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Séance   du  6  novembre  {878. 

M.  Ciacselet  fait  la  communie ition  suivante  sur  les 
slations  de  l'àfe  de  I*  pierre  aux  enviroDS  de  Saint- 
Quentin. 

V. Atelier  iiualernnire  ilii  Ilond- l'oinl  deHasigny.  Tel  est  le 
Ijlre  «l'une  pelite  brochure  ijue  M.  Pilloy.  agent-voyer  à 
SjiaMjucnlin  vient  de  publier  dans  le  Bullclin  de  la  Sociét(S 
I  académique  de  Sainl-Qiienlin  (nniK-c  1877).  Cet  alelier  se 
trouve  sur  le  chemin  de  Becquigny  à  Escaufourt,  dans  le 
voisloage  d'une  sablière;  les  instruments  en  pierre  que 
l'on  y  rencontre  sont  des  disques,  lances,  javelots,  haches, 
racloirs,  etc.,  de  la  forme  dite  de  Mousiiers. 

M.  Pilloy  fait  remarquer,  avec  beaucoup^  de  raison,  l'ana- 
logie de  cette  station  avec  celledeCoIogne,  pr^s  d'Ilargicourt, 
et  avec  celle  de  Fontaine -au-Tire.  Totiles  trois  sont  situées 
sur  des  hauteurs ,  à  proximité  d'une  bultc  de  sable.  A 
Busigny  'comme  à  Cologne,  une  station  gallo-romaine  est 
vena<*  plus  tard  prendre  la  place  de  la  station  de  l'âge  de  la 
piene. 

J'ai  visité  de  nouveau,  cette  année,  la  sablière  de  Cologne, 
k^  trous  d'exploitation  n'étaient  plus  h  la  place  où  Je  les  vis 
en  lH7t('),  ils  étaient  remontés  à  un  niveau  plus  élevé  <le  la 
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colline  et,  entre  le  sable  et  le  limon,  on  voit  une  couche 
d'argile  plastique  grise,  que  je  crois  tertiaire,  sans  en  avoir  la 
preove.  Le  limon  de  Cologne  est  du  limon  argileux  présentant 
les  caractëresde  notre  limon  supérieur.  Âla  base  de  ce  limon, 
j'af  trouvé  non-senlement  des  silex  taillés,  mais  des  poteries 
grossières  et  des  grès  à  nummulites. 

Une  autre  sablière  des  environs  de  SaintrQaentin,  sur  le 
chemin  de  Savy,  m'a  offert  des  faits  analogues.  Voici  la-coupe 
que  j'y  ai  relevée  sur  un  coin  de  la  carrière  : 

Limon  argileux,  présentant  à  la  base,  sur  une 
ligne  en  apparence  continue,  de  nombreux  silex 
à  Nummulites  tev/^afa.usés  à  la  surface  .    .    .     l'SO 

Limon  rempli  de  lâches  rougeâtres  et  charbon- 
neuses (anciens  foyers) 0.20 

Argile  sableuse  grise,  passant  au  sable 0.50 

Sable  gris  (sable  d'Ostricourt) lo' 

Dans  la  carrière,  j'ai  trouvé  des  silex,  présentant  quelques 
traces  de  taille.  Ce  fait,  comme  les  précédents,  montre  que 
les  hommes  ont  habité  les  plateaux  de  sable  du  Cambrésis  et 
du  Yermandois  à  l'époque  diluvienne  et  avant  le  dépôt  du 
limon  supérieur. 

Ce   Calcaire  de   Ctivel, 
par  M.  Cooaele*. 

Z'  partie  (*)  : 

Le  Calcaire  de  Givet  sur  les  deux  côtés  de  la  Crête  silurienne 
du  Condros  et  de  la  Grande  faille, 
entre  la  Meuse  et  l'Ourthe. 

Dès  1808,  d'Omalius  d'HalIoy  appelait  rattention  des 
géologues  sur  la  crête  du  Condros,  cette  chaîne  étroite,  mais 
continue,  qui  coupe  en  denx  le  plateau  primaire  de  la  Bel- 

(1)  1"  et  2*  parties  :  Ann.  Soc.  Géoi.  du  Nord,  t.  m,  p.  36  et  M. 
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gique,  el  qui  rappelle  TArdenne  par  son  aspect  ph;si(|ue, 
comme  par  sa  consiiiulion  géologique.  Élait-ellc  d^jà  émer- 
gée lors  da  dépôl  du  calcaire  de  Givel  et  du  Di-vonien 
I  supérieur f  M.  Cornet  se  posa  celte  question  en  187G  et  la 
ri^solut  par  l'afllrmative,  en  émettant  toutefois  certain  Joule 
et  certaine  restriction  Je  suis  de  son  avis;  je  crois  comme 
lui  que  si  la  crête  du  Condros  n'était  pas  émergée ,  elle 
constituait  tout  au  moins  un  bas- Fond  séparant  nettement 
le  bassin  de  Namur  de  celui  de  Dinam.  Cependant  les  dépôts 
qui  se  sont  formés  des  deux  côtés  de  celte  chaîne  oui  entre 
eux  de  grandes  analogies  et  leur  étude  ne  peut  être  séparée. 
Je  vais  les  examiner  successivement  comme  je  l'ai  fait,  dans 
la  S"»  partie  de  ce  travail,  pour  ta  portion  siluée  entre  la 
Meuse  et  la  Sambre. 

/■•  LiHoml  Nord  de  lu  créle  du  Condrus  —  Tiivnye  sud 
du  bassin  de  yntiiur. 

J'ai  dit,  dans  hi  2*  partie  de  ce  travail,  qu'à  Wépion, 
»ur  la  rive  gauche,  la  carrière  du  four  à  chaux  est  ouverte 
dans  du  calcaire  compacte  qui  ap[)ut'tient  aux  couches  de 
Frasne  et  qui  est  séparé  de  quelques  bancs  de  calcaire  à 
Strigocéphales,  par  un  intervalle  d'une  dizaine  de  mètres 
formé  de  schistes. 

A  Dave .  sur  la  rive  droite  do  la  Meuse,  à  fO'^  au  N.  de 
la  station,  il  y  a  aussi  des  exploitations  ouvertes  dans  un 
calcaire  où  le  Sidrifer  Verneuili  est  abondant.  A  75"  au  sud 
do  la  .<:talion,  ou  voit,  dans  une  pâture,  un  aflleuremenl  du 
poudingue  de  Pairy-Bony.  Il  contient  de  nombreux  galets  de 
quartz  blancs. 

Si  on  se  dirige  vers  Naniuiios  ,  par  le  sentier  du  bois,  on 
rencontre  toutes  les  couches iuienuédiaires.  Ce  sont,  à  partir 
du  poudingue  : 
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Grés  verdMre      l*  visible 

Schistes  rouges 0.50 

Schistes  calcarifères l*. 

Calcaire  compacte  vioUcë,  à  veines  blanches     2". 

Schistes  et  Psammiies 10'.  T 

Calcaire  compacte  noir 6". 

Schistes  avec  Alrypa  reticularis.    .    .    .     0,50. 
C.  noir a'. 

Aviculo-pecten  NeplurU. 

Sptrifer  Bouchardi. 

Sptrfgera  concenlrica. 

Alrypa  reticularis. 

Leplœna  Duterlrii. 

Produclus  tubaculealus. 
C.  compacte  grlsftlre. 

Sptrifer  Vemeuili 10-. 

Schiste  et  Psammites  rougeàtres. 

Il  se  pourrait  qne  les  i"  de  calcaire  compacte  inférienr, 
fassent  du  calcaire  à  Strigocéphales,  mais  je  n'ai  po  ;  découvrir 
ce  fossile.  Dans  l'incertitude,  il  me  semble  préférable 
d'admettre  qn'U  y  existe. 

On  devrait  aussi  retrouver  le  calcaire  à  Strigocéphales 
plus  à  l'est,  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  du  Luxem- 
bourg à  Naninnes,  si  on  ne  se  heurtait ,  là  aussi,  à  certaines 
difficultés  stratigraphiques.  Ce  point  est  très-intéressant  pour 
les  géologues.  Je  n'en  ferai  pas  la  coupe,  parce  que  je  ne 
pourrai  rien  syouter  à  celle  donnée  par  M.  Mourlon  (>). 

Je  ferai  cependant  remarquer  que  l'extrémité  de  la  tran- 
chée ouverte  dans  les  psammites  et  les  schistes  (1  à  4  de 
M.  Hourlon),  est  séparée  de  la  tranchée  suivante,  où  l'on 
trouve  la  dolomie  (5  de  H.  Hourlon)  par  un  espace  de  50». 
Dans  l'intervalle,  la  voie  est  en  remblai  on  de  niveau  ;  mais 
à  10°>.  vers  l'O.,  il  y  a  d'anciennes  carrières  de  calcaire 

(l)  Sur  les  Dépôts  devoniens  rapportes  par  Dumont  à  filage 
quarzo-scMsteux  inférieur  de  son  système  Eifelien,  par  Michel 
Hourlon.  Bull.  Acad.  Belg.T.  41,  p.  882. 


compacte  correspondant  an  calcaire  de  Frasne  ;  puis  une 
couche  de  frr  oligisle  ijui  a  éli^  exploitée.  C'est  seulement 
au  Sud  que  l'on  trouve  les  rochers  de  dolomie,  en  graude 
partie  cachés  par  les  éboulis.  On  peut  admettre  que  cette 
dolomie,  séparée  du  calcaire  de  Frasne  par  le  fer  oiigiste, 
correspond  au  calcaire  à  Strigocéphales. 

Je  ferai  encore  remarquer  à  l'occasion,  que  l'on  voit  très- 
bien,  en  cet  endroit,  la  Grande  faille.  Les  schistes  siluriens 
plongent  vers  le  Sud  et  semblent  reposer  sur  les  couches 
dévoniennes  qui  plongent  aussi  au  Sud  ,  mais  avec  une 
inclinaison  qui  m'a  para  un  peu  supérieure.  C'est  la  repro- 
duction de  la  figure  que  j'ai  donnée  précédemment  pour 
Wépion  ('). 

Je  rappellerai  aussi,  pour  ceux  qui  n'ont  pas  lu  le  Mémoire 
de  M.  Mourlon,  que  le  poudingue,  les  schistes  et  les  grés 
situés  entre  la  dolomie  et  les  schistes  siluriens  sont  très- 
riches  en  débris  de  végétaux.  On  peut  en  voir  dans  les  collec- 
tions de  la  Faculté  de  Lille,  de  très-beaux  exemplaires  que  j'y 
ai  ramassés, il  y  aquelquesaonées.avecMM.Ch.etJ.  Barrois. 

La  bande  de  calcaire  eifelien  qui  passe  à  Dave  et  à  Naninnes 
se  prolonge,  d'après  la  carte  de  Dumonl.  jusqu'au  ruisseau 
de  Grand-Pré,  En  effet,  il  y  a  une  carrière  à  Faulx,  contre 
le  château  moyen- âge,  construit  il  y  a  quelques  années.  J'y 
ai  relevé  la  coupe  suivante  de  bas  en  haut  : 

Schisies  el  grèi  rouges 

Calcaire  impur  avec    iraccs  de  fossiles  en  mauvais  élat.  '  j.^ 

Calcaire  impur  brun&lre i 

Banc  sctiisteux.  Spirifer  VemeuiU  .* 

Sctiisles argileux  se  (leliianl  en  parallélipipedes  irre;;uliers.    .  2,  > 

Schistes  grossiers  rougeiin-s,  avec  iwiitcs  lentilles  calcuirps  .  0.50 

Cale,  arenacé  avec  grains  pisairvs  de  quartz  byalin.    .    .    .  0,2S 

Cale,  impur.     . 0,15 

Cale,  bleu  foncé  iTTé^\ieT,Cyalhoptiyllum,FavosUes,Alrypa  0,50 

Cale,  (jris-clair  compacte,  bréchifomie •   » 

(1)  Ann.  Soc.  Géol.  du  Nord.  t.  m,  p.  69. 
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Le  calcaire  impar-qui  recouvre  immédialement  les  roches 
ronges  doit  appartenir  an  calcaire  de  Givet;  il  présente 
quelques  traces  de  fossiles,  mais  comme  on  ne  le  voit  qu'à 
rétat  de  blocs  recouverts  d'éboulis  et  altérés  à  leur  surface  . 
je  n'ai  pu  diagnostiquer  avec  certitude  le  Strigocéphale. 

Heureusement  à  1  kil.  à  l'est,  l'ouverture  d'un  sentier 
(sentier  de  l'abbaye  de  Tombes  à  Jausse),  à  travers  les  mêmes 
bancs  m'a  montré  Je  très-belles  coupes  de  ce  fossile  ('). 

La  couche  i  Strigocéphales  y  a  2">  d'épaisseur,  elle  est 
immédiatement  recouverte  par  des  schistes  avec  nodules 
calcaires  qui  rappellent  tout-à-fait  les  schistes  de  Frasne, 
dans  les  environs  de  Givet. 

Le'  calcaire  se  prolonge  un  peu  à  l'E.;  on  y  a  ouvert  une 
petite  carrière  sur  la  route  de  Tombes  à  Namëche,  mais 
plus  loin,  il  disparaît  et  les  psammites  du  Condros  se  trou- 
vent en  contact  avec  les  roches  rouges.  Celles-ci  constituent 
une  côte  qui  se  prolonge  jusqu'à  Strud. 

Au  N.-E.  de  Nalamont  (sud  d'Andenne),le  calcaire  affleure 
au  Sud  des  psammites  du  Condros,  de  la  bande  méridionale 
du  bassin  de  Namur.  La  route  d'Andenne  à  Haillot  a  ouvert 
une  tranchée  à  travers  celte  bande  calcaire  dont  Tinclinaison 
est  S.  6»  E.  =  70».  M.  de  La  Vallée-Poussin  l'a  étudié  et 
reconnu  qu'on  devait  la  rapporter  au  dévonien  supérieur  ('). 

A  l'est  de  Nalamont,  le  calcaire  disparaît  jusqu'à  Hny,  la 
faille  amène  même  le  terrain  houiller  au  contact  du  silurien. 

Le  calcaire  d'Huy,  celui  que  Ton  voit  soit  sous  la  citadelle 
et  sous  le  cimetière,  où  il  est  exploité  comme  marbre  et 
comme  pierre  de  taille,  nsl  le  calcaire  de  Frasne.  C'est  même 
le  type  le  mieux  caractérisé  de  ce  calcaire  sur  le  bord  méri- 
dional du  bassin  de  Namur.  Il  est  gris-clair  avec  parties 
verdàtres  ;  renferme  peu  de  fossiles,  les  Stromatopora  y  sont 

(!)  Bull,  acad  <le  Belgique.  1876,  XLI,  p.  18-12. 
(1)  Ano.  Soc.  scienl.  de  Bruxelles  1876. 


Domlireux:   oa  peut  aussi  y  citer  :   Alvéolites  subœquaUs, 
Facositei  Moniemis,  Cyalhoiihyllum  /lexugonum . 

Dans  ane  petite  trancliéo  du  chemin  de  Ter,  près  du  cime- 
tière, on  voit  le  calcaire  reposer  sur  les  schistes  siluriens  en 
stratiflcalion  qui  paraît  concordante.  On  commence  par 
trouvei  l'°50  de  calcaire  impur  irrégulier;  puis  3"  de  cal- 
caire intercalé  de  schistes  charbonneux,  et  enfin  le  calcaire 
gris.  Ainsi,  en  ce  point,  le  calcaire  à  Strigocéphales  manque, 
il  n'y  a  m<^me  pus  de  poudingue  à  la  base  da  calcaire 
dévonien. 


Coupe  m/mlrant  le  eonlai.t  Uu  Silurien  et  du  Calcaire  de  Frasrte 
tirét  du  cimetière  d'Uni/. 
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1  Calcaire  impur. 

a  Calcaire  nvct  schi.sies  charbonDeux. 

s  Calcaire  rt'Uuy. 

5  Schistes  siluriens. 


Ces  schistes  siluriens  dans  lesqaels  est  creusé  le  tunnel  du 
chemin  de  fer  deNamur  à  ta  sortie  d'Huy,sont  enveloppes  au 
nord  comme  au  sud  par  du  calcaire.  Ils  forment  voule  d'après 
DumonL  Je  crois  plutôt  à  l'exislence  d'une  faille  entre  eux 
et  ta  bande  calcaire  septenlrionaSe.  Celle-ci  affleure  dans 
le  haut  du  faubourg  de  Statle;  on  n'y  voit  ni  couche  à  Stri- 
gocéphales,  ni  roches  rouges. 
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Au  contraire,  au  faubourg  Saint-Léonard,  le  calcaire  de 
Frasne  est  séparé  des  schistes  siluriens  par  quelques  bancs 
de  roches  rouges  ,  dont  Page  est  encore  indéterminé,  mais 
qui  pourraient  bien  représenter  le  poudingue  de  Wépioa. 

Coupe  de  la  montée  de  St-Léonard  à  Huy. 


Égliaei 
de  St-Lionard. 


maisoDft. 


SUtioD 
du  Tilleul 


1  Calcaire  carbonifère. 

2  Psammiles  du  Coodros. 

3  Calcaire  d'Huy  (Frasnien). 

4  Poudingue  et  scliisles  rouges. 

5  Schistes  siluriens  (crête  du  Condros). 

6  Arkose  —  Uédinien  du  bassin  de  Dinant. 
r  Faille. 


La  Station  du  Tilleul  à  Huy  montre  le  contact  du  gcdinien 
du  bassin  de  Dinant  avec  le  terrain  silurien  de  la  cnUc  du 
Condros. 

Quand  on  monte  vers  St- Léonard,  on  marche  pendant 
quelque  temps  sur  les  schistes  siluriens;  puis  on  arrive  sur 
des  schistes  rouges  accompagnés  de  deux  bancs  de  poudingue. 
Un  espace  caché  de  dix  mètres  les  sépare  du  calcaire  qui 
affleure  sons  les  premières  maisons  de  Si-Léonard.  Une 
faille  fait  reparaître  la  série  :  schistes  siluriens,  roches  rouges 
et  calcaire.  Cette  fois  l'intervalle  caché  entre  les  roches 


ronges  el  le  calcaire  n'est  pus  que  de  2  intMres.  Il  est 
probahlemeut  rempli  par  des  calcaires  impurs  comme  auprès 
du  cimetière. 

Le  calcaire  cifelien  se  montre  à  Clermonl,  sar  la  rive 
droite  de  la  Meuse  (').  Là,  il  u'y  a  plus  de  terrain  silurien  ;  la 
lèvre  mt^ridionale  de  la  Grande  faille  est  fonm'e  par  le 
dévooien  inférieur  incliné  vers  le  sud.  Le  calcaire  plonge 
sons  ces  couches  et  en  esl  séparé  par  quelques  mètres  de 
schi>les  rouges.  visiMes  près  de  la  porte  du  jardin  il  appar- 
llcul  au  calcaire  de  Frasne.  Sa  partie  supiricure,  que  l'on 
peut  observer  à  l'exirémilé  nord  de  la  colline,  est  noire  et 
dolomitique.  Sur  le  petit  coteau  en  face,  on  voit  encore  un 
himlicau  calcaire  adossé  au  grès  dévonien  itrférieur,  mais 
nu-delà.  le  calcaire  disparaît.  On  le  retrouve  à  Tétat  de 
dolomie  sur  la  roule  dEngis  à  Saint-Sévérin  II  y  recouvre, 
par  renversemeni,  les  psammiles  du  Condros  et  il  est  séparé 
des  grès  lauiiusieiis  que  Ton  voit  à  100"'  au  sud,  par  une 
poche  remplie  de  sable  et  de  galets  de  quarlz  blanc 

Sur  la  nouvelle  roule  dEngis  ^  Neuville- cn-Condros,  on 
voit  encore  le  ralcaire  eifelien  ,  épais  de  30  à  40™  entre  les 
psammiles  et  la  Grande  faille.  Il  y  est  follement  disloquée! 
la  tranchée  faite  pour  la  roule  montre  une  coupe  très-inlé- 
ressnnte  de  la  faille.  A  partir  de  ce  point  le  calcaire  eifelien 
disparaît  de  nouveau. 

J'ai  déjfi  dit  (*)  que  pour  ces  environs,  la  carte  de  Dumont 
donne  une  idée  fausse  des  rapports  du  terrain  houlller  avec 
les  couches  inférieures.  Eu  elTet,  elle  montre  le  terrain 
houiller  coupant  en  biseau  le  calcaire  carbonifère,  les  psam- 
miles du  Condros  et  le  calcaire  eifelien.  On  serait  donc  porté 
à  croire  qu'il  y  a  stratification  discordante  entre  la  première 
assise  et  les  suivantes.  Il  n'en  est  rien. 


(1)  Voir  pi.  i. 

(3)  Eludes  sur  IcRisenicol  itc  la  flouille  dans  lu  Nonl  de  la  France, 
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Le  calcaire  eifelien  se  perd  un  peu  à  l'est  de  la  route 
d'Engis  à  Neuville.  Les  psammrles  se  prolongent  plus 
loin;  on  les  retronve  au  Champ-des-Oiseaux  ,  où  ils  sont 
séparés  des  schistes  houillers  par  le  calcaire  carbonifère. 
Celui-ci  se  prolonge  encore  sur  la  rive  gauche  du  ravin  qui 
est  au  S.  de  Ramel,  à  400'°  environ  de  trous  où  on  a  essayé 
d'exploiter  la  houille.  Sur  la  rive  gauche  de  ce  ruisseau,  le 
calcaire  manque,  cji  .uj  Tiers  du  Ramet  sur  le  chemin  qui 
conduit  à  l'Arbre  des  lîoudeurs,  ou  voit  les  schistes  houillers 
avec  houille  et  carbonate  de  fer  plongeant  au  S.  8"  E.,  sous 
les  schistes  et  If  s  grès  du  dévonien  inférieur.  On  retrouve 
encore  uu  jtetit  lauibeuu  de  culcuire  carbonifère  au  coniaol 
du  terrain  houiller,  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau  de  Pré- 
de-Vache,  près  de  la  roule  d'Ivoz  à  Neuville. 

La  carte  de  Dumont  figure,  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse, 
une  longue  bande  de  calcaire  eifelien,  qui  s'étend  de  la 
Nouvelle  Montagne,  en  face  de  Clerniont,  jusqu'à  Chokier. 
Elle  appartient  aussi  au  calcaire  de  Frasne  ('). 

On  l'exploite  dans  deux  carrières,  l'une  près  de  la  station 
d'blngis  et  l'autre  rentre  l'usine  de  la  Nouvelle  Montagne. 
Le  calcaire  est  gris-clair  avec  parties  verdâtres,  tout-à-fait 
semblable  à  celui  d'Huy.  Les  Siromalopora  y  sont  abondants. 
Le  calcaire  est  renversé  ;  à  la  carrière  de  la  Nouvelle 
Montagne,  je  lui  aitrouvé  l'incl  S  65'  E=  78".  Il  parait  reposer 
sur  une  couche  de  2"  environ  de  calcaire  schisieux  rempli 
d'Acerviilaria  penUifioua.  Mais,  par  suite  du  renversement, 
ce  niveau  à  Acervularia  est  réellement  â  la  partie  supérieure 
du  calcaire.  Il  est  suivi  de  schistes  avec  Spirifer  Yerneiiili. 

Les  fossiles  que  l'on  trouve  à  Engis,  dans  la  couche  à 
Acervularia  sont  : 


(I)  Uult.  Xc.  llcl;;.   \«'.G.  T.  XM.  |t.  IJl'i.  Voir  aussi  :  Atin.  &oc.  Kcol. 
deBelgiiiiio  T.  II.  p.  CXLVl!. 


SpMftr  Vrmnnn. 
Spingern  coHtenlrica. 
Atrypa  re/tculurfs. 
RhynehttneUa  culiouln  (  I  ] 
l'eniameras  Innironirm. 
Lfptœna  Uiilerlril  y 
Aiervularia  vntagona- 
Ciûlt/fusti. 
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SmU/iia  vois,  ilc  S.  lioloniensft  (ï). 
l'Iychophyllum  pUcatum. 
Cyalhophyllum  cœ»pilosiim  C^) . 
Cyathoiitn/llum  lurbinatvm  * 
A Iventitrs  nufxvt/iinlts. 

•         xii/torbiciilarfs. 
tieliotiles  sp,  Nov.  (4j. 


Domonl  a  tlgurtV.  sur  la  rive  droite  de  la  M<euse,  à  Kiukem- 
pois,  un  anieuretneni  de  calcaire  dévonien.  Celui-ci  élail 
cfleclivemenl  exploité,  il  y  a  quelques  années,  dans  deux 
pt'litcs  carrières,  aujourd'liui  enfermées  dans  un  parc.  J'y 
ai  recueilli  des  Aceivularia  et  M.  Dewalque  annonce  y  avoir 
trouvé  plusieurs  fossiles  de  l'étage  de  Frasne  ('),  Le  même 

(1)  Kos»ile  ri'cueilli  (larM.  Malaise. 

(S)  Smithia,  fp.  dov.  Calices  circulaires!  ayaiii  l  milliinélre  de 
dian)6tre,  diiUmis  il'uDe  manière  assez  inrtgal'^  de  1/î  à  2  (ois  leur 
diflnièir:.  hayous  cloisoDnaires  nu  nombre  de  22  à  2t,  |>eu  inégaux  cl 
peu  sinueux.  Il  se  disUngue  du  Smithia  Uenna/ii  ei  du  Sm.  Pingiltyi 
ir  ses  calices  moins  grands  ri  moins  espacés.  Sous  ce  rapport  il  se 
■pproclie  du  Smithia  Bowcrbankii  cl  du  Sm.  Boloniefuin  ;  mais  ses 
cjlicea  soûl  moins  ecariCs  que  dans  le  premier  ei  les  cloisons  ne  sonl 
pas  auiisi  flexueuses  que  duns  le  second, 

(S)  C^aMo7jAf///«m(Yej/'(7(MHm,|var.C.  (voirAnn.  Boc  géol.duNord, 
l  tV.  p.  262).  Celle  variété  ,  dont  le  type  est  représente  dans  Goldfuss. 
l'elrff.  (Jerm.  pi.  XIX .  flg.  a,  /■  esl  un  polypier  rameux,  il  rameaux 
divergents,  tontdl  séparés  et  cylindriques ,  lanUM  coalescenU  et 
tubpenlagonaux.  Dans  le  premier  cas,  l'Intervalle  entre  les  poly- 
pieritei  esl  toujours  rempli  par  de  la  matière  calcaire  ou  schis- 
teuse. 

(41  UeHolllet,  sp.  nov.  Calices  égaux,  inégalement  espacés  ,  quel- 
quefois coalesccnls,  entoures  d'un  léger  bourreki  sur  lequel  les  ride» 
du  cœnenchyme  onl  une  disposition  rayonnante.  Les  calices  ont  2  milli' 
roèirrs  de  diamètre.  Les  polygones  du  cœnenchyme  sont  irèi-irré- 
CUliers;  leur  diamètre  moyen  est  de  1/2  niilllmètre.  Celte  espèce 
diffère  de  l'Uelioliles  porosa  tar  le  diamètre  plus  grand  des  ralices  et  des 
polygones  du  cœnenchyme,  de  r/7.  placenta,  par  l'inégal  espacement 
des  calices. 

(S)  km.  soc.  géol.  de  Belgique.  T.  II,  p.  CCXIII. 


'P^'    -^ 
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calcaire  à  Acervularia  Goldfrisii  esl  exploité  dans  ta  carrière 
Canipana'sur  la  rive  gauche  de  l'Ourlhe  (').  Mais  je  ne 
voudrais  pas  affirmer  qu'il  y  a  conltnuité  enlre  le  calcaire 
de  Kmkempois  el  celui  de  Campana,  comme  le  figure  la 
carie  de  Dumont.  Cependant  le  calcaire  à  Acervularia 
affleure  sur  le  sentier  qui  va  du  four  à  chaux  de  Caœpana  à 
Kinkempois. 

8"  Littoral  sud  de  la  crête  du  Condros. —  Rivage  nord 
du  bassin  de  Dînant. 


Dans  la  seconde  parlie  de  ce  travail,  j'ai  montré  qu'a 
Taillefer,  sur  les  bords  de  la  Meuse,  le  calcaire  à  Strigo- 
céphales  est  représenté  par  10  mètres  à  peine  de  calcaire 
assez  impur  et  que  le  calcaire  qui  fournit  les  marbres  de 
Florence  et  de  Sainte-Anne  est  séparé  du  précédent  par  des 
schistes  oligistifères  avec  Spirifer  Verneiiili.  J'ai  ajouté 
que  les  couches  à  Slrigocéphales  disparaissent  vers  l'est,  aux 
♦■arrières  du  bois  d'Arche.  Plus  loin  le  calcaire  de  Krasne 
disparaît  aussi  et  les  psamraites  du  (  ondros  viennent  au 
contact  àei  schistes  rouges  de  la  bande  de  Burnot. 

D'après  la  carte  de  Dumont ,  celte  absence  du  calcaire  se 
prolonge  jusqu'à  Perwez,  à  l'exception  d'un  petit  lambeau 
visible  sur  le  ruisseau  de  Grandpré,  à  Gesve.  Ce  calcaire 
de  Gesve  a  15  à  20°>  d'épaisseur.  Il  est  compai'te,  bleu 
foncé,  sauf  le  tiers  supérieur  qui  esl  clair  et  contient  des 
parties  verdâtres.  Il  esl  séparé  des  schistes  rouges  de  la 
bande  de  Burnot,  par  des  schistes  avec  minerai  de  fer 
(oligiste).  remplis  de  Spirifer  Verneuili.  Quant  au  calcaire 
à  Strigocépliales,  il  ne  parait  pas  exister. 

A  Perwez  commence,  selon  la  carte  de  Dumont,  une 
bande  calcaire  qui  va  jusqu'à  Barse  sur  le  Hoyoux, 
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L'église  de  Penvez  repose  sur  le  poudingue  el  au  S.-E. 
on  a  ouvert  une  pelile  carrière  dans  du  calcaire  de  Krasne 
compacte,  gris-clair,  avec  par  lies  verdâtres.  incl.  S  40°  E. 
Il  n'y  a  aucune  trace  du  calcaire  de  Givet. 

J'ai  suivi  la  ligne  colorée  par  Dumont,  comme  calcaire  au 

N -E.   de  Perwez,   il  m'a  été  impossible    de  voir  aucun 

affleurement  de  cette  roche  jusqu'au  moulin  de  la  Basse,  à 

larchin  ;  de  là  elle  se  prolonge  sans  discontinuité  jusqu'au 

FBoyoux 

A  Barse,  sur  le  Hoyoux,  la  tranchée  du  chemin  de  fer 
montre  la  coupe  suivante  (') 


PoaditiKue i"50 

Grès  verdàlre I 

Grès  gris  avec  grains  pisaires  de  «quartz     .  2 

Grès  vcriiaire 1 

GrÈs  rouge 2 

Grès  bruu&tre  calcarilère 1 

Calcaire  impur 2 

C.  compacic ,   légèrement  saccharolde  .  3 

C.  impur  el  schislcs 8 

C.  compacte,  légèrement  saccharolde       .  6 

C,  impur  et  schistes S 

C.  compacte  bleu  foncé 3 

Espace  invisible 24 

C.  avec  bancs  de  schistes 8 

Favosites  boloniensis  (2). 

Atveoliles  (rqvulis. 

Cyathophi/llum  cespitotum. 


(0  Cette  coupe  a  éié  levée  avant  la  publication  de  l'excursion  de 
la  S<><:iété  géologique  de  Belgique.  (Ana.  soc.  gëol.  de  Belg.  l.  II, 
p.  CXVII).  Je  n'ai  donc  pu  faire  concorder  mes  désignations  avpc  les 
indiciiioiis  données  par  mes  col  lègues  de  Belgique. 

(2)  Fm.  cervicurnis,  Mich.  Icon.  pi.  48,  f.  2.  Voir  Ann.  soc.  géol. 
dn  Nord,  IV,  p.  211. 
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CytUhophyltwn  Bouchardi  f  (S) 

C.  compac(e  avec  tiasiéropodes    ....  l  so 

C.coinpactebleu.Cva<AopA^/A(m,Fat)o>^/e*  4 

C.  impur  el  schistes i  so 

Leplœna  ferquensis  î 

Spfrifer  VemeuiH. 

C.  bleu  (once.  Spirifer  VemeuiU     ...  3 

C.  bleu  foncé.  Cyathophyltum  ....  2 

Favosiles. 

Bellerophon. 

Gastéropodes. 

Spirifer  VemeuiU. 

C  compacte  gris&tre  :  SCromatopora.  .    .  8 

C.  noir  avec  schistes  charbonneux ....  4 

Banc  noir  formé  de  Cyalh.  cespilosum   .  o  'i5 

C.  gris  clair  :  S/romatopora o  50 

C.  compacte  gris  foncé 8 

Schistes  remplis  de  Slromalopora  ...  o  is 

C.  compacte  .gris.  .    .    ■ o  so 

Banc  de  Slromalopora  dans  du  schiste    .  o  so 

C.  compacte o  40 

C  compacte  gris  à  Slromalopora    .   .    ,  6 

Scbisles  catcarifères I  SO 

C.  compacte  blanchftlre,-  légère  teinte  lilas  6 

Schistes  ?   .  .    . 8 

Banc  de  Slromalopora 0  SO 

C.  violacé  avec  parties  verdfttres ....  lo 

C.  noir  compacte  avec  veruules  blanches  .  lO 

Schistes  calcarifëres 8 

Schistes  argileux,  coupés  en  tranchée  par 

le  chemin  de  Harcbin 

Spirifer  VemeuiU. 

»       Vernevili,  Var.  lenticulvm  (1). 

(3)  Dans  le  cours  de  cette  note,  j'ai  désigné  sous  le  nom  de  Cyalho- 
pAyllum  Bouchardi?  un  Cyalhophyltum  simple,  allongé ,  légèrement 
courbe.  Ils  sont  tellement  enfermés  dans  la  pierre  que  je  n'ai  pu  les 
déterminer  s|>éciii(|ucmcnt,  Je  leur  ni  donné  le  nom  de  l'es|>èce  de 
mému  forme,  la  plus  fréquente  dans  le  calcaire  de  Prasne  de  l'arron- 
dissement d'Avesncs. 

(1)  Aun.  soc  géol.  du  Nord.  T.  IV,  p.  su. 
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Spirigera  coriceuMca. 
Airijpa  reliciilarfs. 
Hhynvhonelta  puynus 
Camarop/wria  tnegiHtina. 
OrtAis  striatula, 
l'rofliiclns  niilnictilealns. 

Je  n'ai  pas  pu  dt^couvrir  aucune  coupe  de  Slrigocéphales 
dans  les  calcaires  impurs  ei  à  structure  U^géremetit  sacclia- 
roïdesdela  base;  mais,  comme  dans  celle  partie  de  la  tranchée, 
les  roches  étaient  recouvertes  d'éboulemenls.  il  se  pourrait 
que  ces  bancs  inférieurs  appartinssent  réellement  au  calcaire 
de  Gif  et. 

M  Dewalque  dit  (')  avoir  trouvé  anciennement  des  Slrigo- 
céphales au-dessus  d'un  banc  leiifermant  S/i.  Venieuili.  Ce 
serait  un  fait  tellement  contraire  à  tout  ce  que  j'ai  constaté 
que  j'attendrai  sa  confirmation  pour  l'admettre. 

Après  un  parcours  de  plusieurs  kilomètres,  k'  calcaire 
eifelien  dispaialt  par  suite  d'une  faille  On  le  retrouve  à 
Villers-le-Temple  (Planche  I),  où  il  présente  tous  les  caractères 
du  calcaire  d'Huy  :  même  couleur  grise  ,  mêmes  veines 
schisteuses  verdâtres,  même  abondance  de  Stronuitopora  et  de 
Alvfolitt-s  ('). 

Le  calcaire  ne  se  prolonge  guère  à  l'est  de  Villers ,  mais  il 
apparaît  de  nouveau  à  Nandrin.où  il  estexploité  dans  plusieurs 
carrières.  C'est  un  calcaire  violacé  avec  veines  stéaliteuses  ; 
il  y  en  a  aussi  quelques  bancs  noirâtres.  La  parlie  inférieure 
a  une  couleur  gris-clair,  qui  me  la  fait  rapporter  égalemenl 
à  l'assise  de  Frasne. 

(1;  Bull.  soc.  géol  (le  Belg.  l.  II.  |>.  CXVIII. 

ti)  Enirc  Villers-le-Tciiiple  cl  Frnincux,  on  trouve  dans  les  champ» 
de  nombreux  galei»  que  Duinoul  rapporte  au  diluviuitv  ardcnnais.  Je 
crois  nue  ce  sont  simplcmcnl  des  g.ilels  du  poudingue  de  Burnol,  ilonl 
le  cimcnl  a  éié  UoiruU  par  les  aBoms  almosphenqui  s.  Près  du  cUaioau 
de  II  Tour-au-Uois,  le  chemin  coupe  un  banc  oe  poudingue  iiiii  se 
désagrège  avec  la  plus  graude  facilité. 
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Immédiatement  ao-dessas  do  calcaire  de  NanJrin,  il  y  a 
quelques  bancs  de  scliistes   avec   nodules   calcaires,  puis 
viennent  les  schistes  fins  sur  lesquels  est  construit  le  village 
Dans  les  schistes  A  norlules  calcaires  j'ai  trouvé  de  nombreux 
Spirifer  VertieuitL 

Ainsi,  depuis  la  Meuse  jusqu'à  Nandrin,  le  fjilcaire  d«'vo- 
nicn  manque  souvent  sur  le  littoral  sud  du  Condros,  et 
quand  il  existe,  il  est  réduit  à  Télage  de  Frasne,  sauf  peut- 
être  à  Barse  où  existerait  le  calcaire  de  Givet. 

Entre  Esueux  et  Tilff,  TOurlhe  coupe  quatre  fois  le  calcaire 
eifelien  de  Dûment, 

Le  calcaire  exploité  près  de  la  station  d'Esneux  est  le 
calcaire  de  Frasne.  On  y  distingue  à  la  partie  supérieure  un 
calcaire  violacé  avec  Stromaloiiora ,  plus  loin ,  un  i-etit 
banc  de  calcaire  schisteux  rempli  de  : 


Cyathophyllum  Cftpilusum. 
Favosiles  holonitiisis 
Hpirifet-  Virnewli. 
Eom/ihahu  rohila. 

Près  du  calcaire  gris,  au-delà  de  l'église,  se  montrent 
les  psammites  du  r.ondros  qui  doivent  être  séparés  du 
calcaire  par  une  f.iille. 

La  seconde  bande  calcaire  forme  voule;  je  n'ai  pas  trouré 
moyen  de  l'étudier. 

La  troisième ,  visible  ;'i  Rosière  .  au  passage  d'eau  do 
rOnneux  et  au  château  de  Monceau,  ne  m'a  aussi  offert  que 
du  calcaire  compacte  noir,  à  S/i.  Yernenili  ;  mais  je  n'ai  pas 
vu  les  couches  inférieures  qui  s'appuieoi  sur  les  grès  rouges 
exploités  pour  pavés. 

Un  repli  de  ces  roches  rouges  amène  au  jour  un  petit 
bassin  calcaire  sous  le  chàlcau  de  Brialmont  Voici  la 
coupe  que  j'y  ai  recueillie  sur  le  vers.inl  sud  du  bassin, 
j'y  joins  celle  de  la  partie  supérieure  des  roches  rouges, 
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qai  formenl ,   près  de  l'usine  de  Brialmont ,   une    voûte 
anticlinale. 

MCLINAUON  HON». 

Grès  blanc,  inci  vers  le  N.-=W 5" 

Eboulis. 

wcLmAisoif  SUD. 

Calcaire  compacte  gris,  incl.  vers  le  S.— T5V  ...  8 

Grès  blanc o,50 

Grès  rose o,4o 

Grés  brun 4 

Schistes  argileux  blanchftires o,10 

Grès  jaone  tendre 0,70 

Grès  gris I 

Poudingue  pi$air«  à  ciment  de  silice 2 

Scblsics  blancbatrcs 0,40 

Grès  verd&ires 0,80 

Schistes  argileux  blanchâtres 1,50 

Grès  rouge   (('•rBuw<'>ckc  rouge  aiitarantbe).    .    .  40 

Eboulis 60 

Grès  et  schistes  rouges 80 

Espace  caché so 

IMCUNAISON  NORD, 

Grès  rouge,  incl.  vers  le  N 60 

Poudingue  pisaire B 

Grès  blanc  quarzeux S 

Calcaire  argileux 0,40 

Calcaire  compacte  gris    ..........         2 

Schlsic» 0.50 

Calcaire  impur  brunftire 4 

C.  fc  Mutchisonta 0,60 

C.  bleu  funce  h  lignes  blanches  :  Strigocephalus 

Durtini 8 

C    )>ris  foncé  à  veines  blanches,  pas  de  fossiles.  10 

Espace  caché  (B) 6 

C.  noirâtre  (r) 4 

2 
Annalet  de  la  Soeiiié  géologique  du  Nord,  t.  ti. 
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Cyathophyitum  vermicularel  ? 
Favosiles  bolnniensis. 


C.  noir  gris&tre,  compacte  (9) .    .    .    . 
C.  gris  clair  massif,  incl.  N.  25*  (faille  A). 


Disposition  de  la  faille  A  sitvie  au  milieu  du  pli  synclinal. 


mCLmAHON  SUD. 


C.  gris  clair  («),  incl.  S.  75* 2 

C.  gris  atrec  polypiers  et  Stromalopora  (/)...  2 

C.  compacte  noirâtre  («) 2 

C.  noirfttre  à  nodules  blancs 2 

C.  noirâtre,  Favosites,  Stromalopora 2,50 

C.  noirâtre 1,50 

Schistes 0,60 

C.  noirfttre. ,    .    .  2 

Schistes  calcarifères  Sp.  Vertieuili,  Alrypa  reticuliiris, 

Encrines l 

C.  compacte  noir.  ' ■    .    .  4 

C.  compacte  gris-clair 5 

Schistes  calcaritères 0,50 

C.  noirâtre  (m) 0,80 

Couche  schisteuse,  forme  de  Cyath.  cespitosum  (n).  l 
C.  gris-clair,  formant  voûte  (0)  -  Grotte  de  Tilff  . 
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FKuetnenl  en  voûte  ayant  donne  Heu  à  In  formalfon 
de  la  grolte  de  Til/T. 


rut 


"*^ir^ 


m/û 


Cette  conpe  donne  lieu  à  plusieurs  remarqaes.  D'abord  je 
signalerai  les  grès  blancs  ou  gris  accompagnés  de  poudingue 
pisaire  intercalés  entre  le  calcaire  et  les  roches  rouges  ama- 
ranthe  que  Ton  peut  rapporter  à  la  grauwache  de  Hier^es.  Ils 
sont  exploités  dans  tous  les  environs. 

Le  point  capital  de  la  conpe  est  la  présence  des  couches  à 
Strigocéphales  et  à  Murchisonies.  Ensemble  elles  n'ont  pas 
plus  de  3'°50,  mais  on  doit  rapporter  à  la  même  assise  les 
1"  de  calcaire  plus  ou  moi  ris  impur  inférieur,  et  peut-être 
aussi  les  10™  de  calcaire  à  veines  blanches  supérieures.  Il  est 
probable  que  l'espace  B  caché  par  les  éboulis  est  schisteux. 
Quand  aux  couches  supérieures,  leurs  caractères  minera- 
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logiqnes,  comme  leurs  fossiles,  les  rangent  dans  le  dévonien 
SDpériear. 

La  série  de  ces  couches  supérieures  ne  peut  être  étudiée, 
ear  il  y  a  une  lacune  inconnue  dans  la  faille  A. 

Quant  au  côté  opposé  du  bassin,  celui  qui  se  relève  contre 
les  roches  rouges  de  Tilff,  je  n'ai  pu  l'observer  en  détail. 

De  la  présence  des  Strigocéphales  à  Brialmont ,  on  doit 
conclure  qu'on  les  trouverait  également  si  on  pouvait 
observer  la  base  du  calcaire  du  château  de  Monceau. 

Le  calcaire  d'Ësnenx  se  prolonge  vers  l'ouest,  le  long  du 
chemin  de  Hody.  Après  le  coude,  on  voit  le  long  de  la  route, 
la  coupe  suivante  : 

Schistes  feuilletés  à  Sp.  Verneuili  (schistes 
de  Pamenae). 

Calcaire  gris-clair,  compacte; 1* 

C.  gris  avec  veines  blanches 2 

C.  bleu  foncé  Sp.  Verneuili 3 

C  bleu  foncé  ou  noir lo  à  15 

C.  avec  parties  vertes,  paraissant  formées 
,  de  fragments  de  schistes    ...'...        i 

C.  gris  ou  bleu  foncé a 

C.  argileux. 

C.  compacte l 

C.  argileux,  se  délitant  à  l'air S 

C.  gris  avec  parties  vertes. 
C.  divers. 

C.  impur  ft  Strigocéphales s  à  4 

C.  très-impur. 
Grès  rouge. 

A  l'entrée  de  la  route  de  Seraing,  on  remarque  la  même 
bande.  J'y  ai  relevé  la  coupe  suivante  : 

Calcaire  en  bancs,  les  uns  durs  et  compactes 

les  autresse  délitant  &  l'air 80" 

C  gris&tre  légèrement  grenu s 
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C  compacte  noir 1 

C.  gris  violacé  subgrenu o,50 

C.  bleu  foncé 0,60 

C.  gris  foncé  subgrenu 1,80 

C.  bleu  foncé  avec  veines  blanches;  parties 

verd&tres s 

C.  bleu  foncé  ou  gris,  avec  veines  blanches  ic 

C.  gris  foncé    ....  * 1 .10 

C.  divers 6 

C.  gris  de  fer 1 ,20 

C.  gris  de  fer  avec  fragmcDls  de  calcaire  et 
de  grains  de  quartz.  C'est  une  véritable 

brèche 0,50 

C.  gris  de  fer 8 

C.  impur  schisteux  gris  ou  jaunâtre  ...  8 

Schistes  argileux I 

Calcaire  impur  argileux s 

Schiste  et  grauwackc  rouge. 

Un  plissement  des  roches  rougos  ramène,  à  '■200»'  de  fà,  le 
,  calcaire.  J'y  ai  reconnu  de  bas  en  haut  : 

Grauwackc  rouge 

Grauwacke  verte l,80 

Calcaire  impur  brun&tre o,20 

Schistes  argileux  verts o,5o 

Calcaire  impur  grisâtre 2,oo 

Calcaire  impur  gris  de  fer I,S0 

Calcaire  impur  jaun&tre  avec  Strigocéphales  2 

Celte  observation  précise  la  présence  des  Strigocéphales 

dans  les  calcaires  impurs,  infériears  à  la  brèche  de  la  coupe 
précédente. 

Ces  calcaires  ne  sont  pas  séparés  du  dévonien  supérieur, 
par  an  banc  de  schiste,  comme  c'est  le  cas  ordinaire  ;  mais 

on  peut  admettre  que  la  couche  bréchiforme  constitue  la 
limite  des  deux  assises. 
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Si  on  continne  à  remonter  le  ruisseau  de  Fond-de -Martin, 
on  suit  un  escarpement  formé  par  le  calcaire.  Des  carrières 
existent  à  Petit-Berleur  et  dans  le  chemin  qui  va  de  ce 
hameau  à  Rotheux,  il  y  a  une  légère  tranchée  dans  les 
couches  inférieures  du  calcaire.  J'y  ai  relevé  la  coupe 
saïTante  de  haut  en  bas  (incl.  S.). 

Calcaire  à  Slrigocépbales. 

C.  bleu  avec  veines  blanches o.fiO 

C.  gris  à  veines  blanches 1 

Schiste  et  calcaire  schisteux l 

C.  jaune  impur  passant  au  psammiie    .    .  3kl 
Grauwacitc  rouge. 

A  200»  plus  loin,  vers  Rothenx,  un  pli  ramène  les  couches 
de  calcaire  inférieur  avec  une  inclinaison  vers  le  nord.  On  y 
a  ouvert  une  carrière  dans  du  calcaire  arénacé,  très-dur. 
immédiatement  inférieur  au  banc  à  Strigocéphales. 

Ainsi,  dans  toute  la  région  à  i'O.  d'Esneux ,  le  calcaire 
à  Strigocéphales  existe  ;  il  est  séparé  de  la  grauwacke 
rouge  par  du  calcaire  très-impur  et  lui-même  participe 
souvent  i  ce  caractère  pétrographique. 

Séance  du  20  Novembre  I8J8. 

H.  C3«sMict  continue  la  lecture  de  son  travail  sur  le 
Calcaire  de  Civct. 

4«  partie. 

Le  Cakaire  de  Givet  dans  le  baxsin  d^Ai3>-la-Chapelle. 

La  crête  du  Gondros  disparaît  près  de  Liège,  par  suite 
d'une  série  de  failles,  que  je  décrirai  ultérieurement.  Tout 
porte  à  croire  qu'à  l'époque  dévonienne  moyenne  elle 
s'abaissait  déjà  assez  fortement  vers  le  nord  pour  permettre 


-sa- 
la rëanion  des  bassias  de  DiDant  et  de  Namur  en  un  bassin 
nniqne. 

Ce  bassin  oriental,  qiie  j'appellerai  bassin  d'Aix-la-Chapelle, 
a  pour  limite  au  sud  la  bande  de  dévonien  inti'rieui'  de 
Pépinster  et  sa  limite  nord  n'est  pas  connue.  Cependant,  on 
trouve,  au  nord  de  ce  bassin,  quelques  lambeaux  de  calcaire 
dévonien.  Ce  sont  ceux  de  Visé  et  de  Verlautenlieid ,  près 
d'Aix-la-Chapelle. 

Le  calcaire  dévonien  de  Visé  a  été  étudié  par  M.  Horion  ('). 
Mon  savant  ami  y  distingue  deux  niveaux  :  le  supérieur, 
caractérisé  par  tih.  ciiboïdes,  ap[iarlient  sans  aucun  doute  à 
l'assise  de  Frasne  ;  l'inférieur,  où  abondent  les  Straimilopora 
et  les  Alveoliles,  a  été  rapporté  par  M.  Horion  au  calcaire 
de  Civet.  La  présence  de  Macrochmlus  arculattis  et  de  Mitr- 
chisouia  bilineala  est  etreclivemenl  favorable  à  celle  opinion. 

Le  calcaire  de  Verlautenheid  est  un  calcaire  gris,  qui  m'a 
paru  appartenir  au  dévonien  su])érieur  et  qui  est  recouvert 
de  schistes  avec  nodules,  où  abondent  Spirifer  Vemeuili 
•  l  ÛTlhis  itriattda. 

Sur  le  littoral  sud  du  bassin  d'Aix-la-Chapelle,  une  bande 
de  calcaire  &'étend  de  Cbaudfontaine  à  Lingersdorf,  au- 
delà  de  Stolberg. 

Aux  environs  de  Chaudl'onlaine  ,  le  calcaire  piésenle  de 
grandes  analogies  minéralogiques  avec  celui  des  carrières 
Campana  et  celui  d'Esneux;  il  forme  plusieurs  replis 
dans  des  bassins  dont  le  fond  est  constitué  par  des  roches 
rouges. 

Le  plus  considérable  de  ces  plis  commence  à  Chaudfon- 
taineméme;  il  est  exploité  dans  la  carrière  du  Fond-de- 
Cry,  traverse  la  route  d'Aywaille  auN.  de  la  Maison-Blanche 
el  va  se  terminer  dans  la  vallée  de  I  Ourthe,  au  château  de 
Golonster  (Planche  I). 

(1)  Bull.  aoc.  e«ol.  de  France,  3'  sér.  t.  XVII,  p.  S8  et  XX,  p.  7S6). 
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La  carrière  de  GolonsMr  ne  montre  qnela  partie  sapérieore 
du  calcaire.  Voici  les  couches  que  j'y  ai  distinpées  de  bas 
en  haut  : 

(Calcaire  compacte  bleu  noirfttre  ....  ic 

C.  violacé,  avec  parties  verd&ires.Stromo- 

topora 6 

C.  bleu  foncé lo 

C.  rose ,  avec  traces  verdatres,  disposées 

en  strates 4 

C.  gris^clair  sublamellaire. 

Une  autre  carrière,  en  face  de  Golonster,  sur  la  rive 
droite  de  l'Oorthe,  à  l'extrémité  du  parc  du  château  de 
l'Angle,  offre  une  coupe  beaucoup  plus  complète.  C'est,  de 
bas  en  haut  : 

Roches  rouges. 

inlervalle 5* 

Cale,  noirâtre 1 

Intervalle 8 

C.  gris,  légèrement  grenu,  impur o.40 

G.  irrégulier.  5p^r</'er  sp.  noTt  (1)   ....  0,80 

C.  grisâtre  foncé o.SO 

C.  irrégulier 0,3B 

Schistes  calcarifères 0,15 

C.  bleu  foncé,  avec  AlveoUtet 1,50 

C.  à  veines  blanches 1.50 

G.  compacte  noir 9,&0 

C.  compacte  griakttt i.M 

Favotitei  ceroicomU  T 

Alvéolites. 

Cyathophyllum  Bouchardi  1  ? 

(1)  Ce  SpMtèfae  distingue  du  VerMttUi  par  la  brièveté  de  ses  ailés, 
ptr  sa  forme  générale,  qui  lé  fait  ressembler  an  Cyrtia  MvrcM- 
aonianci,  et  surfont  par  ses  plis  beaucoup  plus  fins  et  beaucoup  plus 
nombreux.  Je  l'ai  ramassé  en  plusieurs  endroits  dans  l'assise  de  Frasnc, 
mai*  je  n'ai  pn  de  aotioaë  «ufllsaMes  pour  désigner  sa  place  wécie. 
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C  compacte  noir 

AlMoHIei  suborbiculartt,  Ir,  nomb. 

Fttvoailes. 

Cyathophyltvm. 
C  compacte  noir  :  Gasléroiiodcs     .... 
C.  compacte  noir 

Favoêiles cervicomisi  t.  nombreux 

Aiveoiile»  suborbiculuris, 

Cyalhophyllum  Bouchardi. 

Stromatopora. 

C.  compacte  noir  .    .    • 

Banc  schisteux,  Spirifer  VemeuiU.  .  .  . 
C.  violacé,  Cyalhophyllum,  nombreux  .  . 
C.  compacte  noir,  à  teinte  verdâtre.  .  .  . 
C.  compacte  lilas,  avec  Alvéolites  .... 

C   compacte  gris&ire 

C.  avec  nomb.  parties  vertes,  Slromalopora. 

C.  gris-clair.  

C,  gris-clair,  rempli  de  parties  vertes  .    .    . 

C.  bleu  foQcû. 

C.  bien  foncé,  avec  Aeervularia  de  couleur 

rose 

C.  irrégulier,  avec  Aeervularia  de  couleur 

rose 

Schistes  avec  Aeervularia. 


I,6« 


Les  9  à  10  mètres  inférieurs ,  peu  connns  dn  reste  > 
appartiennent  peut-être  au  calcaire  de  Givet,  mais  à  partir 
du  niveau  à  Spirifer  sp.  nov. ,  tout  doit  être  rangé  dans  le 
dévonien  snpériear. 

A  la  carrière  du  Fond-de-Cry  ('),  le  calcaire  forme  une 
Toùte  à  plusieurs  plis  ;  on  n'y  voit  que  les  bancs  supérieurs 
du  calcaire  dévonien  ;  ils  sont  bleu  foncé  et  compactes  ;  on 
les  emploie  pour  faire  de  la  chaux  hydraulique.  Ils  sont 
recouverts  par  des  schistes  remplis  de  grands  Spirifer 
Verneuili  et  où  il  m'a  semblé  reconnaître  aussi  des  Acervu- 
taria. 


(1)  Voy.  lourlon  :  Bull.  Acal.  Bcig.  XL,  p.  770, 187S. 
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Un  peu  à  l'O.  de  Ghandfontame,  dans  nn  petit  ravin,  on 
voit,  an-dessns  du  calcaire  compacte  bleu,  une  ancienne 
carrière  de  marbre  ronge,  puis  des  schistes  calcarifères 
avec  Spirifer  Vemeuili  et  au-dessus  un  banc  de  schistes  et 
de  calcaire  rouge,  pétri  d'encrines.  L'inclinaison  de  ces 
couches  est  au  S.  35°  E.  Elles  s'enfoncent  sous  les  grandes 
carrières  de  pavés,  ouvertes  près  de  Ninane,  dans  les 
psammites  du  Gondros. 

Si  les  psammites  formaient  un  bassin  régulier  on  devrait 
retrouver,  au  sud,  le  calcaire  dévonien.  Je  n'ai  pu  le  découvrir; 
les  psammites  sont  limités  au  S.  par  un  ravin  corres- 
pondant probablement  à  une  faille  et  au-delà  duquel  les 
champs  sont  rouges. 

Cependant,  au  sud-ouest  de  Ninane,  dans  nn  trou  d'oà 
on  tire  du  sable  blanc,  accompagné  de  grès  mamelonné,  on 
voit,  au-dessus  du  sable,  de  nombreux  fragments  de  calcaire 
compacte  gris.  Ce  fait  pourrait  faire  croire  à  la  proximité 
du  calcaire  en  place. 

La  bande  calcaire  de  Chaudfontaine  est  arrêtée  à  i'O.  de 
ce  village  par  des  failles  et  ne  reparaît  qu'au  four  à  chaux 
de  Prarion.  On  y  exploite  nn  calcaire  noir  ou  violacé,  avec 
parties  vertes  ;  incl.  S.  65°  E. 

Elle  passe  au  snd  de  Trooz  et  près  Noire-Falize,  où  elle  a 
été  exploitée  pour  un  four  à  chaux.  La  base  du  calcaire  a 
été  aussi  entamée  par  une  petite  carrière  an  hameau  de 
Rys-de-Hosboeux.  J'y  ai  relevé  la  coupe  suivante  de  haut 
en  bas  : 


Calcaire  compacte  violacé  (Oalc.  de  Frasne). 

Calcaire  impur 8" 

Calcaire  gris  compacte i,SO 

SchislPS  et  calcaire  impur 4 

Grès  gris 8 

Calcaire  Impur  argileux « 
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Calcaire  impur  verd&tre ,  avec  parties 
colorées  ec  rougr,  conleniinl  de  gros 
grains  (te  quartz  et  des  K^lels  qui  attei- 
gnent la  pro^scur  dii  pouce 

Slrlijoc^^haliis  Burtini 

Grauwacke  roupe  panachée 

Schiste»  et  grès  rouges 

Poudingue, 


8T 
60  m.  env. 


Le  calcaire  (')  avec  grains  de  qaartz  et  galels  est  parfai- 
tement caractérisé  par  l'abondance  des  StrUfocephalus  Biirtirii 
qn'i]  renferme.  C'est  probablement  dans  son  prolongement 
que  M.  Firket  a  trouvé,  sur  la  colline  entre  les  ruisseaux  de 
Targnon  et  de  Louvegnez,  des  blocs  isolés  de  grès  avecS/rij/o- 
eephalus  Burlini  et  Unciles  gryphns  (')  La  position  exacte  du 
grès  n't^st  pas  connue 

Peut-être  le  banc  du  Rys -de-Mosbœux  devient -il  plus 
aréuacé  vers  le  N  -E.  La  quaiiliié  de  silice  qu'il  ren- 
ferme vers  le  Rys-de-Mosbœnx  est  déjà  assez  considérable. 
M.  Duvillier,  préparateur  de  chimie  à  la  Faculté  des  Sciences 
de  Lille,  lui  a  trouvé  la  composition  suivante  (')  : 


Sahie 

Silice  solublc.  .  .  . 
Oxide  de  fer  .  .  .  . 
Sulfate  de  chaux  .  . 
Phosphate  de  chaux  . 
Cartwnate  de  chaux   . 

•  de  magnésie 

•  de  fer.  .    . 


81  se 

0  08 

0  n 

0  018 

0  oao 

66  62 

0  7« 

0  8S 

99  694 


Peut-être  aussi  l'opinion  que  m'a  suggérée  M.  Firket, 
lerait-elle  vraie,  et  ces  blocs  arénacés  proviendraient  du 

(t)  Flull  Ac;id.  roy.  tic  Oolglque.  XLI,  ji.  1915. 
(3)  Ann.  soc.  Géul.  de  Del^'inue.  T.  II,  p.  125. 
(M)  Hem.  soc.  des  Sciences  de  Lille,  t.  III.  4*  série,  1871. 
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calcaire  impar  du  Rys-de-Mosbœux  altéré  et  ayant  perdu 
son  carbonate  de  chaax  sous  rinduence  des  eaux  atmosphé- 
riques. 

On  remarquera,  du  reste,  qu'au  Rys-de-Mosbœux,  il  y  a 
des  grès  au  milieu  des  calcaires  impurs,  qui  séparent  les 
couches  à  Slrigocépliales  du  calcaire  de  Frasne  bien  carac- 
térisé. A  quel  banc  faul-il  placer  la  limite  des  deux  assises. 
C'est  ce  qu'il  m'est  impossible  de  dire. 

Le  village  et  l'église  de  Fraipont  sont  situés  sur  le  calcaire, 
que  le  chemin  de  fer  traverse  en  tunnel.  A  la  sortie  orien- 
tale du  tunnel,  on  trouve,  sous  le  calcaire,  la  grauwacke  de 
Bouillon  ;  à  la  sortie  occidentale,  le  calcaire  est  surmonté  de 
schistes  verdâlres  et  rougeâlres  à  Spirifer  Vemeuili. 

A  Pépinster,  sur  la  rive  droite  de  la  Vesdre  ,  on  voit 
un  peu  à  l'ouest  du  pont,  des  schistes  rouges  et  verts, 
que  je  rapporte  à  la  partie  supérieure  de  la  grauwacke  de 
Bouillon  ;  à  l'est  du  pont,  on  ne  larde  pas  à  rencontrer  une 
série  '  de  carrières  ouvertes  dans  du  calcaire  compacte  avec  ■ 
Cyalliophyllum  et  Favosites.  Il  plonge,  au  S.-E.,  sous  un 
angle  de  66"  et  parait  reposer  par  renversement,  sur  les 
schistes  à  nodules  du  dévonien  supérieur,  qui  sont  plus 
loin  à  l'O. 

Entre  les  schistes  rouges  et  le  calcaire  .  il  y  a  des  bancs 
de  calcaire  siliceux  et  impur  qui  ont  servi  à  faire  des  pavés. 
L'un  d'eux  est  remph  de  Favosites  et  de  Cyaihojihyllum 
quadrigemimtm  J'y  ai  constaté  aussi  des  coupes  de  Strigocé- 
phales.  Ces  bancs  sont  actuellement  enfermés  dans  des  cours 
de  maison. 

Donc  à  Pépinster  il  n'y  a  également  pas  de  séparation 
entre  le  calcaire  de  Givet  à  Strigocéphalesetle  calcaire  de 
Frasne. 

La  route  de  Pépinster  à  Verviers  passe,  avant  d'arriver  à 
Ensival,  au  pied  d'un  escarpement  calcaire.  Au  four  à  chaux, 
on  exploite  du  calcaire  compacte,  d'un  bleu  noir;  il  est 


I 


I 


1 


I 
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f  utile  dans  une  carrière,  entre  Ensival  et  Pipiruler, 


t  a    w    F  0 

conpé  en  deux  par  nne  faille  remarquable  (F).  La  partie 
orientale  (o)  plonge  de  ir>o  au  S.  25°  E.,  tandis  qne  la  partie 
occidentale  (w),  superposée  à  la  précédente  mais  probable- 
ment inrérieore  ,  géologiquement  parlant ,  incline  au 
S.  33<>  E.  de  78».  Le  dernier  banc  occidental  (a),  est  formé 
de  calcaire  gris  avec  parties  vertes  ;  il  est  rempli  de  Stroma- 
lopora  et  d'AlveoUlea.  Plus  loin,  à  l'ouest,  après  un  inter- 
valle de  90  mètres,  ou  on  ne  peat  constater  la  nature  des 
roches,  on  trouve  le  calcaire  à  Strigocéphales  (s). 

La  bande  de  calcaire  passe  au  sud  d'Ensiral.  Elle  y  est 
renversée  sur  des  couches  beaucoup  plus  récentes.  On  y  voit 
de  haat  en  bas,  par  suite  de  ce  renversement  : 

Calcaire  compacte,  bleu  noir. 

Schistes  daos  lesquels  est  percé  te  tunnel 
du  ctieniin  de  fer. 

Schistes  avec  lentilles  de  calcaire  rouge. 

fichistes  gris,  durs,  avec  nodules  cal- 
caires; la  rouie  de  Verviers  les  coupe 
en  tranchée. 

Schistes  avec  nodules  de  calcaire  rouge 
et  vert. 


Les  schistes  rouges  et  verts,  avec  nodules  de  calcaire  rouge 
qui  m'ont  fourni  des  Acervularia  pentagona,  sur  la  route 
d'Hévremont  à  Limbourg,    ont  été  entamés  sur  plusieurs 
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points,  au  S.  de  Verviers ,  pour  la  construction  des  boule- 
vards. Ils  plongent,  vers  le  S.,  toujours  dans  une  position 
renversée  et  s'enfoncent  sous  le  calcaire  compacte  bleu  foncé 
qui  (orme  au  S.  et  i  TE.  de  Verviers  un  massif  composé 
de  plusieurs  plis.  Sur  ta  route  de  Jalhay,  des  carrières  sont 
ouvertes  dans  les  bancs  inférieurs  du  calcaire,  remplis  de 
StriDocepliaius  Burtini. 

Au  moulin  qui  est  au-delà  de  rentrée  du  chemin  de 
Polleur,  on  voit  des  bancs  de  calcaire  presque  hori/.ontaux 
reposer  sur  les  tranches  de  la  graawacke  de  Rouillon  ;  je 
suppose  qu'ils  sont  dans  cette  position  par  suite  d'un  ébou- 
lement. 

Quand,  en  suivant  la  route  vers  Eupen ,  on  a  dépassé  la 
frontière  prussienne  et  qu'on  arrive  au  village  de  Stockem, 
on  est  sur  tes  psammites  du  (Jondros.  Oo  trouve  d'abord  des 
schistes  micacés  à  grands  éclis ,  puis  d'autres  schistes 
remplis  de  nodules  et  de  RhynchoneHa  pugnm.  J'y  ai  en 
outre  trouvé  Spirigera  concentrica  et  un  spiriféride  que 
je  crois  pouvoir  rapporter  au  Cyrtia  Murchisoniana.  Dans  ce 
cas,  ce  seraient  les  schistes  de  Famenne. 

Ils  sont  suivis  de  schistes  noirs  Irës-argileux,  contenant 
une  foule  de  petits  fossiles  que  je  n'ai  pu  recueillir  à  cause 
de  la  fragilité  de  la  roche  :  je  ne  serai  pas  étonné  qu'on  y 
découvrit  un  jour  le  Cardhim  paltnnlum. 

Ces  schistes  sont  suivis  de  calcaire  gris  compacte  exploité 
près  de  la  route,  à  l'O.  de  la  station  d'Eupen.  Il  plonge  au 
N.  35»  0.  Les  Slromatopora  y  sont  abondants  et  par  lous  .ses 
caractères  minéralogiqucs,  il  se  rapporte  au  calcaire  de 
Frasne. 

Si  on  continue  à  suivre  la  rue  du  village  en  descendant 
vers  le  ruisseau  ,  on  trouve  une  série  de  carrières.  La  pre- 
mière montre  un  calcaire  compacte  noir,  s'enfonçant  sous 
des  schistes,  puis  des  bancs  à  Stromalopoia  ayant  tout  à  fait 
l'apparence  du  calcaire  d'Huy.  Je  range  encore  ces  couches 
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dsas  l'assise  de  Prasne.  Dans  une  seconde  carrière,  située 
no  peu  plus  bas,  les  bancs  inrérieurs  sont  remplis  sur  une 
épaisseur  de  6  m.  de  Murchisoma,  ifacrocheilus,  Strigo- 
Cfphatus  Burlini.  C'est  bien  l'assise  du  calcaire  de  Givet. 
Mais  elle  n'est  séparée  de  la  précédente  par  aucun  banc 
visible  de  schiste  et  on  ne  pourrait  la  distinguer  sans  ses 
fossiles. 

Aa  N.-E.  d'Eapen,  on  retrouve  le  calcaire  de  Frasne, 
sur  la  route  d'Aix-la-Chapelle.  Près  du  café  de  la  Biclie- 
Blanche,  il  y  a  un  banc  formé  uniquement  de  Cyalhophyllutn 
ceipilûsum,  comme  certains  bancs  de  même  âge  des  environs 
de  Beaumont. 

Les  différentes  carrières  entre  Eupen  et  Slolberg,  m'ont 
toutes  paru  ouvertes  dans  les  bancs  supérieurs  que  je 
rapporte  au  calcaire  de  Frasne. 

Au  S.  de  Stolberg,  la  bande  calcaire  traverse  la  vallée  de 
Vicht.  J'y  ai  distingué  de  haut  eu  bas  : 

p  Calcaire  dolomiiique  {ancieane  carrière  en  face 

de  la  borne  32,8). 
d  Dolomie  grenue  exploitée  pour  Taire  des  pavas. 

(visible  jusqu'à  la  borne  34). 
n  Calcaire  dolomilique.  (Incl.  N.  35»  0  ^  60°. 
m  Banc  de  calcaire  peu  cohéreni .  rempli  de 

Slromalopora  et  d'Alvéolites  subirqiialis. 
I  Calcaire  compacte  gris-blcuSllre,  exploite  à    la 

carrière   du  tour  à  cbaux  entre   les   bornes 

85  et  86.  Ci/al/wphyitum  hexagonum. 
k  Dolomie  régulièrcmcni  slratiUée, 

Toutes  ces  couches  appartiennent  à  l'assise  de  Frasne. 
On  y  cite  les  fossiles  suivants  : 


Slromalopora  pohjmorpha. 
Calamopora  pulymorpha. 
Atrypa  relicularia, 
Spirifer  Verrietiili. 
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M.  Kayser  y  signale  aussi  : 

Strigocéphalui  Burlini. 
JUegalodon  cucutlalus. 
Hurchisonies. 

Mais  ces  derniers  fossiles  doivent  provenir  de  couches 

inférieures  aux  précédentes.  j 

Celles-ci  peuvent  s'étudier  sur   le  chemin   de  Vieht  à 

Mausbach. 

i  Dolomie  (borne  0,18) S"  visibles 

A  Schisles  argileux 

g  Schistes  avec  Cyathophyllum  quadr'x- 

geminum  (borne  o.iz;. 
«  Schistes  avec  concrétions  de  calcaire 
impur. 

Cyathophyllum  qitadrtgeminum. 
Strigocejihalus  Burtini  (jeune) , 
borne  de  0,I0  à  0,0. 
c  Schiste*  avec  parties  calcaires  (borne 

0,9  à  0,8. 
d  Schistes  et  crauwackc ,    avec   parties 
verd&tres  assez  abondantes.    .    .    . 
Cyathophyllum  quadrigeminum 
c  Grauwacke.  incl.  N.45o  E.  —  20*. 

Cyalhophyttum  quadrigeminvm. 
Slrigocephalut  Burlini. 
b  Grauwackegrossière  verdfttre.  Borne  0,1 
a  Grès  rouge  panacha. 

Je  n'ai  pas  pu  relier  directement  les  deux  coupes  précé- 
dentes, bien  qu'elles  soient  très-voisines  l'une  de  l'autre. 
Cependant,  je  pense  que  la  dolomie  t  de  la  seconde  est  la 
même  que  la  dolomie  k  de  la  première  De  plus,  dans  la 
seconde  coupe,  il  y  a  plusieurs  lacunes.  L'une  d'elles, 
pourrait  ôtre  occupée  par  du  calcaire  bleu  grisâtre  à  veines 
blanches  exploité  au  S.  du  chemin  de  Mausbach  ,  dont  il  est 
séparé  par  une  faille. 
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Ainsi,  à  Vicht  comme  au  Rys-de-Mosbœux,  la  base,  sinon 
la  toialilé,  de  l'assise  à  Strigocephalus  liurliiii,  est  rorœée 
par  des  roches  arénacés. 

Les  schistes  avec  nodules  de  calcaire  rouge,  si  développés 
»ax  environs  de  Verviers,  se  retrouvent  aussi  près  de 
Slolberg. 

Aa-dessus  du  calcaire  on  voit  : 

Scbislea  fins,  avec  nodules   caluires 

dans  lesquels  on  a  ouvert  de  noni- 

t)reuses  exploitaiions  de  minerai  de 

rer. 
Scbisiesavec  nodules  de  calcaire  rouRc. 
Scbisies  grossiers  vcrd&ires  calcanfëres. 
Schistes  noirs  à  Cardium  palmalum. 
Psamraites. 

Les  couches  q,  r,  s,  sont  riches  en  fossiles,  qui  tous,  appar- 
tiennent à  la  faune  de  l'assise  de  Frasne. 
U.  Kayser  y  cile,  eulr'autres  : 

Spirifer  VertieuUi 
Hliynchonetla  aiboidet. 
Acervularia  penlagona. 
Rfceptaculiles  Mepttini. 

J'ajouterai  à  la  liste,  mais  avec  doute,  en  raison  du  miu- 
Tais  étal  de  mes  fossiles  : 

Camarophoria  megistana. 
Uptcena, 

Ainsi,  sur  le  littoral  sud  du  bassin  d'Aix-la-Chapelle,  le 
calcaire  dévonien  se  divise  en  trois  parties. 

i  •  La  partie  supérieure  est  composée  de  schistes   avec 

3 
Annale*  dt  la  Société  géologique  du  Nord,  l.  ti. 


—  84  — 

nodales  de  calcaire  ronge.  Elle  est  caractérisée  sarUrat  par 
les  Acervularia  pentagona. 

2»  La  seconde  est  formée  de  calcaire  compacte  noir, 
violacé  ou  gris,  arec  parties  rerdâlres  comme  le  calcaire 
d'Huy.  Les  fossiles  y  sont  rares.  Le  seul  qni  s*y  présente 
fréquemment  est  le  Sjnrifer  Verneuili. 

3°  LMnférieare  est  formée  de  calcaire  impur,  schisteux  on 
arénacé  ;  elle  passe  quelquefois  à  la  grauwacke  et  an  grès 
pur.  C'est  l'unique  gisement  du  Strigocephaltts  Burtini  ;  c'est 
aussi  l'unique  représentant  du  calcaire  de  Givet. 

Dans  le  bassin  d'Âix-la-Chapelle  il  n'a  pas  encore  été 
possible  d'établir  la  limite  entre  les  deux  parties  inférieures 
du  calcaire.  Il  faut  les  avoir  suivies  depuis  cette  région 
jusqu'aux  bords  de  la  Meuse  pour  être  conduit  à  les  placer 
dans  des  assises  différentes. 

Séance  du  28  Novembre. 

M.  Gosselet  présente  de  la  part  de  M.  Vcrcoostr», 

conducteur  des  Watteritigues  à  Bourbourg  une  belle  série 
d'échantillons  provenant  d'un  sondage  fait  à  Bourbourg  chez 
M.  Yandenbrouque.  Ces  échantillons  sont  ramassés  mètres 
par  mètres.  , 

Le  sondage  est  établi  à  environ  5  mètres  an  dessus  de  la 
basse  mer.  On  a  rencontré  les  couches  suivantes  : 

profoudior.  ipAuiioR. 

1  Sables  pissards U 

14   Sables  argileux,  fins,  de  couleur  grise     6 
20  Id.  id.  id.     jaune      1 

21    Sables  plus  gros  avec  coguitles  ...     2 

I      28    Argile  plastique  brune 82 

Argile  d"Ypres   .  )    ^^   ^^i,g  ^^ jgg  schisteuse e 


Laodéoica. 


CrtUeé. 
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Satie  pros,  grisàire      5 

Sfthie  gros,  vprt 14 

Sable  fin,  Krisiire 0 

Sable  arjiiloux  micacé 5 

Arpile  siblc:ise  prise     .    .             .    .  r> 

Arpile  |)liislique  grise & 

Ari;il£  sableuse ■; 

Arnile  sehisieusc  Kr'se i 

Sable  lin  argileux 3 

MËlan|>>.-  (Iti  sable  vârl  ul  de  craie  .    .  4 

Crjje  blaoche 4d 

M.irne  prise 


M.  Gossclet  fail  la  communication  suivante  : 


De  la  îerminaison  orientale  de  ta  grande  Fnllle, 
par  M.  GoMselel. 

Planche  I. 

Dans  la  description  gfologique  de  la  province  de  Liège, 
Duoiont  avait  moulrL'  que  son  terrain  anthraxifère  (dévonien 
supérieur  et  carbonifère),  se  divise  en  Belgique  en  deux 
liasâins,  séparés  par  une  bande  de  terrain  Rhénan  (dévonien 
inférieur  et  silurien).  Il  désigne  ces  deux  bassins  sous  les 
noms  de  Bassin  septentrional  et  Bassin  méridional. 

Je  crois  avoir  le  premier,  en  1860,  attiré  Tattention  des 
llognes  snr  le  mode  de  jonction  de  ces  deux  bassins  Elle 
fait  par  ane  faille  que  j'avais  reconnue  depuis  Liège  jus- 
qu'à la  frontière  de  France,  près  de  Valenciennes,  et  que  j'ai, 
dès  lors ,  désignée  sous  le  nom  de  Grande  faille,  à  cause  du 
rôle  imi'orlant  qu'elle  juao  dans  la  structure  géologique  du 
pays. 

En  1873,  M  Renier-Mallierbe .  ayant  à  parler  de  la  portion 
de  celte  faille  qui  limite,  de  Ramet  à  Kinkempois.  le  terraia 
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houiller  de  Liège,  l'appelle  faille  Eifelieone  ('),  parce  qu'eïle- 
limite  au  nord  le  système  eifelien  de  Dumoat. 

MM.  Cornet  et  Briait  (')  (irenl  observer  que  le  nom 
ri'eifetien  ,  ne  pouvant  plus  ùire  appliqut^  aux  couches  du 
terrain  ddvonien  voisines  de  la  faille,  le  nom  adopté  par  les 
géologues  de  Liège  était  fautif  ;  ils  proposérenl  de  le  rem- 
placer par  celui  de  faille  du  Midi ,  parce  qu'elle  limite, 
au  S.,  le  bassin  houiller  de  Mons. 

Od  pourrait  objecter  que  ce  nom  n'est  plus  tout-à-fait 
applicable  h  la  vallée  de  la  Meuse,  où  la  faille  passe  à  3kilom. 
de  distance  du  leiTain  houiller.  Peul-tHre  serait  il  préférable 
de  désigner  celle-ci  par  un  nom  géographique  exact ,  tel  que 
eelui  du  village  de  Dave,  qui  est  sur  la  faille  elle-même. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  grande  faille  du  Midi  est  couiiue  sur 
une  longueur  de  plus  de  200  kilomètres,  séparant  le  bassin  de 
Dioanl  du  bassin  deNamur.  Sa  suibande  sud  est  formés  par 
le  terrain  silurieu  ou  par  le  terrain  dévonieii  inférieur,  et  sa 
salbandenord  soit  par  le  dévonien  moyen,  soit  par  ledévonien 
supérieur,  soit  par  le  calcaire  carbonifère  ou  les  schistes 
houillers.  Elle  a  une  direction  oblique,  de  telle  sorte  qu'on 
voit  souvent  le  schiste  houiller  recouvert  par  le  dévonieu 
inférieur.  J'ai  donné  de  nombreux  exemples  de  ce  fait. 

Un  accident  qui  se  produit  sur  une  si  grande  étendue  et 
qui  a  une  telle  importance  géologique  et  industrielle  devrait 
depuis  longtemps  être  bien  connu.  11  n'en  est  rien.  Ou  s'était 
borné  à  en  donner  quelques  exemples  accompagués  de 
détails  locaux,  jusqu'au  btau  travail  de  MM.  Cornet  et  Lriarl: 
Sur  k  relief  du  sol  m  Iklijitjtie  après  les  temps  poUozo^ues  ('). 

Ces  éminenls  géologues  ont  étudié  la  grande  faille  Ou 
Midi  aux  environs  de  Mons  et  de  Jamioulx,  sur  l'Heure. 


(1)  Elcineuls  d'un  cours  île  Géologif,  donnÉ  à  la  Société  Franklin, 
p.  e.—  Itapporl  de  M.  Dewalquc  à  l'AcadÉiniË  de  Belgique,  t,  SC,  p.  "iOl 

(2)  Ann.  Soc.  géol.  de  BcIr,  t.  IV,  p.  83. 
(8)  Loc.  eu.  p.  14. 
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M.  Faly,  ingéaieur  des  mines  de  Mons,  en  a  poursuivi  l'étude 
entre  Binche  et  la  Sambre  (').  La  partie  occidentale,  sliuéo 
sur  le  territoire  français,  n'a  encore  éié  Totijet  d'iiucun 
travail  d'ensemble. 

Quant  à  la  partie  orientale,  elle  présente  une  [ilus  grande 
régularité. 

Entre  Jamioulx  et  Sars-St-Eustache ,  le  terrain  liouilier 
est  recouvert  par  le  calcaire  carbonifère  renversé  et  ces  deux 
assises  plongent  sous  le  dévonien  inférieur. 

A  partir  de  Sars-St-EustacJie  jusque  Hermalle,  entre  lluy 
et  Liège,  la  salbande  sud  de  la  faille  est  formée  par  le 
terrain  silurien,  et  la  salbande  nord  par  le  dévonien  moyen 
on  supérieur.  J'ai  signalé  de  nombreux  exemples  de  celte 
disposiiion,  dans  mon  Mémoire  sur  le  calcaire  de  Givet,  S"» 
et  3"»«  parties. 

Entre  Hermalle  et  Angleur,  on  peut  encore  suivre  la  faille, 
mais  elle  est  plus  irrégulière.  A  partir  d'Angleur,  oa  ne  sait 
au  juste  ce  qu'elle  devient. 

M.  Malherbe  (-)  ponse  qu'elle  se  poursuit  vnrs  l'est  du 
bassin  houilier,  en  séparant  les  concessions  du  l'Ialeau  de 
Merve  du  re.<<te  de  la  formation.  A  un  premier  tracé  fait  en 
1873.  il  en  substitua  un  second  en  1875. 

M.  Dewalque  ('),  n'admettant  aucun  de  ces  deux  tracés, 
fait  passer  la  faille  plus  au  nord  C'est  aussi  l'avis  de 
M.  Macar  r). 

M.  Van  Sclierpenzeel-Tliim  (')  rejette  le  prolongement  de 
la  faille  eifelienne  ;  il  croit  qu'elle  se  termine  à  sa  reuronlre 
avec  la  faille  de  l'Ourthe,  près  de  l'embouchure  de  cette 
rivière. 

(l)  Ann.  soc  geol.  de  Belg.  T.  V.  p.  83. 

(8J  Loc.  ciu  el  Itull.  Acad.  Belg  T.  36,  p.  701  et  l.  40.  p  906 

(s;  Ann.  soc.  cèol.  de  beli;ii]uc.  T.  Il,  p.  LXXXVII. 

(4)  Ann.  soc.  gtel.  de  Belg.  T.  iV.  p.  su  el  Bull.  Acad.  Belc.  T.  X, 
p.  »06. 

(5)  AOD.  soc.  geol.  de  Bcle.  T.  11.  p,  LXXXVIII. 


^ 


n 


—  38  — 

Avant  d'entreprendre  l'exjimcn  de  la  question, il  est  bon 
d'indiquer  les  caractères  auxquels  on  peut  reconnaUre  la 
Grande  faille  du  Midi,  Je  l'ai  définie  comme  la  ligne  de 
sépîiralion  entiv  les  liassins  de  Naraur  et  de  Diaant.  L:i 
lèvre  nord,  celle  qui  appartient  au  bassin  de  Namur.  est 
très-variable  .  et  son  étude  détaillée  n'a  fourni,  jusqu'à 
présent,  aucune  certitude  snr  le  prolongement  de  la  faille. 
La  lèvre  sud,  celle  du  bassin  de  Dinaiit  est  beaucoup  plus 
constinle  ;  c'est  le  terrain  silurien  ou  le  terrain  dévonien 
inférieur.  J'ai  pensé  qu'une  observation  attentive  de  sa 
structure  me  permettrait  de  résoudre  ce  difficile  problème 
slraligraphique. 

Le  dernier  afflearemenl  oriental  du  silurien  de  la  bande  du 
Condros  est  à  Ombret  ('),  sur  le  chemin  de  Saint-Séverin. 
On  y  voit  le  gédinien.  la  plus  ancienne  assise  dévonienne, 
reposant  en  stratification  discordante  sur  les  schistes 
siluriens.  Le  gédinien  de  celle  région  est  formé ,  outre  le 
poudingue  et  l'arkose,  qui  sont  à  la  base,  par  des  schistes 
compactes  verdûtres.  avec  noyaux  calcaires  ou  cavités  irré- 
gulières dûs  à  la  disparition  de  ces  noyaux,  par  des 
quardles  pailletés,  et  des  psammiles  à  grandes  paillettes  de 
mica  blanc. 

Une  roule,  actuellement  en  construction  entre  Hermalle  et 
Saint-Séverin,  à  3  kil.  au  N-E.,  de  la  précédente,  montre 
très-nettement  ces  couches.  Le  terrain  silurien  ne  i'j 
voit  pas.  Les  premières  couches  dévoniennes  y  forment  un 
|)li  ,  parce  que  la  tète  des  roches  s'est  renversée  vers 
la  vallée.  A  l'exception  de  ce  pli,  l'iaclinaison  est  vers 
te  S.-E. 

Voici  la  série  des  couches  qae  j'ai  observées  : 


(1)  Gossclel  '  Le  système  du  PoudinRue  de  Burnui,  p.  s. 
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GEDIMEN. 
Z6ne  infériewre. 

Arkose  avec  galeU  aveucllaires lu' 

Zone  moyenne. 
Schistes   compaclcs  vert-sombro,  à  divisions 

irrtgulières S 

Schistes  de  luémc  nature ,  avec  nombreuses 

cellules  irrêgulièrcs 10" 

Schistes  verts  compactes s 

Partie  invisible  36" 
Schistes  compactes  vert-sombre  ,  cellulaires  ; 

iucliuaisun  2S* il 

Schistes  noirs  vcnlitres 2 

Grès  vert,  dont  on  fait  des  pavés 4 

Grès  vert  schisteux  et  tendre,  se  fendant  irré- 
gulièrement      1 

Schistes  quarz»ux,  vert  sombre,  cellulaires  .    .         10 
Grès  vert  Honil)rc  d  ins  les  parties  non  altérées.  5 

Gris  &  divisions  trregullèrcs  ..'....  5 

Schistes  trës-eompacieii,  vert-sombre,  à  reflets 

bleuâtres  dans  les  fentes h 

Schistes  compactes,  vert-sombre,  cellulaires    .         SO 

Zôneuttierieure, 
Schistes  siliceux  micacés   (à  mica  blanc),  pré- 
sentant   une    apparence   rubannée   sur  la 

tranche lo 

Schistes  siliceux,  compactes  et  ceiltilaires,  de 

couleur  verdâtre 40 

Psammites  (débris,  sur  un  espace  de  «0".) 
TAONUSIEN. 
Z6i\e  inférieure. 

Grés  gris 10 

Schistes  vert  sombre,  moins  siliceux  ....  is 

Grés  gris  (débris  sur  un  espace  de  3u*). 

Schistes  vert  sombre 2 

Grès  gris-clair  (dcbris  sur  un  espace  de  28"). 

Schistes  vert  sombre 3 

Grès  gris  verdâtre 2.C 

Grauwaclie  altérée,  vert  j.iuo&tre 5 

Zone  gupirieure. 
Schistes  rouges,  alternant  avec  quelques  bancs 
de  graaviracke  vert-jaunitre i> 
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Grès  Rris-foncé,   en  face  ilos  maisons  de  Les 

Fontaines 

Grès  blanc  ei  rose  en  frapmciils. 

Scliisles  rouges ctgrès  blanc,  rose  ou  p»D8ch^. 


20 


Au  couJe  près  de  Magnery,  la  roule  coupe  des  schistes 
bariolés,  accompapn(''S  de  grès  gris-clair. 

Ces  grès  gris-clair,  blancs,  roses  el  panachés,  appartiennent 
au  taunasien.  Ils  sont  très-développi's  dans  tous  les  en- 
Tirons.  Dans  le  bois  de  St-Séverin  on  relire,  loin  des  Essarts, 
pour  les  porter  sur  les  chemins,  de  nombreux  débris  de 
grès  binnc  entièrement  semblables  à  ceux  d'Anor. 

La  séparation  du  gédinien  et  du  taunisien  dans  la  coupe 
précédente  est  impossible  à  tracer  exactement.  Je  crois 
qu'il  est  préférable  de  la  placer  au  point  où  les  grés 
deviennent  dominants. 

Ainsi  constitué,  le  taunisien  des  environs  de  St-Séverin 
se  divise  en  deux  zones  :  la  supérieure,  formée  de  grès 
blancs,  roses  ou  panachés  :  Pinférieure,  de  grès  gris,  plus 
ou  moins  foncés.  La  série  des  couches  observées  sur  le 
chemin  d'Ilcrmalle,  peut  donc  se  résumer  de  la  manière 
suivante  : 


Gédinien 


TauDUsien. 


1  Zàne  inférieure  :  Arkose. 

'  Zàne  moyenne  :  Schislcs  compactes,  verdâlres 

(celluliiiresetbancsdcprèsdc  mCine  couleur. 
Zone  supérieure  :  Schistes  micacés  et  psammites. 
Zone  inférieure  :  Grès  gris  el  schistes   verl- 

sombra. 
Zôrie  sujiérieure:  Grès  blancs,  roses  el  panachés 
el  schistes  routes. 


Tout  le  plateau,  au  S.-E,  de  Clermont,  est  formé  par  le 
grès  taunusien,  on  le  voit  à  Sainte-Barbe,  aux  Oranges, 
dans  le  bois  entre  ce  hameau  et  Clermont ,  et  à  la  ferme  de 
Naline.  Il  s'étend ,  sur  la  route  de  Sainl-Séveria  à  Ëngis, 
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jQsqne  près  da  coode  où  commence  la  descente.  Là  on  roit 
apparaître  la  dolomie  du  dévonieD  da  bassin  de  Namur. 
Entre  ie  grès  taiinnsien  et  celle  dolomie,  il  n'y  a  qu'un 
espace  de  100  mètres.  Il  est  bien  évident  que  tout  le 
gëdinien  manque  en  ce  point.  C'est  le  rt^sultat  de  la  Taille 
de  Clermont  .  faille  presque  perpendiculaire  à  la  direction 
'générale  des  bancs,  et  par  conséquent  à  la  direction  de  la 
Grande  faille. 

Ainsi,  à  Clermont,  la  lèvre  sud  de  la  Grande  faille  est 
foroK^e  par  le  grès  tannusien. 

11  en  est  de  même  à  Engihoul.  La  nouvelle  roule  d'Engis 
à  Neuville-en-Condros  met  le  fait  en  évidence. 


Coupe  du  terratn  dévanien  des  deux  côtét  de  ta  Grande  faUle  du  Midi 
à  Engihoul. 


'N 


d      e   r     g     h    i    k    l      m     n  o  p      r    s 


a,  d,  f.  Calcaire  dâvonien  supérieur. 

e.  A,  i,  etc.    Grès  et  schistes  dévonien  inférieur. 

b.  e,  g,  LïmoD  avec  dél)ris  de  roclies. 


Après  avoir  traversé  le  calcaire  carbonifère  exploité  dans 
nne  grande  carrière,  puis  les  psammiles  du  Condros,  on 
arrive  au  calcaire  de  Frasne ,  qui  a  environ  10  mètres 
d'épaisseur. 

n  est  suivi  par  une  série  de  couches  très-confnses,  qui 
indiquent  bien  la  présence  d'une  faille,  ce  sont  : 
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a    Calcaire  en  bancs  réguliers,  iucl.  au  N 
6     Calcaire  et  grès  rouges  (débris  sur  un  espace 
de   20".    D'abord  ces  débris  sont  formés 
uniquement  de    calcaire  dans    du   limon 
jaune  ;  puis  des  fragments  de  grès  et  de 
scbistes  rouges  se  méiangenl  an  calcaire  et 
plus  loin  les  débris  de  calcaire  disparaissent 
et  le  limon  devient  rougeatre.) 
c     Grès  et  schistes  rouges,  masse  irrégulière  de        S"* 
d     Calcaire  gris,  avnc  veines  blanches     ....        4 
e     Argile  rougc&ire  et  verdfttre,  avec  débris  de 

schistes 8 

f     Calcaire 1.50 

g     Grès  et  schistes  rouges  (débris  sur  un  espace  de 
de  14"). 

A     Grès  rouge 0,3» 

i     Schistes  verts  plissés 2 

k     Grès  gris  et  verdâtre  fragmentaire 3 

/     Schistes  et  grès  vert  brisés 6 

m   Schistes  verd&tres  et  rouges,  contournés  dans 

tous  les  sens,  surfaces  polies 8 

n     Grès  verdâtre,  presque  vertical 1,50 

0  Schiste  verdâtre  très-altéré 1 

p     Grès  rose 8 

q  Schistes o.io 

r  Grès  rose  et  vert • 

t  Schistes  rouges,  vis-à-vis  la  borne  1.7. 

1  Grès  gris  ou  rose  et  schistes  rouges.  Parfois  il 

y  a  des  couches  vert-sombre,  comme  devant 

la  borne  1.8. 
Grès  panaché,  vis-à-vis  la  borne  1.9. 
Schistes  noirs  et  grès  verdâtre. 
Grès  rouge  et  panaché,  avec  schistes  rouges, 
Schistes  verdâtres,  ta  débris  dans  le  limon. 
Grès  gris  en  débris  dans  le  limon. 
Grès  gris-verdâtre  (grès  de  Wépion),  borne  2.8. 


Ces  derniers  grès ,  correspondant  à  la  grauwacke  dé  Mon- 
tigny-sur-Meose ,  forment  le  centré  d'une  covette  aa-delà  de 
laquelle  on  voit  reparaître,  avec  TincUnaison  nord,  les  grès 
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gris,  roses  et  panachés  ;  en  race  de  la  borne  â.95,  se  trouve 
nn  magniqae  banc  de  grès  blanc. 

Ainsi,  sur  le  chemin  d'Engis  à  Neuville-en-Condros,  la 
lërre  méridionale  de  la  grande  faille  est  formée,  comme  à 
Clermont,  par  la  zone  supérieure  du  Taunusien. 

Sur  la  route  de  Neuville-en-Condros  au  Val-Saint-Lambert, 
on  trouve  le  prolongement  des  mêmes  couches.  Au  coude 
de  la  route,  au  nord  d'une  exploitation  de  grès  gris,  on  voit 
quelques  bancs  de  schistes  comcactes,  vert  jaunâtre .  avec 
grès  de  même  couleur,  puis  des  schistes  rou^jes,  et,  à  quel- 
ques mètres  de  la  maison  117,  des  schistes  compactes,  vert- 
foncé,  à  divisions  irrégulières.  On  pourrait  se  croire  dans 
le  gédiiiien,  mais  ces  .«chistes  n'ont  guère  que  iS"  d'é- 
paisseur et  ils  sont  suivis  de  schistes  rouges  ;  puis  à  30">  au 
nord,  à  la  maison  117  D,  il  y  a  une  carrière  importante  de 
grès  rouge.  Ces  alternances  de  grès  rouge  et  vert-sombre 
se  prolongent  jusqu'au  contact  du  terrain  houiller  ;  je  les 
rapporte  au  taunisien. 

La  plaine  d'Ou^trée,  prolongement  de  celle  du  Val-Saint- 
Lamt>crt.  est  formée  par  le  terrain  houilter.  Or.  quand  on  se 
dirige  d'Ongrée  vers  le  sud  ,  par  la  route  d'Ouffet ,  les 
premières  roches  que  Pou  rencontre  à  Lize  sont  des  grès  gris 
ou  rougeâlres,  accompagnés  de  schistes  rouges  et  panachés. 

Un  peu  à  lest,  sur  les  Communaux  d'Ongrée,  on  a  ouvert 
des  trous  dans  du  psammite  jaunâtre,  en  bancs  presque 
verticaux,  dirigés  vers  l'E.  60»  S.  En  supposant  que  l'on 
doive  rapporter  ce  psammite  au  gédinien  ,  sa  stratification 
Irès-irrégulière  et  sa  direction  presque  perpendiculaire 
i  la  direction  générale  permettrait  de  le  considérer  comme 
nn  fragment  accidentel ,  mais  je  crois  que  c'est  simplement 
une  couche  intercalée  dans  le  taunusien.  Eu  effet,  à  l'entrée 
du  bois  Saint- Jean,  il  y  a  une  nouvelle  carrière  ouverte 
dans  du  schiste  compacte  vert-sombre  qui,  pris  isolément,  a 
aussi  une  apparence  gedinienne,  mais  qui  est  réellement 


Je  I  avenue  du  bois 
qui  Tormeut  toute  la 
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intercalée  entre  les  grès  gris  et  rouges 
Saint-Jean,  au  sud,  et  les  gi'6s  gris 
limite  septentrionale  de  ce  bois. 

Toutefois,  en  descendant  au  Bois,  bameau  d'Ougrée,  situé 
entre  le  ruisseau  du  bois  Saint-Jean  et  ceUii  de  Renory,  on 
voit  des  rocbers  de  schistes  siliceux  vert-sombre  qui  doivent 
être  gédiniens.  Mais  c'est  la  seule  trace  de  cette  assise  que 
j'ai  trouvée  entre  Clermoiil  et  Angleur.  11  se  pourrait  même 
que  près  d'Ougrée,  à  uue  position  que  je  ne  puis  pas  déter- 
miner exactement,  il  y  ail  encore  une  faille  transversale, 
de  moins  d'importance  toutefois  que  celle  de  Clermont. 

Sur  la  lisière  du  bois  de  Kinkempois,  le  long  do  la  vallée 
de  la  Meuse,  on  trouve  des  schistes  et  des  grès  rouges    i, 
et  panachés,  inclinés  au  S.  25°  0;  un  peu  plus  haut,  l'iucli-^ 
naison  des  mêmes  bancs  est  au  S.  45»  E.  En  descendant  da    i 
bois  vers  le  château  et  les  anciennes  carrières  de  calcaire 
dévonien,  on  voit  encore  des  schistes  rouges  et  des  grès  très- 
durs,  dont  l'inclinaison  est  au  S.  15°  0.  ^ 

Celte  inclinaison  est  tout-à-fail  différente  de  l'inclinaisoii™ 
S.-S.-E.  qui  est  normale  à  l'extrémité  orientale  de  la  chaîne 
du  Condros.  Elle  indique  la  proximité  d'une  faille  perpen- 
diculaire sur  la    direction  générale  et  analogue  à  celle  de 
Cb'rmonl. 

En  effet,  le  grès  rouge  et  panaché  de  Kinkempoisest  rejet^f 
à  2  kilomètres  au  S.  On  peut  l'observer  dans  la  vallée  de 
rOurthe,  sur  la  route  de  Tilff;  il  est  séparé  du  terrain 
houiller  par  le  calcaire  dévonien  deCampana,  les  psammites 
du  Condros,  qui  sont  très-épais,  et  quelques  bancs  d 
calcaire  carbonifère. 

Au-delà  de  cette  faille  transversale  de  Kinkempois,  la 
Grande  faille  reprend  sa  direction  ordinaire  et  suit  la  vallée 
de  rOurlhe.  Les  grès  rouges  et  panachés  de  Tilff  vont  se 
montrer  au  S.  de  Chénée,  à  l'entrée  de  la  vieille  route  de 
Beaufays  ;  on  y  reconnaît  facilement  la  zone  supérieure 
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Tannusien,  telle  qu'on  ia  suit  depuis  Ombret.  Ils  sont  sur- 
montés de  schistes  et  de  grî-s  verdâtres  que  je  rapporte  aux 
grès  de  Wépion  (grauwacke  de  Montigny). 

Si  ces  couches  se  continuaient  dansia  même  direction,  elles 
iraient  passer  entre  Chéntîe  et  Vaux-sous-Chèvremont.  Mais 
il  n'en  est  rien,  sur  la  rive  droite  de  la  vallée  de  la  Vesdre, 
dans  le  prolongement  de  ces  grès  rouges,  on  voit  les  schistes 
houillers.  puis  au  sud,  le  calcaire  carbonifère  très-réduit 
comme  à  Angleur,  et  les  psammites  du  Condros  très-épais. 
Ainsi,  une  nouvelle  faille  transversale,  correspondant  à  la 
vallée  de  la  Vesdre  a  arrêté  le  dévonien  inférieur. 
C'est  la  terminaison  orientale  de  la  crête  du  Condros. 
Une  première  faille  transversale,  celle  de  CIcrmont,  a  fait 
disparaître  le  silurien  et  le  gédinien;  une  seconde  faille, 
celle  de  Kiakempois,   a  arrêté  le   taunusien  inférieur,  la 
troisième  faille ,    celle  de   Vaux ,   met  fin  au    lannusien 
snpérienr  et  au  grès  de  Wépion. 

Si  la  crête  du  Condros  s'arrête  à  la  vallée  de  la  Vesdre.  il 
doit  en  être  de  même  de  la  Grande  faille  du  Midi,  d'après  la 
définition  qui  en  a  été  donnée  ;  il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'aller 
en  chercher  le  prolongement  sous  le  plateau  de  Hervé. 
La  faille  du  Midi,  ainsi  que  les  failles  transversales,  dont  il 
vient  d'être  question,  sont  postérieures  au  dépôt  du  terrain 
houiller  de  la  Belgique  et  font  partie  de  ce  grand  ensemble 
de  dislocation  auquel  on  peut  laisser  le  nom,  cependant  bien 
impropre,  que  lui  a  douué  Elle  de  Deaumont  :  Système  ilex 
Pays-Hoi. 

Je  ne  crois  pas  qu'avant  ces  dislocations,  la  crête  du 
Condros  se  prolongeât  beaucoup  à  l'est. 

Pendant  toute  la  période  dévonienne  inférieure,  la  crête 
du  Condros  formait  le  rivage  du  grand  plateau  silurien  qui 
s'étendait  sous  tout  le  nord  de  la  Belgi(|ue.  On  n'a  aucune 
donnée  sur  le  prolongement  de  ce  plateau,  du  côté  de  Liège 
et  d'Aix-la-Chapelle,  mais  on  peut  être  assuré  qu'il  ne  se 
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reliait  pas  de  ce  côté  avec  l'Ardenne  et  qu'il  en  était  séparé 
par  un  bras  de  mer.  Car,  depuis  Pépinsler  jusqu'à  Slolberg, 
on  peut  suivre  une  bande  de  dévonien  inférieur  qui  s'est 
formé  sur  le  littoral  sud  d'un  bassin,  situé  an  N.  de  IHIe 
silurienne  de  Slavelot. 

Lors  du  dépôt  des  schistes  à  calcéoles ,  toute  la  partie 
orientale  de  l'Ardenne  se  souleva  et  la  mer  quitta  aussi  le 
rivage  du  Coudros. 

A  l'époque  du  Slrig  cefyhalus  Btirlini,  ces  contrées  s'abais- 
sërenl  de  manière  à  ôlre  de  nouveau  immergées.  Bien  plus, 
la  mer  pénétra  dans  la  dépression  située  entre  la  crête  du 
Coudros  cl  le  plateau  du  Brabant,  dépression  qui  devint  le 
bassin  de  Namur. 

Tout  porte  à  croire  que  la  crête  du  Coudros  constituait  dès 
lors  une  digue  insubmersible  entre  les  deux  bassins  de 
Dinaot  et  de  Namur  ;  mais  celle  cièle  s'arrêtait  à  l'est,  5  peu 
près  où  elle  s'arrête  mainteaaut,  à  la  valk'e  de  la  Vesdre. 
De  ce  cûlé,  la  miir  du  bassin  de  Namur  communiquait 
largement  avec  celle  du  bassin  d'Aix-la-Chapelle,  ou  plutôt 
la  seconde  n'était  que  le  prolongement  de  la  première. 

Quant  au  bassin  de  Dînant,  il  communiquait  aussi  avec 
celai  d'Aix-le-Chapelle  ,  par  un  large  détroit,  entre  Chaud- 
fontaine  et  Pépinster  ;  Je  lui  donneiai  le  nom  de  d(!lroil  de 
l'Yaipont  fl 

Ainsi,  peu  à  peu  nous  avançons  dans  la  reconstilulion  de 
nos  anciens  continents,  ce  but  suprême  de  la  géologie  strali- 
graphique.  Aujourd'hui,  la  géographie  du  plateau  primaire 
de  la  Belgique,  à  l'époque  dévouienne,  est  aussi  bien  connue 
que  celle  du  bassin  de  Paris  pendant  l'âge  tertiaire. 


I 
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M.  Lecoii  offre,  pour  te  Musée  de  la  Faculté,  une  hache 
en  quar/.ile  poli.  Celte  hache  a  été  trouvée  au  caïup  d'Hasr 
tedon,  près  Namur,  lors  de  la  réunion  du  t>ongrès  préhisrr 
torique  ù  Bruxelles. 
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Séance  du  17  Décembre. 
M.  Chellonneix  fait  la  communication  suivante  : 

Traces  des  silex  à  NammalKes 

et  de  la  couche  à  Cjrenn  ilorrlall ,    aux   environs  de 

Béthnne,  par  MM.  Chellonneix  et  Ortiicb. 

Lors  d'une  excursion  récente  à  Beuvry,  près  de  Béthune 
(Pas-de-Calais),  nous  avons  obtenu  de  M.  Philippe,  divers 
échantillons  de  roches  et  de  fossiles ,  recueillis  par  cet 
amatear  obligeant  aux  environs  de  cette  localité,  et  d'un 
certain  intérêt. 

Ce  sont  d'abord  des  silex  blanchâtres,  décolorés  ,  en 
rognons  irrégaliers  et  d'assezgros  volume,  offrant  des  coupes 
nombreuses  de  Nummulites  Icevigata  ,  trouvés  dans  le  lit 
desséché  des  marais  qui  s'étendaient,  il  y  a  peu  de  temps 
encore,  entre  Beuvry  et  Verquigneulles. 

Ces  roches  constituent  un  nouveau  jalon  indiquant  l'an- 
tique voisinage  delà  couche  nummuliliqiie  de  Laon,  dont  les 
traces  ont  été  relevées  déjà  en  bien  des  points,  dans  notre 
région,  par  M.  Gosselet.  Elles  proviennent  vraisembla- 
blement des  petites  côtes  landéuiennos  du  voisinage,  et 
notamment  de  celles  qui  s'étendent  en  hémicycle  entre 
Beuvry  et  Béthune.  Leur  situation,  dans  cette  hypothèse, 
rappellerait  celle  des  silex  nummutitiques  du  bois  de 
Bourlon. 

Les  autres  fossiles  appartiennent  à  un  niveau  inférieur. 

,  Ce  sont  des  moules  en  agathe  de  la  Cyrcna  Morisii,  dont 

ions  connaissons  la  position  à  la  base  du  Landénien  dans  les 

fortifications  de  la  porte  de  La  Madeleine  et  sur  la  roule  du 

faubourg  de  Saint-Maurice,  à  Lille. 

Ces  moules  proviennent  des  mêmes  marais  et  leur  gise- 
ment normal  doit  être  très-voisin  de  celui  que  Ton  rencontre 
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h  la  base  de  ces  marais,  c'est-à-dire  à  la  couche  argileuse  qui 
supporte  les  sables  fins  que  l'on  voit  au  pied  des  carrières  de 
Beuvry  (Landtîniftn  inférieur,  Êocène  inférieur),  et  qui 
forme  un  niveau  d'eau  assez  constant  aux  environs  de 
Bt^lhune. 

D'autres  Cyrènes  de  petite  taille,  ont  été  trouvées  récem- 
ment dans  les  fossés  de  la  voie  ferrée,  près  de  la  gare  de 
Beuvry.  L'un  de  nous  en  a  déjà  indiqué  la  trace  dans  des 
notes  relatives  aux  couclies  landéniennes  de  celte  région. 


M.  Gosselet  présente  la  carte  minéralogique,  industrielle  et 
historique  du  Bassin  houiller  du  Nord,  par  M.  Canaelle, 
ingénieur  civil.  Il  ajoute  : 

M.  Cannelle  m'a  envoyé  ,  avec  sa  carte,  la  note  suivante, 
que  la  Société  jugera  peal-étre  bon  de  reproduire  pour  faire 
connaître  à  ses  membres  l'œuvre  de  H.  Cannelle  : 

(  Le  but  que  nous  nous  sommes  proposé  a  été  de  résumer 
dans  cette  carie  toutes  les  connaissances  actuelles  que  l'on 
a  sur  le  bassin  houiller  du  Nord,  et  de  les  présenter  de 
façon  à  ce  que  l'on  pût  embrasser  d'un  seul  coup-d'œil 
l'ensemble  des  exploilations  et  en  distinguer  eu  même  temps 
tous  les  détails. 

>  Nous  nous  sommes  arrêté  pour  le  choix  de  l'échelle  à 
celle  de  l/50,0(Xt,  suffisante  pour  que  toutes  les  veines 
puissent  être  tracées  sans  se  confondre,  et  néanmoins  encore 
assez  petite  pour  que  d'autre  part,  h  carte  n'atteignit  pas 
des  proportions  trop  vastes  qui  eussent  oui  à  son  aspect 
d'eusemble. 

>  Celte  échelle  avait  en  outre  l'avantage  d'une  numération 
commode. 

»  Indépendamment  de  tout  le  b.issin  du  Nord,  celte  carte 
contient,  à  l'est,  une  petite  fraction  du  bassin  de  Mons,  qui 
permet  de  voir  comment  les  deux  bassins  se  raccordent 


-  -iO  - 

eolr'eax,  puis  à  l'ouest,  une  grande  partie  du  bassin  du 
Pas-de-Calais. 

»  Le  com plument  de  ce  dernier  bassin  y  figure  aussi,  pour 
renseignement,  mais  à  une  échelle  plus  petite  au  l/tOO,000. 

>  Les  limitas  des  concessions  ont  toutes  été  tracées  en 
suivant  les  textes  originaux  des  décrets.  —  La  position 
exacte  des  anciens  travaux  .  fosses  et  sondages  a  été  déler- 

jiaée  d'après  les  renseigaements  puisés  à  diverses  sources, 
d'abord  dans  les  ouvrages  anciens  qui  en  rendaient  compte, 
Itians  des  documents  particuliers  que   nous  avious  pris  à 

Iche  de  rassembler  depuis  plus  de  vingt  ans  que  nous 
sommes  attaché  aux  mines  du  Nord:  dans  les  archives 
publiques,  ainsi  que  dans  les  archives  privées  de  certaines 
familles  qui  les  tenaient  des  auteurs  mêmes  des  travaux, 
puis  aussi  sur  les  lieux  mêmes,  d'après  les  traditions  con- 
servées par  les  habitants,  corroborées  souvent  par  des 
vestiges,  débris,  etc.,  encore  visibles  sur  le  sol. 

>  Une  grande  partie  de  ces  renscignemcnis  sont  inédits. 

>  Quant  aux  fosses  et  sondages  plus  modernes,  qui  ont  été 
exécutés  par  des  compagnies  encore  existantes  aujourdhui, 
leur  emplacement,  ainsi  que  les  plans  et  coupes  de  veines 
ont  été  établis  d'après  les  plans  d'exploitation  de  ces  com- 
pignies,  ramenés  i  l'échelle  convenable. 

1  II  n'y  a  d'exception  que  pour  tout  ce  qui,  dans  notre 
carte,  est  tracé  en  ligues  ponctuées,  lesquelles  représenlent 
les  tracés  hypothétiques  que  nous  avons  cru  devoir  admettre 
pour  faciliter  Tintelligence  de  l'ensemble. 

>  Les  dates  des  travaux  de  recherches,  les  noms  des 
compagnies  qui  les  ont  accomplis,  et  les  résultats  obtenus, 
ont  été  inscrits  en  regard  de  chaque  fosse  et  sondage,  toutes 
les  fois  que  ces  renseignements  ont  pu  être  retrouvés. 

>  Nous  avons  donné  aussi  les  dates  des  décrets  de  con- 
cessioo,  leur  objet,  etc.,  ainsi  que  la  mention  de  certains 
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faits  remarqQables,  soit  au  point  de  vae  géologique,  soil  au 
point  de  vue  de  la  diicouverte  de  la  houille,  ou  de  l'appii- 
caiion  des  nouveaux  procédt^s,  machines,  eic. 

>  Ces  renseignemenls  permelteiit  de  faire  à  chacun  la 
part  de  mc'rite  qui  lui  revient  dans  les  découvertes  qui  ont 
('16  effectuées. 

Indépendamment  des  centres  d'exploitation  et  des  gise- 
ments sur  lesquels  ils  sont  placés,  des  voies  de  transport, 
etc.,  cette  carte  donne  encore  la  nomenclature  de  toutes  les 
veines,  leur  composition,  la  nature  de  leurs  produits  et  leur 
analyse  chimique. 

Celte  carte  fournit  des  renseignemenls  sur  311  fosses  et 
489  sondages. 

»  La  petite  carte  complémentaire  du  bassin  houilter  du 
Pas-de-Calais  au  I/IGO.OOU,  mentionne,  en  outre,  43  fosses 
et  1 19  sondages,  ce  qui  porte  à  OC-i  le  nombre  des  fosses  et 
sondages  relevés  dans  ce  travail. 

i  Viennent  ensuite  le  tracé  ou  [Oan  de  toutes  les  veines  en 
exploitation,  trois  grandes  coupes  verticales  dcTensemble  du 
bassin,  seize  coupes  de  détail,  puis  enfin  la  nomenclature 
avec  la  composition  de  la  couche  et  l'analyse  du  charbon  de 
449  veines  ou  veinules. 

»  Nous  pensons  que  l'application  que  nous  avons  faite 
d'encres  de  couleurs  différentes  pour  distinguer  la  partie 
géographique  de  la  pariio  miuéralogique  qui  lui  est  super- 
posée, ainsi  que  les  diverses  teintes,  qui  ont  été  données 
aux  faisceiiux  de  veines  suivant  la  catégorie  de  leurs  pro- 
duits et  pour  permettre  de  suivre  d'un  bout  à  l'autre  du 
bassin  les  charbons  de  môme  nature,  sont  des  innovations 
utiles  qui  facilitent  beaucoup  la  lecture  de  la  carte.  > 

M.  l.ccovq  communique  uno  hache  eu  quarzitepoli  qu'il 
offre  au  Musée  de  la  Faculté.  Celle  hache  a  été  trouvée  au 
camp  de  l'IIastedon,  près  de  Namur ,  tors  de  la  réunion  du 
Congrus  préhistorique  de  Bruxelles. 
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Séance  du  17  Décembre  1878. 


M.  Cbellonneix  (ailla  comomnication  suivante. 


I         M.C 

■       Note  sur  les  (iffteuremcnls  tcrtlairea  et  qaaleriiatrca 

^^^  riiibles  sur  le  parcours  de  la  voie  fvrn'e 

^^B       en  conxlruclion  entre  Toarcoine  el  Uculn, 

^^P  par  MM.  Ortlleb  et  Cbcllonnelx. 

H  Celle  nouvelle  voie  oiïre  plusieurs  tranclides  qui  cnlament 
~  plus  on  moins  iirofondimeat  les  coteaux  tertiaires  qui 
séparent  les  villes  de  Tourcoing  el  de  Menin. 

On  y  Uouve ,  comme  on  pouvait  le  prévoir ,  le  prolon- 
gement de  la  partie  supérieure  de  l'argile  de  Koubaix,  avec 
sa  physionomie  ordinaire,  mais  visible  sur  une  surface  tr^s- 
étcudae  aux  environs  de  Roncq,  cl  recouverte  en  d'autres 
points,  près  d'Halluin,  par  exemple,  par  des  couches  quater- 
naires très- mou vementéeS/  ou  oJTranl  des  accidents  parti- 
culiers. 

La  première  de  ces  tranchées  se  rencontre  à  la  sortie  de 
Tourcoing,  da  cOté  de  la  route  de  Nouveaux.  Elle  est  assez 
large,  mais  peu  profonde.  Voici  la  coupe  qu'elle  présente  : 

Coupe  de  ta  tranchée  ilii  Clumfu  de  Fer  à  la  sortie  de 
Tourcoing  vers  Mouveaux  (PI.  2,  Kig.  1). 

t  Limon  Jaune. 

S  Limon  brun,  avccqufîlijuesgulelsdcsilcx  rouléaà  la  base. 

3'  Ligne  ondulée  de  concrétions  rurrugiiiousrs. 

8  Argile  grise  avec  pciilcs  coDcretious  calcaires. 

9'        1(1.        en  lits  ondulés. 

4  Masse  arRilo-salilcuse, grise,  traversée  par  un  grand  nombre 
de  filons  de  calcaire  pulvérulenl. 

4'  Masse  argilo-sabieuse,  grise,  avec  concr(ïtions  calcjircs. 

5  Lils  de  gHiels  de  silex  juunc,  rouge  et  noir  ;  les  uns  sont 
roules,  les  autres  brises  ou  chigrinés. 

0  Argile  tilcu.  coi'ipaclc  ;  Eocène  inférieur. 
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L'inlérôt  de  celle  première  coupore  du  sol  réside  dans  b 
jvrésence  d'une  faille  aussi  remarquable  par  sa  nellelcS 
que  par  son  ,1go  relalivcraeal  récent  (quaieiniirc).  et  dans 
un  piitîoomf'ne  de  marbrure  dont  l'un  des  bords  de  la  faille 
est  affecté. 

Comment  la  marbrure  s'esl-clle  produite?  Quelle  est  la 
partie  de  la  masse  qui  a  joué  lorsque  la  fr.clure  s'est 
effectuée?  Telles  sont  les  deux  questions  qui  se  présentent 
aussitûl  à  l'esprit. 

Nous  allons  essayer  d'y  répondre. 

I/argilc  tertiaire  (G)  formant  l'un  des  bcrds  de  la  faille  ne 
présente  rien  d'anormal  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  la 
partie  opposée  (A)  d'âge  quaternaire,  visible  sur  1". 50  de 
liauleur  et  constituée,  comme  il  a  été  dit  plu?  haut,  par  une 
masse  argil»  sableuse ,  imbibée  d'eau,  d'apparence  assez 
bomogénc,  sans  l'ôtrc  toutefois  d'une  façon  absolue ,  et 
injectée  de  nombreux  filons  de  calcaire  pulvérulent  qui 
dessinent  une  marbrure  Irés-réussie,  dont  les  \eines  et  les 
veinules  entrelacées  ne  manquent  pas  de  délicatesse. 

Noire  opinion  est  que  la  niasse  B  est  restée  en  place,  tandis 
que  celle  en  A  est  descendue.  Celle  mantL-re  de  voir  repose 
sur  l'interprétation  suivante  : 

La  coucbe  maibrée  A',  c''esl-à-diro  injectée  de  veinules 
calcaires  est  de  mtme  nature  générale  que  la  partie  i\  consi- 
dérée comme  normale;  elles  sont  évidemment  de  même  âge. 
Leur  consltlulion  est  assez  poreuse  pour  permettre  la  péné- 
trât on  de  l'eau,  qui  y  est  retenue  par  Turgile  k-rtiaire, 
compacte,  serrée,  irapctraéable,  et  au-dessus  de  laquelle 
l'eau  a  pu  subir  des  modifications  telles  qu'une  concen- 
lialion  de  quelques-uns  des  éléments  minéraux  qu'elle  tenait 
en  dissolution.  Dans  le  cas  particulier,  l'eau  était  fortement 
calcareuse ,  sinon  saturée  de  calcaire;  la  preuve  s'en 
trouve  dans  les  concrétions  tuberculeuses-calcaires,  dont  la 
masse  i'  est  parsemée.  La  masse  i,  au  contraire,  ne  ren- 
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ceui 


ferme  pas  de  concrétions ,  celles-ci  y  sont  reniplaci^cs . 
comme  on  Ta  dit,  par  des  filons  calcareux. 

En  rapprochant  ces  différences,  nous  sommes  conduits  à 
admettre  que  la  partie  4'  n'a  subi  qu'une  modification  nor- 
male, dans  la  manière  dont  Peau  d'imliihilion  s'est  désaturée 
elqoe,  par  cons(*qucnt,  elle  a  dû  rester  en  place. 

Quant  itia  partie  marbri^i%  nous  devons  admettre  que 

celle  particularité  est  le  signe  d'une  modilicalion  qu'elle  a 

seule  A  subir;  nous  pensons  donc,  sans  toutefois  pou- 

ir  dire  en  vertu  de  quelle  raison,  5  la  suite  d'un  simple 
glissemenl  peut-iHre  de  la  base,  que  la  partie  A'  e4  descendue 
lirusqucraenl  de  quelques  mètres.  Sa  chute  a  eu  pour  effet 
un  tassement  qui  a  forcé  l'eau  d'irahibilion  à  s'ét.iblir 
ailleurs  ;  celle-ci  s"cst  donc  déplacée  en  cheminant  do  bas  en 

■  baut  dans  les  voies  capillaires  que  le  milieu ,  dans  leq  .el  clic 

■  était  emprisonnée,  offrait  à  son  échappement. 

^^H  Cet  échappement  s'est  effectué  par  un  suinlcraenl  asccn- 

^^BniTnci ,    pendant    lequel    re?u  d'imbibilion    a   subi   le 

W     phénomène  delà  dés.ituralion  calcaire,  en  laissant  derrière 

elle  les  traces  nombreuses  el  ramifiées  qui  indiquent  son 

I  passage. 
En  jetant  un  coup-d'œil  général  sur  les  modifications  que 
la  nature  des  eaux  peut  exercer  sur  une  couche  perméable, 
nous  pouvons  dire,  sans  sortir  de  notre  .sujet,  et  avec  les  exem- 
ples que  nous  avons  ici  sous  les  yeux,  que  le  dépôt  calcaire 
pouvait  s'effectuer  de  différentes  manières  snivanl  Télal  phy- 
sique de  la  «i)uche  aquifère.  Si  la  masse  avait  été  d'une 
homogénéité  parfaite ,  le  mouvement  d'expulsion  de  l'eaa 
aurait  affecté  la  masse  uniformément  el  celle-ci  aurait 
subi  un  phénomène  de  mélamorphisme,  par  addition  de 
calcaire  en  proportion  égale  dans  une  même  tianrhe  hori- 
zontale, el  en  proportion  décroissante  de  bas  en  haut.  Or, 
dans  le  cas  particulier  qui  nous  occupe,  la  masse  manque 
de  l'homogénéité  nécessaire,  supposée  dans  le  cas  précé- 
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dent,  et  l'eau  expulsée  s'est  échappée  par  une  quantité  de 
veinules  qui  ont  donné  lipu  à  l'ineideat  de  la  marbroro. 
incident  qui  se  relie  au  mélaphormisme,  tel  qu'on  le  consi- 
dère généralement. 

La  couche  mormalo  4'  nous  fournit  l'exempte  d'uu  autre 
genre  de  modilicalion  d'une  couche  perméable  :  celui-ci  est 
également  dû  aux  éléments  en  dissolutiou  dans  l'eau.  La 
désaturalion  y  a  donné  lieu  aux  concrétions  isolées  dont  il  a 
été  question.  Ce  fait  est  trés-fréqucnl  dans  le  limon  et  en 
général  dans  les  masses  meubles,  d'une  perméabilité  relative. 

Enfin,  la  même  coupe  nousmontre,  à  la  base  de  i,  une  ligne 
ondulée  ferrugineuse  dont  rélément  minéral  provient  da 
lessivage  du  limon  ;  là ,  la  désaturation  s'est  elïectuée  au-dessus 
d'unelignepeu  perméable,  en  produisant  une  bande  de  pla- 
quettes de  timonite. 

Tous  ces  pliénomènes  de  modification  sont  donc  claire- 
ment reliés  entr'eux  :  Icnr  élément  commun  est  l'eaa  avec 
ses  diiïérentes  compositions  ;  les  cas  patliculiers  sont 
fournis  par  la  plus  ou  moindre  abondanca  de  l'élément 
minéralisaleur  de  l'eau,  par  la  perméabilité  et  l'homo- 
généité de  la  couche  aquifère,  par  le  plus  ou  le  moins  de 
lenteur  dans  la  circulation  normale  du  liquide  et  enfin  par 
les  accidents  tel  que  relui  qui  nous  a  occupés  et  qui  a  déter- 
miné la  brusque  expulsion  do  l'élément  liquide. 

L'intervention  de  la  température,  en  ajoutant  un  facteur 
de  plus ,  apporterait  certainement  aussi  des  modifications 
nouvelles;  mais  notre  intention  n'a  pas  été  de  nous  perdre 
dans  des  considérations  lliéoriqaes  qu'il  ne  nous  appartient 
pas  d'aborder. 

Nous  ajouterons  seulement  que  la  tranchée  de  Tourcoing 
nous  a  fourni  un  ensemble  de  faits  intéressants  et  rares  dans 
nos  environs;  telle  est  la  cause  de  notre  insistance  sar  les 
phénomènes  divers  qu'elle  présente. 

Avant    de   quitter  celte  tranchée,  ajoutons  que   nous 
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rapportons  les  couches  3  et  4  au  terrain  quaternaire,  malgré 
le  lit  de  cailloux  roulés  n»  5  qui  les  recouTre. 

Nous  basons  cette  manière  de  voir  sur  l'observatiou  de 
la  tranchée  d  Ilaliaiu,  dont  il  sera  question  un  peu  plus  loin: 
nous  y  verrons  que  la  base  du  terrain  quaternaire  n'est  pas 
nécessairement  limitée  à  un  lit  de  silex  roulés  et  que  do 
semblables  lits  caillouteux  peuvent  se  rencontrera  différentes 
hauteurs  du  terrain  diluvien.  Ces  galets  séparent  tout  au  plus, 
en  deux  parties  utiles  à  distinguer,  le  terrain  quaternaire 
local,  des  couches  de  transports  de  la  série  du  limon,  qui 
constituent  les  formations  diluviennes  proprement  dites. 

La  seconde  tranchée  (PI.  II,  fig.  i),  ouverte  au  S.-Ë.  de 
Roncq,  est  plus  profonde  et  Tinlérôt  qu'elle  présente  est 
d'nn  autre  ordre. 

Sous  un  limon  jaune,  argilosableux,  épais  de  1°°.  à  l^^.SO, 
termiué  par  un  lit  irrégulier  de  galets  de  silex  décolorés, 
de  taille  variable,  parmi  lesquels  nous  avons  remarqué  un 
fragment  de  grès  panisélien ,  et  offrant  quelques  poches 
remplies  de  menu  gravier,  on  rencontre  à  l'origine  de  la 
tranchée,  en  venant  de  Roncq,  sur  la  paroi  de  gauche  : 

Une  argile  brun-clair,  un  peu  sableuse,  présentant  sur  une 
étendue  de  cent  mètres,  deux  sortes  de  bandes  de  l'".50  à 
3<".  d'épaisseur,  suivant,  à  part  une  sorte  d'atraissement  vers 
le  centre,  la  pente  ascendante  du  coteau. 

Au  point  de  jonction  de  ces  bandes  apparaissent  de  petits 
niveaux  de  sources  et  la  plus  inférieure  offre  ù  sa  base  un 
lit  de  concrétions  grisâtres,  formées  de  sable,  d'argile  et  de 
calcaire.  Dans  ces  concrétions  et  à  leur  surface  dans  l'argile, 
se  trouvent  eo  grande  abondance,  la  Turrilclla  édita  (à  l'état 
de  moule),  la  Nummuliles  planulala,  des  Denlalium,  des 
fragments  (TOstrea  flabellata,  quelques  l'eclen  SoU'a  et  une 
profusion  de  petites  valves  nacrées,  voisines  des  Anoniiit. 

Ce  Ut  fossilifère,  épais  de  30"./".  à  1°.,  se  prolonge  sur 
an  espace  de  30"".  environ. 
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Si  l'on  continue  à  s'iîlever  dans  la  tranclK?!*,  on  »oîl 
succrJer  lio:izontalemenl  5  ces  liandes  une  masse  d'argile 
sableuse,  de  3  à  5™.  d'épaisseur,  irré^uliiTcment  di>is(?c, 
dans  le  sens  verlical,  en  parties  colorées,  les  unes  en  binn- 
jaunAtres,  les  autres,  en  gris -bleu. 

Au-dessous,  apparaît  le  niveau  d'argile  francliemen' 
bleu.ttre  et  plus  compacte  indiqué  dans  la  coupe  précé- 
dente à  la  base  de  la  tranchée  de  Tourcoing. 

Ce  niveau  commence  ici  5  être  visible  5  la  base  Je  la 
couche  fossilifLiequi  vient  dïMrc  iniliquée  cl  plus  bout  ;  les 
travaux,  encore  inachevés,  l'entament  sur  une  épaisseur  de 
l".,  etdéjà  sur  une  étonduo  de  terrain  de  plus  de  20'". 

A  sa  partie  supérieure  se  présente  un  banc  très  dur,  formé 
de  moules  siliceux  de  TitrrilelUi  fdila  agglomérés  par  un 
ciment  do  même  nature,  et  à  cinq  centimètres  au-dessous, 
un  lit  compacte  de  bivalves  pyriteux,  épais  de  K.)^,/"".  cl  que 
nous  n'avons  pas  encore  pu  déterminer.  Ces  derniers  fossiles 
sont  complètement  empâtés  dans  l'argile. 

Tels  sont  les  faits.  Leur  intérêt  réside  surtout  dans  la  pré- 
sence de  fossiles  dans  les  argiles  jaunes  et  bleues,  argiles  que 
l'on  voit  rarement  à  ciel  ouvert,  sur  une  étendue  de  quelque 
importance,  ainsi  que  des  inductions  que  Ton  peut  en  tirer. 

Avant  1810,  on  rapportait  ù  l'argile  dYpres  (ou  Ypresion 
inférieur),  toute  la  paitie  teintée  en  bleu  sur  la  carte  de 
M.  Meugy.  En  ISTi  ('),  M.  Gosselet  divisa  ce  système  en  deux 
parties  :  l'argile  d'Orchies  el  l'argile  de  Roubaix.  Il  assigna  ft 
la  première  l'âge  de  l'argile  plastique  et  à  la  seconde,  celui 
des  sables  de  Cuise,  du  Bassin  de  Paris. 

M.  Dollfus  Oa,  en  effet,  signalé  à  Houbaix,  en  18']2,  la 
présence  dans  une  argile  brune  ou  bleue,  panachée,  bréchi- 
forme,  l'existence  de  fossiles,  dont  beaucoup  de  lamelli- 
branches indéterminables  et  la  Numinnlites  plariulata  Depuis 

(1)  Ann.  de  la  Société  géologique  du  Noiil.  1874,  p.  M. 
(3)  Ann.  de  la  Sociùtiï  géologique  Uu  Nord.  1812,  p.  i!). 


celle  époque,  Targile  de  Roubaix  a  lonjours  élé  con»i(iér<5e 
comme  éiani  le  faciès  argileux  des  sables  do  Mons-en-PévcMe, 
ou  le  Irail  d'union  entre  l'argile  d  Ypres  (ou  l'argile  d'Or- 
cliics)  ei  les  subies  de  Mons-f  n-l'évèle. 

La  diitlinclion  entre  ces  deux  niveaux  d'aigile  est  en 
gt^niîral  assez  difficile  ;  on  pourra  cependant  les  reconnaître 
aux  caractères  suivants  :  l'argile  d'Orchies  est  très-compacte, 
très  Jiomogène;  sa  capacité  la  préserve  des  infiltrations  de 
l'eaa  ;  elle  est,  de  ce  fait,  exemple  des  altérations  provoquées 
par  les  gaz  <  n  dissolution  dans  celle-ci  ;  aussi  sa  couleur  est- 
elle  uniformënicnl  d'un  noir-bipuatre.  L'argile  de  Roubaix, 
au  contraire,  est  beaucoup  moins  compacte,  moins  liomo- 
gène  ;  elle  est  mélangée,  surtout  dans  sa  partie  supérieure, 
de  parties  sableuses,  trésfines,  qui  lui  p(?rmeilcnt  d'absorber 
une  certaine  proportion  d'eau  et  l'action  chimique  de  cet 
agent,  i  la  fuis  oxidanle  et  dissolvante,  y  produit  des  chan- 
gements de  coloration  notables.  De  \^  ces  larges  tacbe» 
jaunes  et  brunâtres,  qui  lui  donnent  fié(|uemmeia  l'aspect 
panaché.  L'action  dissolvante  s'exerce  aussi  sur  les  fossiles 
dont  00  ne  reironve  plus,  la  plupart  du  temps,  que  des 
empreintes  difllcilcs  à  conserver,  et  dont  le  tel  est  à  peine 
représenté  par  une  mince  pellicule  ferrugineuse. 

Dans  la  tranchée  qui  nous  occupe,  et  bien  que  nous 
n'a;on5  en  présence  que  l'argile  de  Roubaix,  les  deux  nappes 
argileuses  en  contact  présentent,  au  point  de  vue  de  l'allé- 
ration.des  dilTérenoe»  égali^menl  irfs-marquées.  Elles oiïrerit, 
déplus,  ù  leur  point  de  jonction,  un  banc  particulier  auquel 
des  observations  antérieures  nous  portent  à  allrihuer  un 
earaclère  de  limite  que  nous  allons  expliquer.  Nous  voulons 
parier  dn  lit  de  turritelles  siliceuses  situé  à  la  partie  su|  é- 
rieure  do  l'argile  bleue. 

Ces  plaques  à  turritelles  sont  fréquentes  dans  le  Iiiluvium 
de  notre  contrée,  mais  elles  nous  paraissent  en  place  à  Mous- 
en  révèle,  au-dessus  des  sables  nummuliliques,  et  elles  le 
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sont,  d'une  Taçon,  hors  de  dente,  en  deux  points  différents, 
au  Mont-de-la-Triuité,prèsde  Tournay  ('),  et  là  elles  S(*parent 
netteraenl  les  sables  à  Numnuilites  plamilata  de  l'assise 
panisélicnnc.  Elles  jouent  le  intime  rôle  séparalif  dans  les 
collines  de  Renaix,  d'après  le  témoignage  de  notre  confrère, 
M.  Crespel. 

Les  Turritelles  siliceuses  de  Roncq  sont-elles  sur  le 
prolongement  de  celles  du  Mont-de-la-Trinité?  On  peut 
l'admettre  jusqu'à  ce  qu'il  soit  démontré  qu'il  existe  plu- 
sieurs bancs  scmUables  dans  notre  Eocène  inférieur;  et 
dans  ce  cas,  ce  banc  devra  avoir  ici  la  même  valeur  séparalive 
que  dans  les  collines  belges,  ce  qui  nous  conduil  à  celte  con- 
clusion :  que  l'argile  do  Roubaix  est  elle-même  divisible  en 
deux  parties,  dont  la  plus  élevée,  correspondrait  au  Pani- 
selicQ. 

La  présence  de  la  Nummnliles  plamilata  dans  cette  division 
supérieure,  ainsi  qu'on  la  Vûit  à  Roncq,  au  début  de  la 
Iranctiée,  n'inlirme  pas  celte  conclusion  ;  car  nous  avons 
fréquemment  trouvé  ce  fossile  dans  des  roches  paniseliennes 
bien  authentiques  (').  L'opinion  que  nous  émettons  a  pour 
conséquence  de  diminuer  de  C'nq  à  six  mèires  l'argile  de 
Roubaix,  et  d'étendre  d'autant  dans  nos  plaines  Qamandes 
l'assise  paniselienne.  —  Celle-ci  reçoit,  par  la  concordance 
de  la  slratilication,  un  argument  de  plus,  en  faveur  de  son 
rattachement  à  l'Eocëne  inférieur ,  proposition  que  nous 
avons  dt\jà  présentée  ailleurs  et  que  nous  avons  eu  la  salis- 
faction  de  voir  depuis  adoptée  par  M.  Hébert  ('). 

L'assise  paniselienne  ('')  n'est  donc  pas  limitée  aux  ilôts 
épars  des  collines  de  notre  pays  ;  elle  s'étend  également,  en 


(1)  Collines  lerllaires,  etc.,  par  Chellonneix  elOrllieb,  p.  39  el  44. 

(2)  Collines  lerliaires,  de,  par  Cticllonnelx  ei  Onlict),  p.  115. 

(8)  Collines  lerliaires,  elc,  par  Chellonneix  cl  Orllieb ,  p.  200.  cl 
Soc.  rCoI.  du  Nord,  1873,  p.  23. 
(4}  Htbpti  :  Annales  des  Sciences  géologiques. 
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plongeant,  daas  l'iDtériear  du  bassio,  où  sa  nature  miaé> 

ralogique  se  modiQd  ,  pour  se  confondre  flnaiement  avec  le 
_laciL<s  argileux  de  l'Ypresien  supérieur. 

Les  ijbles  de  Mons-en-Pévè!e  el  le  Paniselien  ne  sont 

doDC,  en  résumé,  que  des  faciès  spéciaux  de  la  grande 
jassise  de  Vargile  des  Flandres,  c'est-à-dire  du  Suessonien  de 

d'Orbigny,  comme  M.  Gossclet  l'a  fait  remarquer  avec  raison. 

lors  de  la  réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique 

de  France.  :\  Mens,  en  1874. 


Dcns  une  tranchée  profonde  de  11  à  IS".,  située  au  nord 
du  Alliage  d'Halluin,  on  retrouve  une  situation  semblable, 
les  deux  niveaux  d'argile  jaune  et  bleuâtre,  indiqués  daas  la 
coupe  précédente;  mais  leur  disposition  est  plus  irrégutiùre 
elle  terrain  quaternaire  qui  les  recouvre  est  beaucoup  plus 
Tarie  et  surtout  plus  mouvementé. 

Voici  la  coupe  relevée  en  ce  foint  (voir  fig.  II). 

Terre  vt^Rélale  el  limon. 

Lienc  de  silex  roulés,  crisaircs,  de  forinc  arrondie  et  de 

la  grosseur  d'un  œuf,  Irès-sinueuse. 

ÎPiolongemenl  du  lit  prâccdcDl,  avec  niveau  d'eau,  nyant 

diSlcrminé  des  libuutcnicnts  im[iorl3iils, 

'  S;ible  boalanl,  argileux,  gris-clair,  aquirèro. 

8'   'Niveau  d'eau,  irês  ferrugineuse. 

S*'   I  Masse  argilusnbleusu  colorée  rortemcnl  en  brun. 

i       Lit  de  cailloux  onaloguci  à  ceui  du  n*  2,  double  à  l'cnliâs 

de  la  Irunchec. 

S       Sable  boulanl,  gris-cinir,  aquifi&rc. 

fl  et  0'     Deux  amas  de  cailloux  roulés,  sur  le  môme  niveau  liorK 

zoolal, 

1       Argile  Jaune,       )    .     ■ 

.     '       )  Argdcs  ternaires. 
8  »     gns-bloo,  J 

En  A,  se  trouve  nne  dépression  dans  Targile  Jaune,  et 
l'argile  bleue  suit  le  même  mouvement,  d'où  Ton  peut  con- 
clure que  les  deux  argiles  appartiennent  à  la  même  assise, 
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celle-ci  ayant  subi  seulement  une  all^raiion  sur  nne  profon- 
deur de  quelques  mètres,  à  son  niveau  supérieur.  On  no 
dii-tingue,  du  reste,  au  conlacl  de  ces  deux  couches,  aucune 
particularité  qui  contredise  celte  dernière  supposition. 

Le  mauvais  étal  de  la  tranchée,  et  la  présence  des  ouvriers 
sur  la  voie  ne  nous  a  pas  permis  d'étudier  de  près  toutes  les 
particularités  des  accidents  diluviens  réunis  dans  celte  coupe  ; 
ils  méritent  un  examen  plus  approfondi,  que  nous  avons  dû 
ajourner,  à  la  saison  prochaine. 

Kous  appellerons  toutefois  l'attention  sur  les  ravinements 
qui  se  produisent  sur  les  lignes  de  cailloux  roulés  2  et  4  La 
situation  des  galets,  très-voisine  de  la  verticale,  dans  les 
dépressions,  ne  peut  s'accorder,  avec  la  théorie  émise  dans 
ces  derniers  temps,  pour  justifier  l'allribulion  d'une  origine 
et  d'un  âge  communs  à  nos  deux  limons.  .Au  début  de  la  ligne 
2,  comme  en  A,  nous  voyons  les  traces  évidentes  de  deux 
ravinements,  le  dernier  surtout,  assez  important,  et  tra- 
versant la  colline  de  part  en  part. 

Cet  incident  s'explique  aisément  par  la  position  du  câleau 
d'Halluin,  sur  l'un  des  bords  de  la  vallée  de  la  Lys,  vallée 
sillonnée  à  l'époque  diluvienne  par  de  grandes  masses  d'eau, 
qui  recevaient  elles-mêmes  le  tribut  d'affluents  lorrenlieis  et 
d'allures  très-mouvemenlées,  tels  que  ceux  qui  ont  laissé 
leurs  traces  sur  les  lignes  2,  que  nous  venons  d  indiquer. 

Séaiice  du  S  Janvier  1S79. 


On  procède  au  renouvellement  du  bureau  Sont  élus  : 

Président MM.  Cii.  Bahrois. 

Vice- Président P.  H  allez. 

Secrétaire Th.  Babuois. 

Trésorier- Arcliiriste.     .     .     .  Ladrièue. 

Bibliothécaire-Adjoint    ,     .    .  Deuray. 
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Séance  du  Si  Janvier. 

H.  GoHclet,  présente  une  défense  d'éléphant  trouvée 
par  M.  Lesne,  Instilateur  à  Solesmes. 

Col  ossement  a  été  trouvé  dans  une  carrière  de  grés,  prés 
de  la  cliapeHe  d'Haussy,  à  7  à  8  méires  de  profondeur,  au 
milieu  de  gros  blocs  de  grès  ensevelis  dans  la  base  du  limon. 

M.  Lesne  donne  une  autre  indication  intéressante:  La  pierre 
blanche,  qui  a  servi  à  la  construction  de  l'église  de  Solesmes, 
provient  d'une  ancienne  carrière  qui  existait  sur  la  route  de 
Valenciennes ,  près  du  calvaire  de  Solesmes.  Celle  pierre 
blanche  qui  appartient  à  la  Craie  à  Micraster  Cortestudi- 
nirium,  n'avait  pas  encore  été  signalée  à  Solesmes, 

M.  Gosselel  lit  la  note  suivante  : 

Découverte  d'ùsiements  J'Iguauodon 
à   BcruUwirl. 

Analyse  d  me  lecture  fuite  par  M.  Ed.  Dupont, 
à  r.Acadéinie  de  Belgique  ('). 

M.  Van  Deneden  signalait,  il  y  a  quelques  mois,  à  l'Aca- 
démie de  Belgique,  la  découverte  d'ossements  d'Iguanodon, 
dans  une  mine  de  Bernissart,  villai;o  belge,  situé  près  de 
Condé,  contre  I9  frontière  française.  Plus  récemment, 
M.  Dupont  a  entretenu  l'Académie  avo c  plus  de  détails  de 
cette  précieuse  découverte. 

n  s'agit  de  5  squelettes  d'Iguanodon  adultes  et  presque 
complets  rencontrés  dans  l'argile  noire,  à  S^âS™.  do  pro- 
fondeur. Dans  le  voisinage,  le  terrain  houiller  est  à  101'° 
au-dessous  de  la  surface  du  sol.  Il  est  traversé  de  crevasses 
dont  la  profondeur  est  inconnue  et  dont  la  largeur  alteinl  ou 

,    (I)  Dull  Acaa  Bclg  ,  2*  sério,  i.  XLV,  p.  il*,  \(ns. 
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même  dt^passe  200  mètres.  Les  Iguanodons  sont  dans  une  de 
ces  crevasses  à  221".  plus  bas  que  la  surface  sui>éricuro 
du  terrain  houiller, 

Les  parois  de  la  crevasse  sont  à  pic,  elles  sont  tapissées 
par  20",  environ  de  débris  de  terrain  houiller  ;  puis,  vient 
une  argile  noire  avec  veinules  de  sable  et  de  parties  char- 
bonneuses. Les  couches  sont  inclinées  de  70"  contre  l'amas 
de  débris  ;  puis,  l'iaclinaison  diminue  et  à  une  distance  de 
12  à  15  métrés,  elle  est  réduite  à  5». 

M.  Dupont  a  organisé  le  sauvetage  des  ossements 
d'Jguanodon  avec  loule  rintelligence  dont  il  avait  donné  la 
preuve  dans  l'exploitation  des  cavernes.  M.  Depauw,  le  natu- 
raliste habile  qui  a  si  bien  reconstitué  les  squelettes  des 
Cétacés  d'Anvers  et  ceux  des  mammifères  quaternaires  du 
Musée  de  Bruxelles,  s'installa  dans  lesmïnes;  il  enleva  chaque 
pièce  l'une  après  Taulie.  en  notant  sa  place  cl  en  l'entourant 
de  plaire  pour  l'empéclier  de  s'altérer  à  l'air. 

Il  y  a  cinq  squelettes  d  Iguanodon,  appartenant  proba- 
blement à  Vlguanodon  ManIclU.  L'un  d'eux  mesure  4"". 50 
de  l'extrémité  du  crâne  au  sacrum.  Un  aulre  est  de  plus 
grande  taille  encore  ;  sa  queue  est  de  5  mètres  et  ses 
membres  antérieurs  ont  2". 50. 

Les  pièces  de  ces  gigantesques  squelettes  sont  restées  le 
plus  souvent  articulés,  ou  au  moins  dans  leurs  connections 
analomiques,  et  leur  disposition  prouve  que  tous  ces  Igua- 
nodons reposent  à  plat  sur  le  ventre,  lés  quatres  membres 
étendus  exlérieurement. 

Au  point  de  vue  zoologique  ,  la  découverte  de  Dernissart 
est  capitale.  Les  Iguanodons  n'étaient  encore  connus  que  par 
des  os  isolés.  Leur  structure  et  leur  affmilé  zoologique  étaient 
l'objet  de  contestations  parmi  les  savants  les  plus  illustres. 
Les  uns  les  considéraient  comme  des  animaux  bauls  sur 
jambes,  assez  analogues  pour  la  forme  à  nos  éléphants. 
D'autres  voulaient  y  voir  des  reptiles  presque  bipèdes;  un 
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passage  aux  oiseaux  du  groupe  des  autrucliej.  Une  troisic-me 
o(iinioD  les  rapprochait  des  crocodiles.  Si  l'on  en  juge  par  les 
quelques  indicalions  de  M.  Dupont,  la  premiiTC  liypolhèse 
serait  la  plu;$  vraie. 

Avec  les  Iguanodons,  on  a  retrouvé  deux  tortues  et  de 
nombreux  poissons  des  genres  Lciiidolus  Ophiopsis,  Pholi- 
tiophorui  et  Catums.  Il  y  a  aussi  plusieurs  plantes,  surtout 
des  fougères. 

Tous  ces  fossiles  indiquent  que  les  argiles  de  Bemissart 
sont  de  rage  du  terrain  wealdien  d'Angleterre.  Or,  cesargiles 
de  Bemissart  appartiennent  au  système  Aachénien  de 
Dûment.  Donc  une  partie  au  moins  de  celui-ci  doit  être 
rapporté  an  A\ealdien;  mais  rien  n'empêcherait  que  les 
parties  les  plus  n^centes  de  rAachénion,  comme  les  argiles 
do  Baume,  à  Pimis  Corneti^  ne  puissent  être  du  gault 
inférieur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  grâce  à  la  libéralité  de  la  compagnie 
des  cbarbonoages  de  Bernissart,  qui  a  généreusement  fait 
don  de  tous  ces  fossiles  au  Musée  d'histoire  naturelle  de 
Bruxelles,  grâce  à  l'habile  direction  donnée  aux  travaux  du 
tMusée  par  M.  Dupont,  la  découverte  de  Bernissart  est  des- 
tinée i^  accroître  considérablement  nos  connaissances  en 
paléontologie  et  en  géologie. 

Je  ne  puis  mieux  terminer  cette  analyse  qu'en  citant 
textoellcmenl  les  paroles  de  M.  Dupont,  sur  le  mode  de 
formation  du  dépôt  de  Bernissart  : 

<  La  crevasse  de  Bernissart  nous  apparaît  ainsi  comme 
Tune  des  vallées  latérales  de  la  grande  vallée  longitudinale 
du  Ilainaut,  dont  le  remplissage  s'elîeclua  pendant  la  période 
crétacée.  Elle  était  traversée  par  une  rivière  qui  venait 
se  déverser  dans  la  vallée  centrale  et  où  se  développaient 
de  nombreux  poissons  ;  en  temps  ordinaire  ,  sur  les 
bords  marécageux  du  cours  d'eau ,  croissaient  d'abon- 
dantes fougères  au  milieu  desquelles  vivaient  des  tortues 


t^ÊitÊk 
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el  de  pelils  li^ïards,  et  les  gigantesques  Iguanodons,  attirés 
sans  (Joute  par  une  abondante  nourriture ,  venaient  s'y 
embourber  et  y  péril*.  Le  cours  d'eau,  sujet  à  des  crues 
fréquentes,  recouvrait  périodiquement  les  restes  de  cetle 
nature  crétacée,  de  son  limon  fin  et  abondant.  Nous  avons 
sous  les  jeux  les  preuves  de  quali^e  de  ces  crues.  » 

M.  Lrcocii  dépose  pour  te  Musée,  qnelques  éclianliilons 
qu'il  a  pris  sur  place  ou  dans  les  déblais,  au  pool  de  l'Are, 
lors  de  la  couverture  du  canal  ;  il  donne  ensuite  les  rcasci- 
gncmcnts  suivants  : 
Le  radiés  est  à  i".  du  pont  (sol). 
La  vase  qui  se  trouve  un  peu  plus  bas  renferme  des 
coquilles  d'eau  douce. 

Sous  la  vase  on  a  :  de  l'argile  ou  limon  gt'is,  du  sable  mélange 
de  marnette,  des  sables  roux  gros  el  lin,  du  sable  boulant. 
La  nature  de  ces  Uiiïérentes  loches  indique  évidemment 
un  fond  de  rivière  à  eau  tourmentée. 

En  effet,  à  un  même  niveau  se  voyaient  du  sable  mélangé 
de  mamelle  et  comme  formant  poche,  du  sable  roux. 

Mais  les  renseignements  ci-dessus  étaient  loin  d  être 
suffisants,  el  dans  tous  les  cas,  trop  incom[  Icts  pour  faire 
une  coupe;  il  fallait  d'autres  données  qui,  heureusement, 
ont  été  fouinies  par  quatre  sondages,  que  M.  Gilquin,  arclii- 
lecle,  avait  fait  exécuter  du  pont  de  l'Arc  au  pont  de  Houbaix, 
et  dont  les  résultats  serviront  à  tracer  la  Ogure  ci-;iprés. 

Ces  soudages  oITrent  la  composition  suivante  de  haut  en 
bas,  à  partir  du  fond  de  la  rivière,  c'est-à-dire  à  4". 50  envi- 
ron du  sol. 

I,  —  PoxT  DE  l'Arc. 

Tourbe I". 

Sable  mélangé  de  inarncitc 2 

Sable  t;ris 2 

Sable  roux  mouvant 2 

Terre  glaiic a 

io    > 


11.  —  Tb^tre  des  VARurits. 

1  Tourb« 1". 

4  ArRlle  mélangée  de  sable i".50 

5  Sable  gris  m6tan;é  de  mamelle 

8    Sable  roux  moiiTani  ....    u  ...    .  a"".50 

1 1    Sible  gris,  gros  . 

10  V 

111.  —  Rue  JeAN-jACQi'E!i  Rodsscad. 

2  Argile  crise  dure 1».50 

5  Sable  inùlangé  de  marnnllc 1    80 

8  Sable  roQx  roouvani,  gros a    U> 

9  Sable  roux  mouvani,  tta I    SO 

14    Terre  glaise       ,    ,  3 

11  30 
IV.  —  l'o.sr  DE  RoUBilX. 

3  Argile  vaseuse 1".60 

6  Argile  sableuse  dure 3 

6    Sable  roux  mouvant ...  2    TiO 

•     10    Terre  grise  sableuse a 

la    Terre  glaise 2    TiO 

il  &o 
Annatts  de  ta  SociéU  géolooi'flie  du  Nord,  t.  ti. 
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'osselet  fail  la  communicalion  suivante 


I/O  roche  à  Féplu. 

Contact  du  terrain  silurien  et  du  terrain  déoonien, 
sur  les  bords  de  la  Meuse. 

par  M.  GosMlct. 

En  18rt8,  nous  fîmes  connaître,  M.  Malaise  et  moi,  la 
slruclurc  des  rochers  qui  sont  en  face  de  Fipln,  sur  la  rivo 
droite  de  la  Meuse.  Nous  y  signalâmes  un  énorme  banc  de 
poudingue,  entre  les  schistes  siluriens  et  l'arkose  gédi- 
nienne. 

Dans  une  grande  partie  do  l'escarpement,  le  poudingue 
repose  en  couches  hoiizoïUales  ou  faiblement  inclinées  sur 
les  tranches  des  schistes,  qu'il  recouvre  ainsi  en  stratification 
discordante;  puis  il  s'élève  brusquement  sur  une  hauteur  de 
plus  de  150".  Il  nous  avait  paru  constituer  une  ma.«se 
rocheuse  séparée  des  schistes  siluriens  par  une  surface  de 
jonction  presque  verticale. 

Nous  avons  expliqué  celte  disposition  en  supposant  que  le 
poudingue  était  un  amas  de  cailloux  formé  à  l'époque 
dévonienne  au  pied  d'une  falaise  de  schistes  et  de  quarzites 
siluriens.  En  effet,  nous  avions  constaté  que  le  poudingue 
pénètre  dans  les  anfractuosilés  du  schiste  et  nous  ne  pou- 
vions voir  dans  cette  structure  le  résultat  d'une  faille. 

Lors  de  nos  observations,  une  partie  seulement  du  rocher 
était  visible,  les  bois  cachaient  tout  le  reste  et  ce  n'est 
qu'avec  des  peines  infinies  que  nous  avons  pu  arriver  à  faire 
noire  travail. 

Depuis  lors ,  j'ai  encore  gravi  plusieurs  l'ois  la  roche  i 
Fépin  ;  j'y  ai  conduit  mes  élèves,  Je  leur  ai  montré  la  falaise, 
mais  il  semblait  que  plus  je  la  voyais,  plus  le  doute  péné- 
trait dans  mon  esprit.  On  avait  coupé  les  bois,  les  rochers 
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recommencer  mon  élude.  J'ai  pu  le  faire  ,  grâce  a  la 
complaisance  de  M.  Caioiro,  propriétaire  actuel  du  bois  de 
Fb^piii,  qui  m'a  accompagné  sur  les  rochers  et  m'a  mis  à 
mime  de  mo  livrer  plus  faciiemenl  à  leur  exploration. 
J'ai  reconnu  que  le  pondingoe,  an  lieu  de  former  dans  le 
liaut  une  masse  homog»;ne  comme  nous  l'avions  supposé, 
conslilue  un  banc  à  peu  près  régulier,  relevé  verticalement 
contre  les  scliisles  siluriens  et  ensuite  renversé  sur  lui- 
même. 

La  preuve  du  renversement  est  manifeste.  Dans  la  partie 
supérieure  du  banc  de  poudingue,  les  fragments  inclus,  au 
lieu  d'être  des  galets  de  quarzite,  sont  des  débris  de  schiste, 
c'est  i-equeDumoiila  appelé  le  Poudinguephylladif(ire,fig.l  (;j). 
Or,  dans  le  haut,  là  où  j'admets  que  la  roche  est  renversée,  le 
poudingue  phylladifèreesl  inférieur  au  poudingue  pugillaire. 

L'arkose  (A) ,  qui  normalement  recouvre  le  poudingue, 
esl  comme  lui  relevée,  comme  lui  renversée.  La  portion 
centrale  du  rocher,  que  nous  avions  cru  formée  de  pou- 
dingue, esl  constituée  par  de  Tarkose. 

L'explication  que  nous  avions  donnée,  M.  Malaise  et  moi, 
n'étant  plus  apiilicable,  il  fallait  en  chercher  une  autre. 
On  ne  pouvait  admettre  qu'il  y  eut  une  simple  l'aille,  car 
nous  l'avons  dit,  le  poudingue  pénétre  dans  les  anfracluosités 
du  schiste  et  d'ailleurs,  une  faille  ne  rendrait  pas  compte  de 
la  disposition  observée. 

Si  le  poudingue  esl  horizontal  dans  la  parité  inférieure, 
relevé  sur  la  partie  moyenne  et  renversé  dans  la  partie 
supérieure,  on  doit  admettre  qu'il  s'est  déposé  horizon- 
talement et  que,  plus  lard,  la  partie  sud  a  été  relevée  et 
repliée  sur  la  partie  nord  qui  esl  restée  en  place. 

Celle  action  a  dû  s'accomplir  lentement,  puisque  le  banc 
de  poudingue  ne  présente  aucune  trace  de  rupture.  Il  a 
éprouvé  une  flexion  analogue  à  celle  que  M.  Lory  nous  a 
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fait  connaître  dans  les  Alpes  (').  Les  remarquables  expé- 
riences de  ÏI.  Tresca  permellent  de  comprendre  commenl, 
sous  une  pression  considérable,  des  roches  dures  se  sont 
comportées  comme  des  substances  pâteuses. 

Le  plojemeni  du  poudingue  est  le  résultat  de  la  grande 
poussée  du  sud  vers  le  nord,  qui  s'est  produite  dans  toute 
Ardenne,  lors  du  ridement  du  terrain  dévonieir.  Les 
'schistes  siluiiens  furent  les  intermédiaires  de  celle  poussée 
contre  le  poudingue;  mais  ils  ne  purent  subir  celte  action, 
tout  en  restant  parallèles  à  eux-:uômes,  qu'en  glissant  les 
uns  sur  les  aulies  dans  le  sens  des  feuillets,  comme  le  font 
de»  caries  qu'on  étale  sur  une  talile.  li  y  a,  si  ou  veut,  un 
nombre  considérable  de  petites  failles,  toutes  parallèles  au 
plan  des  schistes. 

On  ne  peut  supposer  que  ce  glissement  ail  été  la  cause  de 
la  schistosité.  Car  les  schistes  cl  les  quar/.ile.s  exislaienl  tels 
qu'ils  sont,  avant  le  dépôt  du  poudingue,  qui  en  renferme  de 
nombreux  débris. 

Quand  on  descend  la  rive  droite  de  la  Meuse,  au-delà  de 
la  roche  à  Fépin ,  on  rencontre  des  bancs  d'arkose  qui 
plongent  au  sudj  c'est-à-dire  vers  la  roche  à  Fépin  et  en 
sens  inverse  de  l'inclinaison  générale  des  couches  dévo- 
niennes.  Nous  avons  supposé,  M.  Malaise  et  moi,  que  ces 
bancs  d'arkose  étaient  entre  deux  failles  (■). 

Les  travaux  faits  pour  la  carrière  ont  mis  en  évidence 
la  faille  du  sud,  celle  qui  est  du  côlé  de  la  roche  à  Fépin. 
Dans  le  bas,  elle  coupe  les  baacs  d'arkose;  dans  le  haut,  elle 
leur  est  parallèle  et  l'on  voit  le  silurien  se  replier  sur  te 
dévonien  et  le  recouvrir  en  concordance  apparenle. 


(1)  Ann.  Soc.  gcol.  de  France.  3'  série,  t.  1,  p.  401. 
(1)  Loc.  cil.,  |>.  28. 
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Fig,  9.  Faille  au  Nord  de  la  Roche  à  Fépin. 

S  Schistes  siluriens. 

A  Arkosc  du  terrain  dévonien. 

F  Faille. 

An  côté  nord  de  celte  masse  d'arkose,  il  ponrrait  bien  n'y 
avoir  qu'nn  simple  plissement  et  non  une  faille  ;  le  bloc  de 
quarzile  qae  nous  y  avons  signalé  ne  serait  pas  en  place. 

Da  reste,  la  disposition  vers  le  nord  a  moins  d'importance 
théorique  ;  notre  but  était  d'établir  que  l'arkose  ne  s'enfonce 
pas  sous  le  silurien  de  Fumai,  par  suite  d'un  plissement 
régulier. 

Tandis  que  du  haut  du  mont  Fépin,  je  réfléchissais  an 
plissement  du  poudingue  et  que  j'en  trouvais  l'explication 
que  je  viens  d'exposer,  il  me  vint  une  autre  idée. 

Depuis  un  temps,  géologique  immense ,  l'Ardenne  fait 
partie  d'un  continent  et  est  exposée  à  toutes  les  actions 
corrosives  que  les  agents  atmosphériques  exercent  sur  le  sol. 
Certainement  ses  plateaux  ont  été  beaucoup  plus  élevés  qu'ils 
ne  le  sont  aujourd'hui.  Des  masses  considérables  do  roches 
ont  dû  être  détruites  et  leurs  fragments  entraînés  an  loin. 

Si ,  par  la  pensée  nous  prolongeons  les  couches  de  la 
roche  à  Fépin,  dans  la  direction  où  nous  les  observons,  de 
manière  à  rétablir  ce  qui  devait  exister  à  une  époque  déjà 
bien  éloignée  de  nous,  nous  constatons  que  les  schistes 
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silariens  ont  dû  recouvrir  le  poudiague,  car  après  l'avoir 
renversé,  ils  ont  glissé  à  sa  surface  comme  le  représeutenl 
les  parties  ponctuées  de  la  figure  1 .  Le  poudingue  était  alors 
enfermé  entre  les  schistes,  absolument  comme  ces  enclaves 
de  roches  sédimentaires  que  Ton  voit  dans  les  Alpes,  au 
milieu  des  gneiss. 

L'explication  donnée  de  h  roche  ù  Fépin ,  me  parut 
pouvoir  leur  être  également  applicable. 

Toutefois,  n'ayant  jamais  visité  le  Mellemberg ,  ni  la 
Jungfrau,  je  n'avais  une  idée  de  leur  structure  que  par  la 
discussion  qui  eut  lieu  lors  de  la  réunion  de  Ja  Société  géo- 
logique de  France,  en  Suisse. 

Je  savais  que  sur  le  liane  dune  montagne  de  gneiss,  on 
trouve  des  coins  de  calcaire  jurassique,  enchAssés  dans  le 
gneiss.  M.  Studer  suppose  que  le  gneiss  est  une  roche  érup- 
tive.  sortie  li  l'état  liquide,  ou  mémo  pileux,  qui  a  relevé  el 
enveloppé  le  calcaire.  M.  Lory  admet  au  contraire  qu'il  est 
antérieur  au  calcaire ,  qu'il  a  été  relevé  el  plissé  par  une 
première  série  de  dislocations;  que  le  calcaire  s'est  déposé 
sur  ses  tranches,  a  été  ensuite  leptié  par  une  seconde  série 
de  dislocations  et  puis  a  été  recouvert  pïtr  le  gneiss,  par  suite 
de  failles  assez  compliquées,  je  dirai  même  trop  compliquées, 
pour  être  admises  sans  quelque  hésitalioti. 

De  retour  à  Lille,  j'écrivis  ii  mon  savant  coIlLiguedeGronoble 
pour  lui  demander  quels  étaient  les  travaux  publiés  sur  la  ques- 
tion. Il  me  signala  le  Mémoire  de  M.  Ballzcr,  deZuricli  :  Bci- 
Inige  zur  Geogtwsie  dcr  Schweizer-Alpcn  (').  qui  paraissait 
au  moment  même  où  je  faisais  mes  observations.  En  ouvrant 
ce  travail,  je  fus  frappé  de  trouver  dans  les  planches  des 
;di.<ipositions  tout  à  fait  conformes  à  celtes  que  j'avais  obser- 
vées. La  coupe  de  l'Eiger  (pi.  VI,  lig.  8),  est  presque  celle 
de  Fépin,  et  les  figures  théoriques  (pi.  VI,  lig.  H).  rendent 

(I)  Neues  Jalirbucti  fur  MinuraloRle,  Oeologio  uad  l'alcoulologie, 
1818,  Funftcs  HefI,  p.  449. 
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parfaitement  compte  de  l'aclioa  et  du  mode  de  plissement 
que  j'ai  supposé  pour  le  piMuIingne. 

Mais  comme  le  gneiss  ne  présente  pas  la  mtîme  schislosité 
que  les  roches  de  l'Ardenne,  M.  Baitzer  n'a  pas  eu  à  faire 
intervenir  les  glissements  que  j'ai  imaginés;  il  n'a  fait  appel 
qu'à  la  plasticité  acquisn  par  la  pression. 

De  mon  côté  je  n'avais  pas  à  me  préoccuper  des  inclu- 
sions si  remarquables  signalées  dans  les  Alpes,  des  péné- 
trations de  la  roche  inférieure  dans  la  couche  supérieure. 
Il  n'y  en  a  pas  de  visibles,  pour  le  moment,  au  raout  Fépin, 
mais  peut-être  l'exploitiition  en  fera-t-elle  découvrir. 

Ainsi,  je  soupa:)nne  que  le  massif  de  schistes  de  la  roupe  2 
se  termine  en  coin  au  milieu  des  arkoses ,  limité  au-dessus 
par  le  banc  de  poudingue  qui  le  recouvre  en  stralilkation 
discordante  el  au  nord  par  la  prolongation  de  la  faille  obli- 
que F. 

Celle  coupe  montre  aussi  que  deux  couches  superposées 
peuvent  paraître  parfaitement  concordantes,  tout  en  étant 
séparées  par  une  faille. 

M.  Ballzer  me  parait  faire  un  peu  trop  abstraction  des 
failles.  Ou  les  mouvements  du  sol  dans  les  Alpes  ont  été  bien 
diiïérents  de  ceux  de  l'Ardenne.  ou  les  failles  y  ont  joué 
un  rôle  que  M.  Lory  n'a  nullement  exagéré. 


Puisque  l'occasion  se  présente,  je  ferai  encore  une  autre 
observaliou.  M.  Uallzer,  en  discutant  la  théorie  de  M.  lleim, 
à  propos  du  recouvrement  du  calcaire  par  le  gneiss, 
s'exprime  ainsi  : 

«  Il  n'est  pas  besoin  d'examiner  sérieusemenl  l'idée  que 
le  calcaire  primitivement  horizontal  a  entraîné,  par  son  plis- 
sement en  forme  de  C.  le  gneiss  sur  lequel  il  était  per- 
pendiculaire, au  point  que  celui-ci  exécuta  une  rotation  de 
180».  et  occupe  maintenant  sa  face  supérieure.  » 

Je  suis  d'un  avis  opposé  à  celui  de  M.  Baitzer.  L'hypothèse 
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de  M.  HeiDJ  n'est  proLalilemeut  pas  applicable  h  la  Jiingfrauj 
mais  elle  me  pnrall  liès-sérieuse  cl  digne  datlenlion. 

J'en  ai  cili?  un  exemple  dans  le  terrain  liouillerde  Belgique, 
près  de  Doussii  (').  Que  Von  admette  mon  inlerpiélation  ou 
celle  de  MM.  Briarl  et  Cornel,  le  résultat  est  toujours  qu'un 
paquet  de  dt-vonien  supérieur  s'est  renversé  en  décrivant 

Lune  rol;ilion  de  180"  in  a  entraîné  avec  lui  un  lambeau  do 
terrain  dévouien  inférieur,  sur  lequel  il  reposait  primi- 
tivement en  stratilicalion  discordante. 
Jo  me  suis  fait  une  idée  semblable  de  la  disposition  des 
couclios  dans  la  vallée  de  Cliantounix. 
J'accepte  comme  démontré,  lliypothèse  fondamentale  de 
iM.  I-ory  que  la  vallée  d»;  Ctiamounix  est  due  5  un  enfou- 
Ccraenl  dun  secteur  terrestre,  entre  deux  masses,  le  Mon l- 
Blanc  cl  les  Aiguilles-Rouges,  restés  en  place  ou  même  suré- 

■  levées.  Mais  l'inclinai-on  assez  faible  des  couches  de  gjpse, 

■  de  cirgneule  et  de  schistes  basiques  sur  les  flancs  du  Mont- 
Blanc,  me  porte  à  les  considérer,  non  pas  comme  des  cou- 
ches entraînées  dans  ce  mouvement  d'enfoncement,  mais 
comme  la  corniche  primitive  de  la  partie  restée  en  place. 
Ces  couches  ont  fait  ensuite  une  culbute  avec  rolalion  du 
180*,  entraînant  avec  elle  une  portion  du  ta  prologine  qui 
était  alors  sous-jacente  et  sous  laquelle  elles  paraissent  main- 
tenant s'enfoncer. 

Je  ne  donne  toutefois  cette  explication  qu'avec  une  grande 
réserve,  carje  n'ai  pas  étudié  ce  pays  avec  assez  de  soin  pour 
pouroir  me  prononcer  d'une  manière  quelque  peu  aflirma- 
live. 

Que  cette  explication  soit  applicable,  ou  non,  à  la  vallée 
de  Chamounix,  il  importe  peu.  Ce  qui  est  essentiel,  c'est 
qu'elle  est  possible,  et  on  ne  doit  pas  la  repousser  par  une 
fin  de  non-reccvûir. 


(I]  Docuinenls  nouveaux  sur  l'allure  du  terrain  tiouiller,  au  sud  du 
bassin  àe  Valencicnocs.  Aiin   soc.  gcoLdu  Nord,  1.  Il,  p   113, 
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Séance  du  5  Février  fS'9. 

M.  Ladi'ièrc  fait  la  comnuinicatton  suivante  : 

Elude  ittr  les  Limons  des  environs  de   Uiivay. 

Par  M.  J.  liNdrière. 

PI.  m. 

La  partie  da  département  du  Nord ,  comprise  enire 
Valenciennes  et  Maubcuge,  sans  être  précisémenl  un  pays  de 
montagnes,  préseule  néanmoins  une  suite  nombreuse  de 
collines  assez  escarpées  ;  ces  collines  sont  séparées  par  des 
vallées  plus  ou  moins  profondes,  qui  se  dirigent  presque 
régulitVemenl  du  midi  vers  le  nord,  tout  en  restant  sensi- 
blement parallèles. 

La  ligne  de  chemin  de  fer  de  Valenciennes  à  Maubeuge, 
qui  côtoie  dans  toute  sa  longueur  la  roule  nationale  n«  49, 
coupe  transversalement  presque  lous  ces  accidents  de 
terrain  ;  c'est  pourquoi  rétablissement  de  la  voie  ferrée  a 
nécessité  des  tranchées  parfois  considérables  et  des  travaiLX 
d'art  importants.  J'ai  pu  faire  le  long  de  la  voie  (|uelques 
observations  qui  m'ont  paru  assez,  intéressantes  pour  être 
communiquées  à  la  Société. 

Terrilûire  de  Valenciennes. 

Dans  les  fortilkalions  de  Valenciennes,  près  la  porte  de 
Fam.irs,  on  voit  ce  qui  suit  de  bas  en  haut  : 

1'  Craie  grise,  très-glauconifîire,  sans  silex. 

i"  Craie  blancli.llre,  compacte  dans  le  fond  de  la  tranchée, 
nodulcuse  et  fragmcnl;iire  vers  le  haut,  renfermant,  surtout 
à  la  partie  supérieure,  une  quantité  de  très-gros  silex. 

3"  Agglomération  de  silex  fort  volumineux  ,  à  surface 
blanchâtre,  profondément  allérée  :  tantôt  les  silex  sont  sim- 
plement juxlapoi^és,  tantôt  ils  sont  réunis  par  un  cimenl 
calcaire,  formé  de  nodules  de  craie:  tantôt  entin  ils  sont 


I 
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empâtés  dans  nue  argile  plastique ,  brune  ou  verdâtre.  Cette 
couche  acquiert  surtout  une  grande  épaisseur  dans  les 
ravinempnts  qui  existent  à  la  surface  de  la  craie. 

4"  Amas  de  petits  silex  brisés,  à  surface  luisante,  noirâtre 
ou  cachuioanée;  les  silex  sont  souvent  renrcrmés  dans  du 
sable  grossier,  verdâtre  ou  jaunâtre  En  quelques  points  ils 
sont  remplacés  par  des  fragments  de  craie. 

L>»  Limon  brunâtre,  sableux,  contenant  beaucoup  de  petits 
silex,  tout  à  fait  semblables  à  ceux  de  la  couche  précédente 
el  quelques  débris  de  constructions  :  briques,  tuiles,  etc. 
(parait  remanié). 

A  lÛO  mètres  environ  de  la  route  de  Solesmes  à  Valen- 
ciennes,  les  seules  couches  visibles  sont  les  suivant'  s  : 


!• 


LiinoD  supérieur  (terre  à  briques)  brun-rougcaire, 
un  peu  Icuillcié l'.so 

Limon  inforieur  Cergeroa)  jaunitrc,  très-sableux, 
avec  veines  blanchlires,  ondulées,  partie  visible    .     1*. 


Dans  la  voie  ferrée  même,  ou  exploite  actuellement  à  la 
base  du  limon  inférieur,  un  sable  roux,  grossier,  quarlzeux, 
qui  me  semble  diluvien  ;  en  cet  endroit,  la  sépnralion  des 
deux  limons  est  trés-nette.  et  le  limon  inférieur  parait  avoir 
■ilé  profondément  raviné  avant  le  dépôt  de  la  couche 
snpérieure. 

Telle  est.  d'une  manière  générale,  la  composition  du  sol 
dans  la  tranchée  de  Yalcnciennes. 

La  couche  de  gros  silex  qui  repose  sur  la  craie  ,  argile  à 
silex  des  géologues,  gros  gravier  des  puisatiers,  a  une  impor- 
tance considérable  dans  ce  pays  :  c'est  la  nappe  aquifèrc  ta 
plus  abondante  des  environs,  du  Qtiesnoy,  de  Bavay,  etc.; 
au&>i  la  renconlre-t-on  dans  presque  tous  les  puits  que 
j'aurai  occasion  de  signaler. 

(i  parait  évident,  comme  nous  l'a  dit  souvent  M.  Gosselel, 
que  cetl£  couche  a  été  formée  tout  entière  aux  dépens  de  la 
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craie  à  silex,  sous  rinlluence  des  agonis  atmospliériqaes, 
qui  onl  dissous  le  carbonale  de  chaux  do  la  craie,  tandis  que 
les  silex  di'ctiaussés  nVt;iieiil  que  remaiiii's  sur  place. 

Les  ravÎQcincnls  nombreux  que  l'on  rencontre  à  la  surface 
de  la  craie,  l'épaisseur  souvent  coiisidt^rablc  de  l'argile  à 
silex  el  surtout  le  parfait  état  de  conservation  des  silex,  aa 
moins  quant  à  leur  forme  exliîrieure.  semblent  prouver  que 
l'action  des  agents  dissolvants  a  dit  être  coniinuo  et  de 
lougue  durée  plutôt  que  violente  et  rapide. 

Vers  la  lin  de  la  piîriode  crétact'e  et  au  commencement  do 
lY'poque  tertiaire,  Targile  à  silex  devait  former,  dans  celte 
contrée,  la  couche  supcrQcielle  du  sol,  et  subir,  par  consé- 
quent ,  d'une  manière  tout  à  fait  directe ,  les  inlluences 
atmo-sphériques  ;  cette  action  a  dû  se  continuer  sur  l'argile  à 
silex  pendant  toute  la  période  tertiaire,  dans  les  endroits  où 
ce  dépôt  n'était  point  recouvert  par  !o  luffeau  ou  les  sables 
landénicQs. 

C'est  probablement  sous  cotte  action  des  agents  atmos- 
phériques de  l'époque  lerliaire,  et  plus  tard  sous  l'action  des 
courants  diluviens,  que  s'est  formé  cet  amas  de  débris  de 
silex,  petit  gravier  des  puisatiers,  que  l'on  rencontre  partout 
au-dessus  de  l'argile  ^  silex,  lorsque  celle-ci  n'est  point 
recouverte  par  des  dépôts  tertiaires. 

Les  eaux  pluviales  qui  ont  d'abord  dissous  le  sol  crayeux, 
puis  altéré  la  partie  supérieure  de  l'argile  ;i  silex,  ont  dû 
continuel'  d'agir  sur  ces  dilTérenles  couches  depuis  qu'elles 
sont  recouvertes  par  des  dépôts  plus  récents.  On  constate, 
en  effet,  que  l'argile  à  silex  forme  dans  ce  pays  un  niveau 
d'eau  des  plus  considérables,  or,  la  craie  présentant  à  sa 
partie  supérieure  uiio  structure  fragmentaire,  noduleuse 
et  ne  devenant  imperméable  qu'à  une  profondeur  do  plu- 
sieurs mètres,  n"esl-il  pas  raisonnable  de  croire  que  cet  état 
d'altération  de  la  craie  est  dii  en  partie  aux  eaux  souter- 
raines qui  ont  continué  à  s'y  infiltrer  de  plus  en  plus? 


4 
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N'esl-ce  p;is  aussi  à  celle  dissolution  constante  de  la  craie 
que  l'on  doit  attribuer  la  furinalton  des  tufs  calcaires  de 
tous  âges  que  l'on  rencontre  Wquemmenl  dans  les  vallées? 

Enfin,  n'csl-ce  pas  encore  h  cette  action  coniinue  des 
eaux  SOT  la  craie  et  sur  l'argile  à  silex  qu'on  doit  avoir 
recours  pour  expliquer,  non-seuleinenl  la  formation  de 
quelques  vallées  d'^ge  assez  ri5cent,  mais  encore  certains 
dépôts  de  sable  et  de  cailloux,  que  l'on  rencontre  dans  des 
poches  ou  des  ravinements ,  en  couches  inclinées  de  plus  de 
00  degrés? 

Territoire  de  Marly. 

La  station  de  Marly  est  établie  presque  au  niveau  du  sol, 
i  la  côte  35  mètres  ;  celle  de  Valenciennes  étant  située  A  une 
altitude  de  -l'i  mètres,  la  voie  ferrée  a  donc  subi  un  er.Iiaus- 
sement  d'une  di/.aine  de  métrés  depuis  son  point  de  départ. 

Le  puits  do  la  gare  a  traversé  : 

I*    Limon  supôrieur,  argile  iuiinc 2''  •> 

2*    LiinuD  inférieur,  sable  boulant 3     » 

8*  1(1.  argile  jaune 0   5o 

Sur  le  territoire  de  Marly,  la  voie  ferrée  n'entame  que 
quelques  petites  eûtes  de  peu  d'importance,  et  les  Iranciiées 
ne  dépassent  guère  le  limon  supérieur  A  que  l'on  peut 
suivre  jusque  sur  le  bord  de  la  ntionelle. 

La  vallée  do  la  Rlionelle{Pl.  III,  ligure  1}  fournit  une  fort 
belle  coupe  des  terrains  récents  et  diluviens. 

A  50  mètres  à  peine  de  la  rive  occidentale  du  cours  d'eau, 
on  voit,  à  la  surface  du  sol.  un  limon  noirjltre  rf.  argiio- 
lonrbeux;  ce  dépôt  iluviatile  est  beaucoup  plus  développé 
sur  l'autre  rive  où  il  remplit  toute  la  vallée  :  il  occupe  un 
espace  d'au  moins  quatre  cents  mètres  de  largeur,  sur  uno 
épaisseur  de  deux  mètres. 

J'ai  pu  l'étudier  dans  quelques  excavations  pratiquées 
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prés  de  la  pompe  de  la  commune  ;  en  cet  endroit,  il  se  com- 
pose d'une  multitude  de  petites  couches  d'un  limon  noi- 
râtre, plus  on  moins  tourbeux,  plus  on  moins  pur;  cer- 
iaines  couches  contiennent  des  silex  brisés  ;  d'autres  de 
petits  nodules  de  craie  ;  à  la  partie  inférieure  de  ce  limon, 
les  btlex  et  les  galets  de  craie  se  trouvent  péle-méle  dans  la 
môme  couche. 

Les  alluvions  de  la  Rhonelle  renferment  une  grande  quan- 
tité de  coquilles  terrestres  et  fluriatiles.  Notre  obligeant 
confrère  M.  de  Guerne  a  bien  voulu  déterminer  celles  que 
j'y  ai  recueillies,  ce  sont  : 

Hélix  nemoralis. 

—  rotundata. 

—  hisptda  ou  sériera. 
Zoniles  nilidus. 

Balœa  perversa. 
CurycMum  minimum, 
l'isidiumT 

Autant  que  j'ai  pu  en  juger  par  des  déblais  provenant  de 
tranchées  faites  pour  l'établissement  d'un  pont  sur  la  rivière, 
il  existe  souvent  entre  le  Jimon  fluviatile  et  la  craie,  un 
véritable  diluvium,  formé  de  silex  roulés  et  brisés,  de 
galets  de  craie  et  de  blocs  de  grès  tertiaires. 

Si  nous  coniinuons  à  longer  la  ligne  du  chemin  de  fer, 
nous  voyons,  en  arrivant  sur  le  versant  oriental  de  la  vallée, 
que  le  limon  fluviatile  repose  sur  le  limon  sableux  brunâtre, 
rempli  de  petits  silex  brisés  h  ;  en  dessous  de  ce  limon,  on 
trouve  : 

\»   Amas  de  petits  silex,  présentant  les  mêmes  carac  lères 

qac  les  précédents  (C). 
2»    Argile  à  silex  (D). 
80    Craie  à  silex  (£). 

La  conslructicn  d'un   pont,  sur  le  chemin   vicinal  de 


P  Warly  à  Aulaoy.  a  nécessité  des  tranchées  dans  lesquelles 
j'ai  pu  reconnaître  les  diverses  couches  que  je  viens  d'énu- 
mérer;  iiDr  superposition  n'est  pas  moins  évidente  le  long 
de  la  roule  de  Marly  à  Préseau. 

Plus  loin,  la  nouvelle  ligne  de  cliemio  de  fer  monlre  que 
les  silex  du  limon  sableux,  brunâtre,  diminuent  peu  h  pou  ;  à 
moins  de  cinq  cents  mètres  de  la  rivière,  ils  ont  complète- 
ment disparu.  Le  petit  amas  de  silex  brisés  continue  encore 
d'occuper  le  bas  des  tranchées  sur  une  longueur  de  cinquante 
mètres  environ  ;  mais  au  lieu  d'être  recouvert  soit  par  la  limon 
brunâtre  a  silex  (ID,  soit  par  l'ergeron  (B)  et  le  limon  supérieur 
(.1),  on  le  voit  surmonié  d'une  couche  de  limon  humogène  (a) 
argilo-sableux ,  de  couleur  brun-jaunâtre  ,  avec  veinules 
blanches.  Ce  limon,  ijui  me  parait  avoir  été  formé  souslin- 
lluence  d'un  ancien  cours  d'eau,  peut  avoir  en  ce  point  1"» 
d'épaisseur,  il  renferme  dans  toute  sa  masse  quelques  rares 
galets  de  silex  et  de  craie.  A  Saint-Vaast-les-Bavay,  j'ai 
trouvé,  à  la  base  de  cette  couche ,  uno  hache  en  silex 
polie,  un  nucléus  et  quelques  fragmenis  de  poterie  grossière. 

Eo  approchant  de  Saultain,  ou  voit  dans  la  tranchée  le 
limon  supérieur  et  le  limon  inférieur. 

Ainsi  sur  le  versant  oriental  de  la  vallée  de  la  Rhonelle 
le  petit  amas  de  silex  brisés  est  recouvert  :  d'abord  par  lo 
limon  à  silex,  plus  haut  par  le  limon  homogène,  plus  haut 
encore  par  l'ergeron  et  le  limon  supérieur.  Pour  être  exact, 
je  dois  avouer  qu'il  m'a  été  imiJossiLle  de  reconnaître 
la  ligne  séparative  de  ces  ditlérents  limons. 

L'aspect  physique  des  deux  rives  du  cours  d'eau  ne  diiïère 
pas  moins  que  leur  constitution  minéralog  que.  En  cûtoyant 
la  rivière  on  observe,  en  effet,  que  le  talus  qui  borde  la  rivo 
gauche  est  généralement  plus  rapide  que  celui  qui  limite 
la  rive  opposée,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  hauteur  des 
collines  environnantes.  Si  l'on  veut  avoir  l'explication  de  ce 
fait,  il  suffira,  je  crois,  de  remarquer  qu'à  l'époque  actuelle, 
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!a  violence  du  couranl  parait  se  porter  de  préférence  sur  la 
rive  occidentale;  de  sorte  que,  sous  l'action  des  eaux,  des 
éboulements  assez  considérables  se  produisent  sans  cesse 
aux  dépens  de  celte  rive,  qui  devient  ainsi  chaque  jour  de 
plus  en  plus  escarpée. 

Dans  les  quelques  rares  endroits  où  la  rive  orientale  est 
corrodée,  c'est  sur  le  versant  opposé  que  l'on  voit,  à  la 
surface  du  sol,  Tes  alluvions  fluvialiles  ot  les  diCTérenls 
limons  dont  j'ai  parlé. 

Celle  différence  de  constitution  minéralogique  des  deux 
rives  de  la  Rlioneile  semble  élre  le  résultai  d'une  profonde 
dénudaliou  et  peut  s'expliquer  de  la  manière  suivante. 

Au  commencement  de  l'époque  tertiaire,  le  relief  actuel 
du  sol  de  ce  pays  était  déjù  largement  esquissé.  Il  devait 
exister  alors,  au  milieu  de  cette  immense  plaine,  et  i'i  peu 
près  vers  l'emplacement  du  chemin  de  Marly  à  Aulnoy,  une 
vaste  dépression,  un  courant  peut-être,  que,  ni  les  sédiments 
tertiaires,  ni  les  sédiments  diluviens  n'ont  jamais  entière- 
ment romblé. 

Après  le  dépôt  du  limon  supérieur,  les  eaux  diluviennes 
ont  trouvé,  dans  celte  dépression,  un  !il  suflisamment  pré- 
paré et  s'y  sont  réunies.  C'est  là  qu'elles  ont  commencé  leur 
œuvre  de  destruction  des  couches  sous-jacentes,  en  rema- 
niant d'abord  le  limon  supérieur  et  l'ergeron.  Le  limon 
homogène,  formé  tout  entier  aux  dépens  de  ces  couches, 
serait  le  premier  dépôt  de  cet  ancien  cours  d'eau. 

Tout  en  corrodant  sa  rive  occidentale,  le  courant  a  fouillé 
le  sol  de  plus  en  plus,  de  sorte  que  le  petit  amas  de  silex 
brisés  a  élé  bientôt  atteint.  Ces  silex,  mélangés  aux  alluvions 
anciennes  de  la  rivière  (limon  homogène),  et  i\  quelques 
débris  végétaux,  ont  formé  le  limon  brundlre  à  silex. 

On  constate  que  ce  second  dépôt  est  moins  élevé  sur  le 
versant  de  la  vallée  que  le  limon  homogène  i  il  doit  en  être 
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ainsi,  car  le  niveau  de  l'eau  s'abaissait  au  fur  el  à  mesure 
que  le  courant  approfondissait  son  lit. 

L'argile  ù  silex  et  même  la  partie  supérieure  de  la  craie 
col  été  remaniées  de  nouveau  ;  les  débris  de  ces  roches  : 
galets  de  silex,  nodules  de  craie,  constituent  un  véritable 
dilnrium  qui  tapisse  le  fond  du  cours  d'eau  actuel. 

La  plupart  des  couches  qui  conslituent  le  limon  tourbeux, 
avec  coquilles  terrestres  ou  fluviatiles ,  seraient  d'une 
époque  relativement  récente. 

J'aurai  occasion  de  revenir  sur  ces  faits  parce  qu'ils  se 
reproduisent  dans  toutes  les  vallées  que  je  vais  étudier  : 
vallée  de  rAunelIc,  du  ruisseau  du  Sart ,  du  ruisseau  de 
Davay,  etc. 

An  passage  à  niveau,  sur  la  roule  nationale  n»  49  (i  la  côte 
63  mètres),  un  puits  creusé  pour  le  garde  barrière  fournil  les 
indications  suivantes  : 

1*  LimOD  supérieur  (lerrc  à  briques} 2>. 

S"  Limon  inférieur  Jaune,  (iu  (sable  boulant)  .    .-  8*.S0 

8*  Amds  de  silex  brisés l'.SO 

4«  Argile  à  sllci 8«. 

6*  Craie  blaucbftire,  fragmenUtire  avec  silex  .    .  4". 

6*  Craie  gris&tre,  glaucooKère O^-SO 

Celte  coupe,  prise  au  sommet  d'un  plateau  très-élendu, 
esl  intéressante  par  la  grande  épaisseur  des  difTérents  dépôts 
de  silex  el  par  la  profonde  alléralion  de  la  craie,  que  Ton  a 
traversée  avant   de    rencoulrer  la    couche  imperméable. 

Territoire  de  Sauitain. 

Les  différentes  ondulations  de  terrain  que  la  voie  ferrée 
reucontre  sur  le  teiriloire  de  celte  commune,  ne  donnent 
lieu  qu'à  des  tranchées  fort  peu  importantes.  On  y  voit  : 

t*     Limon  supérieur  brun-rûugc&ire,  un  peu  feuillclti.    .      1,20 
S"      Limon  inférieur  Jaune-clair  iparLie  visible)    ....      0,40 

Annales  de  la  Socitlé  géologique  du  i\ord,  l.  vi. 

6 
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Ces  coteaux  sonl  séparés  par  des  vallons  plus  ou  moins 
étendus,  dans  lesquels  le  limon  supérieur  drlFère  souvent  de 
celui  qui  recouvre  les  hauteurs  :  il  est  généralement  plus 
compacle,  plus  Un,  plus  doux  uu  louclier,  et  de  couleur 
grisâtre  ou  noirâtre,  avec  veinules  blanches.  Évidemment  ce 
dépôt  qui  est  composé  des  parties  les  plus  tenues  du  limon 
supérieuj-,  mélangées  à  des  débris  végétaux  de  toutes  sortes, 
se  forme  tous  les  Jours  sous  ririDuence  des  eaux  pluviales. 

Celte  couche,  qu'on  peut  appeler  timon  de  lavage,  étant 
beaucoup  plus  plastique  que  le  limon  supérieur  ordinaire; 
devient  imperméable  dés  qu'elle  acquiert  une  certaine 
épaisseur  ;  c'est  pourquoi,  partout  où  elle  existe  à  la  surface 
du  sol,  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  quelque  faible  cou- 
rant, tels  sont,  par  exemple,  les  ditïcrenls  ruisseaux  qui 
alimentent  la  Fausse-lliviëre. 

En  face  de  la  sucrerie  de  Saullain,  j'ai  cru  reconnaître, 
dans  une  tiancliée,  à  la  partie  supérieure  de  Fergeron,  la 
trace  d'un  ancien  foyer,  d'où  j'ai  extrait  quelques  fragments 
de  poterie  grossière,  quelques  éclats  de  silex  et  quelques 
blocs  de  grés  leriiaire. 

Le  puits  creusé  sur  te  chemin  des  Cillons,  à  la  limite  des 
communes  de  Saultain  et  de  Curgies  (à  la  cûte  82  mètres),  a 
traversé  tes  couclics  suivantes  : 

I"         Limon  siijM'ricup 2". 

2"         l.iiiiuii  iiili^iiuur  (saille  lioutatjl) S.&0 

a»        Amas  de  iiclils  sitex  brisés  clnos  du  sable  uoi- 

tiilrc. 8,00 

4"         Argile  ft  silex 1,50 

!i<>        Craio  bluiiehûtrc  à  siltx s  oo 

Territoire  de  Cunjies 

Dans  la  gare  de  Curgies,  le  limon  inférieur  est  excessi- 
vement sableux.  Le  puils  de  la  gare  fournit  les  mêmes  rensei- 
gnements que  celui  de  Saullain  :  la  nappe  aquifèrc  a  été 
rencontrée  a  une  profondeur  de  12  mètres  environ. 
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r  La  voie  ferrée  est  ici  à  une  allitiide  de  93  inùlres;  elle 
s'exhausse  encore  en  avançant  vers  Jenlain,  et  atteint 
bientôt  une  centaine  de  mètres  de  iiauteur  ;  néanmoiiis  les 
quelques  collines  que  Ton  traverse  sont  assez  fortement 
entamées  pour  que  l'on  puisse  reconnaître,  vers  le  bas  des 
tranchées,  le  limon  inférieur,  jauDâtre,  argilo- sableux;  et, 
vers  le  haut,  le  limon  supérieur  brun-rougeàlre,  un  peu 
feuilleté. 

Tetritùire  de  Jenlain. 

Le  limon  de  lavage  existe  dans  toutes  les  dépressions  on 
peu  profondes  qui  sillonnent  le  territoire  de  Jenlain. 

Le  puits  du  garde-barrière,  sur  la  route  de  Presnes,  (à  la 
côte  00  mètres),  a  donné  les  indications  suivantes  : 

lo  Limoa  supérieur  noir&irc l'.SO    ' 

9>  Limon  infârienr  (sable  boulant) l,SO 

So  Amas  de  petits  silex  dans  du  sable  vcrdâlre.  S,oo 

4o  Argile  à  silex 1,50 

50  Craie  blanchâtre  avec  silex 0,50 

La  commune  de  Jenlain  est  limitée  à  l'est,  sur  une  grande 
partie  de  son  étendue  ,  par  un  cours  d'eau  peu  important  : 

Il'Aunelle.  Cette  rivière,  après  avoir  suivi  une  direction 
est-ouest  pendant  plus  d'un  kilomètre,  se  retourne  brusque- 
ment vers  le  nord,  lorsqu'elle  arrive  un  peu  en  amont  du 
I  moulin,  de  Jenlain.  C'est  vers  ce  point  qu'elle  reçoit  les 
eaux  de  deux  couranis  :  le  ruisseau  du  Mi>ulin  et  la  Godi- 
nelle,  dont  le  lit,  souvent  fort  profond,  est  creusé  dans  les 
M      couches  diluviennes  suivantes  : 

■  Jo  Limon  noir&tre,  sableux,  avec  silex  brisés,  nodules  de 
I  craie,  etc. 

■  Sa  Limon  grls-blanch&ire,  (In,  excessivement  calcaire. 
^^^_  So  Amas  de  silex  plus  ou  moius  gros,  mi-pnrlic  rouliis, 
^^^^  nii-partie  anguleux.  Ces  tllcx  sont  ordinsiremcot 
^^^B  cinpAlës  dans  une  marne  blaiicliftire,  argileuse,  avec 
^^^H  nodules  de  craie.  On  y  trouve  (]uelque&  blocs  de  gris 
^^^1  tertiaires,  quelques  ossements  de  bœuf,  etc. 
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Entre  le  ruisseau  du  Moulin  et  la  Godinelle,  on  voit  dans 
les  tranchées  : 

1        Limon  brunâtre,  ocreux,  reuilleté,  rempli  de 

poupées  et  de  Soptarias .  I'. 

»       Limon  gris-t>lancli&tre,  avec  veines  de  limonile         1^ 

Terriloire  de  Wargnies-le-Grand. 

Sur  la  rive  droite  du  ruisseau  la  Godinelle,  le  limon  bru- 
nâtre, avec  concrétions  calcaires  et  ferrugineuses,  forme  une 
couche  qui  a  environ  deux  mètres  d'épaisseur;  les  concré- . 
lions  calcaires  se  trouvent  dans  la  partie  supérieure  da  li- 
mon, les  autres  abondent  surtout  à  la  base  de  la  tranchée. 

Le  timon  noirâtre,  que  j'ai  appelé  limon  de  lavage,  se  re- 
connaît facilement  dans  un  vallon  que  la  voie  ferrée  traverse 
avant  d'arriver  à  la  gare  de  Wargnies-le  Grand. 

La  gare  de  Wargnies  est  établie  dans  une  tranchée  pro- 
fonde de  4  à  5  mètres.  Le  talus  qui  se  trouve  en  face  de  la 
station  montre  ce  qui  suit  : 

10    Limon  bruuilre,  argilo-sabluux 1" 

20  Limon  Irës-sableux,  i»un&lrc  ou  gris,  avec 
nombreuses  concréiions.  On  y  trouve  en 
assvi.  gr.indc  (|uaDiilé  :  Succinea  elegans, 
Sucdiiea  oblonga    .    , 8,50 

Dans  un  puits  creusé  tout  près  de  la  gare,  sur  la  rpnte  de 
Villerspol  (à  la  côte  83  m.),  les  couches  de  limon  ont  une 
épaisseur  de  7  mètres  j  en  dessous,  on  a  rencontré  : 

lo    Silex  brisés,  assez  volumineux,  dans  du  sablo 

verd&tre !■ 

20    Argile  à  silex 2,50 

30    Craie  à  silex ....    ; l.oo 

Un  peu  plus  loin,  dans  la  vallée  del'Âunelle,  ces  divers  dépôts 
présentent  un  développement  considérable.  PI.  III,  flg.  2. 


l.'Aunelle  est  une  toute  petite  rivière  qui  coule  au  fond 
d'ano  immense  vallée.  Son  lit  actuel,  large  de  quelques 
mètre»  à  peine,  est  creusé  tout  entier  dans  un  limon  (d) 
noirâtre,  tourbeux,  de  formation  récente  ;  son  ancien  lit  a 
rarement  moins  d'un  liilomètre  de  largeur ,  sur  une  profon- 
deur d'une  quinzaine  de  mètres;  il  traverse  non-seulement 
toutes  les  couches  diluviennes,  mais  encore  l'argile  à  silex 
et  une  grande  pailie  de  la  craie  marneuse. 

Pour  combler  celle  iraporlanle  vaîli'e,  la  compagnie,  man- 
quant de  matériaux,  a  dû  en  emprunter  aux  escarpements 
qui  bordent  la  rivière.  Sur  la  rive  gauche,  elle  a  pratiqué 
ui.e  profonde  excavation  dans  laquelle  j"ai  pu  relever  îa  coupe 
suivante  : 


Limon  supérieur  (terre  i  Liriqucs)  argi- 
leux, brun,  rougeiïire i.fiu 

Limon  Inférieur  (crperor.)  argilo,  sa- 
bleux, j.'iunàire 1,Ï0 

LimOD  inTérirur  snblcux,  jaunAlre,  rcii- 
tcrinant  îles  cmicrélions  calcaires 
(poupées)  en  immense  qu,)nlilë  .    .       ii,.'>0 

Limon  inTéricur  sableux  ,  javnAtrc  , 
pélri  (le  concrélioas  fcrruK'ncuscs 
(seplnrias)  qui  donneiii  i,  la  couche 
un  aspecl  fort  singulier.  Ces  con- 
crétions ,    d'une    longueur  nioycn- 

•  ne  de  o.lo,  sonl  arrondis,  lernii- 
néc<  en  pointe,  et  disposées  bout  il 
bout  verticalement:  il  semble  qu'elles 
soient  ducs  à  des  infillrations  de  la 
matière  ferrugineuse,    .    .  " .    .    .       0,80 

LimoD  sableux,  blancti&tre,  très-pur, 
très-doux  au  toucher 1,00 

Limon  bleu&tre,  sableux,  excessive- 
ment calcaire,  renfermant  en  grand 
nombre  :  Succinea  elegans,  Succi- 
Ma  oblonya 8,00 

\mas  de  silex  brisés  assez  volumineux       I  ,no 
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Quoique  ces  dilTérentes  couches  de  timoa  soient  inclinées 
en  pente  douce  vers  le  lil  de  la  rivière,  que  lear  séparation 
soit  trës-nelle  et  ne  présente  nulle  apparence  de  sUaiitication 
fluvialile,  je  ne  puis  croire  que  le  courant  n'ait  joué  aucun 
rdle  dans  leur  formation.  Si  l'on  tient  compte  de  la  nature 
minérale  de  ces  divers  dépôts ,  de  leur  situation  sur  une 
rive  convexe  et  à  reitrémtlé  d'un  grand  tournant,  de  leur 
altitude  par  rapport  au  cours  d'eau  actuel  et  aux  collines 
environnantes,  enfin  des  coquilles  mc^me  qu'ils  renferment, 
on  sera  tenté  d'admettre  qu'ils  se  sont  formés  dans  un  lac 
peu  profond,  où  l'Âunelle  et  ses  nombreux  affluents  déver- 
saient leurs  eaux  boueuses  à  l'époque  des  grandes  crues. 

Le  diluvium  que  j'ai  signalé,  sous  le  limon  gris-blancliâtre, 
dans  les  vallées  du  ruisseau  la  Godinelle  et  du  ruisseau 
du  Moulin ,  serait  dû  à  des  remous  énergiques  qui  se  pro- 
duisaient à  cette  époque  au  conlluent  de  ces  cours  d'eau. 

Les  limons  qui  viennent  délre  étudiés  correspondent, 
je  crois,  au  terrain  diluvien  des  plateaux.  Ce  ne  sont  pas  les 
seuls  dépôts  que  l'on  observe  dans  la  tranchée  de  l'Aunelle  ; 
près  de  la  rivière,  il  en  existe  d'autres  qui  reposent  sur  les 
précédents  en  stratification  très-discordante.  Le  cours  d'eau 
actuel  les  entame  profondément,  en  corrodant  sa  rive  occi< 
dentale;  ces  dépôts  qui  me  paraissent  de  formation  récente 
et  d'origine  fluvialile ,  sont  : 

a'  Limon  argileux,  bruniVlre,  avec  Iktix  pomalia  et  autres, 
renfermani  (;ueti]ucs  fragmcnis  de  grès  ,  de  silex , 
de  calcaire  dévonicn,  de  tiiitcs  romaines  cl  quelques 
concriïlioos  calcaires  remaniées; 

b'   Calcaire  dur.  concrétionné. 

c'    Limon  catcnro-rcrrugiiicux. 

d'   Limon  bianehAlre,  sableux,  fin. 

Si  l'on  franchit  la  vallée  de  l'Aunelle  en  longeant  le  tracé 
du  chemin  de  fer,  on  arrive  au  pied  d'un  escarpement  d'une 
quinzaine  de  mètres  de  hauteur,  formé  en  grande  partie  de 


—  87  — 

marne  à  Ti'rebraïuUna  gracilis  (F),  exploitée  pour  faire  des 
briquettes  ;  à  la  base  des  troas  d'exploiialion,  on  voit  uoe 
argile  bleue  (G),  tn>s-grasse,  sans  fossiles  qui  pourrai!  bien 
représenter  les  dièves  ;  au-dessus  des  marnes  à  gnicilU,  on 
observe  quelques  bancs  solides  de  craie  blanchâtre  (E),  avec 
silei.  contenant  en  abondance  :  Ter^brutula  xemi-glubosa; 
enfin,  celte  couche  de  craie ,  profondément  ravinée ,  est  sur- 
montée par  l'argile  à  silex  (/)!.  el  celle-ci  par  le  pelil  amas  de 
silex  brisés (cj  el  le  limon  brunâtre  avec  silex  (6). 

Sur  ce  versant  de  la  vallée,  nous  ne  voyons  pas,  les 
différents  limons  qui  constituent  l'aiiire  rive;  mais  l'argile  à 
silex  et  la  craie  qui  existent  dans  le  puits,  sur  la  roule  de 
Villerspol,  présentent  ici  un  développement  considérable  et 
atteignent  un  niveau  plus  élevé. 

Cette  différence  d'altitude  a-t-elle  été  occasionnée  par  une 
série  de  failles  antérieures  à  Tépoque  tertiaire;  ou  bien, 
serait-elle  le  résultat  d'une  profonde  dénudalion  opérée  à 
la  surface  de  la  craie?  Il  ne  m'a  pas  encore  été  possible  de 
résoudre  cette  question. 

(.1  suivre). 

H.  Gosselet  fait  l'extrait  suivant  d'une  lettre  de  M. 
Barroia,  qu'il  vient  de  recevoir  : 

Suinl-Louis  (Missouri)  25  Décemlire  1818. 

Le  Mississipi  est  la  plus  grande  rivière  du  monde,  mesu- 
rant 5000  kilomètres  de  sa  source  à  son  embouchure,  elle  a 
déjà  été  décrite  si  souvent  que  chacun  s'en  est  fait  une  idée 
plus  ou  moins  exacte,  Je  me  figurais  pour  ma  part  que  ce 
«  Père  des  eaux  >  des  Indiens  allait  me  montrer  des  nappes 
d'eaux  à  perle  de  vue,  où  apparaissaient  parfois  la  léle  d'un 
Alligator  et  où  flottaient  des  arbres  géants  tombés  de 
vieillesse. 

En  réalité,  rien  ne  ressemble  plus  à  la  vallée  du  Mississipi 
que  le  pays  que  l'on  a  sous  les  yeux  quand  on  se  trouve  dans 
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la  plaine  alluviale  el  marécageuse  qui  longe  à  Test  la  mon- 
tagne de  LaoQ.  Celte  comparaison  vous  semblera  bien  peu 
naturelle,  car  il  n'y  a  pas  dans  l'Aisne  de  rivière  qui  ait 
ilOO<°  de  large  comme  te  Mississipi  à  Saicl- Louis,  ou  ISOCM". 
comme  à  Cairo  ;  mais  le  Mississipi  ne  montre  pas  comme  cria 
toutes  ses  eaux  d'un  seul  coup,  elles  sont  distribuées  en  une 
inflnilé  de  branches  qui  serpentent  capricieusement  dans  une 
vaste  plaine  alluviale.  Cette  plaine  alluviale,  ou  ancienne  vallée 
du  Mississipi,  a  une  grande  largrur  ayant  déjà  de  3  à  10 
kilomètres  dans  sa  partie  i>upërieure,  dans  l'Etal  d'Iowa  ;  elle 
est  limitée  sur  ses  deux  rives  par  des  collines  hautes  de  30". 
à  200™.,  formées  de  couches  horizontales  allernativcment 
meubles  et  résistantes.  Quand  donc  on  se  trouve  au  milieu 
de  la  plaine  nivelée,  marécageuse  et  couverle  d'arbres  dans 
laquelle  coulenl  les  eaux  du  Mississipi,  et  que  l'on  regardée 
quelques  kilomètres  les  collines  qui  limilenl  cette  plaine,  on 
pourrait  se  croire  dans  les  marais  de  Notre-Dame  de  Liesse. 
De  là,  la  montagne  de  Laon  avec  ses  pentes  couronnées  par 
les  bancs  durs  du  calcaire  grossier,  se  monlre  comme  les 
rives  du  Mississipi,  dans  l'étal  de  Wisconsin,  formées  par  des 
couches  arénacées  meubles  du  Potsdam,  couronnées  par  les 
bancs  calcaires  durs  du  Calcifère. 


Ville  en  Earopt. 


Tille  «s  Amérique. 


La   plus   grande   différence  est  due  à  l'influence   des 
hommes,  nos  ancêtres  ayant  bâti  leurs  villes  au  haut  des 


I 


-  80  — 

escarpcmcnls  pour  les  rendre  iaabordables,  tandis  qae  nos 
contemporains  les  construisent  ici  plus  bas  et  généralement 
sur  la  rive  conrave  du  cours  d'eau,  où  elles  sont  le  plus 
facilement  abordables. 

L'intérêt  géologique  de  cette  comparaison  est  de  montrer 
rinDaence  capitale  de  la  conslitiilion  du  sous-sol  sur  le 
paysage  et  de  faire  voir  que  les  montagnes  uniclinales  pro- 
duites par  des  érosions  sont  les  mêmes,  soit  qu'elles  aient 
été  produites  par  des  4?rosions  atmosphériques  ,  ou  p;ir  des 
eaux  courantes. 

Les  couches  dans  lesquelles  la  vallée  du  Mississipi  est 
creusée  restent  presque  partout  horizontales,  les  diverses 
couches  sont  d'inégales  duretés.  Ces  dilTérenccs  de  dureté 
ont  déterminé  la  formation  de  Rapides  et  de  Cataractes  en 
certains  points  de  la  rivière. 

On  a  cherché  à  établir  l'âge  do  ces  gorges  comme  on  l'a 
fait  aussi  pour  celles  du  Niagara,  en  se  basant  sur  la  vitesse 
actuelle  du  recul  de  la  cataracte  dans  la  rivière;  mais  on  a 
ici  un  exemple  bien  frappant  de  ta  faiblesse  de  la  base  do  ce 
calcul.  Les  cataractes  de  Saint-Anthony  près  Saint-Paul,  sur 
le  Mississipi,  donnent  la  coupe  suivante  : 
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Les  calcaires  durs  de  Treiiton,  reposant  sur  les  grès 
meubles  de  Saint-Peter;  les  chiites  qui  existent  aussi  à  un 
,  kilomètre  de  l'embouchure  du  Minnebaha  Creek,  donnent  la 
fe      même  coupe. 
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T.  Calcaire  dcTrenlon. 
P,  Grès  de  StPélcr. 

Le  progrès  de  l'érosion  fait  reculer  constamment  les 
cataractes  vers  les  sources  des  rivières  ;  aDlérieuremenl,  par 
conséquent,  les  cataractes  étaient  plus  loin  des  sources  qu'à 
présent,  elles  se  sont  trouvées  à  un  certain  moment,  près 
du  fort  Snelling,  au  confluent  du  Mississipi  et  du  Minnehalia 
cretk.  Il  n'y  avait  alors  qu'une  intime  cliùte  pour  les  deux 
rivières,  el  c'est  depuis  ce  temps  que  le  progrès  de  l'érosion 
a  donné  sa  cataracte  à  chacune  de  ces  rivières  ;  depuis  lors 
les  cataractes  de  Saint-Anthony  ont  reculé  de  10  kilomètres, 
tandis  que  celles  du  Minnehaha  n'ont  reculé  que  de  1  kilo- 
mètre, et  cependant  le  point  de  départ  des  deux  rivières  a 
été  le  même  el  elles  ont  coupé  dans  les  mêmes  roches.  Le 
Mississipi  a  fait  dix  Tois  plus  de  chemin  que  le  Minnehaha, 
mais  d'après  G.  K.  Warren ,  le  rapport  du  volume  des  eaux 
des  deux  rivières  est  comme  300  esta  1  ;  le  Mississijti  aurait  dû 
faire  30  lois  plus  de  chemin  ciKore  pour  avoir  creusé  son  lit 
avec  la  même  rapidité  que  le  Minnehaha.  Ce  fait  montre  d'une 
façon  frappante  l'irrégularité  de  l'érosion  par  les  eaux,  et 
combien  les  variations  du  volume  el  de  la  pente  de  ces  eaux, 
modillent  d'une  manière  inattendue  l'action  du  courant  sur 
ses  rives  et  sur  son  fond. 

La  rapidité  et  l'impoilance  de  la  sédimentation  actuelle 
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dins  la  vallée  du  Misstssipi,  sont  des  faits  bien  connus  :  ce 
IleuTe  élève  lellemenl  son  lit,  qu'on  me  dit  qu'à  Cairo  où  je 
vais,  les  bateaux  passent  plus  îiaut  sur  la  rivière  que  les 
voitures  dans  les  rues;  on  sait  que  le  Delta  du  Mississipi 
avance  de  IIO™.  par  an  dans  le  golfe  du  Mexique.  Une  des 
causes  de  cette  rapide  sédimentation  ,  c'est  qu'il  y  a  dans 
tout  le  bassin  du  Mississipi  et  de  ses  affluents,  une  roctie  toute 
prùle  à  couler,  une  roche  qui  rappelle  bien  notre  limon. 

A  Davenporl  (lowa),  une  tranchée  du  chemin  de  fer 
montre  la  coupe  suivante,  que  j'ai  relevée  avec  M.  J.  D. 
Putnam. 


I    ArsilcsablcusejauDC  brun,  limon &«' • 

•i    Tourbe o,  10 

•  S    Argile  brun&ire  à  galets  erratiques,  paléozoiques  et 

crislallins 4"  • 

J'ai  vu  la  même  coupe  en  un  grand  nombre  de  points 
de  la  vallée,  et  à  l'exception  du  petit  lit  de  tourbe  qui  est 
local,  elle  parait  être  la  coupe  générale  de  ces  formations 
superficielles  dans  la  vallée  du  Mississipi.  L'argile  glaciaire 
à  blocs  erratiques  ordinairement  remaniés  vient  évidem- 
ment des  glaciers  du  Nord,  et  on  peut  suivre  au  loin 
le  limon  dans  cette  direction.  L'existence  de  blocs  erra- 
tiques dans  tout  ce  bassin  du  Mississipi  montre  que 
dès  le  commencement  de  l'époque  glaciaire,  le  cours  de 
celte  vallée  était  déjà  tracé,  puisque  c'est  dans  cette  dépres- 

Lsion  que  descendaient  vers  le  sud  les  Icebergs  détachés  des 

'glaciers  du  nord. 

Le  limon  qui  recouvre  la  formation  glaciaire  de  ce  bassin, 
et  qui  est  du  reste  appelé  Loess  par  un  grand  nombre  de 
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géologues  américains,  devrait  d'après  eux,  sa  rormalion  à 
une  oscillation  descendante  àa  soi ,  postêrieuremenl  à 
l'époque  glaciaire,  et  correspondant  à  la  fonte  des  glaces. 
Par  suite  de  cet  alTaissemcnt  du  sol,  h  région  des  grands 
lacs  du  nord  des  Etats-Unis  fut  sans  doute  transformée  en 
un  seul  et  immense  grand  lac  ilont  les  eaax  s'étendaient  au 
sud  sur  les  Etats  d'Ohio,  Indiana,  Illinois  (contrées  qui 
rappellent  nos  régions  limoneuses  plates  du  Nord),  et  se 
rendaient  des  lacs  Erie,  Michigan,  dans  la  vallée  du  Mis- 
sissipi.  où  s'accumulaient  par  suite  les  galets  et  la  houe 
(limon)  irilurée  par  les  glaciers  quaternaires.  La  largeur  du 
Mississipi  avait  alors  environ  80  kil.  à  Cairo,  et  lâO  kil.  d.ins 
le  Tennessee.  Cet  immense  fleuve  post-glaciaire,  à  sédiments 
argilo-saLileux  rappelant  notre  limon,  mo  dispose  bien  à 
admettre  celle  opinion  de  quelques  géologues  Européens  qui 
rapportent  le  limon  de  nos  plaines  au  Rhin  quaternaire;  ce 
fleuve  aurait  emporté  des  Alpes  vers  la  mer  du  Nord,  les 
boues  glaciaires  formées  pendant  la  grande  extension  des 
glaciers  sur  ces  montagnes. 

Un  autre  pliénomène  superficiel  qui  a  attiré  mon  atten- 
tion dans  la  vallée  du  Mississipi,  c'est  Texistence,  à  la  partie 
supérieure  des  calcaires  silurien  et  dévonien  de  ces  dépres- 
sions et  ravinements  irréguliers  qui  sont  si  fréquents  chez 
nous,  dans  les  couches  superficielles  de  la  craie. 

Voici,  par  exemple,  une  coupe  que  j'ai  relevée  à  Porl- 
Byron,  sur  le  Hississipi  : 


f 


I     I 
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1  Argile  gris  verl-clair,  compacte. 

2  Calcaire  dotomilique  de  Leclair  (Sil.  sup.) 


—  93  — 

Souvent  celte  argile  contient  des  fossiles  bien  conservés, 
on  trouve  ainsi  dans  TElat  d'Io  wa,  dans  certaines  de  ces  poclics 
d'argiles  creusées  dans  l' UpperHe'derberg  des  fossiles  tout 
dégagés  du  Hamillon  group.  Celle  argile  a  évidemment  la  même 
origine  que  notre  argile  à  silex",  elles  se  présentent  bien  dans 
les  mêmes  conditions.  Ici,  pas  plus  que  chez,  nous,  on  ne  doit 
rapporter  le  ravioement  de  ces  calcaires  à  l'époque  dllti- 
vienne,  comme  on  pourrait  le  supposer  au  premier  abord  ; 
ce  phénomène  qui  se  passait  chez  nous  comme  vous  l'avez 
montré ,  avant  le  T.  tertiaire ,  s'est  produit  ici  comme  l'a 
prouvé  M.  Uall,  avant  le  T.  houiller.  M  Hall  a  reconnu  que  le 
T.  houiller  du  Mississipi  (de  même  âge  que  le  nôtre),  est  en 
stratification  Iransgressive  surles  calcaires  Carbonifère,  Dévo- 
nien,  Silurien,  qu'il  recouvre  indislinctemeol;  à  l'époque 
de  l'extension  et  de  la  formation  de  ce  T.  houiller,  les  bancs 
superficiels  de  ces  calcaires  étaient  déjà  entamés ,  creusés  de 
ravins  et  de  cavernes.  Quelques-unes  de  celles-ci  se  remplis- 
saient des  argiles  provenant  de  la  décomposition  des  couches 
disparues,  d'autres  restées  vides  élaienl  comblées  par  des 
sédiments  liouillers,  comme  on  le  voit  dans  une  curieuse 
coupe  près  lowa-Gitj,  déjà  donnée  par  M.  Hall. 


a   Calcaire  dÊvonivn. 
t»    Gr<M  prossicr,  feuilleit',  liouilicr.    .    . 
c    Ar;;ilc  schislcusc,  gris-clair,  vcrilatre. 
U    Veine  cliarljoiinuuse,  avec  schistes  argi- 
leux, conlennnl  des  dcnls  de  poissons. 


Poche,  donl  l'ouver- 
ture ne  se  voil 
rasdunsliilranchâc. 
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Ces  poches  remplies  d'argile  des  T.  calcaires  paraissent 
prendre  la  même  valeur  comme  bancs-limiles,  que  les 
fameux  lits  durcis  percés  de  lithophages;  les  ans  donnent  la 
preuve  d'une  dénudulion  marine,  les  autres  d'une  d<?nu- 
dation  atmosphérique. 

Séance  du  19  Février  1879. 

M.  GoMclrt  continue  la  lecture  d'une  description  géolo- 
gique du  canton  de  Maubeuge. 

M.  Gosselet  lit  l'analyse  d'un  Mémoire  de  M.  V.  Leiuolne 
intitulé  : 


Rerherchex   sur   les  OUranx   to»»lltm  des  terrains 
tcrtinlrcfl  (les  environs  de  Rcim». 

La  Société  a  accueilli  avec  plaisir  le  résumé  de  la  Note 
de  M.  Dupont,  sur  la  découverte  dlguanodons  ii  Bernissart, 
j'ai  pensé  lui  être  également  agréable  en  lai  faisant  part  du 
travail  de  M.  Victor  Lemoine,  docteur  ès-sciences  et  en 
médecine  h  Reims,  sur  les  vertébrés  tertiaires  trouvés  aux 
environs  de  cette  ville. 

Ce  travail  c.«t  essentiellement  destiné  à  faire  connaître  les 
oiseaux.  Ce  sont  d'abord  deux  espèces  de  Goi>tornis  : 
G.  Ëiwardsii  et  G.  miiior,  tous  deux  plus  peiils  que  le 
Gasiontis  Parisietisis  du  Conglomérat  de  Meudon  ;  puis 
VEuplcornis  Kemeusis,  oiseau  favorisé  au  point  de  vue  du  vol 
et  rappelant,  sous  certains  rapports,  les  palœipî'des  loli- 
palmes  ou  tongipennes;  un  fragment  d'humérus  qui  semble 
se  rapporter  A  un  Éohassier  et  quelqutis  autres  ossenienls. 

Les  ossements  de  Gaslornis  Edicardsii  ont  été  trouvés  : 
1°  Dans  une  sablière  paraissant  appartenir  à  la  partie  loul-à- 
fait  supérieure  des  sables  de  Biacheux,  presqu'au  contact 
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de  la  marne  lignitirère  à  Arctocyon  Dueilii  ;  i"  Dans  la  partie 
centrale  de  la  sablière  de  Rillj  ;  S*"  Â  Uoulchard,  dans  une 
couche  argilo-nurnense  superposée  au  lit  d'argile  ligni- 
liAre  qni  repose  sur  le  sable  à  gros  grains,  constiluaQl  la 
partie  supérieure  des  sables  de  Chaions-sur-Vesle.  Celle 
couche  a  fourni  en  outre  :  Arctocyon  Gertaisii  (nov.  sp.), 
Plesiadapis  trimsiiidens ,  Gervais  ;  Lophiochœrus  Copei 
(nov.  sp.):  Pleuraspidufherium  Aumonieri  (nov.  sp.);  Simae- 
doMurus,  Caïmans,  Trionyx,  Éniydes,  Sparoïdes,  Lépidostée 
et  Amia. 

Le  Gastornis  minor  provient  aussi  de  Montchard.  L'£m- 
pteortiis  Remenm  a  été  rencontré  dans  le  sable  inférieur  do 
ChA  Ions-sur- Vesle,  avec  Pliolophtis,  Crocodiliens,  Émydes, 
Chélonées,  Lacertien,  Crapaud,  Sparoïdes,  Lépidoslées,  Chi- 
mères, Squales  et  Miliobate.<i  et  un  téléostéen  voisin  de  la 
Truite. 

Les  autres  os  provienent  des  couches  tout-à-fait  supé- 
rieures de  Pargile  à  lignites,  où  M.  Lemoine  a  rencontré  une 
faune,  dont  certains  types  se  relrou vent  en  Amérique  (')  : 
Hyœnodielis  Filkoli  (nov.  sp.),  type  tenant  du  genre 
Oxyœna  (A)  ;  Slypobphns  (K)  palœoiiictides,  nov.  sp.  ;  MiaciH 
(.A);  Oiiistholomus  (A)  Munieri,  nov.  sp.;  Plesiadapis  cras- 
ticiupidciis.nov.  sp.;  PL  curvicuspideii^,  nov.  sp,;  PL  recli- 
cvspiden»,  nov.  sp.;  Lophiochœrus  Peroni,  nov.  sp.;  Pheiia- 
codus  (A)  ;  Pli'siarclomys ;  Pachynohphus  Gaudryi,  nov.  sp.; 
/',  Slaldani.  nov.  sp.;  P.  pniicuspidetis,  nov.  sp  ;  Lophiodon 
Rewensis,  nov.  sp.;  Dichobtitie  Ou'eni,  nov.  sp.;  Tortues, 
Crocodiles,  Lacerticns,  Amias,  Lépidoslées,  Phyllodus, 
Myliobates,  Squales,  Sparoïdes. 

Jusqu'à  présent  on  connaissait  peu  de  vertèbres  dans  les 
terrains  tertiaires  du  Nord  de  la  France.  Les  recherches  de 

(I)  Dans  la  liïlc  suivante  tous  les  lypcs  marqués  d'uo  (A)  »ODl  des 
typM  américains. 


Mi 
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M.  Lemoine  ea  mulliplienl  singulièrement  le  nombre  et 
révèlent  en  mfme  temps  des  rapports  inallenJus  de  nos 
régions  avec  l'Aniérique.  On  peut  donc  les  regarder  comme 
onvrant  une  ère  nouvelle  pour  h  paléontologie  des  terrains 
tertiaires. 

Séance  du  5  Mars  1879. 

H.  Achille  Six,  Préparateur  à  la  Faculté  des  Science^ 

est  nommé  membre  litalaire. 

M.  fSossclet  termine  la  lecture  de  la  description  géolo- 
gique du  canton  de  Maubeuge  (Voir plus  loin). 

M.  Cil.  Barrols  présente  quelques  observatiohs  et 
insiste  sur  ce  point  que  les  rivières  jouent  un  rôle  plus  grand 
qu'on  ne  le  croit  dans  la  formation  des  limons. 

M.  Cil.  Barrais  lit  la  note  suivante  : 


nemarques  sur  le  travail  de  RI.  Presiwirh,  inlilulé  :  On 
the  si'ctiim  of  Messrs  Meiix  and  C"  Arlesian  Well  in  the 

Tollenham-courI  Road.  with  notices  of  the  Well  at  Crossness, 
and  of  an  other  at  Shoreham,  Kent  ;  and  on  the  probable 
Range  ofttie  lower  green  Sand  and  Palœozoic  rocks  under 
London.  Q.  J.  G.  S.  Nov.  1878,  p.  902. 

Je  présente  à  la  société  un  éclianlitlon  de  schiste  rougeâtrc 
Dévonien,  trouvé  à  Londres  à  la  profondeur  de  370°,  il 
provient  du  sondage  de  la  brasserie  Meux  et  C».  Je  dois 
cette  roche  à  l'obligeance  de  M.  R.  Eiheiidge,  qui  a  suivi  et 
étudié  avec  le  plus  grand  soin  les  travaux  de  ce  sondage. 
Plusieurs  fossiles  ont  été  trouvés  dans  ces  sehisles.  je  citerai 
le  Spir.  Vernenili  et  Itlt.  Doluniensis,  que  j'ai  vus  dans  la 
collection  de  M.  Ethcridge  ;  je  crois  pouvoir  rapporter  sans 
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iïésttaUoa  ces  schistes  de  la  Brasserie  Meux  à  nos  schùlex  de 
Famfnne  tels  qu'on  les  voit  à  Barvaux  (Ardennes) ,  ou  à 
Bydrequenl,  Rinxent,  dans  le  Boulonnais. 

Ce  puits  est  déjà  le  troisième  entrepris  à  Londres  pour 
arriver  à  une  nappe  aquift-re  profonde,  et  ayant  rencontré 
les  T.  primaires;  les  terrains  traversés,  étudiés  par  M.  Presl- 
wicb,  ont  donné  lien  à  d'Ioaportantes  conclusions  scienliQ- 
ques.  On  se  souvient  que  le  premier  puits  creusé,  celui  de 
Kentish-Town  apportait  une  conGrmalion  expérimentale  aux 
vues  théoriques  de  M.  Godwtn-Austen  d'après  qui  le  bassin 
honiller  Franco-Belge  se  reliait  à  celui  du  Boulonnais  et 
celui  des  environs  de  Bristol.  On  trouvait  en  efTet  à  Ken- 
lisb-Town  le  T.  Dévonien  sous  le  i;ault,  il  y  avait  donc  eu  là 
un  haut-fond  où  n'existaient  pas  les  terrains  Jarassique  et 
crétacé  inférieur. 

Le  sondage  de  la  brasserie  Meux  est  plus  intéressant  que 
les  précédents,  par  la  beauté  des  éclianlillons  enlevés  par  la 
sonde  à  diamants,  et  parce  qu'il  a  permis  de  reconnaître  le 
Dévonien  supérieur  dans  le  sous-sol  paléozoïqae  de  Londres. 
Les  relations  de  ces  couches  avec  nos  bassins  houillers 
rendent  ce  sondage  intéressant  pour  les  lecteurs  de  ces 
annales. 

(Voir  le  tableau,  page  98). 


Le  tableau  ci- contre  est  une  traOuuiion  tiUÊcale  de  ta  coupe 
publite  par  M.  Prestwicb,  les  dOlerminulions  de  rossiles  soot  ducs  k 
M.  R.  Eiheridce. 

Une  coupe  moins  détaillée  de  ce  puits,  avait  été  antérieurement 
donnée  par  M.  C.  E.  de  Ratice  :  On  Ih';  Sccondary  rocks  o(  En{;Iand 
u  a  source  or  WalcrSuppty  l'or  lowns  and  districts.  Manchester 
Ceologlcal  Society,  H  Mars,  iffut. 

Annales  d€  la  Société  géolofflgue  du  Nord,  t.  ti. 


Couiie  (lu  i)uits  arUsieii  de  la  brasserie  Meux  et  C». 
ToUenham  Court  Itoad,  à  Londres,  d'après  le  Prof.  Preilwich. 
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Voir  pour  le  détail  de  ces 
couches  la  Geolopie  dui 
B^i-sln  de  Londres  de  M. 
Whitaler.   {  Mûm.    peol 
Survcv,  vol.  IV,  p.  525)  . 
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sence  des  sables  verts  (Lowergreensand)  etduDtWo. 
Bien  supérieur  reconnu  dans  le  puits  de  la  braàserie  Meux, 
peul  avoir  des  conséquences  pratiques  importantes  sur  les- 
quelles H.  Preslwich  attire  l'attention.  Ces  sables  verts  ,  en 
elTel,  contiennent  le  principal  niveau  aquifère  du  Sud-Est  de 
PAngletcrre,  comme  anssi  dans  le  bassin  de  Paris;  on  doit 
donc  se  demander  avec  M.  Prestwich  s'il  n'y  a  pas  au  Sud  de 
Londres nnenapped'eau  importante?  Il  est  toutefoisà  craindre 
que  le  Lower  grcen  sand  rencontré  dans  ce  puits  ne  soit  qu'un 
omllier  détaclié  de  la  grande  masse  des  sables  verts  ;  on  a  dei 
raisons  de  l'appréhender  dans  les  caractères  lilliotogiq<ies 
tout  particuliers  de  ce  lambeau  où  la  roche  est  plus  com> 
pacte,  dans  son  absence  à  Crossness  et  à  Kcnltsh-Tuwn,  et 
enQn  dans  l'analogie  de  la  crête  paléozoïque  de  Londres  avec 
la  crête  paléozoïque  des  Ardennes  où  les  sables  verts  for- 
ment de  nombreux  oulliers  remplissant  les  dépressions  irré- 
gulières  du  vieux  continent  paléozoïque. 

La  présence  du  Dévonien  supérieur  â  fossiles  marins  à 
Londres  ,  est  une  preuve  de  plus  de  la  continuité  da 
massif  paléozoïque  des  Mendip-llillâ,  du  Boulonnais  et  des 
Ardennes.  Il  serait  d'une  grande  importance  au  point  de  vue 
industriel  de  reconnaître  ii  quelle  partie  des  bassins  paléo- 
zoïques  Franco-Belge,  on  a  à  faire  à  Londres  ?  On  en 
conclurait  en  effet  la  position  ou  la  continuation  dans  le 
Sud  de  l'Angleterre  des  houilles  du  bassin  de  Namur. 
M.  Preslwich  a  cherché  à  résoudre  ce  problème,  il  expose 
d'abord  les  résultats  des  recherches  de  M.  Gosselet  et  de 
M.  Breton  sur  la  Stratigraphie  des  terrains  houillers  du  Nord 
de  la  France  :  les  résultats  de  ces  éludes  sont  trop  connus 
aux  membres  de  la  Socii'té  Géologique  du  Nord  pour  qu'il 
soit  ntile  de  les  rappeler  ici;  ce  n'est  pas  toutefois  sans 
satisfaction. qu'ils  apprendront  qu'un  savant  de  Taulorilé  de 
M.  Prestwich  a  renoncé  aux  opinions  qu'il  avait  émises 
jui-méme  à  la  suite  de  Sir  I\.  Marchison  et  de  M.  Godwin- 
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Auslen  sur  la  structure  du  Boulonnais  (p.  907)  pour  adopter 
sans  rcslriclioii  les  vues  de  noire  Directeur  M.  Gosselet.        f 

Les  relations  du  bassin  houiller  du  Boulonnais  avec  ceux 
du  Pas  de-Calais  étant  expliquées.  M.  Prestwich  reconnaît 
que  c'est  sur  la  continuation  do  cet  axe  synclinal  aa  Nord; 
qu'on  a  cliance  de  retrouver  en  Angleterre  les  houilles 
Franco  Belges.  La  ligne  droite  d'Auchy-aux-Bois  à  Hardin- 
glicn ,  prolongée  au  delà  du  déiroit,  placerait  la  limite  Sud 
de  ce  bassin  houiller  sous  les  couclies  tertiaires  et  crétacées 
du  Sud  Est  de  TAngleterre,  en  passant  un  peu  au  Sud  de 
Maidstone,  traversant  obliquement  la  Tamise  et  allant  an  peu 
au  Nord  de  Londres  ('). 

D'après  M.  Prestwich,  c'est  donc  au  Nord  de  Londres  que 
passerait  la  conlinualiou  de  notre  bassin  houiller;  liûlons- 
nous  toutefois  de  dire  que  M.  Preslwich  n'avance  cette  opi- 
nion qu'avec  grandes  réserves.  Il  est  en  effet  impossible  de 
prévoir  dans  une  région  paléozoique  si  disloquée,  et  sur 
laquelle  on  a  encore  si  peu  de  documenls,  quel  sera  le  tracé 
exact  des  couches  paléozoïques  cachées  par  les  morts-terrains. 
Il  est  toutefois  certain  que  de  nouveaux  sondages  au  Sud  de 
Londres  résoudraient  entièrement  cette  question  dont  la 
solution  aura  une  telle  iniluencc  sur  la  destinée  des  régions, 
riveraines  du  Pas-de-Calais. 


Séance  du  19  Mars  f879. 


M.  Ch.  Barrols,  Président,  annonce  que  le  P. 
Renard,  Conservateur  au  Musée  de  Bruxelles  et  membre 
associé  de  la  Société ,   assiste  à  la  séance,  le  P.   Renard 

(1)  La  comparaison  d(ïs  puils  de  Kcniish-Town  ,  Crossnes9  el  Meux, 
a  (lOitô  M.  Preslwich  à  croire  que  la  dircciion  des  couches  paléozoïques 
vers  Londres  ôuil  O.-N.-O.  à  E.-S  -E.  On  ne  peut  louiefois  encore 
admettre  ce  lait  comme  ëiabli  expérimenlalement.  Les  grès  rouges  de 
Crosincss  rapportas  par  H.  Presiwicli  au  Dévonien,  appartenant  plutôt 
au  Trias  <raprès  MM.  Eiheridge,  Whilaker  et  de  Raoce. 
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reol  bien  nous  exposer  qaelques-ans  des  résultats  de  ses 
recherches  sur  la  composition  et  l'origine  des  dépdis  qui  se 
forment  aclaeiiement  dans  le  Pacifique.  Leséchanlillons  qu'il 
a  étudiés  ont  été  recueillis  par  la  dernière  et  déj:\  célèbre 
croisière  du  c  Challenger  i  :  toutes  les  collections  réunies  pen- 
dant celte  grande  expédition  du  navire  anglais  ont  été  dis- 
tribuées par  groupes  aux  divers  naturalistes  anglais  ou  étran- 
gers qui  se  sont  fait  un  nom  dans  leurs  spécialités.  Les  sédi- 
ments recueillis  aux  grandes  profondeurs,  ont  été  confiés  par 
le  gouveinement  anglais  au  P.  Renard,  si  connu  par  ses 
belles  études  microscopiques  sur  les  roches  de  la  Belgique; 
c'est  du  premier  résuUat  de  son  examen  que  le  P. 
Renard  veut  bien  nous  faire  profiter.  C'est  pour  nous  un 
agréable  devoir  de  remercier  le  P.  Renard  au  nom  de- 
là Société,  de  son  importante  communication,  qui  va  ranger 
celte  séance  parmi  les  meilleures  dont  nous  pourrons  con- 
server le  souvenir. 


Le  B.  P.  Bciiard,  membre  associé  de  la  Société,  fait 
ane  communication  sur  les  sédiments  marins  recueillis  dans 
les  grandes  profondeurs  du  Pacifique  par  l'expédition  du 
*.  Challmger  *  ;  il  présente  et  montre  au  microscope  des 
échantillons  des  divers  sédiments  marins  dragués  depuis  les 
Iles  Sandwich  jusqu'à  la  côte  de  l'Amérique  méridionale  ('). 

H.  €i«uclet  présente  à  la  Société  un  Cône  qui  a  été 
trouvé  à  Cassel  par  M.  Watrelos. 

M.  Ortlleb  dit  qu'il  a  déjà  trouvé  ce  cône  dans  un  grès 
Uekénien  coloré  par  de  la  limonile.  C'est  le  cas  de  Téchan- 
tillon  recoeilli  par  M.  Watrelos. 


(t)  La  note  du  P.  Renard  sera  publiée  uUérieuremenl. 
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Séance  du  î  Avril. 

M.  Simon,  ingénieur  à  Liévin,  est  élu  membre  litulaif 

M.  ftjidrtère,  trésorier,  expose  l'état  des  Gnances  et  le 
projet  de  budget  pour  1879. 

M.  Lecocq.  membre  de  la  commission  chargée  de  l'examen 
des  comptes  fait  un  rapport  qui  conclut  à  remercier  M. 
Ladrière  de  sa  bonne  gestion  cl  de  son  dévouement  aux 
intérêts  de  la  Société. 

M.  Cil.  Barrois  communique  de  ta  part  de  IW.  de  Merccir, 

les  observations  suivantes  : 


Vos  études  sur  les  oscillations  du  sol  en  Bretagne  pendant 
la  période  quaternaire  demandent  encore  à  élre  raccordées 
avec  le  Nord  de  la  France  aussi  bien  que  vous  avez  pu  le 
faire  avec  le  pays  de  Galles.  Mais  il  m'a  semblé  plus  racile  de 
reconnaître  dans  les  sables  que  vous  avez  décrits  sous  le 
nom  de  sables  de  Siisonne,  des  sables  gras  (Ergeron  des 
Belges,  alluvions  de  rive  de  Belgrand),  des  alluvions  an- 
ciennes à  Etepkas  primigetiiris. 

Ces  sables  de  Sissonne  seraient  postérieurs  à  la  partie  in- 
férieure du  limon  du  plateau  formé  par  le  sable  gras  (Ergeron 
ou  altuvion  de  rive)  des  alluvions  anciennes  à  Elephas  meri- 
dionalis:  mais  ils  seraient  antérieurs  à  la  partie  supérieure 
du  limon  des  plateaux  formés  par  la  terre  à  briques  que  je 
considère  comme  un  dépôt  glaciaire  de  la  fin  de  l'âge  du 
Renne.  Si  celte  manière  de  voir  était  fondée,  cette  terre  à 
briques  devrait  se  retrouver  par  places  sur  les  sables  de 
Sissonne.  Ce  dépôt  de  remaniement  pourrait  être  très  sa- 
bleux et  cependant  se  distinguer  des  sables  de  Sissonne  au 
moyen  des  silex  éclatés. 


b- 
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L«s  oatliers  crétacés  d'IIardivilliers  et  de  Beauval  n'appar- 
tiennent pas  à  la  (Taie  de  i/eNtion  ;  ils  paraissent  être  des 
points  littoraux  de  la  "xaie  à  Bellemnilella  qutulrata.  (B,  S. 
G.  F..  2»  sér.  —  T.  XX,  p.  035). 

C'est  ane  rectiflcation  que  je  vous  demanderais  de  vouloir 
bien  faire  vous-mfime,  à  l'occasion,  dans  les  Annales,  et  que 
je  n'ai  moi-même  faite  qu'incidemment  dans  la  notice  adres- 
sée à  la  Société  Géologique  de  France.  Il  n"y  a  là,  eu  effet, 
qu'une  erreur  de  fait  qu'expliquent  la  pauvreté  des  rensei- 
gnements que  j'ai  fournis  dans  le  bulletin,  où  l'utiRcunlé  de 
ceux  qui  sont  dan»  le  T.  I  des  mémoires  do  la  Société  I.iu- 
néenne  du  Nord  de  la  France  (p.  4li),  où  j'ai  signalé  un  troi- 
sième lambeau  à  Drcuil  Hamel  entre  Avraines  et  llallen- 
court. 

J'arrive  maintenant  aux  faits  que  j'ai  eu  h  discuter  en 
m'occupant  de  la  classitlcation  du  Terrain  crétacé  supérieur. 

J'ai  puisé  dans  votre  travail  de  nombreux,  et,  je  crois, 
très-bons  arguments  straligraphiques  et  paléonLologiques 
pour  soutenir  un  système  de  classilication  qui  consiste  essen- 
tiellement dans  l'intercalalion  entre  les  étages  de  d'Orbigny 
de  quelques-uns  des  étages  de  .M.  Coquand. 

Ainsi,  au  lieu  de  faire  remonter  comme  vous  le  Turonien 
jusqu'à  la  craie  il.  cûrle&tudinariinn,  je  propose  de  classer 
les  craies  à  M.  lyreviporm,  à  .W.  eoiiestiidinuriitin  et  à  M. 
coranguinum  dans  le  Santonien. 

Les  principaux  motifs  sur  lesquels  je  me  fonde  sont,  d'une 
part,  les  rapports  qui  existent  entre  les  craies  à  W.  hreviporus 
et  à  M,  cortesludiimrium,  ainsi  qu'entie  les  craies  à  .1/.  cor- 
ItttuHnarium  et  h  M.  corangninum,  et  d'au're  part,  les  diffé- 
rences qui  séparent  les  craies  à  il.  breviporus  et  à  /.  labiutuê, 
ainsi  que  les  craies  à  M.  curanguinum  et  à  B.  quadriUa, 

Votre  réunion  dans  la  craie  à  M.  breviporm  des  deux 
zones,  dont  la  supérieure  si  remarquable  correspondrait  à  la 
craie  de  Villedieu,  rend  bien  improbable  l'hypothèse  que 


Iki^ 
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dans  le  midi  le  paissant  massif  des  calcjires  à  Hipparites  ne 
représenterai l  qu'une  zone  inlerinf-diaire. 

Par  un  syslÈme  tout  à  fait  opposi'  au  votre,  M.  Péron  a  fait 
descendre  le  Sénonien  jusqu'aux  calcaires  à  llippuriles.  Le 
système  queje  propose  donne  en  quelque  sorte  sjtii^raclion  à 
ces  deux  systèmes  si  opposés ,  par  l'inlercalaiion  eiilre  le  Sé- 
nonien et  le  Turonien  des  étages  Sautonien  (craie  à  micraiters) 
et  Provencien  (calcaires  à  Hippurites). 

M.  Ladrièrc  continue  la  lecture  de  son  travail  sur  les 
limons  des  environs  de  Bavai. 


M.  Gosselet  présente  le  résultat  suivant  d'un  sondage  fait 
à  Guise,  de  ta  part  de  n.  Godin,  industriel  à  Guise,  qui 
a  déjà  communiqué  à  la  Société  le  sondage  de  La  Capelle  ('j- 

Sondage  fait  à  Cnlae  à  37  m.  aur-dessiis  du  tticeau  de  la 
mllfe  de  l'Oise. 

Frorondenr  Epulwenr 

Craie 87 

S7      Maron  bleue  .    • 2 

U9      Marne  crayeuse 3 

4a      Harnes  bleues lo 

92      Marnes  plus  tilnnches n 

109      SaWes  veris 6 

US     Marnes  compactes  rcnrerraanl  des  débris  de  co- 
quilles proreuant  peu  l-Stre  de  sables    ....  9 

124      Sables  mouvanls tf 

130     Gras  doni  la  couleur  d'abord  verte  [tasse  au  bleu  et 

au  gris n 

147      Argile  avec  rognons  durcis  et  coquillages    ...  19 

166     Arpile  presque  noire 8 

174      Sables  oolilique   dont  les  grains  semblent  noirs 

étant  humides,  et  verts  lorsqu'ils  sont  secs    .    .  8 

m      Lumachelle 0,50 

Calcaire  dur  jaunâtre 19,50 

(1)  Add.  Soc.  Gêol.  du  Nord.  t.  v.  p.  4. 


I 
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197     On  ne  relire  plus  rien  du  curage  que  de  l'eau  blan- 
che, louie  la  matière  pulvérisée  disparaît  dans 

les  Assures  du  sol  pendant ^o 

L'eau  jaillit 

Marnes  chargées  de  calcaire  bleu lu 

Marnes  cl  grès 10 

Marnes  grises  aUernanl  avec  des  Rri'^s  gris    ...       20 

Marne  noire 8 

'     Schistes  rouges It 

Profondeur  totale  ,    .    .    .  • 

M.  Ciea«ele<  ajoute  : 

Les  iésuU;ils  donnés  par  ce  sondage  sont  excessivement 
importants  poar  la  connaissante  géologique  du  sous-sol  du 
nord  du  département  de  l'Aisne. 

L'épaisseur  des  diëves,  qui  est  d'au  moins  bO'°.,  est  i 
signaler;  car  elle  est  plus  considérable  qu'à  la  Capelle,  et 
dans  les  environs  de  Landrecies,  où  elle  dépasse  à  peine 
30".  Ce  fait  est  en  rapport  avec  la  position  de  Guise,  plus 
éloignée  des  rivages  du  bassin. 

Les  sables  rencontrés  à  une  profondeur  de  iii^.  sont, 
je  crois  me  le  rappeler,  des  sables  à  très-gros  grains,  chargés 
de  glauconie,  analogues  aux  sables  atteints  au  puits  deGrenelle 
et  à  r.\achénien. 

Mais  quel  est  l'âge  des  couches  sous-jacentes,  grès  et 
argile  ?  Je  ne  puis  le  dire.  J'ai  vu  ces  échantillons  très-rapi- 
dement il  y  a  un  an...  Le  souvenir  qui  m'en  reste  est  que  les 
débris  fossiles  sont  trop  (ragmenlaires  pour  pouvoir  être 
reconnus  autrement  que  par  une  comparaison  attentive. 
Peut-être  même  faudrait-il  recourir  à  une  étude  microsco- 
pique pour  chercher  dans  les  Foraminifùres  des  éléments  de 
détermination.  Il  est  possible  que  ces  couches  soient  les 
grès  h  Am.  mamillaris  et  Targile  à  0.  aquila,  que  l'on  voit  à 
Uondrepuils,  à  Obis,  à  Fourmies  et  qui  doit  également 
exister  à  Guise. 
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En  présence  de  rincertitade  où  on  est  encore  sur  ia  réri- 
lable  position  de  l'Aachénien,  on  comprend  ce  que  cette 
dcHcrinination  aurait  d'Importance 

Dans  les  argiles  noires  rencontrées  à  IGO".,  j'ai  reconnu 
une  belle  Osirea  dilalaïa.  C'est  un  excellent  point  de  repère 
et  lin  fait  nouveau  pour  la  disposition  du  terrain  jurassique 
dans  le  nord  du  bassin  de  Paris.  Les  rivages  jurassiques 
étaient  situés  entre  Guise  et  La  Capelle,  car  le  terrain  juras- 
sique manque  dans  cette  derniôro  localité. 

Les  grès  accompagnés  de  marne  entre  257  et  277  m'ont 
paru  loul-à-rait  analogues  uu  gr(s  de  Saint-Laurent. 

Quant  aux  schistes  rouges  du  fond,  ils  sont  cerlainemenl 
gédinJens  et  exactement  sur  le  prolongement  des  couches  de 
même  nature  de  Mondrepuits. 

Voici  comme  on  peut  admettre  la  distribution  des  couches 
traversées  par  le  forage  dans  les  divers  étages  géologiques  : 


Profondeur 


Épaiueor 


Taronica. 


CenomaDicn. . 


Gauli. 


92 


28 


51 


Craie  à  Micraster  breviporus  ténonicn 
Marnes  à  T.  gractlis.    .    . 

Diètes     

Z.  à  Helemnites  plenus.  . 
Z.  i  Peclen  asjier  .  .  . 
Z.  à  Am.  inflatus ."  .    .    . 

Aachénieo  ?  ? 

Z.  à  Am.  mamillaris  t  ?  . 
Argile  à  Osirea  aquila  f  T 

Ariîilc  à  Ostrea  dilatata.  —  Oitfordien 8 

Bîithotiien  et  Uajocicn 63 

Toarcicn lu 

Lldslcn 80 

Sinémuriea  f 3 

Gëdinien. 


n.  GouHet  lit  les  notices  suivantes  : 


m.  Papillon  de  Vervins  vient  de  publier  un  rapport  sur 
ki  arigitm  de  Vervins.  C'est  un  travail  d'un  grand  intérêt 
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archéologique,  mais  ce  ne  serait  pas  une  raison  snfflsante 
pour  qac  je  voas  en  parie,  si  l'auteur  ne  citait  quelques  faits 
qui  rentrent  dans  la  géologie  locale. 

Il  ligure  plusieurs  silex  taillés  trouvés  tout  près  dé  VeiVins; 
miilhoureuscment  il  n'y  en  a  qu'on  seul  dont  le  gisement  soit 
pré«;isé.  (I  a  été  trouvé  dans  une  ancienne  sablière  près  de 
1.1  route  de  Le  Bouieville.  Sa  forme  disco'i'de  rappelle  tout  à 
fait  le  silex  du  bois  de  Cologne  i  llargicourt. 

M.  Papillon  signale  aussi  la  présence  d'ossements  de  Mam- 
mouth à  Cambron  près  de  Vervins. 


J'appellerai  aussi  votre  attention  sur  le  livre  que  vient  de 
publier  m.  d'Aey  :  Le  Innon  des  plateattx  du  Nord  de  la 
France  el  les  silex  travaillés  quil  renferme. 

U.  d'Acy  commence  par  analyser  les  opinions  de  M.  de 
lercey  sur  le  limon  de  Picardie,  puis  il  combat  son  hypothèse 
sur  l'origine  glaciaire  du  limon,  il  établit  que  ce  limou  est 
parfaitement  stratiûé  el  par  conséquent  ne  peut  être  le  résul- 
^tai  direct  d'une  action  glaciaire.  Cette  slralification  prouve 
selon  lui  que  le  limon  s'est  formé  dans  une  eaii  courante  qui 
ne  peut  être  que  celle  d'une  immense  inondation. 

M.  d'Acy  passe  ensuite  f)  la  comparaison  du  limon  de 
Picardie  avec  celui  des  environs  de  Mons.  Je  ne  sais  si  M. 
d'Acy  a  étudié  le  limon  dans  le  Nord  et  en  Belgique,  je  crois 
plutôt  qu'il  s'est  borné  à  puiser  ses  renseignements  dans  les 
travaux  de  Briart  el  Cornet,  car  il  soutient  quelques  asser- 
tions étranges  telle  que  celle-ci  :  la  supei'position  régulière  et 
sans  ravinement  de  la  terre  à  briques  à  l'ergeron  montre 
que  les  deux  couches  doivent  leur  origine  au  môme  phéno- 
mène. Dans  nos  excursions  nous  avons  maintes  fois  constaté 
qu'il  y  a  au  contraire  entre  les  deux  dépôts  une  ligne  de  ra- 
Tinement  des  plus  manifestes. 

Bien  que  M.  d'Acy  distingue  un  limon  plus  récent  qui 
peut  avoir  été  entraîné  par  les  pluies  dans  les  vallées,  il  in- 
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sUle  peu  sur  cette  formation  que  la  dernière  lecture  de  M. 
Ladriëre  vient  de  mettre  en  lumière. 

La  seconde  partie  du  mémoire  de  H  d'Âcy  est  consacrée 
à  déterminer  l'âge  du  limon  des  plateaux.  11  dit  que  le  phé- 
nomène qui  lui  a  donné  naissance  est  postérieur  à  l'appari- 
tion de  l'homme,  et  qu'il  s'est  produit  lorsque  les  vallées 
étaient  complètement  creusées  et  avaient  reçu  leur  configura- 
sion  itctuelte;  la  première  proposition  ne  soulève  aucune  ob- 
jection, la  seconde  demanderait  ce  me  semble  à  être  établie 
sur  un  plus  grand  nombre  de  preuves. 

Dans  le  troisième  chapitre  l'auteur  examine  les  variations 
de  composition  des  limons,  il  donne  tes  analyses  des  mêmes 
limons,  fait  les  uns  à  l'Ecole  des  Mines,  les  autres  à  l'Ecole 
des  l'onts-et-Chaussées.  Ces  résultats  sont  si  dissemblables 
qu'ils  obligent  à  n'attacher  aucune  valeur  à  l'analyse  chimi- 
que des  limons. 

Dans  le  dernier  chapitre  M.  d'Acy  signale  les  points  où  le 
diluvium  des  plateaux  renferme  des  silex  taillés,  il  donne 
dans  de  nombreuses  planches  des  figures  de  ces  silex.  On  ne 
peut  qu'être  frappé  de  la  ressemblance  de  ceux  qu'il  a  trou- 
vés à  Hangard  avec  ceux  de  Cologne. 


I 


M.  Achille  Six,  lit  ta  note  suivante  : 

L'Eozoon, 

Analyse  d'un  travail  du  ù'  H.  Hoeblos  (>). 


Ce  travail  peut  se  diviser  en  trois  parties  :  dans  ta  pre- 
mière, l'auteur  fait  l'historique  des  discussions  soulevées 
à  propos  de  l'Eozoon  ;  dans  la  seconde  partie,  il  fait  la  des- 
cription de  cet  objet  et  dans  le  cas  où  ce  serait  un  fossile ,  il 


0)  D'  Karl  Hoebius.  —  l>cr  D)u  des  Eozoon  Canadense  nich  ei'ce- 
nen  UDiersuchungcn  vergliclien  mil  den  Bau  der  Voramitiifcren.  Palae- 
ODlOgrtphica,  toI.  XXV,  p.  \Tb-in,  pi.  XXIII-XLI. 
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'le  compare  aux  Foraminifëres  conaus;  enlin  it  examine  les 
autorités  scicDliGques,  mais  laisse  encore  la  question  en 
suspens. 

I.  Hùlorique. —  Celie  partie  est  trop  connue  pouriqu'il  soit 
nécessaire  de  l'analyser.  Il  snfQt  de  rappeler  les  noms  des 
auteurs  qui  ont  écrit  et  discuté  sur  ce  sujet  pour  embrasser, 
d'un  seul  coup-d'œil,  le  tableau  de  cette  discussion  qui  dure 
depuis  quatorze  ans. 

Mœbius  cite  W.  E.  Logan  ('),  J.  W.  Dawson  (*),  W.  B. 
Carpenter  (•),  T.  Sterry  Hunt  (*),  Gûmbel  qui  retrouva 
i'Eozoon  en  Bavière  lE.  bavaricum),  Fritsch  et  llochstetter 
qui  le  retrouvèrent  en  Bohême  (E.  bohemicum) ,  Pu^yrewsky 
en  Finlande,  Max  Schullze  d'une  part,  King  et  Ruwoey,  H.  J. 
Carter  (1874  et  1875),  Otto  Hahn  (1876),  de  l'autre.  On  peut 
y  ajouter  Jones.  Reuss,  Parker,  Brady. 

Description  de  I'Eozoon.  —  On  rencontre  I'Eozoon  dans  les 
gneiss  laurentiens,  en  morceaux  de  différentes  dimensions. 
Si  on  vient  à  en  polir  une  surface,  on  voit  alterner  des 
bandes  d'un  blanc-grisâtre  et  d'un  vert  brunâtre  ;  ces  bandes 
tantôt  sont  parallèles,  tantôt  se  coupent.  Leur  épaisseur, 
ainsi  que  leur  nombre,  est  très-variable.  La  masse  blanche 
est  formée  de  spath  calcaire,  la  masse  verte,  de  serpentine,  de 
sorte  que,  si  l'on  verse  un  peu  d'acide  chlorhydrique  sur  uue 
plaque  mince  d'Eozoon ,  le  calcaire  disparaît,  laissant  intact 
jusqu'au  moindre  fllet  de  serpentine. 

Au  microscope,  la  serpentine  {A)  paraît  d'un  jaune  ver- 
dâtre  faible.  Dans  l'intérieur  des  plus  grands  morceaux,  on 
voit  de  petites  places  remplies  de  minces  filaments  que  la 
lumière  sépare  facilement  les  uns  des  autres. 

(1)  Quart.  Jouta,  of  Ihe  gcol.  soc.  T.  XXI,  p.  4$. 

(2)  Q.  J.  es.  p.  51  eiJ.  W.  Dawson  ;  Life's  duvvn  oa  earlh,  Londoa 
1815. 

(9)  Q.  J.  0.  S.  p.  59. 
(t)  Q.  J.  a.  S.  p.  «'7. 
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Le  calcaire  (li)  se  dislingue  par  des  lignes  parallèles  dëli- 
milant  les  lamelles  de  clivage  ;  de  petites  inclusions  solides 
lui  font  perdre  parfois  sa  transparence.  Il  passe  alors  au  gris 
et  nnîme  au  noir.  En  beaucoup  d'endroits,  il  est  traversé  par 
de:;  traînées  brunâtres  ou  blanchâtres  (C)  de  difTérentes 
formes  et  de  différentes  dimensions.  Entre  la  serpentine  et 
le  calcaire  on  trouve  une  bande  de  fllaments  parallèles 
entre  enx  (D>. 

Dawson  et  Carpenter  reconnaissent  dans  l'Eozoon  un 
Foraminifère  très-hautement  différencié  et  le  rapprochent 
d'une  Nummitline  ou  d'un  Tinoponis.  Pour  eux,  le  calcaire 
représenterait  la  coquille  de  Tanimal;  la  masse  qui  aurait 
rempli  les  chambres  laissées  vides  par  la  disparition  du  sar- 
code  serait  la  serpentine  ;  les  filaments  que  l'on  trouve  entre  le 
calcaire  et  la  serpentine  et  qu'ils  ont  reconnus  comme  conte- 
tenant  de  la  silice,  seraient  les  moules  internes  des  canaux 
poreux  par  lesquels  l'animal  poussait  ses  pseudopodes.  Las 
traînées  simples  ou  ramifiées  que  l'on  rencontre  dans  l'in- 
térieur de  la  masse  calcaire  sont  aussi  de  nature  siliceuse  et 
seraient  les  moules  internes  de  canaux  qui  mettaient  les 
chambres  en  communication  l'une  avec  l'autre. 
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Les  morceaux  de  serpenlinc  sont  Irès-irrégulicrs  quant  à 
la  forme,  aux  dimensions  et  à  la  disposition.  Mais  ce 
manque  de  régularité  n'est  pas  une  preuve  de  ta 
nature  minérale  de  l'Eozoon.  Il  y  a,  en  eiïet,  des  Fora- 
minifëres  qui  présentent  cette  irrégularité  surtout  dans  les 
loges  les  plus  jeunes.  Telssont  les  Nnbecularia,  les  Polytrcmn. 

Les  couches  filamenteuses  (D),  que  Ton  rencontre  entre  le 
'calcaire  et  la  serpentine  sont  en  général  presque  perpen- 
diculaires à  la  direction  longitudinale  de  la  bande  serpenti- 
neuse ,  elles  pénètrent  parfois  dans  l'intérieur  des  morceaux 
de  serpentine  et  y  sont  même  à  l'état  de  Landes  isolées  ;  il 
arrive  même  souvent  qu'on  n'en  voit  pas  du  tout.  Si  on  les 
regarde  à  un  fort  grossissement,  on  reconnaît  qu'elles  se 
composent  d'aiguilles  cristallines  prismatiques  à  quatre  faces 
serrées  les  unes  contre  les  autres  ;  on  ne  peut  y  voir  de 
masse  calcaire  ou  serpentineuse  intercalée;  elles  ne  peuvent 
donc  pas  être  les  restes  des  canaux  poreux  qui  traversaient 
la  coquille  del'Eozoon,  pour  le  mettre  en  relation  avec  le 
monde  extérieur. 

Quant  aux  masses  brunâtres  ou  blancliStres  (C)  qu'on 
trouve  dans  le  calcaire,  on  n'en  peu)  rien  dire.  Leurs  formes, 
leurs  dimensions,  leur  direction,  leur  nombre  varie  exces- 
sivement, non-seulement  dans  deux  préparations  différentes, 
mais  aussi  dans  différents  points  d'une  même  préparation. 
Cependant  l'auteur  les  compare  aux  canaux  de  communication 
entre  les  chambres  des  Timporus,  des  Rotalia,  des  Oper- 
eulina,  etc. 

L'auteur  compare  alors  la  structure  générale  des  Forami- 
nifères  avec  celle  de  l'Eozoon.  Toutes  les  parties  d'un  Fora- 
minifëre  quelconque  sont  dans  des  rapports  de  dépen- 
dance assez  étroits,  rapports  qui  se  traduisent  par  une  cer- 
taine symétrie,  une  certaine  disposition  particulière,  aussi 
lien  que  par  des  changements  dans  la  forme  et  les  dimen- 
sions. 
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Dans  de  nombreux  morceaux  d'Eozoon  ,  on  voit  les 
bandes  de  serpentine  el  de  calcaire  s'accroilre  dans  nne 
direction  donnée,  mais  on  peut  polir  autant  de  plaques 
d'Eozoon  que  l'on  voudra,  jamais  on  ne  pourra  trouver  an 
endroit  ayant  la  valeur  d'un  centre  de  formation,  jamais 
on  ne  pourra  arriver  à  une  chambre  centrale,  tandis  que 
tous  les  Foraminifères  ont  commencé  par  n'avoir  qu'une 
seule  loge. 

Mœbius  termine  ces  considérations  zoologiques  en  disant 
qu'il  regrette  de  ne  pouvoir  affirmer,  d'après  ses  propres 
recherches,  la  nature  organique  de  r£ozoon,  mais  il  espère 
que  Dawson  et  Carpenter  finiront  par  la  prouver. 

Examen  des  autorités.  —  Cette  espérance  lui  est  donnée 
parce  qu'il  voit  que  les  auteurs  qui  soutiennent  cette  opinion, 
portent  tous  des  noms  déjà  illustrés  dans  les  sciences.  Ce 
sont  des  hommes  qui  se  sont  spécialement  occupés  des  Fora- 
minifères et  de  ces  animaux  inférieurs  :  Carpenter ,  Max 
Schullze,  etc. 

Conclusion .  —  Si  les  apparences  eoozonales  du  Laurentien 
étaient,  sans  conteste,  des  Foraminifères,  on  aurait  la  preuve 
que  la  vie  sur  la  terre  a  commencé  par  les  animaux  les  plus 
inférieurs.  Cela  eût  fait  faire  non-seulement  un  grand  progrès 
à  la  géologie  ainsi  qu'ii  la  biologie ,  mais  eût  donné  de  plus  un 
solide  point  d'appui  à  la  théorie  de  la  descendance.  Mœbius 
se  console  de  ne  pouvoir  conclure  à  l'avantage  de  cette 
dernière,  en  disant  qu'elle  ne  perdra  rien  h  ce  que  l'Eozoon 
soit  minéral,  à  ce  qu'il  soit  prouvé  que  le  premier  être  vivant 
ait  apparu  sur  la  terre  après  la  période  laurentienne. 


M.  Ch.  BarroU  résume  un  travail  de  M.  Kayser , 
membre  honoraire,  sur  le  dévonien  inférieur  du  Ilarz. 

Le  même  membre  dépose  sur  le  bureau  le  compte-rendu 
de  l'excursion  de  l'Âssocialion  géologique  de  Londres,  dans 
le  Boulonnais. 
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Ëxcurmn  de  la  Grolosiat»'  Aaiioctattou  de  Loudrra, 
datis  le  BouloniiaU. 

(Du  5  au  10  Août  1878).   (') 

Les  membres  de  TAssociation  géologique  de  Londres, 
présidée  par  M.  le  prof.  J.  Morris,  ont  [ait  en  Aoùl  1878, 
une  excursion  géologique  dans  le  Boulonnais.  L'excursion 
avait  été  organisée  par  MM.  Pellat  et  Charles  Barrois,  qui 
dirigèrent  l'Association  avec  M,  S.  R.  Paltison. 

Les  membres  de  l'Association  qui  ont  pris  part  aux  excur- 
sions sont  : 


MM. 

A   E.  Baldwin. 

i.  Oradford. 

C.  r.anderlier. 

i   Dovnston. 

G.  Dowker. 

Df  Drcw. 

i.  Drev>,  Jun. 

D*  J.  PoulertOQ. 

Fawceit. 

J.  Granl. 

W.  U.  Hudicston. 

C.  W.  llovendei), 

J   Ivcs. 

Rcv.  A.  Irvinjf. 

Rev.  J.  L.  Koowles. 


MH. 

D'  Meybury. 
J.  W.  Mycr«. 
J.  Parker, 
l'arkfir,  junior. 
.S.  R   Paltison. 
W.  Pcarce. 
i.  E.  H.  PcylOD. 
0.  Prouae. 
S.  Sladc. 
S.  W.  Sloper. 
G.  S.  Sloper. 

F.  Trickeil. 
S.  Trickeil. 
A.  Wildy. 

G.  WregR. 


(I)  Nous  avons  donne  dans  les  l'roccedings  ol  the  Geologiits'  Atio- 
cialion,  la  liste  complète  des  Mémoires  qui  nous  fuienl  connus  sur 
la  KiH>lo$;ie  du  Boulonnais  ;  nous  ne  cilcroos  donc  ici  que  les  travaux 
d'im  caractère  trèa-Rénèral  : 

RèunliiQ  extraordinaire  de  la  Société  (géologique  de  France  à  Bon- 
locne-sur-Mer,  en  iSiis.  Bull.  soc.  géol.  de  France,  1'*  sér.  T.  \,  p.  885, 

Gosselet  :  Mémoire  sur  les  T.  primaires  du  Boulonnais,  Hém.  soc., 
Kiences  de  Lille,  isis,  vol.  XI. 

Annales  de  la  SocitU  géologique  du  Nord,  t.  ti. 

8 
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Plusieurs  personnes  étrangères  à  la  Société,  des  membres' 
de  la  Société  géologique  du  Nord  et  drila  Société  académique 
de  Boulogne,  s'étaient  joints  aux  géologues  anglais.  Nous 
citerons  : 


MM. 

M.M. 

D'AuU-Oumesnil. 

Le  Mesle. 

Ch.  tlsrrois. 

LIsbci. 

Jules  Barrcis. 

Loiliu. 

Billet. 

Pellal. 

Crcspe!  R. 

Policr. 

Duierire  Emile. 

Rigaux. 

GlarU. 

D'  Robbc. 

Uosselet. 

D'  Sauvage 

Lecocq. 

Six  Achille. 

Lejeune. 

La  municipalité  de  Boulogne  ayant  pensé  qu'il  convenait 
de  réserver  une  réception  spéciale  aux  géologues  anglais, 
avait  décidé  qu'un  vin  d'honneur  leur  serait  offert,  à  cette 
occasion,  dès  leur  débaïquemenl,  le  lundi  5  août  et 
que  les  diverses  sociétés  scientifiques  et  littéraires  de  Bou- 
logne y  seraient  engagées,  k  l'arrivée  du  paquebot,  les 
membres  de  la''  Geologists'  association  ''  reçus  par  quelques 
géologues  français,  furent  conduits  au  Casino,  où  le  vin 
d'honneur  était  préparé. 

M.  Auguste  Iluguet,  Sénateur-Maire,  leur  a  souhaité  une 
cordiale  bienvenue,  et  a  dit  combien  Boulogne  était  charmée 
de  leur  visite  et  du  choix  qu'ils  avaient  fait  du  Boulonnais 
pour  leur  excursion  géologique. 

M.  S.  R.  Patlison,  directeur  de  T  Associa  lion,  en  l'absence 

Pellal  :  ttésumâ  d'une  descriplion  du  T.  jurassii]ue  supérieurdu  liai» 
îioulonnats.  Ann.  soc.  Réol.  du  Nord.  T.  V.,  ifliR,  p.  ns. 

Ch.  liarrois  :  Esquisse  péologique  du  Boulonnais;  la  partie  juras- 
siiiiie  a  ilè  rédigée  par  MM.  Pellat,  Rigaax,  Sauvage.  Proceedioga  of 
Itie  GeolOÈisi's  Associalion.  T.  V,  1818. 

Polier  et  de  Lapparcat  ;  [>cscription  du  T.  crélacé  des  falaises  du 
Pas-de-Calais,  Paris,  ISTIj 


à 
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da  président,  a  répondu  en  anglais  à  M.  le  Sénateur-Maire, 
et  l'a  remercié  de  son  accueil  bienveillant.  La  science  doit 
nnir  les  nations,  a-t-il  dit,  et  fera  naître  la  paix  universelle. 
La  France  et  1  Angleterre,  alliées  par  une  amitié  durable, 
ont  fait  disparaître  la  séparation  da  détroit  et  les  relations  les 
pins  suivies  existent  entre  deux  peuples  faits  pour  s'en- 
tendre. 

Après  cet  échange  de  cordialités,  et  sans  perdre  de  temps, 
les  personnes  qui  désiraient  faire  partie  de  l'excursion  se  diri- 
gèrent immédiatement  vers  Wimereux.  La  route  se  flt  en 
voiture,  et  Ton  flt  ensuite  la  coupe  géologique  des  falaises  en 
revenant  à  Boulogne  le  long  de  la  plage. 

Ces  falaises  montrent  la  série  de  couches  suivantes  : 


W      SiMei  e(  giès  rurrugineux  à  Vttlo. 

iP«  Travcrlin,  couches  à  Ctjpri»  de  Fillon, 
etc.  (Purbeck). 
P>  Calcaires  siliceux  à  Cartlium  dissimile. 
(I^  Sables  el  grès  à  Nutica  ceres,  Trigonia\ 
gibbosa. 
P*  Sables  el  grès  à  Trigonia  radiala. 
I  Dt  Argiles  glauconieuscs  à  Oslrea  exjiania. 
I  Oi  Argiles  à  Cardium  tnorinictim. 
N*  Grès  à  Pterocera  Oceani. 
N'  Sables  à  Pt'rnes. 
I  îi^  Poudingue  à  Trigonia  Pellati. 
,N'  Grèibi Ammonites  l'ortlandicui  (Gigas). 
Schistes  et  calcaires  supérieurs  de  Châ- 

lilloa. 
Schistes  et  calcaires  inférieurs  de  ChâtilloD 

it  Am.  pseudotnutabilis. 
Sables  et  grès  du  moulin  Hubert. 
Argiles  et  calcaires  supérieurs  de  la  falaise 

da  moulin  Hubert  fi  Amm.  caleiamts. 
Sables  et  grès  de  Connincthun. 
Argiles  et  calcaires  Intérieurs  de  la  falaise 
du  moulin  Hubert  à  Am.  ort/ioceras. 
H     Treize  baocs  et  petits  bancs  de  Brequercc- 
que  à  Photadomija  Horlulana. 


N 


^Ht 


ift 


Wealdicn 


Portiand. 

SlODC. 


Ponlnod-sand. 
Harlwell. 


Porllandien 
Français. 


^VirgulieD. 


■  Ptérocérien. 
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Les  lettres  de  celte  liste  correspondent  aux  coupes  et  aax 
descriptions  publiées  récemment  par  H.  Tellat  dans  ces 
Annales  (Tome  5,  p.  173.  pi.  V.)  :  nous  ne  pouvons  mieux 
laire  que  renvoyer  le  lecteur  à  ce  Mémoire. 

M.  Peltat  expose  ses  vues  sur  les  divisions  et  les  caractères 
du  T.  Portiaadien  du  Boulonnais. 

M.  Hudieslo»  Tait  remarquer  les  analogies  du  Porllandien 
supérieur  du  Boulonnais  avec  celui  de  Swindon  ,  où  il  y  a 
des  alternances  de  Portlandien  et  de  Purbeckien  :  ce  dernier 
ne  constitue  pas  une  formation  distincte,  mais  n'est  qu'un 
faciès  sableux,  littoral,  du  Porllandien.—  UAm.  portlandicus 
de  P'  se  trouve  à  la  fois  dans  lo  Porlland  sand  et  le  Portiand 
slone. 

M.  Dowker  observe  que  le  calcaire  à  Asiarte  socialit  de 
ces  falaises  se  rencontre  dans  le  Kent,  où  il  a  été  apporté 
par  les  Romains  pour  leurs  constructions. 

M.  Ginrd  appelle  rallenlion  sur  le  fait  intéressant  que  des 
roches  perforées  par  les  Tapes  se  trouvent  à  la  crtie,  à  un 
niveau  plus  élevé  que  celui  où  ces  coquilles  vivent  actuelle- 
ment. 

Les  membres  de  l'excursion  ,  de  tclour  à  Boulogne,  s'ins- 
tallèrent à  Ibôtel  du  Louvre.  La  municipalité  de  Boulogne 
leur  y  avait  adressé  des  caries  d'invitation  au  Casino  de  l'éta- 
blissement municipal  des  bains,  dirigé  par  M.  Spiers,  en 
même  temps  que  des  places  retenues  pour  le  grand  concert, 
qui  devait  avoir  lieu  le  mercredi  T,  au  soir. 

3*  jour.  Mardi  6. 


Départ  de  Boulogne  en  voitures,  à  sept  heures,  pour  le 
Mont-Lambert  et  Ecbinglien.  Le  Mont-Lambert  donne  une 
bonne  coupe  des  couches  jurassiques  déjà  étudiées  dans  les 
falaises  (de  0  ù  H)  ;  on  voit,  de  plus,  vers  Echingben,  la 
succession  suivante  : 
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Grè»  de  Winrignc  à  Pygurus  Jurensli. 

Mamcs.  Ooliihe  et  CAlcaire  sableux  de  Ilellcbrunc, 

Arcilca  à  Os(rea  detloulea  et  calcaires  compactes  h 

liiliodom<:s. 
Pisoliihe  h  grandes  ni^rinées  d'IIesdin-l'Abbé. 
Calcaire  siliceux  d'Echinghen  i  Asiarle  Morini  et 

Trigonia  Dronni. 


I 


Le  mont  Lambert  est  couronné  par  des  saLlRs  et  grès 
ferrogincax  (wealdiens);  du  liant  de  ccito  colline  la  vue 
s'éteDd  au  loin,  M.  Ch.  Barrais  fait  observer  les  principaux 
trait*  orographiques  du  Boulonnais  que  l'on  voit  si  bien 
de  ce  point  élevé.  Rozet  le  premier,  avait  élé  frappé  des 
caractères  pbysiques  du  Das  Boulonnais  ;  Conybeare  et 
Pbillips  reconnurent  alors  les  relations  de  cette  région  avec  la 
▼allée  de  dénudalion  des  Wealds,  ils  y  virent  la  terminaison 
orientale  du  même  massif  anticlinal.  Le  Ras-Boithmnais 
est  une  plaine  ondulée,  limitée  an  N.,  à  l'E.  et  au  S., 
par  les  collines  de  craie  du  Haut- Boulonnais,  et  bornée  i  PO. 
par  la  mer.  Ce  BasBoulonuais  forme  donc  ainsi  un  vaste 
amphithéâtre,  dont  les  gradins  extérieurs  les  plus  élevés 
sont  formés  de  craie  couverte  d'argile  à  silex,  et  constituent 
le  Haut-Boulonnais.  Dans  le  Bas-Bonl(mti(iift,\ù  sol  est  essen- 
tiellement formé  par  Ips  terrains  jurassiques  et  les  terrains 
primaires;  on  y  trouve,  en  outre,  des  traces  du  T.  crétacé 
inférieur  qui  forme  un  ruban  continu  au  pied  de  l'escarpe- 
ment de  craie,  et  couronne  en  outre  un  certain  nombre  des 
collines  de  l'intérieur. 

On  ne  peut   mettre  en  doute  que  le  Bas-Boulonnais, 
comme  le  Weald,  n'aient  été  l'un  et  l'autre  recouverts  par 
les  eaux  de  la  mer  crétacée.  Sur  le  sommet  où  nous  nous 
tenons,   il  y  a  eu  autrefois    des    roches    crétacées  dont 
L      l'épaisseur  avait  plus  de  100  mètres  ;  celte  masse  a  été 

■  enlevée  graduellement,  grain  à  grain,  par  les  actions  des- 

■  tractives  combinées  des  Ilots  de  la  mer  tertiaire,  et  des 


I 
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agents  aimosphériques,  qui  conlinuenl  leur  œuvre  sous  nos 
yeux. 

Du  mont  Lambert,  l'excursion  se  dirige  vers  Belle,  le 
mont  des  Boucards,  le  Wast  et  les  Pichotles,  sotis  la  direction 
de  MM.  Peltat,  Rigaux  et  Sauvage.  On  étudie  dans  cette 
course,  la  série  de  cooches  suivantes  : 


.4 


Manquent  dans  le  nord  du 

Boulonnais    par    émersion 

ou  substilulion  de  A,  B,  C, 

ci-dessous. 

C  \  Calcaires  du   mont  des  Bou- 

Ir,     CHrd>)  partie  nord  du  Bou- 

A) 


ionnais). 


9  D,  Argiles  &  Ottrea  detloidea 

de  Brucdàlc. 
8  A'  A rRiles  pyrileuscsel  calcaire 
k  Polypplers  de  Brucdale 
(partie  sud  du  Boulonnais). 

1  Calcaires  des  sondages  de  la 

Liane.  Argiles  A  Ostrea 
delloides  du  mont  des 
Boucards. 

6       Calcaire  d'Iloullefqri  à  Opis  cl  à  Pseudomelania  Heddivy- 
lonensis,  couche  du  nnul  de  la  Liégctle  à  Am.  ninrteiti 
et  Spongiaires. 
5       Argiles  calcaires  h  Tefebralula  imjrrcsta  et  Milleticrinut 

du  milieu  de  la  LiË{;eue. 
4       Argiles  noires  du  nord  du  Wast.  à  petites  Ammonites 

pyrileuses  {Am,  lieftgeri,  et  autres). 
8       Calcaires  marneux  fissiles,  du  sud  du  Wast,  à  Ammom'Iet 
Lamberti. 

2  Argiles  et  calcaires  sableux  du  sud  du  Wast,  A  Serpnla 

verlebralis  eV  Ammonites  Dwicani. 
1       Argiles  ferrugineuses  de  Belle  et  d'Alinclhun  à  Ammonites 
Calloviemis. 
Cornbrasli,  aux  Pichottes. 


La  description  détaillée  de  ces  concties  se  trouvant  déjà 
dans  nos  Annales  (Tooae  V,  p.  173),  nous  renverrons 
encore  au  travail  de  M.  Peliat. 

M.  Uudleslon  croit  que  l'oolithe  F'  correspond  à  son 
corallien  supérieur;  le  grès  de  Wirvigne  G  appartient  à 
rUpper  calcareous  gril,  il  ne  se  rapproche  pas  du  Flori 
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gemma-bcd  d'Oxford  qui  lui  est  inférieur  ;  la  couche  d'Houl- 
lefort  est  la  corailine-oolile. 

Des  Pichottes,  rAssociation  reprit  la  roule  de  Boulogne. 
où  elle  n'arriva  qu'à  nue  heure  assez  tardive. 

3'  jotir.  Mercredi  7 . 


L'Association  quitte  Boulogne  par  le  train  de  sept  heures, 
(t  arrive  à  Marquise  pour  déjeûner.  On  étudie  la  grande 
oolilhe  dans  les  tranchées  du  rlicmin  de  Htnxent,  dans  les 
carrières  des  Calhaudes,  de  Marquise  et  d'Hydrequent. 

MM.  Riganx  et  Sauvage  prennent  la  dirertion  de  l'ex- 
cursion ;  ils  résument  la  course  faite  dans  les  terrains 
oolitiques  dans  la  communication  suivante  : 

L'étage  bathonien  qui,  dans  le  Bas- Boulonnais,  repose 
directement  sur  les  terrains  anciens  et  est  constitué  par  une 
série  de  couches,  calcaires,  sableuses  et  marneuses  à  la  base, 
compactes  et  très-oolithiques  au  milieu,  marneuses  et  sili- 
ceuses an  sommet  ,  qui  oiïrenl  leur  plus  grand  développement 
aux  environs  de  Marquise  et  forment  dans  la  partie  Est  de 
cette  région  une  plaine  peu  élevée  (40  à  50  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mar)  ,  semée  dllots  oxfordicns,  percée  par 
quelques  relèvements  carbonifères  et  iraveritée  par  ta  vallée 
du  Haut-Banc.  Limité  au  nord  et  à  l'est  p3r  les  terrains 
paléozoïques,  plongeant  à  l'ouest  sous  le  Jurassique  supérieur, 
cet  ensemble,  par  suite  de  la  faille  de  la  Slack,  s'adosse  au 
sad  à  l'étage  oxfordien,  sous  lequel  il  vient  disparaître  à 
deux  lieues  delà,  dans  les  communes  de  Belle  et  Bellebrune, 
pour  y  former  une  bande  étroite,  se  terminant  â  la  faille  de 
Wimereux  ety  buttant  contre  le  Corallien  et  le  Kimméridgien. 
Un  autre  affleurement,  encore  moins  important,  à  Wetin- 
ghen  ,  est  le  seul  autre  point  où  on  ail  observé  te  Bathonien 
dans  notre  région. 

Le  carbonifère  qui  dans  notre  région,  a  formé  le  fonds 
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du  bassin  dans  lequel  se  sont  déposéf  s  les  couches  balho- 
nienues,  présente  une  surface  usée  el  perforée  par  les  lilho- 
domes.  Les  sédimeals  qui  les  recouvrent  imuîédtatement 
sont  des  sables  géuéralemenl  blancs  ou  gris,  avec  des  lits 
ferrugiDeux  orangés,  sans  fossiles,  qui.prësdeBroquenèque, 
atteignent  jusqu'à  34  mètres  ;  ces  bancs  reiirin-mcnt  des 
llgniles  et  de  nombreux  rognons  do  Pyrite  et  de  Speikise. 

Au  dessus  de  ce  dépûl  de  transition,  les  diverses  assises da 
Batboniea  se  présentent  à  Hydrequenl  dans  Tordre  suivant  : 

ha.    Calcaire  marneux,  lendre,  pélri  à'OsIrea  Sowerbyi, 

de  Modiola,  ait".  M.  biparlila 0».S0 

Marne  bleuaire,  avec  Osirea  Sowerbyi    ....     o.50 

Sable  arfiileux  roupe 0,25 

Calcaire  dur,  rempli  û'OsIrea  Soiverbyi,  de  Tere- 

braluia  maxiltata 0.80 

b.       Calcaire  blanchâtre  sableux,  UD peu  oolilhique.avcc 

lihyncàotwHa  eo»cinna,Terebrttluta  ubovala.     l.oo 

Argile  jaunàlrc 0,80 

Calcaire  j  a  un  itire  sableux,  plus  dur  que  le  précé- 
dent, rempli  de  Ctypeus  Plolii  etde  Gasléropodos 
iAtaria  Icrvifiala,  IValicaSlricklandi,  Eulima 
lœvigata,  Nerinea  Eudeiii,  Niio  Munieri,  Cy- 
lindrilet  pirifbrmi»,  C.  cytindrtcut,  C.  cuspi- 

dalus, elc.) l.oo 

Calcaire  rra{;n)entaire  blanchâtre,  rempli  de  grosses 
oolithes,  avec  Terebratula  globata,  T,  obovala, 
Rhynchonella  concinna.Clypetis  Plolii  .Neritiea 
balhonica) o,«0 

Aux  carrières  des  Moines,  on  voit  5  mètres  environ  de 
calcaire  jaunâtre,  dont  la  couche  du  milieu  irés-fossilifère 
(Clypexu  Plotii,  Hoiedypus  depressus,  Rhtjnchonella  depressa, 
Pecten  vagans  ,  Anabacia,  Echinohrissus  Woodwardii, 
Nerinea  Skanmnnii) ,  nous  parait  être  l'équivalent  du 
calcaire  à  gastéropodes. 

D.  D.Tns  les  dernières  assises  de  l'assise  précédente,  les 
sédiments  oolithiques  commençaient  à  paraître;  ils  cons- 
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ittneut  plus  haut  8  à  10  mëlres  de  calcaire  homogène  Torte- 
mcni  oolilhiqae .  dont  la  partie  moyenne  renferme  les  lUiyn- 
cÂonella  Hopkimii,  Clypeus  Mulleri,  Perlen  lens,  Lima  car- 
diiformU,  Hinnites  abjcclus,  Corbis  bolonicnsix). 

C.  La  surface  de  celte  masse  présente  aux  Calhaudes  des 
traces  d'usure  et  de  perforation;  elle  est  recouverte  par  une 
pierre  à  chaux  tendre,  très-marneuse,  interrompue  par  des 
lits  blanchâtres  argileux.  Ce  banc  est  caractérisé  par  IHiyn- 
ehonella  elegantula,  Acrosalenia  Lamarckii,  Eulima  communis; 
son  épaisseur  est,  en  moyenne,  de  2  mètres. 

D.  La  couche  suivante  est  surtout  bien  développée  dans 
la  seconde  bande  balhonienne,  à  Belle  et  à  Beltebruae.  Au- 
dessus  de  la  pierre  à  chaux,  Ton  voit  : 

Calcaire  mameui  blanchâtre,  rempli  de  petites 
oolilhes  brunes,  irès-fossilifère  (.Anaàacla 
Bouchardi,  Holechjjius  depressus ,  Terë- 
bratulaobmala,T.intermedia,T.lagenalis, 
T  rublagenalii.Hhynchonella  MorieriJtMa' 
dénsis,  Natica  am'>igua,  Trochus  inor- 
nahis,  Cylindrtles  Thorenlei,  l'ecten  Bon- 
c/tardi,  Peelenvayans,  Avicula  echinata, 
Cyprina  Loweana,  inlarle  rotunda,C>iprî- 
eardla  caudata,  Myaciles  seeiiriformt'i, 
Vholadomya  lyrala,  etc.) 9,M 

Calcaire  siliceux 0,80 

Sable  riTrui;ineux  avec  oolilhes  désacrégécs  et 
renfermanldes  débris  de  Terebralula  stibla- 
genalU o.ss 

Calcaire  dur,silic«ux,uséet  recouvert  d'huilres        1,50 

E.  Marnes  ferrugineuses  caljovieiines  recuavraot  lu 
Bathonien  dans  le  chemin  de  Belle  à  Cobrèque. 

Entre  l'oolilhe  miliairc  et  la  pierre  à  chaux,  existe  une 
surface  usée  et  perforée  ;  elle  sépare  notre  Bathonien  en 
deux  groupes,  dont  chacun  peut  être  divisé  en  deux  assises, 
par  le  chaûgement  de  faune  et  de  caractère  miuéralogique. 
Ces  assises  sont,  de  bas  en  haut  : 
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A,' Le  calcaire  d'Hydreqaent ,  que  MM.  Rigaux  et  Sau- 
vage onl  assimilé  au  Pullef  s  Earlh  anglais.  On  peut  y  dis- 
tinguer le  niveau  inférieur  à  Ostrea  Sowerbyi  et  à  Modiola, 
et  le  niveau  supérieur  à  Gastéropodes  et  à  BracLiopodes. 

n.  L'oolillte  de  Marquise  à  Rhytt.  Hopkinsii,  assimilable 
au  calcaire  siliceux  de  Mincliinliampton  et  aux  calcaires 
blancs  des  .\rdeDDes  et  de  l'Aisne.  MH.  Rigaui  et  Sauvage 
regardent  comme  son  équivalent  les  coacties  de  calcaire 
siliceux  et  d'argile  bleue  avec  fragments  d'Iiuitres  que  ToD 
voit  dans  le  fond  de  la  cjiriiêre  des  Picholtes,  près  du  WasI, 
ces  couches  étant  semblables  à  celles  qui  existent  à  la  base 
du  Great  Oulite  de  Enslow  Bridge. 

C.  Le  calcaire  marneux  on  pierre  à  chaux  à  Hhynchonella 
eltgantula,  que  l'on  peut  assimiler  au  Foresl-Marble.  Ce  cal- 
caire est,  dans  le  Boulonnais,  caractérisé  par  l'abondance  de 
deux  formes  qui  lui  sont  spéciales  (Acrosalenia  Lamarkii  el 
Rhyn.  ekgunlnla). 

D.  Le  calcaire  siliceux  el  oolilhique  de  Belle  et  de  Belle- 
brune  à  Rltyn.  badensis.  Ce  calcaire  est  absolument  identique 
avec  le  Cornbrasb  anglais. 

Ces  quatre  assises  ont  fourni  environ  230  espèces  de 
mollusques,  dont  la  liste  a  été  dressée  par  HM.  Rigaux  et 
Sauvage;  ce  résumé  peut  être  donné  ainsi  : 
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A  Hydrequeni,  le  calcaire  à  Ostrea  Sowerbyi  du  Fullers- 
Eartb  repose  sur  le  calcaire  carbonifère  corrodé  et  pei  foré 
par  les  lithophages.  L'Association  commence  ici,  sous  la 
dirfclion  de  M.  Gosseiel,  la  coupe  géologique  de  la  Vallée- 
Ueurease,  où  on  relève  la  série  connue,  de  bas  en  haut  : 

Dolotnie  de  le  Hure. 

Calcaire  du  Haui-Banc  il  l'roduclus  cora. 

Calcaire  Napoléon  à  l'roduclus  giganleus. 

Grès  des  Plaines. 

Schisirs  houillers. 

L'excursion  ne  réussit  pas  à  trouver  de  végétaux  dans  tes 
débl.'iis  des  fosses  d"Hardinghen,  elle  eût  toutefois  une 
ample  compensation  dans  la  découverte  faite  par  divers 
membres  à'Anthracomya.  à'Anthracosia,  et  autres  coquilles 
saumatrcs,  encore  inconnues  jusqu'à  ce  jour  dans  le 
T.  huuiiier  du  Boulonnais. 

Les  T.  primaires  sont  ici  recouverts  par  la  zone  du  gault  k 
Am.  nminmillaris ,  exploitée  pour  ses  nodules  de  phosphate 
de  chaux. 

l.n»  membres  de  l'Association  reprirent  la  route  de  Mar- 
quise, d'où  le  chemin  de  fer  les  ramena  à  Boulogne.  Cette 
soirée  fut  passée  au  Casino,  ou  nous  avions  été  invités  à  un 
grand  concert,  par  la  municipalité  de  la  ville. 

4»  jour.  Jeudi  8. 

Nous  quittons  Boulogne,  comme  le  jour  précédent,  par  le 
train  de  7  heures,  pour  Marquise  :  nous  faisons,  après 
déjeûner,  la  grande  coupe  des  Terrains  primaires  du  Bou- 
lonnais, de  Blecquenecqnes  à  Cafliers. 

Au  nord  de  Blecquenecques,  M.  Gosselet  nous  conduit 
dans  une  belle  série  de  carrières  ouvertes  dans  le  calcaire 
carbonifère  violacé  à  Productus  cora,  recouvert  par  les 
calcaires  bUncs  à  Spirifer  glaber,  qui  s'inclinent  au  nord  et 
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^^u 

buter  contre  une  faille.  Le  terrain  houiller  a  été      ■ 

^^M       exploita 

au  nord  de  la  faille,  il  s'enfonce  sous  le  calcaire      ■ 

^H        carbonilëre  des  carrières  précédentes  ;  sous  ces  couches       1 

^H        houillôres,  on  passe  en  avançanl  au  nord  sur  la  série  des      1 

^^M       assises  régulièrement  inclinées  au  sud.  On  rencontre  succès-      1 

^H        sivemenl  les  couches  suivantes  de  haut  en  bas  :                       J 

^^^^      11 

Schistes   houillcrs    de   Locquinghcn    à  >                           ^^^^ 

^^^^^ 

Pecopterts  lj)shii,  Sptienopterii  co-                             ^^^| 

^^^^B 

ratloidea.   Sphenophyitxtm   pronum,                            ^^^B 

^^^^H 

Annularia  radiala,  Calamités  Suc-                            ^^^H 

^^^^^ 

f                          ^^H 

^H        11 

Grès  des  E^laioes  k  l'roduclus  Ftemift'  f    Terrain             ^^^| 

^^H 

ffrt  [Millstone  gril).                              \                         ^^H 

^H 

CA\cmre  k  l'roductus  giganletis.            f   Carlwfiifôre       ^^M 

^^m 

Marbre  Napoléon  à  Produclvi  undalus,  1                           ^^^H 

^^m 

Spirifer  glaher.                                                              ^^^H 

^^K 

Calcaire    du    IlaulIiBnc   à   Produclus                           ^^^H 

^^^^K 

^^^H 

^^^H 

Dolornie  de  le  Hure,  à  liges  d'encrines.                           ,  ^^^| 

^^^^1 

(irës  de  Tiennes  à  Cucut/œa  Uardingii,  \                         ^^^^ 

^^^^1 

CucuUaa  irapezium.  A  la  base  sonl  \ 

^^^H 

^^^H 

des  schistes  rouges  que  nous  assimi- 

^^H 

^^^^H 

lons  à  ceux  de  la  brasserie  Meux,  à 

^^^H 

^^^^B 

J                        ^^^H 

^^^^^ 

Calcaire  de  Ferqucs,  à   Spirifer  \'er-  1                          ^^^H 

^^^^^ 

neuili,  Spirifer  Bouchardi,  Atn/pa  f                         ^^^H 

^^^^h 

reliciilarts  ,    nhijnchonella    Bolo-  f                          ^^H 

^^^^H 

nietuis.CycUfiop/iifllumhexagonum,  l  Terrain             ^^^| 

^^^^H 

FavosHes  Dotoniense.                        I                         ^^^| 

^^^H 

Scliisles  de  Beaulieu  (el  Dolomie  des  1   Dévonien.         ^^m 

^^^H 

noces),  à  ipirifer  Vernevili,  Spirifer  \                          ^^^H 

^^^^H 

Saucagei,  Cyriina  heteroclila,  Stro-  1                        ^^^^ 

^^^^H 

phomena  Gosseleti.                             \                         ^^^| 

^^^H 

Calcaire  de  Biacourt,  à  Produchus  suba- 
ntleatus,  Spirifer  Orhelianus. 

^M 

^^^B 

Schisles  rouges,  grès  vcri,  Poudingue, 

^^1 

^^^^H 

avec  emprciulcs  viigéulcs.                   /                        ^^^H 

^^^^H 

Silurien,  schistes  noirs  à  Graplolilhes.                           ^^^H 
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M.  liiganx  rappelle  qa'il  a  subdivisé  les  schistes  de  Bcaulieu 
en  quatre  zdaes  palëonlologiques  distinctes,  ce  sont  de  haut 
en  bas  : 


Calcaires  à  l'entamerui  brevirotlrit, 
Marne  h  Slri-plorhynchui  elegans. 
Argile  à  Slreplorhynchui  Bouchurdi. 
Schistes  &  Spirigera  Davidsoni. 

M.  Gosselet  esquisse  à  grands  traits  l'histoire  des  terrains 
paléozoïques  du  Doulonnais.  La  succession  des  couches  telle 
que  nous  l'avons  vue,  telle  que  nous  l'admellons  aujourd'hui, 
n'a  été  reconnue  qu'après  les  nombreux  travaux,  longtemps 
contradictoires,  de  MM.  Murchison ,  Du  Sonicb,  Delanoue  et 
Godwin-Austen.  Il  fallait,  pour  résoudre  les  problèmes  sltali- 
graphiques  que  nous  présentent  les  terrains  paléozoïques  du 
Boulonnais,  en  découvrir  la  clef  dans  les  régions  plus  simples 
des  Ardennes,  où  se  trouve  la  continuation  des  mêmes 
couches.Nous  avons  euaujourd'hui  même  une  nouvelle  preuve 
des  relations  intimes  qu'il  y  avait  entre  ces  deux  contrées 
paléozoïques,  dans  là  découverte  faite  par  l'un  de  nous  (M.  J. 
Grant),  dans  le  calcaire  de  Dlacourt,  du  Spirifer  orbeUanust  si 
caractéristique  de  la  zone  des  monslres  eu  Ardennes.  Nous 
sommes  arrivés  ainsi  à  retracer  la  géographie  de  ces 
régions  à  l'époque  paléozoïque,  el  i  reconnaître  les  dilTérenls 
miiuvemeots  du  sol  qui  ont  donné  à  ce  pays  sa  constitution 
géologique  actuelle. 

H.  Charks  Barrois  fait  observer  l'accord  remarquable  entre 
les  mouvements  du  sol  de  cette  région,  à  dilTérenles  époques. 
Ce  sont  les  mêmes  mouvements  qui  se  sont  produits  aux 
différentes  époques  :  le  Pidement  des  Ardennes  de  M.  Gos- 
selet,  qui  eut  lieu  après  le  silurien  refoula  ces  formations  du 
sud  vers  le  nord  ;  son  Ridemml  du  llainattt,  postérieur  au 
terrain  houiller,  fut  aussi  une  poussée  du  sud  au  nord  ;  j'ai 
montré  qu'il  en  avait  été  de  même  lors  du  Mlemeni  des 
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Doums,  qui  se  produisit  pendant  l'oligocène.  Noos  devons 
donc  en  conclure  que  celte  région  (des  Mendip-IIitis,  au  Bou- 
lonnais et  à  l'Ardenne),  doit  sa  formation  à  trois  ridements 
successifs  du  sol  ;  la  force  développée  à  ces  différentes 
éporpies  dans  cette  région,  a  toujours  été  une  pression  laté- 
ralCj  agissant  dans  te  mû  me  sens. 

Les  membres  de  TAssocialion,  ainsi  que  les  membres  de 
la  Société  géologique  du  Nord,  qui  s'étaient  joints  à  eux  en 
plus  grand  nombre  ce  jour-ci ,  terminèrent  à  Cafficrs 
l'excursion  de  celle  journée.  Le  chemin  de  fer  nous  ramena 
de  CafQers  à  Boulogne. 

Le  soir,  nous  nous  rendîmes  à  Tinvilalion  de  la  Société 
académique  et  du  corps  médical  de  Boulogne,  qui  nous 
avaient  conviés  à  un  Tea-jmnch,  à  l'hôtel  de  Folkestone, 
à  neuf  heures  et  demie. 

Cette  réunion ,  toute  do  confraternité  ,  a  paru  faire  un 
grand  plaisir  aux  géologues  étrangers  et  l'expression  en  a 
été  vivement  témoignée  dans  les  toasts  de  M,M.  Pallison, 
Fouterton  et  Parker,  répondant  à  ceux  portés  par  MM.  Guer- 
lain, président  de  la  Société  médicale,  et  Plâtrier,  président 
de  la  Société  académique.  MM  Pellat  et  Gosselet  prirent 
aussi  la  parole,  ainsi  que  MM.  A.  Huguet,  Sénateur-Maire  de 
Boulogne^  et  Najean,  sou.^-préfet  de  Boulogne. 

Quatre-vingts  personnes  au  moins  se  trouvaient  dans  la 
salle  de  l'hôtel  Folkestone,  toutes  ont  emporté  le  meilleur 
souvenir  de  celle  réception  :  noire  Société  géologique  du 
Nord  n'oubliera  pas  les  hôtes  qui  l'ont  si  bien  accueillie  à 
Boulogne. 

5»  jour.  Vendredi  S. 


Départ  de  Boulopo  à  sept  heures  en  chemin  de  fer  pour 
Calais;  nous  sommes  reçus  à  l'arrivée  par  M.  Lejeune,  avec 
lequel  nous  visitons  le  musée  de  Calais  :  les  membres  de 


• 
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l'Association  remarquent  les  belles  collections  de  silex  taill(^s 
et  d'ossements  trouvés  par  M.  Lcjeune  dans  Patelier  des 
Noires-Hottes  et  dans  les  cavernes  du  Boulonnais.  ' 

M.  Lejeone  avait  bien  voulu  se  charger  de  l'organisation 
de  celte  journée  de  courses.  Après  avoir  déjeuné,  nous 
nous  mettons  en  route  pour  Sangatte.  M.  Potier  nous 
attendait  à  Sangatte,  il  montre  aux  membres  de  l'Asso- 
ciation ,  les  échantillons  recueillis  dans  les  sondages  et 
les  puits  qu'il  a  fait  Taire,  pour  ses  études  sur  le  tunnel 
sons-marin  entre  l'Angleterre  et  la  France.  Nous  visitons 
ensuite  la  belle  collection  de  fossiles  et  d'archéologie 
locales  de  M.  le  D'  Robbe.  Nous  quittons  enfin  San- 
gatte, où  nous  avions  tant  de  choses  à  voir  en  si  peu 
de  temps ,  pour  nous  diriger  vers  Wissant  le  long  de 
la  plage.  GrAce  à  la  savante  direction  de  M  Potier ,  qui  veut 
bien  guider  l'excursion,  nous  pouvons  faire  en  quelques 
heures  la  coupe  géologique  du  Blanc-Nez  ;  nous  étudions 
ainsi  successivement  les  couches  crétacées  suivantes,  sous  la 
curieuse  falaise  quaternaire  de  Sangatte ,  décrite  par 
MM.  Prestwich,  Sauvage,  Hamy,  Chellonneix  : 

13  Craie  à  silex  à  Micranter  breviponu- 

12  Craie  blanche  à  T.  gracilis. 

11  Craie  noduleuse  <k  7/1. /a&/a/M«. 

10  Marne  à  Belemnites  plenus. 

B  Marne  a  Ain.  rotomagensis. 

8  Marne  à  Am,  variant  avec  le  lit  à  Ploc.  tneandrina 
à  la  base. 

1  Chloritic  mark  i  Am.  laliclaviu». 
8  Argile  marneuse  grise  &  Am.  iiiflalu.i. 
5  ArRile  bleu  irès-foncéi  ;4w  interniptus. 
K  Nodules  de  phosphate  de  chaux  à  Am.  riiammillarts, 
a  Sable  et  erèa  vert  (Folliestone  bcds). 

2  Argile  noire  à  Oïlrea  sinuala  (Sandgalc  beds). 
1  Sable  ferrugineux  (Wealdlen). 

Arrivées  à  Wissant,  les  personnes  qui  avaient  pris  part  à 
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l'excursion  se  séparent.  Nous  prenons  congé,  après  leur 
avoir  volé  des  remerciements  unanimes,  de  MM.  Lejeunc, 
*Potier,  Robbe,  qui  avaient  bien  voulu  nous  diriger,  et  qui 
retournent  à  Calais,  tandis  que  le  gros  de  l'excursion,  part 
pour  Marquise  et  de  là  à  Boulogne,  où  nous  arrivons 
uuit. 


6*  jour,  Samedi  9. 


J 


Nous  quittons  Doulogne  à  9  heures,  par  chemin  de  fer, 
pour  la  station  de  Ponl-de-Briques.  De  Pont-de-Briques  à 
Saint-Etienne,  nous  montons  une  cdte  assez  longue,  pour 
arriver,  au  haut  du  mont,  aux  nombreuses  exploitations  de 
sables,  argiles  et  minerais  de  fer  du  Wealdien. 

A  Ëcaux,  nous  éludions  le  minerai  limonilique  avec  cjrënes, 
trigonies,  rapporté  au  Portlandien  par  M.  Pellat.  D'Ecaux, 
nous  gagnons  le  cap  d'Mpreck,  où  l'on  trouve  un  équivalent 
du  Porlland  slone  Irès-fossilifére.  Nous  nous  dirigeons 
ensuite  vers  Boulogne,  en  suivant  le  haul  de  la  falaise,  où 
on  exploite  N'  et  N*,  avec  empreintes  de  vagues,  végétaux 
fossiles,  Ammonites  Porltandicus,  etc, 

Celle  course  était  la  dernière  que  nous  devions  faire  pen- 
dant cette  excursion  de  1878  ;  les  membres  de  TAssocialion 
géologique  de  Londres  avant  de  quitter  la  France,  voulurent 
remercier  les  géologues  français  qui  les  avaient  dirigés,  et  les 
réunirent  à  un  banquet  à  l'hôtel  d'Angleterre.  De  nombreux 
toasls  furent  portés  ;  enregistrons  le  meilleur  :  à  la  prochaine 
visite  des  géologues  anglais  ! 

Quelques  heures  plus  tard,  les  membres  de  l'Association 
géologique  voguaient  vers  Londres,  laissant  chez  nous  les 
meilleurs  souvenirs  de  leur  passage,  et  des  notions  plus 
nettes  sur  la  corrélation  des  z6nes  paléozotques  des  deux 
côtés  du  délroil. 


I 

I 
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Description  Géologique 
(tu  canton  de  n«ubcDge  ('). 

par  M.  GoMciet. 

Le  canton  de  Maubeuge  se  divise  sous  les  rapports  topo- 
graphique,  géologique  et  agricole  en  deux  parties  séparées 
par  la  Sambre.  Sur  la  rive  droite,  au  Sud-Est  de  cette  ri- 
vière, se  trouve  l'extrémité  occidentale  des  terrains  primaires 
de  rEntre-Sambre-el-Meuse;  sur  la  rive  gauche  dominent  les 
terrains  tertiaires. 

Les  couches  primaires  sont  redressées  et  plissées  ;  la 
direction  de  ces  plis  est  sensiblement  de  TEst  à  l'Ouest,  mais 
ils  ne  sont  pas  complètement  parallèles  entr'eux;  ils  se  joi- 
gnent, s'anastomosent  et  se  divisent  de  telle  sorte  que  leur 
nombre  est  variable  suivant  la  longitude. 

Le  plissement  des  terrains  primaires  eut  lieu  à  la  Gn  de 
Tépoqae  houillère  et  rien  ne  prouve  que  la  rive  droite  de  la 
Sambre  ait  été  depuis  lors  recouverte  par  des  eaux  marines. 

(I;  Pour  (iin|ilirier  le  nom  des  roules,  elles  seront  désignées  par 
leurs  Dumeros  adminisiraiils.  En  voici  la  lisle  : 
Houles  Nationales. 
K«  t.  de  Piiris  à  Bruxelles  par  Avesnes,  Maubeuge,  Mons. 
N»  49,  de  Valenciennes  à  Luxembourg  par  Bavai,  Maubeuge,  Beau- 

tnoDl 

Routes  Départeinentate*. 

No  vj,  de  Lnndrecles  à  Maubeuge. 
tio  ïS,  contour  de  Maubeuge. 

C/tenu'ns  de  Grande  Commu}» cation, 
N«8^,  de  M.iubeuge  à  Solre-Ic-Chàleau. 
No  3j,  de  Miubcugc  ft  Ulucbe  par  Vicux-Rcng. 
ti"  4i,  de  Solre-Ic-Chlieau  &  Jeumont. 
Ma  71,  de  Maubeuge  il  Erquclioes  par  Boussois,  Marpenl.  Jeumonl. 

Chemins  Vicinaux  d'InlérU  commun. 
No  8,  de  Mjubeuge  !t  Villcrs-Sire-Nicole. 
N»  4'J,  de  Maubeuge  à  Taisnièrcs-sur-Hou. 
>'»  vs,  de  ilolâ-dcs  Damçs  ft  la  Longuevillc  par  Haulmoat. 

9 
innatet  de  ta  Société  géologique  du  Sord,  l.  vi. 
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A  répoqae  crétacée  le  rivage  de  la  mer  était  à  peu  près  sur 
l'emplacement  de  la  Sambre.  Ce  fat  aussi  sa  limite  à  l'épo- 
que éocène. 

La  liste  des  terrains  que  l'on  trouve  dans  le  canton  de 
Haubenge  est  la  suivante  : 


Terrains         Terrain      Etages        Assises 


Contemporains  <  Récent 
(  Diluvien 


Couches  du  canton  de 
Maubeufe 

Alluvions  des  Valiéet. 
Limon. 


Tertiaires 


/  Néogéne 
\  Oligocène 


l  Eocène 


I  supérieur  > 

moyen  » 

(  Yprésien.  * 

i-M.:....  )  Argile  dX)r-        » 
inféiieur  J    ^hles.       )  Sables  d'Ostriconrt. 

(Landénien.  {Marne  de  la  Porquerie. 
(Argile  à  silex. 


Secondaires 


'  Haeitrichlien. 

,  Sénonien. 


cortM- 


,  Ciéucè 


/.Jurassique 
iTriasique 


Craie  à  Micraster 

guinutnf 
j  Mariette  à  Inoctranua  Uvê' 
)    pniarli . 

[  Dieves  à  Inocermn.  labtalM 
vcénominton.  { Marne  &  âe/emnTle*  plam. 
'  Marne  à  Pecten  atper. 
inférieur  {Aachénien.    Sables  et  argile. 


1  supérieure  Turonien. 


Primaires 


!  supérieur 
(Pénéen) 
moyen 
(Houilier) 


^inférieur    Condrusien    Calcaire  carbonifère. 

)  Schistes  d'Etrœungt. 

I  Famennien  {Psammiles  du  Condros. 


JDévonien      moyen 


V  Silurien 


supérieur  1 

I  Frasnien 

iOivétien 
Eifëlien 
Coblentzien 
Taunusien 
Gédinlen 


inférieur 


(  Schistes  de  Famenne. 
j  Schistes  à  Accrvularia. 
t  Gale,  de  Ferrièras. 
Cale,  de  Giveu 

Grès  de  Villers-Sire-Nieole. 


Azoiques 
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TERRAIN  DÉVONIEN. 

Le  canton  de  Maabeuge  est  tout  entier  situé  dans  le  bassin 
de  Dinant  et  sur  le  versant  nord  de  ce  bassin.  La  ctùIc  silu- 
rienne du  Condros,  qui  formait  le  rivage  septentrional  de 
ce  bassin  au  commencement  de  la  période  dévonienne, 
passe  au  Nord  de  Thuin  et  entre  Mons  et GœgniesChaussées. 
Sur  ce  rivage  se  sont  déposés  successivement  le  Gédinlen, 
le  Taunusien  et  le  Coblentzien.  Le  Cobtentzien  seul  afileure 
dans  le  canton  de  Maubeuge. 

C'oblenfzlcn. 

Le  Coblentzien  se  divise  en  quatre  zones  :  Grauwacke  de 
Montignies,  Grès  de  Vireux,  Schistes  rouges  de  Burnot, 
Grauwacke  de  Hierges. 

Dans  le  canton  de  Maubeuge,  on  ne  voit  que  les  Schistes  rou- 
ges de  Burnot.  En  Belgique,  ils  s'étendent  sur  la  rive  gauche 
de  la  Sambre  jusqu'à  la  gare  d'Erquclines,  mais  à  partir  do 
la  frontière,  ils  disparaissent  sous  les  terrains  plus  récents  et 
ils  sont  rejetés  au  Nord  par  une  faille  ou  une  série  de  plis. 
On  les  retrouve  dans  la  vallée  de  la  Trouille  et  de  ses 
afllueuts  où  l'on  peut  également  constater  plusieurs  plis; 
puis  à  rUuest  dans  le  ruisseau  de  Gœgnies. 

Cette  zone  est  formée  de  schisies  rouges,  de  grès  et  de  pou- 
dingue. Les  grès  et  les  poudingues  sont  exploités  pour  pavés 
à  Villers-Sire-Nicole,  à  Vieux-Rcng  et  à  Gœgnies. 

On  ne  sait  pas  ou  passe  la  limite  Sud  de  cette  assise  entre 
Bersillies  et  Maubeage. 

La  grauwacke  de  Hierges  doit  exister  dans  te  canton  de 
Maubeage,  mais  elle  est  partout  cachée  par  des  dépots  plus 
récents.  On  la  connaît  à  l'Ouest  dans  les  environs  de  Bavai, 
00  M.  Ladrière  l'a  bien  étudiée  et  je  l'ai  retrouvée  à  l'Est  et 
près  de  Jeumont  sur  le  chemin  de  traverse  qui  conduit  à 
SoIre-sur-Sambre.  Au  sortir  du  bois,  ce  chemin  traverse  en 
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tranchée  quelques  bancs  de  grauwacke  remplie  de  fossiles 
en  mauvais  état. 

Eirellcn. 

n  en  est  des  schistes  à  calcéoles  comme  de  la  grauwacke,  ^ 
ils  doivent  exister  à  une  certaine  profondeur  sous  le  pla- 
teau de  la  rive  gauche  de  la  Sambre. 

GlTétlen  ('). 

Le  calcaire  de  Givet  à  Slrigocephalns  Burlini  constitue  une 
bande  qui,  venant  de  Belgique,  pénètre  sur  le  territoire  fran- 
çais à  Jeumonl,  où  elle  est  située,  d'abord  des  deux  c6tés  de 
la  vallée  de  la  Sambre,  puis  â  pariir  de  l'église  de  Jeqmont 
uniquement  sur  la  rive  gauche;  sa  direction  est  à  peu  près 
de  l'Est  à  l'Ouest  ;  entre  Marpent  et  Doussois,  une  faille  ou  un 
pli  la  rejette  an  Sud.  fl 

On  peut  y  distinguer  deux  niveaux  :  ■ 

Le  niveau  inférieur  est  formé  de  calcaire  bien  foncé  avec 
veines  blanches  de  calcite;  on  l'exploite  le  long  de  l'escarpe- 
ment de  la  Sambre  entre  Jeumont  et  la  frontière  et  dans  les 
carrières  de  Jumetiaux  et  de  Marpent,  où  il  est  affecté  d'ug^ 
pli  anticlinal  très  manifeste.  f 

Le  niveau  supérieur  est  composé  de  calcaire  noir  ou  bleu 
foncé  dont  certains  bancs  sont  remplis  de  Murckisonia,  de 
Slacrociteilus  et  de  Strigocephalns  lîurdm.  Ces  bancs  sont 
exploités  comme  marbre  à  la  carrière  Maillard  à  Jeumont; 
ils  Font  é'.é  anciennement  à  la  carrière  de  Boussois. 

A  partir  de  Marpent,  le  calcaire  de  Givet  se  prolonge  sous 
les  terrains  secondaires  et  tertiaires  pour  aller  se  relier  à  la 
bande  du  mémo   âge  que  Ton    Toit   dans   la   vallée   doH 
l'Hogneau.  ~ 

(1)  Voir  le  Calcaire  de  Givet,  2*  partie,  par  H.  J.  Gosselet«  Knn.  Soc. 
Géol.  du  Mord,  III,  p.  65. 


k 
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Vrasnien. 

Le  Frasnien  du  canton  de  Maabeage  se  divise  en  deux 
zones  : 

/.  Calcaire  de  Perrière. 

Cette  zone  de  beancoup  la  plus  importante  est  formée 
essentiellement  de  calcaire.  C'est  le  niveau  des  calcaires  de 
Ferrière-la-Grande ,  de  Recquignies,  dHautmont,  etc.  Il  y  a 
en  outre  des  schistes  intercalés  dans  les  calcaires. 

Les  calcaires  sont  noirs,  gris-bleu'itre  (pierre  bleue), 
risâlres  ou  gris. 

tléni'ralement  les  calcaires  noirs  sont  compactes,  les  cal- 
lires  bleuâtres  et  grisâtres  sont  subgrenus,  les  calcaires  gris 
sont  légèrement  saccharoïdes.  Quelquefois  ces  calcaires  sont 
transformés  en  dolomie  et  il  y  a  même  des  bancs  de  dolomie 
pulvérulente. 

Certaines  couches  sont  très-riches  en  fossiles  et  particuliè- 
rement en  coraux;  quelques-unes  en  sont  lilléralement  for- 
mées. Les  fossiles  qui  y  ont  été  recueillis  sont  :  (<) 


Sptrifcr  Vemeuili    .    . 

Spirifer  Savvagei     .    . 

Spirifer  Legayi.    .    .    . 
'Spirigera  concentrica. 

Alrypa  relicularis.  .    . 

hhj/ncàoneUa  pugnus  ■ 

Rhynctionetla  botontenais 

Orlhis  slrialula.   ... 

OrlMi  Dumonliana  .    . 
'  Streptorhj/nchus   umbra- 
dtlum 

leplœfia  Dulretrii   .   , 

Leplœna  Perquetisis.     . 

Chonelts  armât  a.    .    . 


3  Produclut  subaculealus   . 

2  Gomphocervs 

1    Cyrtoceras 

3  Cyathopfiyllvm  bolonfense 
8  C.          cœsirilosum  .    .    • 

1  C.  hexagonum  .    .    . 

2  l'tychophyltum  mvltilanul' 
1       totum 

1  Tecoslegiles  Douchardi.    . 
Favosiles  boloniensis    .    . 

2  Alvéolites  subœqualis  .  . 
%  AtveoHtei  suijorbiatlari»  . 
2  MonUcitlopora  Goldfusii  . 
1  Trachypora  marmorea.    ■ 


(t)  Les  chiffres  suivanl  iodugucDl  la  raretâ  des  espèces  ro$$iles  dans 
le  canton  de  Maubcuge  :  l  rare,  2  assez  commun,  8  aboadani,  4  (rès- 
oadanu 
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Le  sol  primaire  du  canlon  de  Maubeuge  étant  fort  plissé 
le  calcaire  frasniea  forme  un  certain  nombre  de  voûtes  auU- 
clinales,  allongées  de  Test  à  rouest,  cl  que  nous  désignerons 
sous  le  nom  de  Iiandes. 

On  peut  compter  11  de  ces  bandes.  Ce  sont  celles  do  Jeu- 
raonl,  de  Marpent,  d'Assevent,  de  Maubeuge,  du  bois  de 
Jeumont,  d'Oslergnies.  de  Ccrfontaine,  de  CoUeret,  de 
Ferrière-la-Grande,  d'IIaulmont  et  de  Doussières. 

i.  Bande  de  Jeumont.  —  Celle  bande  calcaire  passe  sous 
les  villages  de  Jeumont  et  de  Marpent.  Elle  est  séparée  du 
calcaire  à  Strigocépliales  par  les  schistes  qui  affleurent  sous 
l'église  de  Jeumont.  Il  n'y  a  acluellemcnl  aucune  carrière 
qui  permelle  de  l'étudier  en  détail. 

2.  Banée  de  Marpent.  —  Elle  s'étend  sur  les  territoires  de 
Jeumont,  Marpent,  Recquignies,  depuis  la  frontière  jusqu'à 
la  tranchée  du  chemin  de  fer  à  PO.  de  Recquignies.  C'est 
probablement  aussi  la  même  bande  qui,  après  avoir  pas.sé  la 
Sambre,  affleure  dans  un  pelilLois,  entre  Asseyent  et  Boussois. 
Elle  est  séparée  de  la  précédente  par  un  petit  bassin  rempli  de 
schistes  à  Acervularia  et  de  schistes  verts  feuillelés.  Elle 
est  divisée  en  trois  segments  par  des  failles  perpendiculaires 
aux  couches.  L'une  de  ces  failles  correspond  au  ruisseau 
limite  entre  Marpent  et  Recquignies  ;  l'autre  part  de  l'extré- 
mité orientale  du  village  même  de  Marpent.  accompagnée 
d'un  rejet  de  300  mètres  au  S,  de  la  partie  occidentale. 

La  bande  de  Marpent  forme  une  voûte,  dont  la  clef  est 
constituée  par  les  schistes  que  l'on  voit  au  S.  et  au  S.-O.  de 
Marpent,  sur  le  chemin  des  Carrières  et  sur  celui  de  Kocq. 
Elle  montre  la  série  de  couches  suivantes  : 

1»  Schistes  formant  la  clef  de  voûte. 

2»  Calcaire  gris-clair,  visible  dans  le  versant  anticlinal 
nord  sous  le  vieux  château  de  Marpent,  dans  le  village  de 
Rocq  et  sur  le  chemin  de  fer  entre  Rocq  et  Recquignies. 


I 


I 
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I  calcaires  gris  dépendant  du  versant  anticItrTaT 
peuvent  guère  être  observés  que  dans  la  iranclit^e  à  TE. 
de  Recqnignies. 

3"  Calcaire  bleuâtre,  grisâtre  ou  noir,  dont  quelques 
bancs  sont  exploités  comme  pierre  do  taille,  moellons, 
pierre  à  chaux  dans  les  carrières  de  Watlissart  à  .leumont , 
UoUesx,  William  et  Dubois  à  Marpent,  Friart  à  Rocq,  toutes 
sur  le  versant  anticlinal  sud  et  dans  la  carrière  de  Buchères, 
snrle  versant  anticlinal  nord.  Dans  ces  carrières,  on  travaille 
principalement  comme  pierre  de  taille  un  calcaire  grisâtre. 
désigné  sous  le  nom  de  Gros-Banc.  On  en  fait  aussi  du 
marbre  h  Rocq. 

3.  Bande  d''Assevent.  —  Cette  bande  passe  sous  le  village 
d'Assevcnt  ;  elle  est  située  au  N.  de  la  précédente,  dont  elle 
est  séparée  par  des  schistes,  peut-être  est-elle  le  prolonge- 
ment de  la  bande  de  Jeumont.  On  Ta  exploitée  à  l'est  du 
village,  en  face  de  l'avenue  du  château  ;  mais  les  seules 
carrières  ouvertes  actuellement,  le  sontà  l'O.  d'Assevent,  sur 
le  territoire  de  Maubeuge  dans  un  calcaire  noir  sans  fossiles. 

4.  Bande  de  Maubeuge.  —  La  partie  haute  de  la  ville  de 
Maubeuge  est  construite  sur  un  escarpement  de  calcaire 
frasnien.  Cette  bande,  en  se  prolongeant  vers  l'O.,  se  bifurque 
probablement;  car  elle  doit  se  relier  aux  carrières  deSous- 
le-Bois  et  aux  roches  calcaires  que  Ton  a  rencontrées  à  Dou- 
zies.  Or.  le  calcaire  de  Douzies  est  séparé  de  celui  de  Sous- 
le-Bois  par  des  schistes  visibles  sur  le  chemin  qui  relie  ces 
deux  hameaux. 

5.  Bande  du  bois  de  Jeumonl.—  Une  bande  calcaire  afileure 
dan.s  le  bois  de  Jeumonl,  où  une  carrière  a  été  ouverte  ;  elle 
se  prolongea  l'O.  sur  le  territoire  de  Coileret. 

6.  Bande  de  CoUerct.  —  Le  village  de  Coileret  est  sur  une 
bande  calcaire  qui  a  été  exploitée  aux  Waclons. 

7.  Bande  d'Ostergnies.  —  Ce  village  est  aussi  construit  sur 
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une  Toûte  de  calcaire  dévonien  qni,  sur  presque  tout  son 
parcours,  est  caché,  soit  par  le  limon,  soit  par  la  végétation  ; 
à  Texlrémilé  occidentale  de  cette  bande  a  été  ouverte  la 
carrière  de  l'Escrière. 

8.  Bande  de  Cerfontaine.  —  Au  sud  du  village  de  Cerfon- 
taine,  se  trouve  une  petite  bande  calcaire  réduite  an  versant 
aniiclinal  nord.  La  coupe  en  sera  donnée  dans  ta  description 
de  la  commune. 

9.  Bande  de  Ferrière-la-Grande.  Il  en  sera  de  môme  de  la 
bande  double  de  FerrièrelaGrande. 

10.  Bande  d' Haulmant .  —  La  bande  d'IIaulmonl ,  visible 
sous  la  place  môme  de  ce  village  n'est  plus  exploitée  que  sur 
la  rive  gauche  de  la  Sambre,  à  la  limite  du  territoire  de 
Doassières. 

11.  Bande  de  Bouïsi^res.  —  La  bande  de  calcaire  frasnien 
qui  existe  sous  ce  village,  se  prolonge  sur  la  rive  droite  et  est 
coupée  par  le  chemin  de  Ter  au  nord  de  la  scierie  des  Reaux. 

II.  —  Schistes  à  Aurvularia. 

Cette  zAne  est  formée  de  schistes  argileux,  contenant  des 
nodules  argilocalcaires  et  quelquefois  des  masses  de  cal- 
caires rouges.  Les 


Âcervularla  penlagona 


Acervulatia  GoiftisU 


« 


y  sont  très-abondants. 

Les  schistes  à  Acervularia  sont  partout  peu  épais.  Ils  se 
réduisent  à  quelques  mètres  de  schistes  plaqués  sur  les  cal- 
caires précédents  ;  aussi  bien  qu'ils  doivent  exister  au  N.  et 
au  S.  de  toutes  les  bandes  décrites  plus  haut,  ils  sont  rare- 
ment visibles. 

On  les  connaît  an  sud  de  la  bande  de  Jeumont,  dans  le 
village  de  Marpent  ;  au  nord  de  la  bande  de  Marpent,  le  long 
de  raocienne  chaussée  romaine,  à  10.  de  ce  village;  au  sud 


de  la  bande  de  Marpent  à  Watissart ,  où  ils  contiennent  un 
gros  nodule  de  calcaire  rouge  ;  à  Ferrière-la-Grande,  formant 
QD  bassin  entre  les  deux  voûtes. 


u 


Fnmeunlen. 

Trois  zones  ont  été  reconnues  dans  celte  assise  sur  le 
territoire  du  canton  de  Maubeuge. 

I.  —  Schiftes  feuilletés, 

CfÀle  zone  entoure  les  calcaires  Trasniens.  Elle  constitue  6 
Landes  dans  le  canton  de  Maubeuge. 

i»  Bande  de  Jlarpenl.  —  Elle  entoure  la  bande  de  calcaire 
frasnien  de  Marpent  et  la  sépare  de  celle  de  Jeumonl.  Rejelée 
au  sud  par  une  fiiile.  elle  va  passer  dans  le  village  de  Rocq, 
puis  au  6ud  de  Recquignies. 

i'  Bande  de  Maubeuge.  —  Elle  passe  sous  une  partie  de  la 
ville  et  le  long  du  cbemin  de  halage.  Elle  se  dirige  ensuite 
vers  l'O.  eu  se  bifurquant  pour  euvelo(iper  les  cylcaires  de 
Sûus-le-Bois. 

3»  Bande  d'Oslergnies.— Elle  enveloppe  les  bandes  calcaires 
du  bois  de  Jeumont  et  d'Ostergnies, 

4*  Bande  de  Colleret.  —  Elle  entoure  les  bandes  de 
Colleret,  de  Cerfonlaino  et  de  Ferrière-la-Grande;  lorsque 
ceitr  dernière  bande  se  bifurque  ,  les  schistes  remplissent  le 
bassin  entre  les  deux  voûtes  calcaires. 

4*  Bande  d'IIautmont.  —  Elle  enveloppe  te  calcaire 
frasnieD  d'Hautmont. 

II.  —  Psammites. 

La  bande  des  psammites  n'a  pas  encore  été  étudiée  en 
détail  dans  le  canton  de  Maubeuge*  Tantdl  le  psammite  se 
divise  eu  feuillets  minces  et  passe  au  schiste,  tantôt  il  est  en 
bancs  plus  volumineux ,  la  roche  est  plus  quarzeuse  ;  elle 
pourrait  être  employée  à  la  fabrication  des  pavés.  (') 

(l)  On  Tieul  en  effet  d'y  ouvrir  des  «xploiiatioasde  pavé«  i  Jeumont. 
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Les  psammites  en  s'altéranl  prodaisent  une  argile  plas- 
tique, jaune  ou  panachée,  lou(-à 'fait  imperméable,  aassi  le 
limon,  qui  est  produit  par  la  décomposition  des  psammites  et 
qui  en  couvre  les  plateaux,  constitue  un  sol  presque  d'aussi 
mauvaise  qualité  que  te  psammite  lui-même. 

Les  psammites  sont  très-peu  fossilifères  ;  Tespèce  la  plus 
commune  est  : 

Spirifer  Vemeuili 

On  peut  distinguer,  dans  le  canton  de  Maubeuge,  cinq 
bandes  de  psammites. 

î"  La  première  constitue  un  bassin  qui  s'étend  depuis  la 
frontière  au  sud  de  Jeumont  jusqu'à  Sous-le-Bois.  Le  ver- 
sant synclinal  nord  est  visible  sur  le  chemin  de  grande  com- 
munication n"  a,  contre  les  bornes  13,5  et  13,4.  ainsi  que 
près  de  la  fontaine  Lambreçon,  où  au  N.  de  Watlissart;  on  a 
ouvert  d'importantes  carrières;  sur  les  chemins  de  Jeumont 
et  de  Marpent  à  Collerel  (on  y  exploite  des  pierres  à  polir  le 
marbre);  près  du  bois  de  Foyaux.  sur  le  territoire  de  Rousies, 
où  ils  contiennent  de  nombreux  nodules  calcaires  :  dans  la 
tran'ihée  du  chemin  de  fer  près  de  la  fontaine  Sainte-Alde- 
gonde  et  à  l'entrée  des  routes  de  Coulsore  et  d'Avesnes. 

Le  versant  synclinal  sud  peut  s'observer  sur  le  chemin  de 
grande  communication  n"  i-2  à  la  descente  vers  le  bois  de 
Jeumont;  le  long  du  ruisseau  de  Waltissarl,  au  S.-O.  de  la 
ferme  ;  dans  le  bois  au  sud  de  Recquignies  ;  dans  le  chemin 
de  fer  de  Fcrrifcre  ;  à  Louvroil ,  où  ils  sont  exploités 
pour  pavés. 

2°  La  seconde  bande  commence  à  la  frontière  dans  le  bois 
de  Branleux  et  va  se  souder  à  la  précédente  à  Rousies  Sur 
la  première  partie  de  son  parcours,  elle  en  est  séparée  par 
les  voAtes  calcaires  Ju  bois  de  Jeumont  et  d'Ostergnies. 

On  observe  le  versant  synclinal  nord  au  bois  de  Branleux  ; 
sur  le  chemin  de  grande  communication  n°  iî,  b.  la  borne 
11,1  ;  au  nord  de  Cerfontatne. 
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Le  versant  synclinal  sud  est  visible  dans  le  bois  de  Bran- 
leux  ;  sur  le  chemin  de  grande  communication  n»  ii,  de  la 
borne  iO/2  à  la  borne  9.8ô  ;  derrière  la  scierie  de  Golleret  et 
dans  le  haut  de  ce  village;  sous  le  village  de Cerfontaine ; 
(^sur  le  chemin  de  fer  de  Ferrière-la-Grande,  au  nord  de  ce 
rillage  ;  an  moulin  de  la  Basse  à  Louvroil. 

30  La  troisième  bande ,  séparée  de  la  deuxième  par  les 
bandes  calcaires  de  Golleret,  de  Cerfontaine  et  de  Perrière, 
se  montre  à  la  limite  orientale  du  canton  sur  la  route 
nationale  R"  49.  Elle  forme  le  plateau  du  bois  Monsieur,  entre 
•Ouiévelon  et  Golleret;  celui  du  bois  de  Maubeuge,  entre 
'  Ferrière-la-Pelite  et  Ferrière-la-Grande ,  passe  au  nord  du 
Bourdiau,  entre  VVarnory  et  Hautmont  et  sons  le  bois  du 
Quesnoy.  Elle  se  soude  à  la  deuxième  bande  entre  les  voûtes 
calcaires  de  Ferrière-la-Grande  et  d'Haulmont. 

Partout  sur  son  bord  septentrional  elle  plonge  vers  le  sud, 
mais  son  bord  méridional  est  moins  régulier.  A  ses  deux 
extrémités,  elle  se  relève  sur  les  voûtes  de  calcaire  frasnien 
de  Gûusolre  et  de  Boussières  ;  au  milieu  de  son  parcours  elle 
s'enfonce  sous  le  bassin  de  calcaire  carbonifère  de  Ferrière- 
la-Pelite. 

4"  La  quatrième  bande  se  détache  de  la  précédente  environ 
à  la  hauteur  du  Bourdiau  et  se  dirige  sur  Saiut-Remy-mal- 
Bâti  ;  elle  se  relève  contre  la  bande  de  calcaire  dévonien  de 
Boussières  et  s'enfonce  au  sud  sous  le  calcaire  carbonifère 
de  Bâchant 

5"  La  cinquième  bande  passe  au  sud  de  Quiévelon,  entre 
Damonsies  et  Ferrière-la-Petite  et  se  termine  vers  Ropsies. 
Elli?  forme  voûte  entre  les  bandes  de  calcaire  carbonilère  de 
Perrière  et  de  Limont. 

6"  La  sixième  passe  entre  Damousies  et  Wattignies  et  se 
termine  sur  le  territoire  de  Geaufurt. 

7°  La  septième  ne  touche  le  canton  qu'à  l'extrémité  sud  du 
territoire  de  Wattignies. 
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III.  —  Schisteî  et  calcaire  d'Elrmtngt. 
Celle  zone  est  caractérisée  par  des  schistes  argileux  , 
accompagnés  de  bancs  calcaires  souvent  importants.  Le  cal- 
caire esl  subcompacle,  noir,  bleufllre  ou  grisâtre  ;  et  il 
contient  une  grande  quantité  de  petites  tiges  d'encrines  qui 
lui  donnent  la  structure  sublamellaire. 
Les  fossiles  dans  le  canton  de  Manbenge,  sont  : 
l'hacops  latifrons.  Orthis  artnata. 

Sptrigera  eoncenlrica,        Ctisiophylltim  Uaimei. 
S/nrifir  \'ernruili. 

La  zone  d'Etrœungt  entoure  les  petits  bassins  de  calcaire 
carbonifère,  mais  elle  n'a  pas  encore  été  reconnue  partout. 

i"  Bassin  de  Ferrière-la-  Pelite,  bande  nord:  Le  point 
le  plus  occidental  de  cette  bande  est  au  sud  du  Bour- 
diau  :  dans  le  chemin  du  Bourdiau  à  Damousies,  on  voit 
des  schistes  avec  nodules  calcaires  et  Spirifer  Vemeuili. 
Celle  zone  peut  encore  s'observer  sur  le  chemin  qui  conduit 
de  Ferrière-la-Pelile  au  chemin  de  grande  communication 
n-27. 

Bande  sud  :  Elle  apparaît  à  l'O.  à  la  MarliAre  où  elle  sépare 
le  bassin  de  I.imonl  de  celui  de  Fcrrière-la  Petite  ;  sur  le 
chemin  de  Damousies  an  Bourdiau  ;  au  château  de  l'Agace, 
sur  le  chemin  de  grande  communication  n*  27. 

A  l'est  du  territoire  de  Ferrière-la-Petile,  ces  deux  bandes 
se  réunissent  par  suite  de  la  disparition  du  calcaire  carbo- 
nifèro  qui  remplissait  le  centre  du  bassin  et  elles  se  pro- 
longent à  l'est  jusque  Aibes. 

A  la  limite  du  territoire  de  Ferriôre-la-Peiite  et  de  Quié- 
velon,  sur  le  chemin  qui  unit  ces  deux  villages,  on  trouve 
des  schistes  remplis  de  fossiles,  dont  la  matière  calcaire  a 
disparue  ;  à  Quiévelon  on  a  ouvert  plusieurs  carrières,  dans 
les  calcaires  d'Eirœungl. 

2"  Dassin  de  Bâchant.  —  Ce  bassin  esl  dans  le  prolon- 
gement de  celui  de  Ferrière-la-Petite,  mais  on  n'y  a  pas 
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encore  détermina  d'une  manière  bien  nette  la  présence  de  la 
£(\ne  d*Etroeungt. 

3°  Baisin  de  Limont.  —  Les  schistes  d  Etrœungt  existent 
dans  le  village  même  de  Limont ,  séparant  le  bassin  de 
Limont  de  celui  de  Bâchant.  Au  sud  de  ce  bassin  on  connaît 
ta  zôoe  d'Elrœungt,  dans  le  village  d'Ecluibes,  au  S.  de  l'église 
et  an  S.-O.  de  Beaufort. 

4">  Bassin  de  Damotisies.  —  Au  S.-E.  de  Rousies  la  zone 
d'Elrœungt  forme  une  bande  continue  qui  s'étend  Jusqu'il 
Damousies.  On  y  a  ouvert  quelques  carrières  sur  te  terri- 
toire de  ce  dernier  village  ;  les  bancs  calcaires  qui  y 
sont  exploités,  après  avoir  traversé  le  ciiemin  de  grande 
communication  n"  il,  afileurent  sous  l'église  de  Damousies. 

5»  Bande  de  Dimechaiu:.  —  Une  autre  bande,  qui  se  pré- 
sente à  l'cxtrémilé  sud  du  territoire  de  Watlignies,  va  ensuite 
passer  soos  Dimecbaux. 


TERRAIN  CAnBONIFÈRE 

La  division  inférieure  de  ce  terrain  existe  seule  dans  le 
cautun  de  Maubeuge. 

C'olidriulen  ou  Calcaire  c.irbonirère. 

Le  calcaire  carbonifère  du  canton  de  Maubeuge  appartient 
au  bassin  de  Berlaimont  et  à  la  bande  de  Bâchant.  Celle-ci 
commence  à  TE  de  Ferrière-la-Grande  et  se  dirige  vers  10-, 
en  passant  sous  les  territoires  de  Ferrière-la-Grande,  de 
Beaufort,  de  Limont-Fonlaine  et  de  Saint-Reœy-mal-B:]ti. 

Elle  est  formée  par  la  réunion  de  plusieurs  plis  parallèles 
qui  se  soudent  l'un  à  l'anlre.  Sa  composition  présente 
quelque  différence  suivant  les  points  où  on  l'observe.  A 
l'extrémité  orientale,  on  ne  connaît  pas  le  calcaire  de  Limont, 
tandi'5  qu'à  l'extrémité  occidentale  prùs  de  Limonl ,  on  ne 
voit  Qi  le  calcaire  d'Avesnelles,  ni  celui  do  Waulsort. 
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Le  calcaire  carbonifère  du  canton  de  Maubeuge  contient 
huit  zones  : 
i  1°  Calcaire  d'AvemeUes. 

Calcaire  noir  avec  : 

Produclus  Fleniingii, 
surmonté  de  schistes  très-rissiles. 

S»  Calcaire  de  Soignies  ou  petit  granité. 

Calcaire    sublamellaire  formé    de   liges  d'encrines, 
contient  des  silex  phtanites.  Les  fossiles  sont  : 

Spirifer  mosquensis,        Produclus  semi-reliculatta. 

30  Calcaire  de  Waulsort. 

Calcaire  rose  avec  noyaux  spalhiqaes;  on  y  rencontre  : 

spirifer  cuspidalus,  Produclus  sctni-reliculatiis. 

Orlhii  resupinala.  lUiynchonella  acuminala. 

4">  Calcaire  de  Bâchant. 

Calcaire  noir  compacte  ou  sub-grenu,  en  bancs  lantdt 
épais,  tanlât  minces  et  schistoïdes.  Au  milieu  de  celle  zone 
on  rencontre  toujours  de  nombreux  silex  phtanites  Quel- 
quefois même  la  matière  siliceuse  est  en  si  grande  quantité 
qu'elle  s'est  substituée  au  calcaire  et  constitue  à  elle  seule 
des  bancs  entiers  iFerrière-la-Petile), 

Les  fossiles  principaux  de  celte  zôno  sont  : 

Bellorophore  huilcus.        Produclus  giQanleiis. 
Eompfialus  helicoides. 

Le  Produclus  giganteus  ne  se  rencontre  qu'à  la  partie 
sopérieure  au  dessus  des  phtanites. 

5*  Dolomic  de  Namur. 

Dolomie  souvent  pulvérulente,  alternant  avec  des  bancs 
calcaires.  Les  couches  supérieures  renferment  : 

Chonetes  comoïdes. 
on  y  trouve  quelquefois  de  gros  silex  (Limonl). 
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6»  Calcaire  du  Haut-Banc. 

Calcaire  gris-blanc  ou  bleu  entrem/?Ié  de  cooches  dolo- 
mitiqaes.    Il   forme  des  bancs   massifs  sans  stratincalion 
apparente.  Le  fossile  le  plus  abondant  est  : 
Productus  cora. 

7»  Calcaire  de  Limant. 

Calcaire  blanc  ou  rosé.  Un  banc  très-fossilifère  est  carac- 
térisé par  : 

Productus  undalus, 
—  Spirifer  duptictcotta, 

8»  Calcaire  de  Saint-Remy-C haussée. 

Calcaire  compacte  noir  ou  blanc,  contenant  des  bancs  dolo- 
miliqoes;  souvent  il  est  fendillé  et  les  fentes  sont  t'em|il les 
de  matii'ïre  rouge,  qui  s'est  consolidée.  Lorsque  les  fentes 
sont  nombreuses,  il  en  résulte  une  véritable  brèche. 

TERRAIN  CRÉTACÉ 

A  la  fln  de  la  période  carbonifère,  les  couches  primaires 
furent  redressées  et  plissées.  Elles  formèreol  le  sol  d'un  con- 
tinent, dont  la  surface  fut  ravinée  par  les  agents  atmosphé- 
riques et  les  autriis  causes  d'érosion.  Il  s'}  déposa  çà  et  lu  des 
sables,  des  argiles,  des  minerais  de  fer,  dont  Tâge  est  encore 
indéterminé  et  qui  paraissent  s'èlre  formés  dans  des  lacs  ou 
sons  l'inQuence  de  sources  thermales.  On  les  désigne  sous  le 
nom  d'Aachénien. 

Au  commencement  de  la  période  crétacée  supérieure,  la 
mer  envahit  le  nord  du  canton  de  Maubeuge,  sans  toutefois 
dépasser  la  Sambre.  Les  couches  cénomanienne  et  turo- 
nienne  ont  le  caractère  de  formations  littorales.  Elles  s'y 
déposaient  dans  un  golfe  dont  le  rivage  méridional  corres- 
pondait ù  la  vallée  de  la  Sambre,  et  le  rivage  oriental, 
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encore  inconnu,  n'atteignait  même  pas  une  ligne  allant  de 
Boussois  à  Gœgnies-Chaussée.  En  dehors  de  ses  limites,  le 
terrain  tertiaire  repose  directement  sur  les  terrains  primaires. 
A  l'époque  sénonienne,  la  mer  s'éloigna  de  ces  anciens 
rivages  en  reculant  vers  l'ouest,  mais  en  mt'me  temps  elle 
s'avança  par  le  golfe  de  Mons,  sur  quelques  hectares  situés 
au  N.-E.  du  canton  de  Maubeuge.  Bien  que  les  sédiments 
qui  s'y  déposèrent  soient  à  l'état  de  craie  blanche,  on  ne  doit 
pas  moins  tes  considérer  en  raison  de  leur  position  comme 
des  formations  littorales. 

Anebénlcn. 


L'illustre  géologue  beige  Dumont  a  désigné,  sous  le  nom 
d'Aachénien,  des  dépôts  de  sable  et  d'argile  qui  remplissent 
des  poches  creusées  à  la  surface  des  terrains  primaires  et 
qui  présentent  une  disposition  assez  irrégulière.  Ils  ne 
contiennent  pas  de  fossiles;  leur  âge  ne  peut  donc  être  ûxé 
que  par  la  stratigraphie,  c'est-à-dire,  par  la  considération  des 
dépôts  inférieurs  et  supérieurs.  Or ,  ils  reposent  toujours 
directement  sur  les  terrains  primaires  et  no  sont  en  général 
recouverts  par  aucune  autre  couche  que  le  limon.  On 
comprend  donc  le  désaccord  des  géologues  qui  se  sont  occupés 
de  l'Aachénien  (>).   Sans  vouloir  traiter  ici  la   question 

(I)  Dans  mes  récentes  explorations  pour  la  carte  île  Frunce,  je  me 
suis  assura  que  les  sables  et  les  argiles  lignitouses  de  Sains  sont  bien 
tertiaires,  comme  l'uvait  dit  U.  Mcucy,  en  lt<S8,  et  contrairement  à 
l'opinion  que  J'avais  soutenue  (Bull.  Soc.  Gi'ol.  de  Friiiite,  2*  série. 
T.  Jl\'\,  p.  IVi).  U  doit  en  £ire  de  niCmcdcs  couches  analogues  de  Sars- 
Poteries,  bien  que  je  n'ai  pas  encore  trouvé  de  preuves  sulllsantes  pour 
l'affirmer.  Mais  on  ne  doit  pas  en  conclure  que  tout  rAachénien  soit 
tertiaire  ;  les  sables  ferrugineux  à  gros  ^raios  du  W<gDchies,  les 
cendrières  de  la  Folie-Mot.  les  sablis  de  ilumigny  sont  bien  crétacés  et 
appartiennent  au  gault.  comme  l'a  démontré  .M.  Barrois  iBull.  Soc. 
Gêol.,  8'  série,  III,  p.  25).  Je  dois  aussi  avouer  que  c't'st  â  noire  savant 
collègue  que  je  dois  mes  pr^miors  doutes  sur  l'âge  crCtacé  de  l'AacliC- 
nien.  (Ann,  Soc.  Géol.  du  Nord,  t.  V..  p.  165). 
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d'nne  manière  générale  et  en  considérant  seulement  le 
canton  de  Maubeuge,  on  peut  dire  aussi  que  quelques-uns 
de  ces  dépôts  de  sables  et  d'argiles  sont  certainement  ter- 
tiaires et  que  ceux  dont  rage  reste  indéterminé  ne  peuvent 
se  distinguer  des  premiers  par  leurs  caractères  minéra- 
logiques. 

Les  principaux  dépôts  qui  ont  été  rapportés  à  rAachénicn 
dans  le  canton  de  Maubeage,  sont  ceux  de  Louvroil,  deFer- 
ricre-la-Pelilé,  de  Rousies,  de  Boussois  et  de  Beaufort. 

Le  dépôt  de  Louvroil ,  qui  couvre  le  plateau  au  S.  de  Man- 
beuge,  sur  les  territoires  de  Louvroil,  Haulmont  et  Cerfon- 
taine,  avait  été  classé  dans  le  tertiaire  par  M.  Meugy. 
Il  est  formé  d'argile  plastique  noire  et  grise  et  de  sable 
blanr,  an  fond  des  carrières  on  trouve  trois  bancs  de  silex 
pjromaque  dont  quelques-uns  sont  très-volumineux  et  ont 
conservé  les  formes  irrégulières  des  cornus  de  la  craie.  Ce 
sable  est  donc  bien  tertiaire. 

Le  dépôt  de  Ferrière-la-Peiite,  qui  s'étend  sur  les  deux 
rives  de  la  Soire,  est  composé  d'argile  plastique  noire  et  de 
sable  blanc  ou  jaune  ,  il  se  relie,  de  poche  eo  poche,  à  celui 
ide  Louvroil,  mais  il  contient,  en  outre,  des  sables  à  gros 
grains  avec  galets  de  quartz  blanc ,  bien  arrondis.  C'est  pro- 
bablement ce  qui  a  déterminé  M.  Meugy  à  le  mettre  dans  le 
crétacé.  Je  le  crois  encore  tertiaire. 

Le  dépôt  de  Cerfontaine,  située  au  S.  du  bois  du  Bon-Père 
t&i  formé  de  sable  blanc  fin,  de  gros  sable  et  de  galets  de 
quartz  blanc.  Il  est  surmonté  d'argile  sableuse  verte,  très- 
emblableà  la  zone  de  Pecten  asfier,  mais  où  Je  n'ai  pas  trouvé 

fossiles  et  dont  l'ûge  est  réellement  indéterminé.  On  peut 
donc ,  si  l'on  veut,  laisser  dans  l'indétermination  les  sables 
de  Cerfontaine  ;  toutefois  je  n'en  vois  pas  la  nécessité. 

Le  dépôt  de  Boussois  se  relie  à  celui  de  Cerfontaine. 
Quant  à  celui  de  Beaufort,  il  ne  peut  guère  être  séparé  de 
celai  de  Louvroil. 
Annales  de  la  Société  Géologique  du  Nord,  U  vi.  10 
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Le  minerai  de  fer,  qui  a  été  exploité  dans  un  grand  nombre 
de  localités  du  canton  de  Maubeuge,  mais  qui  est  aujourd'hui 
entiùrement  épuistî,  parait  en  relation  avec  les  dépôU 
aachéniens.  Il  se  ronconlre  fréquemment  à  la  partie  infé- 
rieure des  sables  et  des  argiles.  Le  minerai  de  fer  remplit 
des  poches  couchées  dans  la  direction  des  strates  ou  même 
se  substitue  ù  un  lit  de  schiste.  Il  se  trouve  particulièrement 
au  contact  des  calcaires  et  des  schistes  ;  probablement  parce 
que  ces  roches,  d'élasticité  difTérente,  se  sont  séparées 
dans  les  ploiements  qu'elles  ont  subis.  On  remarque  qa'au 
conlact  du  minerai,  la  surface  du  calcaire  est  corrodée 
comme  sMl  avait  subi  l'action  d'eaux  acides.  On  peut  admettre 
que  des  sources  ferrugineuses  seflrentjour  sur  le  sol  du 
continent  ardennais  el  y  déposèrent  le  minerai  de  fer. 

Ce  minerai  est  h  l'état  de  limonite  (sesquioxide  de  fer 
hydraté),  el  de  sidérose  (carbonate  de  fer).  Tandis  que  la 
sidérose  est  â  l'état  de  masses  compactes  de  couleur  grise, 
la  limonite  est  plutôt  en  masses  concrétionnées  et  en  géodes 
creuses,  dont  l'intérieur  est  occupé  par  une  phtanile,  une 
pelotte  d'argile,  du  sable  el  même  de  Teau. 

Si  on  fait  passer  tous  les  depuis  aachéniens  dans  les  terrains 
tertiaires,  l'flge  des  minerais  de  fer  devient  plus  indéterminé 
que  jamais. 

Cénoiiianicn. 

La  zoue  à  Peclen  aspcr  constitue  seule  le  Cénomanien  da 
canton. 

Le  Cénomanien  n'est  visible  que  sur  le  bord  droit  de  la 
vallée  de  la  Sambre,  depuis  Assevent  jusqu'à  Boussières  el 
le  long  du  ruisseau  de  Feignies  jusqu'à  Sous-te-Bois.  C'est 
une  marne  chargée  de  grains  de  glauconie.  A  la  base,  il  y 
a  presque  toujours  de  nombreux  cailloux  roulés  et  les  roches 
primaires  qu'elle  recouvre  sont  perforées'par  des  mollusques 
iithophages. 
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On  y  troure  à  toutes  les  hauteurs  : 


Pecten  asper. 

•       lamfnorut, 
JttHira  i/uadrtcoslata. 
Ottrea  phyUidium. 


Ostrea  carinala. 
•       laleralis. 
Rhyrtchonella  compressa. 


M.  Barrois  y  a  distingué  3  niveaux  paléontologiques. 
L'inférieur  caractérisé  par  : 


Ammonilts  UanltUi. 
Am.  Cunningloni. 
Janita  (fuinquecoslala. 
Ostrea  conica. 


Ostrea  Lesuerti. 
•  nummua. 
>       haliolid«a. 


ne  s'étend  pas  au  Nord  plus  loin  que  le  bois  d'Hanlmont 
(Bonssières). 
Le  niveau  moyen  où  l'on  trouve  : 


Ammonites  rltotomagcnsis. 
l'eetmktrralus. 
Ostrea  eatumba. 


Ostrea  undata. 
Terebralula  oùesa. 


et  le  niveau  supérieur  caractérisé  par  : 

Belemndei  ptenus.  Ostrea  hippopodium. 

Spondylus  spinosus. 

s'étendent  jusqu'à  Âssevent. 

Taronien. 

Dans  le  canton  de  Maubeuge,  le  luronien  n'est  représenté 
que  par  une  marne  blanche  avec  quelques  grains  de  glau- 
conie  et  encore  n'existe-t-il  que  sur  la  limite  sud  du  terri- 
toire, dans  le  bois  d'Hautmont. 

Les  fossiles  qu'elle  coulient  sont  : 


Tertbratutina  gracilis. 
Terebralula  semiglobota. 


Ostrea  laleralis. 
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Séiionlen. 

La  craie  blanche  ne  se  trouve  qu'à  la  partie  nord  du  lerri- 
loire,  contre  la  frontière  à  Erquelines,  à  Vieux-Reng,  où 
elle  a  élé  atteinte  par  un  sondage  et  à  Viiiers-sur-Nicole,  où 
elle  afUeure  dans  un  cliemin. 

TERRAIN  TERTIAIRE  ÉOCÈNK. 
Landéuicn. 

I.  Manie  de  la  Porquerie  et  Argile  à  silex. 

IjC  Landi-oien  intérieur  du  canton  de  Maubeuge  est  form 
par  des  argiles  grises  ou  vertes  qui.  parfois  et  surtout  à  la 
partie  inférieure,  renferment  des  silex  pyromaques.  Lors- 
quelles  sont  pures  on  les  appelle  marnes  de  la  Porquerie. 
Quand  elles  contiennent  des  silex,  ce  sont  les  argiles  à  silex. 
Cette  assise  existe  sur  toute  la  rive  gauche  de  JaSambre. 
reposant  sur  le  terrain  crétacé,  lorsque  celui-ci  affleure  el 
quand  il  manque  sur  les  terrains  primaires.  On  la  trouve 
aussi  sur  la  rive  droite,  sous  le  bois  des  Bons-Pères,  à 
Roustes. 

II.  Sables  d'Oslricourl. 

Le  Landénicn  supérieur  ou  sable  d'Ostricourt  constitue 
une  nappe  discontinue  sur  la  rive  gauche  de  la  Sambre. 
Presque  partout  il  est  caché  par  le  limon  et  comme  celui-ci 
est  trës-épais,  on  fait  rarement  des  déblais  de  8  i  10™  pour 
aller  chercher  le  sable.  La  plupart  des  exploitations  sont 
établies  sur  la  pente  d'une  colline  ;  mais  alors  le  sable  n'y 
est  pas  complet,  car  la  partie  supérieure  a  été  emportée  par 
les  ravinements  de  l'époque  diluvienne. 

Beaucoup  de  puits  le  traversent  et  il  contient  la  nappe 
aquifèro  la  plus  générale  de  la  rive  gauclie  de  la  Sambre. 
C'est  un  drainage  naturel  qui  donne  aux  (erres  de  celte 
partie  du  canton,  leur  fertilité  et  leur  sécheresse  relative. 


I 
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Le  sable  du  canton  de  Maubeuge  contient  rarement  du  grés, 
cependant  on  en  trouve  à  Erqtieliaes,  à  Vieux-Reng  et  à 
Villers-sur-Nicole. 

Très-souvent  les  sables  contiennent  des  lentilles  d'argile 
grise,  tantôt  plastique,  tantôt  mélangée  de  sable.  (EUcsmes, 
Jenmont.  etc.) 

Sur  la  rive  droite  de  la  Sambre,  les  sables  d'Ostricourt 
présentent  un  faciès  spécial  qui  me  les  avait  d'abord  fait 
rapporter  à  l'aachénien  sous  le  nom  de  sables  de  Sars-Poteries. 

Les  diverses  substances  qui  les  constituent  sont  : 

1»  Des  sables  à  gros  grains,  mélangés  de  galets  de  quartz 
blanc.  On  les  exploite  pour  faire  des  briques  réfruclaires 
(Roasies,  Ferrière-la-Pelite,  Boussois). 

2"  Du  sable  fln,  blanc,  ou  coloré  en  jaune  par  des  infil- 
trations limoneuses  (Rousies,  Deaufort,  Ferrière-la-Grande, 
Limont,  Louvroil,  Maubeuge). 

A  Beaufort,  sur  le  chemin  de  Quiévelon,  on  y  exploite  des 
grès. 

3°  De  l'argile  plastique  grise,  noire  ou  blanche,  exploitée 
pour  les  poteries  (Boussois ,  Ferrière-la-Grande ,  FerMère- 
la-PetitOj  Louvroil,  Maubeuge). 

Fréquemment  ces  sables  disposés  en  poches  contiennent 
à  la  base  des  silex,  de  la  craie,  usés,  corrodés,  mais  peu 
roulés.  On  pourrait  considérer  cette  partie  inférieure  des 
sables  comme  contemporaine  de  l'argile  à  silex. 

Il  faudra  de  nouvelles  éludes  faites  dans  des  conditions 
exceptionnellement  favorables  pour  être  fixé  sur  quelques 
dépôts  de  sables  qui,  dans  cette  notice,  ont  été  rapportés  au 
Landénien,  mais  qui  auparavant  avaient  été  rangés  dans 
l'Âachénien. 

Il  en  résulte  qu'il  est  difficile  pour  le  moment  de  tracer  les 
limites  de  la  mer  landenienne.  On  peut  cependant  affirmer 
qu'elle  a  dépassé,  sur  le  liane  de  l'Ardenne,  les  rivages  de  la 
mer  crétacée. 
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TERRAIN  DILUVIEN. 


Le  lerrain  diluvien  se  divise  en  deux  zones  pélrogra- 
phiques  :  le  diluvium  et  le  limon. 

Diluvium. 

Le  diluvium  à  caillom  roulés  qui  est  essentiellement  nn 
terrain  de  transport,  doit  exister  dans  la  vallée  de  la  Sambre, 
mais  il  n'aflleure  nulle  part;  il  n'a  encore  été  signalé  par  les 
puits  et  sondages,  qu'à  Hautmont,  à  Maubeuge  (nord  de  la 
gare)  Rocquignies  et  à  Jeumont. 

Un  diluvium,  peut-être  plus  ancien  Terme  de  silex  plutôt 
cassés  que  roulés  mais  certainement  usés,  forme  une  légère 
terrasse  sur  la  rive  gauche  de  la  Sambre  à  Hautmont,  Mau- 
beuge,  Boussois,  Marpent  et  Jeumont.  A  Hautmont,  sur  la 
rive  droite,  on  voit  également  un  peu  au-dessus  de  la  vallée, 
ut;  diluvium  très-curieux,  formé  de  couches  alternatives  de 
limon  et  de  débris  de  schistes  et  de  psammitcs  mélangés  à 
des  silex. 

A  l'embouchure  de  la  Solre,  à  lîousies,  on  voit  un  autre 
dépôt  de  silex  analogue,  à  iO"  environ  au-dessus  de  la 
vallée;  il  se  formait  probablement  dans  un  remou  delà 
rivière.  Toutefois,  l'abondance  de  ces  silex  tendrait  à  faire 
croire  à  l'existence  ancienne,  dans  le  voisinage,  d'une  couche 
tertiaire  (argile  à  silex  ou  couche  de  sable  avec  silex  comme 
celle  d'Hautmont  et  de  Jeumont).  Ce  qui  tendrait  à  le  prouver 
c'est  que  de  l'autre  côté  du  bois  du  Bon-Père,  sur  le  sentier 
de  Cerfontaine,  à  Rocquignics,  J'ai  trouvé  à  b  base  du  limon 
de  gros  silex  dont  quelques-uns  sont  verdis  et  de  la  grosseur 
du  poing. 

Peut-être  doit-on  aussi  rapporter  aux  alluvions  anciennes 
de  la  Sambre  .  quoi  que  ce  soit  à  une  plus  grande  dislance 
de  la  rivière,  les  silex  que  l'on  rencontre  à  la  base  du  limon 
à  la  sablière  Dutron  à  Rousies  et  à  la  sablière  de  Louvroil. 
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Mais  il  n'en  peut  âtre  de  même  de  ceux  que  l'on  ren- 
contre à  Beanfort  et  à  Limout-Fontaine.  Ces  localités  sont 
dans  le  voisinage  de  petits  ruisseaux  qui  ne  traversent  pas  de 
terrain  crétacé.  Je  crois  plus  probable  d'admettre  que  les 
silex  y  ont  été  apportés  à  l'époque  tertiaire. 

Limon. 

Le  limon  du  canton  de  Maubeuge  peut  être  divisé  en  deux 
catégories,  le  limon  des  plateaux  primaires  de  la  rive  droite, 
et  celui  de  la  plaine  tertiaire  de  la  rire  gauche. 

Le  premier  est  argileux,  quelquefois  plastique,  jaune-clair, 
ou  panaché  de  jaune  et  de  blanc,  le  second  est  plus  sableux, 
d'un  jaune  plus  foncé  ;  le  premier  parait  formé  sur  place, 
le  second  est  un  dqiôi  de  transport. 

Mais  quelle  que  soit  sa  position,  la  base  du  limon  est  tou- 
jours mélangée  de  débris  des  roches  sous-jacenles.  Ces 
débris  de  roches  sont  trop  volumineux  et  trop  nettement 
circonscrits  pour  avoir  été  amem's  de  loin.  Ainsi  la  base  du 
limon  est  argileuse  sur  l'argile,  sableuse  sur  le  sable;  elle 
contient  des  débris  de  schistes  ,  de  psammites,  de  calcaire, 
qnand  la  roche  sous-jacente  est  da  schiste,  du  psammite  ou 
du  calcaire.  Ce  fait  est  surtout  très-marqué  quand  le  limon 
repose  sur  de  l'argile  à  silex. 

Lorsque  le  limon  repose  sur  des  sables  blancs  ou  gris,  il 
prend  une  structure  panachée  due  à  des  veinules  de  sable  au 
milieu  du  Umon. 

A  Recquignies,  sur  la  pente,  non  loin  de  la  vallée  de  la 
Sambre,  le  limon  parait  encore  formé  aux  dépens  des  schistes 
sousjacents,  dont  il  renferme  de  nombreux  débris,  tandis 
qne  les  silex  y  sont  confinés  dans  la  partie  supérieure. 

A  Jeumont  on  exploite  sur  la  pente  et  presqu'au  niveau  de 
la  vallée,  du  limon  homogène  jaune,  qui  me  paraît  le  résultat 
du  lavage  des  plateaux  voisins. 

Cette  circonstance,  que  le  limon  renferme  souvent  des 
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débris  du  terrain  sous-jacent,  facilite  les  recherches  géolo- 
giques ;  car  elle  permet  de  juger  de  la  nature  du  sous-sol  par 
les  fragments  contenus  dans  le  limon  ;  elle  a  en  outre  l'avan- 
tage de  donner  des  renseignements  sur  des  couches  aujour- 
d'hui disparues. 

TEHRAINS    RÉCENTS 

La  vallée  de  la  Sambre  est  couverte  d'altuvions  limoneuses 
récentes. 

Toutes  les  ailuvions  des  petits  affluents  de  la  Sambre,  sont 
également  limoneuses.  Mais  dans  la  vallée  de  la  Trouille  vers 
sa  source,  on  trouve  de  la  tourtie. 


DESCRIPTION   DES    COMMUNES 


Le  village  d'Assevent  est  construit  en  grande  partie  sur  le 
calcaire  frasnieu  que  l'on  a  exploité  dans  des  carrières  en 
face  de  l'avenue  du  château  et  dans  un  bois ,  entre  Asseyent 
et  Boussois  {pour  les  carrières  dites  d'Assevent ,  voir  Mau- 
beu(je]  ;  entre  ces  deux  points,  il  y  a  un  petit  aflleu  remeut  de 
schistes. 

Les  assises  crétacées  visibles  dans  les  carrières  voisines 
sur  le  territoire  de  Maubeuge,  doivent  se  prolonger  sous  la 
campagne  d'Assevent.  Elles  doivent  y  être  surmontées  de  la 
marne  de  la  Porquerie  et  du  sable  d'Oslricourt,  mais  toutes 
ces  couches  sont  cachées  par  le  limon. 

Beaafort. 

Le  limon  recouvre  tout  le  territoire,  sauf  le  voisinage  de 
la  vallée. 


I 
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A  la  sablière  qui  est  sur  le  chemio  d'Eciaibes,  on  trouve, 
à  la  base  da  limon,  des  galets  de  phtanite  et  de  silex  qui  sont 
brisés;  les  morceaux  d'un  môme  galetont  glissé  les  uns  sur  les 
autres  et  la  surface  de  cassure  est  paliaée. 

Le  sable  éocëne  est  très-abondant  sur  le  territoire  de 
Beaufort. 

Il  forme  au  sud  du  village  une  ligne  qui  snit  la  rive  droite 
du  ruisseau,  il  est  exploité  près  du  chemin  d'Eciaibes.  Sur  le 
chemin  de  Damousies  ,  près  de  la  limite  du  territoire,  il  y  a 
de  grandes  carrières  d'où  on  a  tiré  du  beau  sable  blanc,  des 
gré5  et  de  l'argile  noire  C'est  probablement  le  même  dépôt 
que  Ion  a  atteint  à  Ropsies,  où  un  puits  a  rencontré  de 
l'argile  plastique  noire. 

A  rUermitage,  sur  la  roule  de  Maubeuge,  on  a  extrait  du 
sable  blanc  assez  gros.  Ce  banc  de  sable  passe  au  nord  du 
bois  de  Beaufort  :  au  puits  de  l'ancienne  ferme ,  on  a  trouvé 
le  sable  à  10  mètres  et  à  la  nouvelle  ferme  d'Henry  Jean,  on 
a  tiré  du  sable  à  8  mètres  de  profondeur. 

Le  calcaire  carbonifère  est  Irès-développé  à  Beaufort, 
mais  presque  partout  caché  par  le  limon.  On  y  recoanalt  au 
moins  deux  bassins. 

L'un  d'eux,  qui  est  le  prolongement  de  celui  de  Ferrière- 
la-Petiie,  passe  sous  la  partie  nord  du  territoire.  Sur  le  bord 
de  la  route  nationale ,  on  a  ouvert  une  carrière  dans  le  cal- 
caire gris  compacte,  et  dans  la  dolomie  à  Choneles  comoîdes. 
An  sud  comme  au  nord  de  la  carrière,  on  trouve  dans  les 
champs  de  nombreux  débris  de  plilanites  qui  prouvent  que 
la  zone  de  Bâchant  passe  à  cet  endroit  et  que  le  calcaire  gris 
est  enfermé  dans  un  petit  bassin.  Cette  bande  calcaire  passe 
à  une  faible  profondeur  sous  la  ferme  de  M.  .\ntoine. 

Un  second  bassin  est  visible  aux  Quatre-Chemios,  sur  le 
chemin  de  Ferrière-la -Grande.  On  y  a  ouvert  une  carrière 
dans  le  calcaire  encrinilique,  où  la  Société  géologique  de 
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France  a  recueilli  quelques  Pentremites  (').  Ce  calcaire  est 
superposé  à  un  banc  de  30  mèlres  de  schistes  feuilletés,  qui 
passe  sous  ta  route,  et  sous  celui-ci  on  exploitait,  il  y  a 
quelques  années,  le  calcaire  noir  à  Produclus  Flemingii, 
épais  de  5  mètres. 

Ces  couches  plongent  vers  le  sud. 

C'est  probablement  au  même  bassin,  mais  au  bord  syncli- 
nal sud,  qu'il  faut  rapporter  le  calcaire  encrinilique,  trouvé 
â  la  chapelle  Saint-Georges. 

A  la  ferme  la  plus  élevée  au  nord  du  village,  on  a  égale- 
ment rencontré  le  calcaire  encrinilique  ;  c'est  un  troisième 
bassin,  peut-être  accolé  au  précédent. 

Le  calcaire  carbonifère  forme  le  sol  du  Tilbge  ;  sous  l'église 
oa  trouve  du  calcaire  dolomitique  bleu  foncé,  à  structure 
sublamèllaire  et  géodique  ;  il  plonge  vers  le  sud.  A  10.  du 
village,  sur  le  chemin  du  Violon,  ce  même  calcaire  géodique 
a  été  exploité  comme  pierre  de  taille  La  bande  calcaire  se 
dirige  vers  la  roule  n"  i  ;  à  la  Ramerie,  sur  cette  route, 
il  y  a  ou  d'anciennes  carrières  et  &  la  maison  qui  est  au  coin 
du  chemin  d'Ectaibes.  le  roc  est  à  l"  de  profondeur. 

Les  calcaires  et  schistes  d'Etrœungt  enveloppent  ces  divers 
bassins  carbonifères.  On  les  exploite  dans  une  petite  carrière 
au  sud  du  chemin  de  Beaufort  à  Ectaibes. 

On  doit  leur  rapporter  les  schi.stes  plus  ou  moins  micacées 
que  l'on  voit  à  l'ilermitige,  à  RousiesetauxQuaIre-Chemins, 
sous  le  calcaire  carbonifère. 

Il  en  est  probablement  de  même  de  ceux  que  l'on  a  ren- 
coDtrésau  puits  de  la  ferme  Cuvillier,  occupée  par  Wallerand 
et  dans  un  autre  puits  à  iÙO"  au  nord  de  la  ferme  Henry 
Jean. 

Les  psammiles  du  Condros  constituent  soulerrainement  ce 
plateau  qui  est  au  sud  de  Beaufort;  on  les  voit  le  long  d'un 
ruisseau  qui  sort  du  bois  Le  Roy. 
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(I)  Bull.  Soc.  Géol.  de  France.  Se  série  11.  p.  668. 
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Brrsillles. 

SoDS  le  limon  qai  recoQvre  tout  le  territoire,  à  Texceplioa 
du  fond  des  vallées,  on  trouve  le  sable  éocëne  ;  il  a  été 
exploité  sur  la  rive  droite  du  ruisseau  des  Marais. 

L'argile  à  silex  se  voit  sur  te  chemin  qui  se  dirige  des 
Ilayes  vers  le  N.-E.;  sur  le  chemin  de  grande  communicalion 
n'  8.  à  la  montée  an  N.  du  territoire  ;  dans  le  ruisseau  des 
Uoyaux  et  probablement  aussi  dans  celui  de  Ronsarl.  Quanta 
celui  des  Marais  on  n'y  voit  que  le  limon. 

Le  fond  de  la  Trouille,  à  partir  de  25  mètres,  en  aval  du 
iMoulin ,  est  sur  les  couches  dévonicnnes  de  la  zone  de 
Bumot. 

Dans  le  bas  du  village,  on  trouve  de  l'argile  plastique  grise 
au-dessus  du  sable;  c'est  probablement  un  dép6t  d'alluviou. 

Beltleolv*. 

Le  territoire  est  entièrement  formé  par  le  limon. 

Sous  celui-ci,  on  trouve  le  sable  tertiaire  ;  un  puits  de  9», 
près  du  corps  de  garde  des  douanes,  est  dans  le  sable, 

Près  du  bois  servant  de  réserve  de  chasse  â  Pierrefontaine, 
on  trouve  du  sable  et  de  gros  grés  qui  font  saillie  à  la  surface 
du  sol  ;  un  peu  plus  bas,  une  prairie  humide  doit  indiquer 
la  présence  de  l'argile  à  silex  ;  du  reste,  cette  argile  existe 
le  long  du  ruisseau  de  Pierrefontaine  et  a  son  confluent 
avec  celui  de  Gœgnies-Chaussées. 

BoaB*ol«4nr-!lninbre . 

Le  territoire  de  Boussois  est  formé,  surtout  le  plateau,  par 
le  limon  sous  lequel  se  trouve  le  terrain  éocène.  A  une 
certaine  dislance  de  la  vallée  de  la  Sambre,  il  y  a  une  terrasse 
couverte  de  nombreux  silex  roulés  de  l'époque  diluvienne. 

Le  sable  tertiaire  existe  en  certains  points  sous  le  plateau. 

n  a  été  traversé  par  le  puits  de  la  ferme  deTEpinelle; 
mais  il  manque  à  la  ferme  du  Panier,  où,  l'argile  à  silex  vient 
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immL'dialemenl  sur  le  limon.  C'est  probablement  à  ce  niveau 
qu'il  faut  rapporter  les  sables  exploiU^s  autrefois  à  t'est  da 
territoire,  près  de  Marpent. 

La  marne  de  la  Porquerie  forme  un  banc  régulier  sous  le 
sable,  ou  quand  celui-ci  manque  sous  te  limon  ;  elle  contient 
à  la  base  de  gros  silex. 

Sous  le  village  même  de  Boussois,  il  y  a  un  dépôt  aaché- 
nien  (').  Ce  sont  des  sables  grossiers  accompagnés  d'argile 
plastique  noire.  On  les  a  rencontrés  près  de  l'Eglise,  à 
l'entrée  du  chemin  d'Eltesraes,  sur  le  chemin  de  grande 
communication  n°  71.  Une  sablière  a  été  ouverte  â  rentrée 
du  chemin  de  Vieux-Rengetune exploitation  d'argile  plastique 
noire  se  voyait  en  1870,  au  lieu  dit  La  Coulure,  entre  le 
chemin  de  grande  communication  et  le  canal.  Dans  une 
maison  voisine,  le  sable  est  à  1/2  m.  au  dessous  du  niveau  de 
la  roule. 

Le  terrain  dévonicn  forme  Tescarpemenl  de  la  vallée  de  la 
Sambre  et  le  sous-sol  de  la  vallée. 

La  bande  de  calcaire  frasnien  de  Jeumont,  passe  sous  le 
village  et  est  atteinte  par  tous  les  puils  qui  sont  sur  la  roule. 
Chez  le  jardinier  du  cAté  de  Marpent,  le  puils  est  à  moitié 
dans  le  calcaire,  à  moitié  dans  le  sable. 

Les  schistes  supérieurs  au  calcaire  affleurent  dans  le  che- 
min qui  descend  du  village  au  bac  de  Recquignies. 

Les  schistes  inférieurs  qui  séparent  le  calcaire  frasnien 
du  calcaire  givétien,  ont  été  atteints  par  des  puits  au  N.  de 
l'Eglise. 

Le  calcaire  à  slrigocéphales  passe  sous  la  partie  nord  du 
village  de  Boussois.  Ou  y  a  ouvert  près  du  chemin  d'Eilesmes, 
une  carrière  où  on  a  exploité  un  marbre  noir  rempli  de 
fossiles  (*). 

(1)  J«D'ai  pai  pu  reconnaUre  les  relations  de  cette  couche  avec  la 
Marne  de  la  Porquerie. 

(2)  J.  Gosselei.  Le  Calcaire  de  Givet,  V  partie.  Ann,  Soc.  Giol.  du 
Nord.  III,  p.  6S. 
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PciTS  ET  Sondages,    l-  Puits  chez  ub  Tailleur  au  N.-E. 
du  village  : 

Litnon 2" 

Argile  lertiairc 4" 

Gros  silex > 

2°  Puits  chez  Blouchard,  dans  le  haut  de  Boussois  : 

Limon 2" 

Gravier  diluvien 1" 

Arjjile  sans  silex 6" 

3»  Puits  de  la  ferme  de  l'Epinelte  : 

Limon , Ui'T 

Sable  irés-pur  avec  pelils  silex  à  la  base 10'? 

Argile  grasse 5'? 

Gros  silex ,    .  l*t 


Cerfanialne. 

Au  Nord  du  territoire  de  cette  commune  et  au  Sud  du 
bois  du  Bon-Pùre,  il  y  a  une  dépression  du  sol,  où  afUeurenl 
parfois  les  schistes  dévoniens,  mais  qui  est  presque  partout 
couverte  par  le  limon  ;  sous  le  limou,  on  trouve  du  sable. 
Deux  grandes  sablières  existent  depuis  longtemps ,  sur  le 
chemin  de  Rousies  et  près  de  ce  village,  une  troisième  vient 
d'tîlre  ouverte,  au  N.-E.  de  Cerfonlaine,  pour  les  besoins  de 
la  construction  du  fort. 

La  coupe  de  la  sablière  de  Cerfontaine,  est  la  suivante  : 

Limon  panaché  avec  silex 

Sur/ace  de  ravinement. 
Argile  sableuse  veri  ronce,  irès-glauconieuse  .    . 
Ljmon  jaunilre ,     avec    nombreux    dcbris   de 

psammiles 

Surface  de  ravinement. 
Sable  blanc  slraiiflé,  à  grains  (In  dans  le  ti^tut, 

passant  au  gros  sable  dans  le  b.is. 
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CODPK  Dl  LA  SABLIÈRE  BB  R0U8IKS  : 

Limon 1 

Argile  sableuse  glaucodieuse 0.20 

Surface  de  ravinemenl. 
Limon  jaunâtre,  emp&taut  de  gros  galets  de 

quarzite  et  du  sable  &  gros  grains    ....       0,40 
Sable  blanc  à  très-gros  graine,  contenant  d'abon- 

danls  galets  de  quartz  blanc  et  une  leolille 

d'argile  plastique  grise,  de  S"  d'épaisseur.    .       10 

Oa  peat  se  demander  si  les  sables  sont  crétacés  ou  ter- 
tiaires. 

Le  point  capital  serait  de  déterminer  l'âge  de  la  couche 
glaaconiense  qui  est  au-dessus.  Sa  couleur  la  rapproche  des 
couches  glaucooieuses  que  l'on  voit  à  Assevent  et  à  Hau- 
beuge,  sur  l'emplacement  du  théâtre  et  qui  renferme  les 
fossiles  de  la  zûoe  à  Peclen  asper.  Mais,  dans  la  couche 
glauconieuse  de  Cerfootaine,  je  n'ai  pas  trouvé  de  fossiles. 

D'un  autre  côté  ,  à  Rousies,  sur  le  bord  du  bois  du  Bon- 
Père,  la  même  argile  sableuse  verte  remplit  des  poches  à  la 
surface  d'une  argile  grise  que  j'ai  rapportée  à  la  marne  de  la 
Porqnerie. 

Si  cette  détermination  est  exacte ,  si  la  couche  verte  de 
Cerfontaine  est  la  mCme  que  celle  de  Rousies,  elle  est  proba- 
blement diluvienne. 

Sa  position,  au-dessus  d'un  hmon  jaunâtre  â  galets  de 
quarzites  et  de  psainmites,  est  favorable  à  celte  dernière 
hypothèse,  bien  que  nous  puissions  nous  étonner  de  ne  pas 
rencontrer  de  silex  dans  ce  limon  supposé  diluvien. 

Si  l'argile  glauconieuse  de  Cerfontaiue  est  diluvienne 
le  sable  Aachénien  qui  lui  est  inférieur,  pourrait  bien  être 
tertiaire.  Que  d'incertitudes  encore  sur  toutes  ces  couches  ! 

Une  première  bande  de  psammites  passe  sous  le  village  de 
Cerfontaine  et  afileure  dans  quelques  rues.  Elle  forme  à  l'Est 
le  plateau  sur  lequel  ou  élève  te  fort,  et  à  ro.,  elle  va  se 
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montrer  sar  le  bord  de  la  Solre.  Soas  le  fort  le  psammite 
est  blanc,  quarzeux,  coavert  d'argile  panachée.  Il  Torme  un 
bassin  très-régulier.  On  peut  voir  dans  les  fossés  du  fort  la 
tranche  des  roches  inclinées  au  N  10«  0  du  côté  de  Cerfon- 
taine  et  an  S.  18'  E.  du  côté  de  Recquignies.  On  y  trouve 
quelques  fossiles .  presque  exclusivement  des  Lamelli- 
branches. 

Une  seconde  bande  de  psammilcs  passe  au  sud  du  terri- 
toire, mais  elle  est  presque  toujours  cachée  par  te  limon. 

Les  schistes  feuilletés  forment  trois  bandes  dans  le  terri- 
toire de  Cerfontaine  :  1°  La  bande  septentrionale,  visible 
seulement  dans  la  vallée  au  sud  du  bois  du  Bon-Père ,  est  le 
prolongement  de  Tenveloppe  calcaire  de  l'Escrière. 

La  deuxième  bande  entoure  la  bande  calcaire  de  Cerfon- 
taine. On  la  voit  :  1°  au  Nord  de  ce  calcaire,  sur  la  route 
n"  49,  prés  du  château  et  à  l'extrémité  orientale  du  territoire  ; 
2°  au  Sud  du  calcaire,  sur  les  deux  côtés  du  chemin  de 
Ferrière-la-Petile  et  au  coin  du  bois  de  Maubeuge,  où  elle 
commence  l'enveloppe  de  la  bande  calcaire  de  Ferriére. 

Une  bande  de  calcaire  frasnien  (')  passe  au  sud  du  village, 
entre  Osterval  et  le  ruisseau  du  Rieux- Blanc.  Toutefois  cette 
bande  n'a  pas  la  disposition  en  voûte  régulière,  de  ta 
plupart;  de  celles  de  rarrondissemeni,  elle  n'a  que  la  partie 
anliclinale  Nord  et  elle  est  arrêtée  au  Sud  par  une  faille. 

Les  couches  observées  dans  la  bande  de  Cerfontaine  sont, 
à  partir  des  supérieures  : 

1      Calcaire  noir  compacte. 

S     Calcaire  gris,  analogue  au  marbre  de  Cousotre. 

t     Calcaire  bleu  foncé,  rempli  de  fossiles  et  parliculiè- 

remenl  de  coraux.  Aux  carrières  d'Oslerval,  il  con- 

lienl  des  phlaniles. 
4     Calcaire  grisâtre ,  avec  veines  spaihiques,   dont  la 

partie  supérieure  est  transformée  en  dolomie  à 

Osterval. 


(1)  Gosselet  .■  Les  calcaires  du  dèvonien  supérieur  de  l'arrondis- 
I  ietnent  WÀvesnes.  Ann.  Soc.  géol.  du  Nord,  IV.  p.  243. 
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Oa  y  a  oaverl  plusieurs  carrières  au  liameau  d'Osterval. 
dans  les  couches  3  et  4  ;  au  four  à  chaux,  sur  le  chemin  de 
Ferrière-ta-Pelile  (le  four  est  construit  sur  la  couche  4),  et 
en  plusieurs  points  entre  ces  deux  localités. 


Colterat. 

Sons  le  limon,  tout  le  sol  de  Colleret  est  primaire,  à 
l'exception  d'une  petite  poche  de  sable  exploité  près  des 
Wadons. 

Les  psammites  forment  une  première  bande,  visible  à  Pex- 
trémilé  Nord  du  territoire,  sur  le  sentier  de  Harpent  et  dans  te 
bois,  au  Sud  de  Walissart. 

Une  seconde  bande  affleure  dans  le  bois  de  Branleux  ;  sur  le 
chemin  de  grande  communication  n<*  ii,  à  la  borne  10,2, 
ainsi  qu'au  fond  du  puits  du  cantonnier,  à  la  profondeur  de 
i  mètres  ;  sur  le  sentier  de  Marpent  à  Cousolre  ;  au  hameau 
de  Tout-Vent,  sur  le  chemin  de  ce  hameau  à  Ostergnies. 

Sous  toute  la  partie  du  village  de  Colleret,  située  sur  la 
rive  droite  du  ruisseau,  derrière  la  scierie  de  marbre,  il  y  a 
des  schistes  se  divisant  ù  l'air  en  petits  éclis  ;  incl.  vers  le  N. 
Dans  la  rue  qui  monte  de  la  scierie  vers  le  Nord,  on  voit 
des  schistes  avec  bancs  de  psammites  subordonnés  et  nom- 
breuses encrines;  ils  plongent  au  S.  4-5°  E.  de  25°;  c'est 
évidemment  le  résultat  d'un  éboulement  ;  ils  sont  supérieurs 
aux  précédents. 

Une  troisième  bande,  formant  le  sous-sol  du  bois  de 
Simelle,  se  termine  en  pointe  vers  l'E  ,  après  avoir  traversé 
le  chemin  de  Colleret  à  Ostergnies,  rive  gauche;  elle  est 
séparée  de  la  deuxième  bande  par  la  vallée  de  TEscrière,  qui 
est  probablement  schisteuse. 

Une  quatrième  bande,  qui  se  relie  à  la  troisième  à  l'O.,  se 
voit  sur  la  route  nationale  n°49,  travi-rse  le  chemin  de 
grande  communication  n"  42  à  la  borne  10,  et  on  Tobserve 
dans  les  différents  chemins  au  S.  du  territoire  de  Colleret. 


I 

I 
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Les  schistes  feuilletés  prt^sentent  d'assez  nombreux  points 
d'affleurement  autour  des  bandes  de  calcaire  frasnien. 

1"  Bordure  Nord  de  la  bande  calcaire  du  bois  de  Jeumont  : 
afOeurement  sur  le  sentier  de  Marpent  à  Cousolre,  près  du 
ruisseau. 

2»  Bordure  Sud  de  la  mfme  bande  :  affleurement  sur 
le  chemin  de  grande  communication  n°  42,  entre  les  bornes 
H.3eHl,l. 

3°  Bordure  Nord  de  la  bande  calcaire  d'Ostergnies  :  affleu- 
rement au  N.-E.  de  ce  village  contre  le  bois. 

4"  Bordure  Sud  de  la  môme  bande  :  affleurement  au  sud 
d'Osterpies,  suf  les  deux  rires  du  ruisseau  et  .'^ur  le  chemin 
au  Sud  de  TEscrière. 

5»  Bordure  Nord  de  la  bande  calcaire  de  Collerel  :  affleu- 
rement dans  le  bois  au  Nord  des  Wadons,  sur  toute  la  partie 
occidentale  du  village,  dans  le  fond  au  Sud  du  bois  de 
Sirnelle.  A  l'O.  de  CoUeret,  citle  bande  schisteuse  acquiert 
une  grande  largeur  et  se  soudo  à  la  pr^^cédenle,  séparant 
deux  bassins  de  psammites. 

6»  Bordure  Sud  de  la  bande  calcaire  deCoIleret:  affleure- 
ment sur  le  chemin  de  grande  communication  n"  ii,  entre 
les  bornes  11,3  et  11,1. 

Trois  bandes  de  calcaire  di^onien  supérieur  passent  sur 
le  territoire  de  Colleret. 

1»  Le  village  d'Ostergnies  est  construit  sur  une  voûte  calcaire 
qui  s'étend  à  l'Est  jusqu'au  chemin  de  Rocq  à  Collerel,  mais 
qui,  sur  ce  parcours,  est  souvent  couvcrle  par  le  limon. 
A  l'Est  du  village,  sur  lo  chemin  de  Colleret,  il  y  a  une 
ancienne  carrière  de  calcaire  noir  compacte,  incl.  S.  10"  E. 

±'  Une  seconde  bande  passe  sous  le  village  de  Collerel, 
dans  la  parlie  contigiie  à  la  route.  Elte  a  aussi  été  atleinle 
par  nn  puits  contre  l'église  à  3  mètres  de  profondeur.  On  l'a 
exploitée  à  la  carrière  des  Waclons  (incl.  N.  35°  0.) 

li 

AnniUeÂ  d«  la  Société  géologique  du  Nord,  l,  vi. 
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3°  Une  troisième  bande,  celte  du  bois  de  Jeumont,  traverse 
le  chemin  de  grande  commonicalion  n"  42 ,  entre  les  bornes 
12  et  1 1 ,3.  Elle  affleure  dans  les  champs  à  3  mètres  à  l'Est  de 
la  borne  11,35.  On  la  rencontre  aussi  sur  le  sentier  de  Mar- 
pent  à  Consolre  où  on  trouve  les  traces  d'une  ancienne 
carrière. 

Puits.  —  A  la  baraque  de  douane,  route  Nationale  n*  49, 
borne  33jl5  :  puils  de  4  m.  dans  le  limon. 
Vis-à-vis  l'église  :  calcaire  à  3  mètres. 

Uamoiitties. 

Le  territoire  de  Damousies  n'est  recouvert  de  limon  qne 
vers  le  N.-E. 

A  l'exlrtîmilé,  vers  Beaufort,  on  trouve  un  petit  dépôt  de 
sable  éocène  et  des  extradions  d'argile  de  même  âge,  an 
Nord  du  château  de  l'Agace. 

Le  terrain  carbonifère  existe  aussi  au  Nord  de  ce  château; 
la  surface  du  sol  est  parsemée  de  nombreux  phtanites. 

Une  première  bande  do  l'assise  d'Elrœungt  doit  passer 
sous  le  cliâleau  de  l'Agace,  en  se  dirigeant  vers  la  Marlière. 

Une  autre  bande  se  voit  sous  l'église  de  Damousies  ;  elle 
est  composée  do  bancs  calcaires  intercalés  dans  des  schistes 
micacés  (incl.  S.)  ;  ils  se  montrent  le  long  de  ta  route  et  ont 
été  exploités  â  l'O.  sur  le  chemin  do  Beaufort  {il  y  a  eu  un 
four  à  chaux).  Le  calcaire  contient  de  nombreux  débris 
d'encrines.  Cas  fossiles  y  sont  assez  communs  : 

PAacops  lattfrons. 
Sprigera  concentn'ca. 
Orihis  arcuala. 

Clisiopfiijlluni  îia'jmei. 

Ces  bancs  de  calcaire  d'Etrœungl  constituent  un  pelilbassin 
dont  le  côté  synclinal  Sud  n'est  pas  connu  ;  probablement  il  est 
caché  par  le  limon. 
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Enlre  ce  pli  synclinal  de  Damousies  et  le  pli  synclinal  de 
Ferrière-la-Pelile,  il  y  a  une  voùle  anliclinale  formée  par  les 
psammites.  De  même  au  sud  du  pli  synclinal  de  Damousies, 
il  y  a  on  second  plateau  qui  forme  le  sol  du  Camp. 

Ectnlbcs. 


I 


Le  limoD  couvre  tout  le  plaleau  au  Nord  du  territoire 
d'Eclaibes;  il  est  moins  développé  au  Sud. 

Des  traces  de  sable  aachénien?  se  montrent  en  haut  du 
chemin  qui  est  à  l'Est  du  château.  Ce  sont  dessables  grossiers, 
mélaogés  de  phtanites. 

Le  village  est  construit  sur  le  calcaire  carbonifère  de  la 
bande  de  Deaufort.  La  direction  de  cette  bande ciiicaire  entre 
les  deux  villages,  n'est  pas  celle  que  suivent  régulièrement 
les  bancs.  Il  doit  y  avoir  un  rejet  vers  le  sud,  soit  par  suite 
de  plissement,  soit  par  suite  de  faille. 

Ce  qui  domine  à  Eclaibes,  c'est  le  calcaire  noir  à  Bellero- 
jihon  Mulciis  et  à  Produclui,  giganleus  inférieur  â  la  dolomie. 
On  l'exploite  contre  la  limite  du  territoire,  sur  la  rive  gauche 
du  ruisseau.  Ces  bancs  vont  passer  à  l'entrée  de  la  forme 
(ancien  château)  et  sur  la  rue  qui  descend  de  la  place  du 
Tillage  vers  le  moulin.  Leur  inclinaison  est  au  N.  ITj'ou-^O'E. 
Toutefois  en  face  du  château,  sur  la  rive  droite,  ils  plongent 
au  S.  20"  0.  probablement  par  renversement.  Ils  reposent  sur 
le  calcaire  à  phtanites,  qui  n'aflleure  nulle  part,  mais  dont  on 
trouve  fréquemment  les  débris  siliceux  empâtés  dans  le  limon, 
particulièrement  le  long  du  chemin  qui  se  dirige  de  la  place 
vers  le  château.  Ils  s'enfoncent  sous  la  dolomie.  Celle-ci  se 
voit  sons  le  moulin,  aussi  Lien  sur  la  rive  droite  que  sur  la 
rive  gauche. 

Les  schistes  d'Etrœungt  constituent  une  bande  étroite  dont 
on  peut  constater  la  présence  sous  la  partie  Sud  du  village. 

Les  psammites  forment  le  sous-sol  de  toute  la  partie  Sud 
du  icrriloirc.  Ils  affleurent  sur  un  large  espace,  entre  le 
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chemin  qui  va  à  la  Briqueterie  et  le  ruisseau  de  Cligneux, 
ainsi  que  sur  la  rive  gauche  de  ce  ruisseau.  On  les  voit  aussi 
dans  te  Lois  d'Eclaibes,  le  long  du  chemin  qui  fait  la  limite 
de  la  commuue. 

Elesinea. 

Le  sous-sol d'Ëtesmes est  formé  par  le  sable  tertiaire;  lous 
les  puits  sont  dans  le  sable  boulant.  A  100<b  au  N.-E.  dn 
moulin  de  l'Hôpital,  on  a  tiré  du  sable  presque  au  niveau  du 
ruisseau.  On  en  a  tiré  aussi  au  nord,  sur  le  huré  du  chemin 
n"  28.  Une  sabli<^-re  ouverte  au  S.-E  du  village,  montre 
la  coupe  suivante  : 

ne.  1.   COGPII    It'uNE  SABLliHE   i  ELïSMES. 


1  Limon  jaune  Toncé .    .    .  0,80 

2  Limon  [lanaché  ....  1,10 

3  Argile  grise.    .    .    o.io  it  o,SO 

4  Sable 0,50 

5  Argile  grise 0,10 

6  Sable  blanc 3 

'H    Sable  jaune,  niveau  d'eau 

des     prairies      basses 
d'Elcsmes 

Au    Camp  -  Perdu ,    grandêT 
sablières.  Le  sable  est  à  strati- 
fication   très  -  oblique  ,     avec 
veines  d'argile ,  il  est  recouvert 
de  5  à  C  mètres  de  limon. 

Puits.  —  Briqueterie  sur  le 
chemin  n»  28  ,  puits  de  15 
mètres,  pas  de  sable. 
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Ferrlère-ln-Grniidc. 

Le  lerriloire  de  Perrière -la-Grande  est  partout  couvert  de 
limon,  sauf  dans  les  dépressions  et  sur  le  bord  des  vallées 
où  aftlearent  les  terrains  primaires. 

A  la  surface  de  ceux-ci  il  y  a  quelques  poches  remplies 
par  les  dépôts  tertiaires. 

L'une  d'elles,  assez  vaste,  se  trouve  sur  le  plateau,  au  S. 
du  chlteau  Raymond.  On  y  tire  de  l'argile  h  poteries  grise  et 
roDge,  qui  est  superposée  à  du  sable  blanc.  Dans  un  trou 
plus  voisin  du  cliâteau,  l'argile  noire,  épaisse  do  5  migres, 
s'exploite  sous  i  mètres  de  sable  jaune.  Une  autre  sablière 
de  sable  blanc  a  été  ouverte  au  coin  du  chemin  de  grande 
communication  q°  '27  et  de  la  route  de  Beauforl. 

Sur  le  chemin  direct  de  Ferrière-Ia-Grande  à  Beaufort, 
on  trouve  au.<«si  une  poche  remplie  de  sables  avec  galets. 

Le  calcaire  carbonifère  n'existe  que  dans  la  partie  méri- 
dionale du  territoire,  il  appartient  à  la  bande  de  Ferrière-la- 
Peiite. 

On  peut  prendre  une  excellente  idée  de  lu  disposition  de 
cet  étage  sur  le  territoire  de  Perrière  ,  en  suivant  In  chemin 
de  grande  communication  n"  'il  jusqu'au  delà  du  châleau 
Raymond  et  en  prenant  ensuite  le  chemin  de  Deaufort  ('). 
Après  avoir  traversé  le  ruisseau  qui  est  en  bas  du  parc,  on 
trouve,  des  deux  côtés  de  la  route,  du  calcaire  noir  à 
Produclus  Flemingii,  dans  lequel  on  a  ouvert  une  carrière 
aujourd'hui  comblée;  puis  viennent  des  schistes  feuilletés 
et  le  calcaire  sublamellaire  à  nombreux  débris  d'encrines 
(petit  granité).  Un  peu  au-delà ,  le  bord  de  la  route  est  formé 
par  du  limon  rouge  rempli  de  silex,  qui  contiennent  des 

■  moules  d'encrines.  Ces  silex  proviennent  des  bancs  supé- 
I      rieurs  de  la  zone  de  Marbaix.  ' 

■  Le  calcaire  rose  de  la  zone  de  Vaulsort ,  qui  devrait  venir 

^^U)  But 


I 

P 

I 


|l)  Bull.  soc.  Réol.  de  France,  3«  ni,  p.  138. 
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ensuite  est  entièrement  caché.  A  l'entrée  du  petit  chemio 
qui  se  dirige  vers  Perrière- la-Pclite,  on  voit  le  calcaire  noir 
de  la  zone  de  Bacliaiit.  Celte  zone  se  montre  dans  son  pro- 
longement occidental  à  TO.  du  Lois  du  Gros-Faulx  et  sur  le 
chemin  du  Bourdiau.  | 

Si  l'on  prend  le  chemin  de  Beaufort ,  on  voil  la 
dolomic  vis  i-vis  le,  petit  bois  et  après  avoir  traversé  un 
ccriain  espace  de  limon,  sous  lequel  passe  le  calcaire  à 
Produclus  corn,  on  arrive  au  calcaire  noir  que  Ton  voit  dans 
le  Lois  au  Nord  du  chemin  et  dans  une  carrière  au  Sud. 

Ce  calcaire  noir  remplit  le  centre  d'une  cuvelle,  dont  les 
couches  précédentes ,  inclinées  au  Sud,  constituent  la  pente 
synclinnle  Nord. 

Au  delà  du  calcaire  noir,  on  voit  le  calcaire  grisa  Prodvctm 
ciim,  de  la  pente  Sud;  il  est  exploité  dans  une  petite  carrière 
au  Sud  du  chemin  et  dans  la  grande  carrière  de  pavés  de 
Lebrun. 

La  dotomie  à  Choneles  comoides  est  exploitée  un  peu  plus 
loin.  Les  couches  inférieures  sont  complètement  cachées. 
Elles  forment  probablement  un  pli  anticlinal,  car  la  dolomie 
reparaît  avec  l'inclinaison  Sud  dans  la  pâture  à  ;J0  mèlres  à 
TKst  de  la  ferme  de  la  Marlière.  Sous  cette  ferme,  il  y  a  des 
rochers  de  calcaire  blanc  qui  sont  évidemment  dans  l'intérieur 
de  ce  second  bassin  l'uisles  couches  se  relèvent  de  nouveau, 
mais  sur  ce  côté  du  bassin  de  ta  Marlière,  of\.  ne  connaît 
que  le  calcaire  de  Vaulsort  qui  a  été  exploité  dernièrement 
comme  marbre. 

Plus  loin ,  à  la  limite  du  territoire ,  on  aperçoit  la  zone 
d'Elrccungt  qui  sépare  la  bande  carbonifère  de  Ferrière-la- 
Pclile  de  celle  de  Beaufort. 

La  zone  d'Etrœuogt  n'est  pas  encore  bien  connue  à 

*P'errière-la-Grande.  On  doit  probablement  lui  rapporter  les 

schistes  à  nodules  calcaires  que  l'on  rencontre  sur  le  chemin 

du  Bourdiau  à  Damousies. 
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Les  psammiles  du  Condros  constituent  un  grand  plateau 
entre  le  massif  de  calcaire  dévonien  de  Fcrrièro-la-Grande, 
el  le  massif  de  calcaire  carbonifère  de  Ferriérela-Pciite. 
Ils  affleurent  sur  les  deux  rives  du  ruisseau,  dans  ie  Lois  de 
Moucou  el  S.-E..  du  Bourdiau. 

Les  schistes  feuilletés  limitent  au  Nord  ces  psammiles,  ou 
les  voit  sur  le  chemin  de  grande  communication  n"  21,  sur 
le  chemin  de  Beaufort  et  sur  les  divers  sentiers  qui  con- 
duisent au  Bourdiau.  Une  seconde  bande  étroite  de  schistes, 
passant  sous  l'église,  sépare  les  deux  voûtes  de  calcaire 
dévonien. 

Le  calcaire  de  Ferrière-Ia-Grande  appartient  au  dévonien 
supérieur. 

Il  forme  deux  voûtes  séparées  par  une  bande  de  schistes 
de  Famenne  : 

La  voûte  septentrionale ,  exploitée  dans  les  carrières 
Horean,  Splinguet,  Rousies  el  William,  sur  la  rive  droite  du 
ruis.«eau,  s'étend  à  l'Est,  à  peu  près  jusqu'au  niveau  de  la 
route  nationale,  à  l'O.  elle  passe  sous  la  rue  d'IIaulmont  et 
le  long  du  sentier  de  Maubeuge.  On  y  a  ouvert  des  carrières 
sur  la  rive  gauche,  le  long  du  chemin  de  grande-communi- 
cation, dans  des  bancs  de  calcaire  noir  un  peu  dolomilique, 
incl.  N.  5°  0.  =  33». 

La  seconde  voûte  montre  des  couches  plus  profondes 
que  la  précédente.  Elle  est  exploitée  dans  les  carrières 
des  Tries,  Dumont,  Stampe,  Dulremoy,  du  bois  Castiau, 
du  Laminoir.  Vers  l'Est ,  cette  bande  ne  dépasse  pas 
les  limites  du  bois  et  le  chemin  de  Rousies  à  Ferrière.  Vers 
rO.,  sur  la  rive  gauche,  elle  est  souvent  cachée  par  le  limon, 
cependant  on  trouve  le  calcaire  à  la  sortie  du  village,  sur  le 
chemin  de  grande  communication  w  il  ;  sur  le  chemin  de 
Beaufort,  où  il  y  a  une  carrière;  sur  le  sentier  du  Bourdinu, 
où  on  voit  aussi  une  ancienne  carrière.  Là  s'arrête  la  bande. 
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riG.  2    COl'PE   DES  CaCAinGS  D^VOXIENS   de   rCRIl  ËnE  la  CBANDB. 


X  T  M    P         j\    K  Boit  Ca.U.01. 

b        usa  box  p         xo    b 

A  I  11 

s  Scliisles  feuilletés. 

«  CouchL>  à  Acenularia. 

b,  OiU'aire  noir  ou  noirâtre  à  Spirifer  Vemeuiti. 

o,  Doiomie  &  Leptœna  Fefquenslt. 

X,  Schisles  ar(;>li;vn. 

;;,  Calcaire  noirfttrc  ou  gris  clair. 

c\nniÈRES.  1  "  Carrières  Moreau  et  Spitujlet,  (X)  ouvertes 
sur  les  mûmes  bancs,  appartenant  à  un  plongeraeul  aiuicli- 
nal  Nord  de  la  voillc  A.  Inclinaison  N.  ^  32'.  De  liant  en  bas, 
c'est-à-dire  du  Nord  au  Sud  : 

Calcaire  noir  bleuaire iO". 

C.  bleuâtre  avec  Spirifer  Vemeuili S 

C   noirftlre,  (li/rocera*,  Gomphoceras.clc.    .    .  90 

C,  noir  compacte,  C/iontles  armata    ....  6 

2"  Carrières  Rousies  et  Wilkme  (Tj,  appartenant  au 
plongcment  anticlinal  Sud  de  la  même  voûte.  laclinaison 
=  60°.  De  haut  en  bas,  c'est-à-dire  du  Sud  au  Nord  : 

Scliisles  fi  Acervularia  penlagona   el  autres 

rossilefi 0 

Calcaire  ooiràlrp,  SIrmnalopora S 

C.  grisilircfi  lactics  blanches t 

C.  noiratrp.avec  quelques  lâches  blaochcs,  Cya- 

thophyltum  hexagomim 10 

C.  noir  compecte 1,50 

C.  noirâtre,  Gaslûrojiodes,  Favosiles    ....  4 
C.       »        Cyathofliytlum  fiexagonum. 
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Ce  banc  forme  le  mar  des  carrières;  les  Cyathopbyllum  se 
voient  1res  bien  i  sa  surface.  Deux  petits  trous,  ouverts  à 
10  mètres  au  Nord,  près  de  l'ancien  moatin,  montrent  : 

Calcaire  DoirAlrc 10 

C   noir  compacle  à  CAoN«/««  arma  fa    ....       4 

3"  Carrière  Luc  {M)  sur  les  Tries ,  appartenant  au 
plongeaient  anticlinal  Nord  de  la  voûte  B.  Inclinaison  =  67" 
de  haut  en  bas  : 

Schistes  à  Acervularia  pentagona  à  l'Étal  do 
déblais,  au-dessus  de  la  carrière. 

Calcaire  (tris  foncO       3 

C.  k  Cyathophyllum  hexagonum 0,40 

C.  noir 3 

C.  noir  grisâtre  ;  Stromalopora      6 

4»  Ancienne  carrière  Dumont  (P),  abandonnée.  Couches 
inférieures  aux  précédentes  ;  même  inclinaison  : 

Calcaire  ooir  (n'isAlre,  Stromalopora    ....  6". 

C  grisâtre  irrégulier,  SIromato/mra    ....  4 

C.  noir  gris&tre,  avec  quelques  fleurages  blancs  8 

C.  compacte  noir 6 

C.  noirfttre,  Favasilea 2 

C.  noir  gris&trc.  avec  veines   et    mouctielures 

blanche».  Spirifer  Vcrneuili 8 

C.  noir  compacte,  avec  veines  blanches.    .    .    .  2,50 

C.  noir  compacte,  Sp.  VemeviH is 

5»  Carrière  Stampe.  —  On  y  exploite  le  calcaire  noir  gri- 
sâtre à  Stromalopora,  prolongement  de  celui  de  la  carrière 
précédente. 

0"  Autre  carrière  Stampe  (iV).  —  On  y  exploite  un  calcaire 
noir  peu  régulier ,  inférieur  au  précédent.  On  y  trouve  une 
petite  caverne  avec  stalactite.  Dans  le  fond  de  la  carrière  il  y 
a  un  banc  schisteux  rempli  de  CtjathopkijUum  hexugonum. 

1"  Carrières  Mathieu  Baudon  et  Dutrcinoy  (K),  inférieures 
de  quelques  mètres  aux  précédentes  ;  même  inclinaison.  De 
haat  en  bas  : 
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Calcaire  noirSIre  irrégulicr  à  surrucc  rougie         6". 

C.  noir&ire,  Spirifer  Verneuiti ♦ 

Dolomic  cristallioe  cl  pulvérulente    ...         6 

Celle  dolomie  (o)  repose  sur  les  schistes  (x),  épais  de 
65  mètres  et  interchk^^  aa  milieu  des  calcaires. 

8»  Carrière  mr  la  gauche  du  chemin  qui  va  au  bois 
Castiaux. —  Bancs  appartenant  toujours  à  la  pente  anliclinale 
Nord  de  la  voûte  B  ;  inclin.  =  Ai";  de  haut  en  bas  : 

Calcaire  noir&tre  ù  S/roma<opora 2". 

C.  gns-clair 8 

9»  Carrière  près  du  bois  Castiaux.  —  On  y  exploite  du 

calcaire  bleu  noirâtre ,  avec  Favnsites,  Ct/alkophylium  et 
veines  de  dolomie  sableuse.  Il  appartient  à  la  pente  anli- 
clinale Sud  de  la  voûte  B. 

iO"  Carrière  de  dolomie  sableuse,  près  du  Laminoir.  Même 
position.  Nombreux  fossiles,  entr'autres  Lejitœna  ferquensis, 

Ferrlèrc-la-Pelile. 


L'éocène  esl  très -développé  ù  Ferrière-la-Pelite,  il  y  est 
depuis  un  temps  immémorial  l'objet  d'exploitations  impor- 
tantes. On  a  tiré  beaucoup  d'argile  à  poteries  au  lieu  dit  : 
la  Fosse-aux-Noirs  ;  sur  la  piedsente  de  Berelles,  on  extrait, 
pour  faire  des  briques  réfraclaires,  du  sable  à  gros  grains 
avec  galets  de  quartz.  Une  sablière  est  ouverte  près  du  four 
à  chaux,  sur  le  chemin  de  Quiévelon  ;  une  autre  sur  le 
chemin  de  Choisies,  non  loin  de  l'église,  et  une  troisième  un 
peu  à  l'Est  de  celle-ci.  Enfin,  il  y  a,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Soire,  en  face  du  chiîteau  Raymond,  des  sablières  visitées 
par  la  Société  géologique  de  France. 

Le  calcaire  carbonifère  forme  le  sol  du  village  ;  il  est  en 
outre  exploité  dans  plusieurs  carrières  de  la  rive  gauche,  où 
on  peut  relever  la  coupe  typique  de  l'assise. 
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3,  conrE  DC  la  Rive  c\ncBe  ok  li  solki  k  TtuMthtLk-renn  : 

0  L'Ag»M. 


a    a'  t>  b'  c  d  d'     f 


0 


C  b  a'a 


o.      Calcairo  d'Avcsnelles 6". 

a'.     Scbiiii'  s    fiiuilleics ,   supérieurs    au    calcaire 

d'Avesnelles lo 

Ces  deux  couches  aflleurcnl  ù.  l'enlrée  du 

chemin  n«  27. 
b.     Calcaire  sublamellaire,  formé  de  débris   d'en- 

crincs  (petit  |;ranile),explollëenraccdu  ponl         20 
b'.    Calcaire  avec  phtanites  remplies  d'encrines     .  8 

f.  Calcairt  do  Vaulsorl  (ancii-nncs  carrières).    .    .         10 
d.     Gilcaire  noir  à  phtanites,  visible  à  10  niëlrcs  de 

la  porte  du  moulin 50 

(f .     Calcaire  compacte  noir ,  avec  petites  mouche* 

tures  blanchc^  carrière  Mercier 20 

r.      Dolomie  en  bancs  presque  verticaux,  exploité 

au  lieu  dit  la  Garenne 200 

g.  Calcaire  noir,  blanc  et    bleu,  presque  partout 

caché  par  le  limon  (on  en  voit  le  proloa- 
pemeotsur  la  rive  droite), 
i'.      Limon. 

Le  versant  synclinal  Sud  du  lassin  calcaire  est  généralement 
caché  par  le  limon  ;  on  y  a  ouvert  une  carrière  à  la  base  du 
calcaire  noir  à  phtanites. 

Sur  la  place,  .i  l'angle  de  la  rue  du  Moulin-à-Vent ,  on  voit 
le  calcaire  encrinitique  ;  le  calcaire  de  Vaulsort  affleure  plus 
loin,  au  coude  du  chemin  A  10.  du  chemin,  la  phlanile 
forme  des  bancs  r<?guliers,  sans  interposition decatcaire.  Sous 
l'église,  on  trouve  le  calcaire  de  Bâchant,  et  un  peu  plus 
loin,  au  sud,  la  dolomie  et  le  calcaire  blanc  à  Productm  cora; 
celai-ci  so  suit  pendant  quelque  lemps  le  long  du  chemin  de 
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Solre-le-Chclteaa  et  sur  le  cbemin  qui  conduit  au  château 
l'Agace,  au  Nord  de  ce  château. 

Au  four  ?i  chaux,  sur  le  chemin  de  Quiévelon ,  on  exploite 
un  calcaire  noir  subcompacle,  qui  pourrait  hien  être  le 
calcaire  d'Avesnelles,  incl.  N.  10"  0. 

Les  schistes  d'Elrœungt  s'observent  sur  Ip  chemin 
qui  va  joindre  la  route  de  grande  communication  n»  27 
et  sur  le  chemin  de  Quiévelon.  A  l'endroit  où  le  chemin 
traverse  le  ravin ,  les  schistes  sont  cribk^s  de  trous 
dûs  à  des  moules  extérieurs  de  polypiers  ;  un  peu  plus  loin, 
au  Nord  de  la  route,  on  exploite  du  calcaire  noir  i  gros 
polypiers. 

Une  bande  psamrailique  traverse  le  territoire  de  Ferrière- 
la-Pelile  entre  ce  village  et  Ferrière-la-Grande.  Au  sud  du 
territoire  passe  une  seconde  bande  de  psammile  qui,  toutefois, 
n'afUeure  que  dans  un  coin  du  territoire. 

fiognles-Cliiinaa^e. 

Le  sable  existe  probablement  sous  les  plateaux  de  limon,  à 
droite  et  à  gauche  du  ruisseau;  mais  il  n'affleure  que  sur  la 
rive  gauche,  le  long  de  la  pente.  On  n'en  a  pas  trouvé  au 
puits  prés  de  l'église,  où  on  a  rencontré  l'argile  â  silex  sons 
9  mètres  de  limon. 

L'argile  à  silex  se  voit  sur  les  deux  rives  du  ruisseau, 
recouvrant  le  terrain  dévonien. 

Elle  forme  le  sol  de  la  rue  parallèle  h  la  chaussée,  au  Sud 
de  la  place,  et  probablement  elle  existe  dans  le  ruisseau  de 
Maubenson. 

Le  fond  de  la  vallée  est  formé  par  les  schistes  rouges  de 
Burnot,  depuis  rextrémité  Sud  du  parc,  jusqu'à  la  frontière 
belge.  Au  moulin,  ces  schistes  inclinent  de  75»  vers  le 
S.  20"  E.  Le  long  du  chemin  de  Beltignies,  on  voit  deux 
bancs  de  Poudingue ,  l'un  sur  la  rive  droite,  l'autre  sur  la 
rive  gauche. 
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En  face,  le  grés  a  été  exploité  dans  une  carriôre  prés  de  la 
censé  de  la  Pierre. 

naatmont. 

Le  limoQ  couvre  les  plateaux  des  deux  cOlés  de  la 
rivière.  Les  allavlons  récentes  Tonnent  le  sol  de  la  vallée. 
Eo  dessous  il  y  a  un  dép6t  de  cailloux  roulés ,  diluviens, 
qui  atteint  5  m  d'épaisseur. 

A  une  certaine  hauteur,  de.t  deux  côtés  de  la  rivière,  od 
voit  les  cailloux  de  diluvium.  Ces  dépôts  sont  généralement 
'peu  épais,  mais  à  Hautmont,  ils  peuvent,  dans  certaines 
circonstances  acquérir  une  grande  puissance. 

Prés  de  l'usine  de  produits  chimiques,  à  une  faible  hau- 
leur  au-dessus  de  la  vallée,  un  puits  de  17  mètres  a  été 
creusé  dans  du  limon.  C'est  du  limon  des  vallées  qui  est 
certainement  différent  d'âge  avec  le  limon  des  plateaux, 
quoiqu'on  puisse  difricllement  l'en  distinguer.  Peut-être 
même  doit-il  être  attribué  eu  partie  aux  alluvions  modernes. 
Sous  les  17  mètres  de  limon,  on  atteignit  le  diluvium  à 
cailloux  roulés. 

Une  fouille  située  près  de  l'usine,  entame  la  base  du 
coteau,  elle  montre  de  haut  en  bas  : 


Limon  avec  petits  débris  deiilex  et  de  psammiics 

Limon  subleux,  avec  lii;ncs  irrégull^res  de  liiuo- 
nilc  concrélionâe 

Diluvium  fonnô  de  débris  Irréguliers  de  psam 
mites  et  de  silex  emp&lâs  dans  un   limon 
arRilo-sableux 

Limon  sableux,  avec  petits  débris  de  silex  .    .    . 


1,20 


A  100  mètres  au  Sud  de  l'usine,  et  à  un  niveau  plus  élevé, 
une  sablière  présente  une  autre  coupe  des  couches  dilu- 
Tieones  : 
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Limon a*. 

Cailloux  en  couche  irrégulière 0,80 

Limon 1,10 

Cailloux  mélangôs  de  limon 0,&0 

Limon 0,40 

Cailloux 0,10 

Sable  pur  bien  stratiOé 6 

Gravier  formé  presqu'entièremenl  de  silex.    .    .    •  0,80 
Psammiles  dév  oniens. 

Les  caitloDX  supérieurs  an  sable  sont  des  débris  de  schistes 
et  de  psaœmites  mélangés  de  quelques  silex. 

Le  sable  me  parait  tertiaire ,  à  plus  forte  raison  le  silex 
qui  est  à  la  base.  Dans  une  sablière,  à  20  mètres  de  la 
précédente ,  le  sable  lui-même  contient  des  silex.  Pour  les 
besoins  du  Tort  une  nouvelle  sablière  a  été  ouverte  à  TO.  de 
la  roule  a"  13. 

La  présence  des  silex  dans  le  sable  indiquent  la  proximité 
d'un  rivage  à  l'époque  éocène,  et,  comme  ils  reposent 
directement  sur  le  terrain  dévonien  ,  on  peut  en  conclure 
que  le  terrain  crétacé  que  l'on  aperçoit  sur  la  rive  gauche 
de  la  Sambre,  aux  carrières  du  bois  d'Haulmont,  ne  s'est 
pas  étendu  sur  la  rive  droite  ou  qu'il  en  a  été  enlevé  avant 
l'âge  tertiaire.  La  marne  de  la  Porquerie  n'existe  aussi  que 
«ur  la  rive  gauche. 

Ces  dépôts  crétacés  de  la  rive  gauche  ont  été  étudiés  par 
de  nombreux  géologues  (').  On  y  trouve  de  haut  en  bis  : 

1         Limon  avec  silex  à  la  base l'.so 

3  Argile  compacte,  verdilr*  et  jaunfttrc,  avec 
nombreux  silex  brisés,  de  taille  variable, 
souvent  assez  gros.  Argile  i  silex.    .    .    .       0,60 

(I)  Cornet  et  Brian  :  DescripUco  min.,  paléont.  et  géol.  du  terrain 
crétacé  de  la  province  du  llainaul.  p.  Id,  18GS 

Gosaelel  :  Marne  de  la  Porquerie.  Ann,  soc,  géol.  du  Nord. 

Dumonl  :  Mémoire  sur  le  Terrain  crétacé,  édite  par  M.  Moût  Ion, 
|i.  108,  18'78. 

Barrois  :  Mémoire  sur  le  Terrain  crétacé  des  Ardcnncs,  p.  341, UIS. 
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ne.  4.  cooK  Dt  LA  CAnRi&iie  6o  MIS  D'aioniOTr. 

i 

>, 
= — u 

Argile  compacte  verte,  sans  silex 0,30 

Se  birurquaot  vers  le  nord  pour  embrasser 

uoe  petite  couche  de  sable  argileux  (2")  de 

O.So,  puis  ces  deux  couches  se  chargent  de 

silex  et  passent  liLiâralemenl  k  la  préc<i- 

deote. 

Marne  blanche - i  h  i". 

TerebraluHna  gracilis. 
Terebralula  semiglobosa. 
Osirea  lateralis. 

Uarne  bicttfttre 1,50  il  3' 

Celle  marne  serait  sans  Tossilcs,  d'après 
MM.  Cornet  cl  Briarl;  les  ouvnrrs  ni  ont 
anirme  qu'ils  y  trouvaient  des  UL-lciiiiiiies. 

Marne  glauconifère .       0,20 

Niveau  des  Belemnites  plemts ,  d'atirès 
M.  Barrois. 

Marne  vert  Toncé 3 

Peclen  asper. 
Osirea  pIxylUdiana. 
Marne  verte  ft  grains  de  glauconie  et  gros 

galets  de  roches  primaires 0,90 

Pecten  asper. 
Osirea  conica. 
Ammonites  Manleili. 
Calcaire  dévoniea  dont  la  surface  est   usée  et 
perforée. 
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Tons  les  terrains  primaires  que  Ton  trouve  sous  le  terri- 
toire d'Haulmont  appartiennent  au  dévonien  supérieur. 

Il  y  a  deux  bassins  de  psammites  séparés  par  une  voûte 
de  calcaire  Trasnien. 

Le  bassin  septentrional  s'étend  sur  la  rive  gauche  de  la 
Sambre,  depuis  les  carrières  du  bois  d'IIautmont  jusque  la 
limite  Nord  du  territoire. 

Voici  ta  coupe  des  tranchées ,  entre  ta  gare  et  le  bois  du 
Tilleul,  relevée  en  1857 ,  avant  les  nombreuses  trans- 
formations éprouvées  par  le  pays. 

Schistes  et  grès  rossilifères,  inclin.  N.  IOoO.—4Sa-  50".        _ 

Limon  avec  débris  do  schistes,    .    .    .  espace  .  90 

Argile  rougeàlre  avec  débris  de  schistes  plus  gros  60 

Schistes  et  grès SS 

Argile  rougeàlre  avec  débris  de  schistes,  espace  .  loo 

Interruption  de  la  tran<:Me 200 

Schistes  argileux  et  grès  schistoïdcs(iDclia.  indé- 
cise)        10 

Limon espace  ;  20 

Grès  schistolde 80 

Schistes  calcarifèrcs 30 

Limon espace  :  20 

Calcaire  argileux  (inclin.  S.  70  E.) 8 

Schistes  ai^ileux 20 

Grès  compacte 10 

Calcaire  entremêlé  de  schistes 20 

Grès  argileux  et  scliistes M 

Calcaire  bleu  noirâtre 8 

Schistes  argileux  sablonneux 15 

Schistes  argileux  et  grès  schisiolde 10 

Sable  (grès  irès-altéréj 8 

Schisles  très-allérés 15 

Schistes  verdfltres 8 

Grés  grisûire 5 

Entrée  du  chemin  de  fer  de  Uont. 

Espace  sans  tranchée 86 

Psammites 10 

Espace  sans  tranchée ÎW 

Psammites.  Inclin.  S.  &«  E.  —  40» 50 
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La  présence  des  bancs  calcaires  indiquerait  peut-ÛIre  la 
présence  des  schistes  d'Elrœuogl. 

Les  schistes  feuilletés  forment  trois  bandes  sur  le  territoire 
d  Haulmnnl. 

1»  La  première,  située  au  Nord  de  la  voùle  calcaire,  se 
voit  contre  le  mur  de  l'ancienne  abbaye  et  dans  les  caves  à 
l'entrée  du  chemin  de  Maubeuge. 

2*  La  deuxième,  au  Sud  de  la  mémo  voûte,  afdeure  au 
point  où  le  sentier  de  Saint-Hemy-Mal-Dâti  se  détache  du 
chemin  rjui  va  à  l'usine  des  produits  chimiques. 

3"  Une  troisième  bande,  visible  le  long  du  ruisseau  do 
Wargnory,  doit  se  relier  à  la  voùle  calcaire  de  lioussières. 

Le  village  d'Haulmonteslsur  une  voûte  (le  calciiiredévonien. 
La  roche  affleure  au  pont,  sur  la  place,  fi  la  brasserie  de  M. 
Collet.  Ou  Ta  rencontrée  à  la  cantine  de  la  sucrerie,  à  5  mètres 
de  profondeur  dans  le  puits  de  ladite  sucrerie,  à  l'Est  de 
l'église,  dans  la  rue  qui  va  rejuindre  la  route  départementale. 
Contre  celte  rue,  il  y  a  une  ancienne  carrière  d'où  on  lirait 
du  calcaire  bien  avec  veines  blanches. 

Le  calcnire  exploité  dans  k'  bois  dllautmont,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Sambre,  parait  être  sur  le  prolongement  de  la 
même  bande. 

Jeu  mont. 


Le  limon  est  très  développé,  sablonneux  sur  le  plateau 
lerlLaire  de  la  rive  gauche,  argileux  sur  le  plateau  psammi- 
tique  de  la  rive  droite.  Celui-ci  s'abaisse  en  pente  douce  vers 
la  Sambre  et,  sur  la  pente,  il  y  a,  presque  au  niveau  de  la 
vallée,  d'épais  dépôts  do  Union  employé  pour  faire  des 
briques. 

Sur  le  bord  du  plateau  de  la  rive  gauche,  on  trouve,  à  une 
certaine  hauteur,  des  galets  de  grès  et  de  silex  appartenant 
au  dduvium.  Aucun  dépôt  analogue  n'existe  sur  la  rive 

12 
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droite.  Toutefois,  au  S.-E.  de  Jeurnoot,  sur  le  territoire 
belge,  on  voit  aussi,  au-dessus  du  calcaire  diluvien,  un  dila- 
vium  de  silex  ronges.  An  fond  de  la  vallée,  sous  le  limon,  il 
y  a  des  cailloux  roulés.  Un  puits  près  de  la  gare  les  a  ren- 
contrés à  9  mètres  de  profondeur. 

Les  plateaux  de  la  rive  gauche  sont  couverts  par  le  terrain 
éocène.  Le  sable  s'y  rencontre  généralement  sous  le  limon  ; 
il  affleure  sur  le  chemin  de  Grand-Remy  et  il  est  exploité  dans 
deux  sablières  considérables,  sur  la  limite  de  la  France  et  de 
la  Belgique. 

La  coupe  de  la  sablonnière  exploitée  sur  le  territoire 
belge,  est  la  suivante  de  haut  en  bas  : 

ne.  5.  —  COUPE  DE  LA  SABLIÈM  DE  CRAMO-RCnC,  AU  KORD  DE  JCOMOXT. 


l  Limoa !■. 

Ravfnetnenl. 

3  ArRile  grise,  en  petits 
Ijls  siraliliés,  avec 
nids  de  sabte  o,50  &  I'. 

3  Sable  jaune  el  marne 

grasse  sableuse,  al- 
ternant par  petites 

couches 2 

navlneineni. 

4  Sable  blanc  ou  slrati- 

flcalion  obliqué  .    .   8 

5  Argile   grise    (couche 

lenticulaire).  .    .    .   o,50 

6  Sable 1,50 

7  Argile  grise  (  coacbc 

lenticulaire)    .    *    .  l 

8  Sable  blanc  ....  S 
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Le  sable  est  à  grains  Qns  ;  il  contient  un  peu  de  glauconie. 

Dans  la  carrière  voisine,  qui  est  sur  le  territoire  français, 
les  couches  sus-mentionnées  ont  moins  d'épaisseur,  et  on 
trouve  vers  la  base  : 


9       Silex  noirs  altérés,  mélangés  de  sable  grossier 
coDtenaiii  des  dcnls  de  squales.    .    .    ,    . 

10  Sable 

11  Craie  blanche. 


L'argile  tertiaire  (marne  de  la  Porquerie),  manque  on  ce 
point.  Mais  on  la  trouve  un  peu  à  POuost  et  elle  affleure  tout 
le  long  de  l'escarpement  de  la  valit-e  de  la  Sambre,  elle  y  est 
exploitée  en  plusieurs  points  comme  marlelte. 

La  craie  blanche  existe,  comme  on  vient  de  le  voir,  sous 
la  partie  Nord  du  territoire  de  Jeumont;  son  altitude  est  d'en- 
viron 137  mètres. 

La  partie  du  territoire  située  sur  la  rive  droite  de  la 
Sambre  est  formée  par  un  plateau  de  psammiles.  On  les  voit 
>ur  le  chemin  n"  AU,  aux  bornes  13,5  et  13,1,  ainsi  que  sur 
le  côté  oriental  de  la  roule,  où  ils  forment  des  rochers  près 
de  la  fontaine  Lambreçon.  Inclin.  S.  10°  E.  Plus  loin,  à  la 
borne  li,  ils  affleurent  de  nouveau  et  on  les  suit  tout  te  long 
de  la  descente,  on  les  exploite  pour  pavés  au  Wallrssarl. 

Sur  le  plateau,  il  s'est  produit  aux  dépens  des  psammiles, 
du  limon  argileux  très-pla.stique,  qui  relient  l'eau  et  forme  le 
sol  des  prairies.  Il  n'y  a  que  peu  d'épaisseur  cl  lorsque  l'on 
creuse  des  abreuvoirs,  on  atteint  souvent  les  psammites. 
C'est  ce  qui  a  lieu  près  de  la  borne  1:2,9. 

Les  mêmes  Psammites  se  montrent  sur  le  chemin  de 
Collerel.  On  y  a  ouvert  des  exploitations  de  grès  à  polir  le 
marbre. 

Les  schistes  feuilletés  forment  des  bandes  sur  le  territoire 
de  Jeumont. 
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L'une  sépare  les  bandes  calcaires  de  Jeuraont  et  Je 
Marpcnl. 

Elle  passe  sous  les  dernières  maisons  du  village,  sur  le 
cliemin  ûe  Coliei-et  el  sous  la  briqueterie  voisine.  Une  autre 
briqueterie,  â  IrtO  mètres  de  la  birurcalion  de  Watlissart,  a 
aussi  son  puits  dans  les  schistes. 

Oïl  la  voit  aussi  sur  lo  chemin  de  grande  communication 
n"  42,  près  de  la  borne  1i;  lo  long  du  sentier  qui  va  rejoin- 
dre la  route  de  MarpeiitùCollercl,au  lieu  dit:  les  Veaux  ;  sur 
le  chemin  qui  se  dirige  vers  la  frontière,  au  S.-Ii.  du  village. 

L'autre  bande  de  schistes  limite  au  Sud  la  voûte  calcaire 
do  Marpcnl.  Elle  afUeure  sur  le  cliomiu  de  grande  commu- 
nication n"  42,  à  la  borne  13,0,  sur  le  chemin  de  Watlissart 
au  S.  du  ruis-seau  (on  a  tenté  d'y  ouvrir  une  ardoisière),  sur 
le  chemin  de  Jeumonl  b.  Colleret  contre  le  coude. 

Ces  deux  bandes  schisteuses  se  réunissent  à  l'E.  par  la 
disposition  de  ta  voùtc  calcaire  de  Marpent. 

LeFrasnien  est  très-développésur  le  territoire  de  Jeumont. 

On  y  trouve  même  les  schistes  avec  Acercularia  petHagona 
et  Acercubiriii  Goldfuxsi.  Usaflleurcnt  tout  près  de  ta  carrière 
de  Waltissart,  où  ils  contiennent  un  filon  de  calcaire  rouge. 

Le  calcaire  bleu  forme  une  première  bande  qui  passe  sous 
le  village  mémo.  On  y  voit  de  très-nombreux  afileurements, 
mais  pas  de  carrières.  11  est  séparé  du  calcaire  à  Slrigo- 
cépliales  par  les  schistes  qui  aftleurent  sous  l'église. 

Une  seconde  bande,  située  au  S.  de  la  précédente,  dont  el'e 
est  séparée  par  un  petit  bassin  de  schistes,  forme  une  voûte 
dirigée  do  1  E.  à  l'O..  mais  on  n'en  connaît  que  le  versant 
anticlinal  Sud.  Il  est  visible  sur  tous  les  chemins  au  S.-E.  de 
Jeumont  ;  il  traverse  la  roule  de  Cousoire  à  la  borne  13,94, 
(on  l'a  atteint  dans  les  exploitations  de  fer ,  à  l'Est  de  cet 
endroit!.  On  l'exploite  ù  Waltissart. 

Une  troisième  bande  calcaire  aflleure  vers  rexlrémilé  Sud 


i 
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^  lerriloire  dans  le  bois  de  Jeumont.  Oo  y  a  ouverl,  à  150 
inèlres  de  la  roule,  une  carrière  de  marbre  noir.  (Inclin. 
N.5-0.). 

Le  dévonien  supi?rieur  existe  sous  le  territoire  de  Jeumont, 
mais  il  est  partout  caché.  L'arileurement  de  grfs  et  de 
schistes  rouges,  visible  dans  la  gare  d'Erquelines,  ne  dupasse 
pas  la  frontière.  Ses  relations  avec  le  calcaire  de  Jeumont  ne 
sont  pas  connues ,  peul-ôtre  sont-ils  séparés  l'un  de  l'autre 
par  une  faille?  Chez  M.  Dufossé.  à  30  mètres  de  la  frontière 
du  noté  de  la  France,  un  puits  a  trouvé,  â  2  mètres,  du 
schiste  rouge;  puis,  à  4  mètres,  le  calcaire,  que  Ton  a  suivi 
jusqu'à  28  mètres,  le  schiste  était  décomposé  et  certainement 
éboulé  sur  le  calcaire. 

La  bande  de  calcaire  giveiiea  est  coupée  en  deux  par  la 
Sambre. 

Sur  la  rive  droite,  elle  s'éteml  depuis  la  frontière  jusque 
près  du  pont.  On  y  a  ouveit  de  iiombreuses  carrières,  dont 
la  pins  importante  est  la  carrière  Maillart,  ou  on  exploite  les 
bancs  supérieurs  du  calcaire. 

On  doit  rapporter  aux  bancs  inférieurs  les  carrières  de 
calcaire  compacte  bleu  foncé  avec  veines  blanches  et  quel- 
ques polypiers,  exploité  contre  la  frontière,  à  l'extrémité  du 
chemin  de  Soire. 

Sur  la  rive  gauche,  à  Jumeteau,  le  calcaire  commence 
aussi  à  la  frontière,  mais  il  y  est  recouvert  par  des  éhoulo- 
menls  et  du  limon. 

On  Ta  rencontré  à  4-  mètres  de  profondeur  au  puits 
Dufossé  et  on  l'y  a  suivi  jusqu'à  28  mètres.  A  la  scierie 
de  marbre,  la  surface  du  calcaire  est  encore  à  [^.M,  mais 
bientôt  elle  se  relove  et  on  voit  alors  de  nombreuses  exca- 
vations, où  on  a  tiré  des  pierres. 

Vis-à-vis  la  gare,  il  y  a  une  magnifique  carrière  de  calcaire 
bleu,  avec  veines  blanches  ;  les  bancs  y  forment  une  voûte. 
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CARRIÈRES,  i  ■  Carrière  Maillart,  au  N.-E.  du  village,  rive 
droite,  dans  le  calcaire  givelien.  laclin.  S.  25°  0.  =  45°; 
de  liauL  en  bas  : 


Calcaire  compicle  bleu  loncÊ  à  v<>ines  blanche*  lo 

C.  eociniilicr,  Sfurchisotiia 1 

C.  noirâtre,  peu  de  veines,  Strigocep/ialiis    .    .  40 
C.  coquillier,  MurcMsonia,  SlHgocephalus.    .        1 

C.  bleu  funcâ 15 

C.  coquillier,  HurcMsonia 0.75 

C.  bleu  foncé 18 

C.  noir  argileux  avec  schislc lo 

C,  bleu  loneé  avec  veines  blanches 5U 

2»  Aulres  carrières  le  long  de  l'escarpement  de  la  Sambre. 
On  y  exploite  le  calcaire  bleu  foncé  avec  veines  blanches  de 
la  base  de  b  carriiVe  prérédenle. 

3°  Carrifre  nri  coin  du  bois,  contre  !a  frontière.  —  Calcaire 
bleu  à  veines  blanches ,  contenant  quelques  traces  de  poly- 
piers. Inclinaison  S.  5"  0.  =  55». 

4"  Carrière  de  Jnmeleau. 

Carrière  la  plus  orientale.  Inclinaison  S.  lâoC  =28*. 

Dans  le  haut,  le  calcaire  est  noir  et  argileux  ;  dans  le  bas, 
c'est  du  calcaire  lilou  fonc<^  avec  veines  blanches. 

Autre  carrière  à  PO.  de  la  précédente.  Calcaire  bleu  foncé 
subcristallin,  avec  nombreuses  veines  spalhiques.  Il  forme 
un  petit  pli  concave, 

Autre  carrière  à  l'O.  de  la  précédente.  Calcaire  bleu  foncé 
avec  veines  blanches.  Inclinaison  S. 

5"  Carrière  do  Wattissart. —  Calcaire  frasniea.  Inclinaison 
au  S.  5»  0. 

Calcaire  Rris&tre  ou  noir&trc.  Incliné  de  45o.  ,    .     18'. 

Cette  couche  est  séparée  des  suivantes  par  une  faille  de 
3  mètres  remplie  de  terre. 
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Calcaires  divers ;   .    .    .  a 

C.  «vec  Spirifer  VerneuHi i 

C.  rempli  Je  Cyalhop/ii/ilum  hexagonum  el  do 

Faoosilts  bolonienxin a 

C.  grislire  (gros  bancs) 4 

C  bleu&trc 1 

C.  noir  à  petits  pois  blancs H 

C.  noir  ik  veines  blanches o 


Limont-Fontalnc, 


Le  limon  recouvre  tout  le  territoire  à  l'exception  des 
rallées. 

Sur  la  rive  droite  du  ruisseau  de  Fontaine,  entre  le  chemia 
de  Saint-Rcmy  et  celui  d'IIautœonl,  on  trouve  de  nombreux 
silex  cassés  et  roulés.  Ils  sont  en  grande  aliondame  et  en. 
telle  disproportion  avec  la  faille  étendue  de  ta  vallée,  que  je 
présume  qu'ils  ont  été  remaniés  sur  place  et  qu'ils  provien- 
nent d'une  couche  tertiaire  aujourd'hui  disparue. 

Au  four  à  chaux,  sur  le  chemin  de  Bâchant  on  rencontre, 
an-dessus  du  calcaire,  de  l'argile  plastique,  avec  petits  silex 
pyromaques. 

Il  y  a ,  sur  Limonl,  quelques  dépôts  de  sable  éocéne. 
Ainsi,  sur  le  chemin  de  Limont  à  Bâchant,  on  exploite  du 
sable  jaune  et  blanc.  On  a  sondé  15  mitres  sans  trouver 
le  fond.  Une  autre  sablière  est  ouverte  à  l'extrémilé  Nord  du 
territoire,  près  du  (Irimoire. 

Le  terrain  carbonifère  est  très-développé  sur  le  territoire 
de  Limont-Fontaine.  Uy  est  divisé  en  deux  bassins,  par  une 
voûte  de  schistes  d'Elrœungt  qui  passe  au  Nord  de  l'église 
de  Limont. 

On  peut  étudier  le  calcaire  carbonifère  en  suivant  les  trois 
ruisseaux  qui  se  réunissent  au  N.-O.  du  territoire  de  Limonl. 

Ruis&eau  de  Prés  à  Forêt  ou  de  Fontaine.  —  Ce  ruisseau 
coupe  très-obliquement  un  pli  synclinal,  dont  l'axe,  qui  pa«se 
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au  Nord  du  village  (Je  Fonlaine ,  est  formé  de  calcaire  noir 
compacte  à  Proihtcltm  gigaiileus.  Ce  calcaire  est  exploité  à 
rentrée  du  chemin  d'Hautmont  et  au  milieu  des  champs, 
à  TE.  de  Fontaine.  Dans  la  première  carrière ,  son 
inclinaison  est  au  S.  15°  0.  =  85'.  Au  S.  comme  au  N.  du 
calcaire  noir,  on  tiouve  du  calcaire  gris  et  blanc  à  l'roduclus 
cora  :  la  bande  Nord  est  exploitée  près  de  la  chapelle,  à 
l'entrée  du  sentier  de  Forest  et  celle  du  Sud,  contre  l'église 
de  Fonlaine.  La  zone  do  dolomie  qui  vient  ensuite  n'est 
connue  que  sur  le  bord  Sud,  on  la  voit  dans  la  principale  rue 
du  village  et  aussi  quand  on  monte  le  chemin  de  Fontaine  à 
Limoni.  Ou  y  trouve  intercalé  un  banc  de  calcaire  blanc 
massir. 

Ruisseau  d'Auffignies  ou  de  Limont.  —  Ce  ruisseau  coupe 
les  deux  plis  synclinaux.  Le  pli  méridional,  quej'appelerais 
pli  de  Limont,  est  en  grande  partie  situé  sur  le  territoire 
d'Eclaibes,  tandis  qu'une  moitié  du  pli  septentrional  ou  pli 
du  moulin  de  Limont,  est  sur  le  territoire  de  Saint-Remy- 
Mal-Dâti. 

Sur  le  territoire  d'Eclaibes,  le  ruisseau ,  après  avoir  tra- 
versé les  psammites.  les  schistes  calcaires  d'Elrœungl,  le 
calcaire  petit  granité  et  le  calcaire  de  Bâchant,  prend  son 
cours  parallèlement  aux  couches  du  milieu  de  la  doloraie. 
Puis  il  reprend  une  direction  au  N.-O.,  presque  perpen- 
diculaire à  la  stratillcation,  A  l'entrée  du  village  de  Limont,  il 
passe  au  pied  d'un  rocher  de  dolomie  qui  renferme  de  gros 
silex.  Puis  il  traverse  des  calcaires  noirs  avec  phtanites  et  des 
calcaires  schisloïdes  de  l'assise  de  Bâchant,  dans  lesquels  on  a 
ouvert  une  tranchée  sur  le  chemin  d'Ecuélin.  Le  calcaire  à 
encrines  qui  doit  suivre  n'est  pas  visible  ;  mais  sur  la  rive 
droite,  au  coude  de  la  route  de  Sainl-Remy-Mal-Bâti,  on  ren- 
contre les  schistes  dEtrœungl,  qui  séparent  les  deux  plis. 
AU'delA  du  village  on  a  ouvert,  jusqu'à  Saint-Remy-MalBâti, 
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une  série  de  carrières  qui  donnent  la  coupe  typique  (')  du 
calcaire  carbonirère  da  bassin  de  Oertaimoul  : 
On  ;  voit  successivement  : 

riC  6    —  COCPC  DO  CALCAIRE  CABBONiFÈBE  X  UKO^T-rOKTAINE. 


UmoBt. 


Eclaibek. 


o    e  (i   e    f  i     jkjifeUeoeilefe      d    c    o       » 

V.      Psammiiej. 

o.      Calcaire  cl  schisle»  d'ElrœunRU 

r.      Calcaire  il  cncriiies  (pclit  granité). 

<(.     Calcaire  noir  subcompaclc,  avec  quelques  silex  pblanilcs. 

«.*  Calcaire  do  mâme  oature  devenant  grenu  et  dolomi- 
tlqtie  dans  le  haui. 

f.  Dolomie,  altemaoi  dans  le  haut  avec  du  calcaire  gris  : 
Choneles  conwides. 

t.     Calcaire  blanc,  servant  &  Taire  des  pavés,  l^oduclut  eora. 

f.  Calcaire  noir  ou  gris,  cuDlenant  1»  à  la  base  un  banc 
blanchâtre,  rempli  de  nombreux  fossiles.  Ce  banc 
n'est  plus  visible  aujourd'hui,  mais  on  en  trouve 
encore  des  débris  dans  lemurde  cldlure  d'un  champ 
près  du  Moulin-AVent  ;  2«  à  la  partie  supérieure  des 
coDches  avec  t'roduclus  giganleus. 

k.      Brèche  et  cale,  brèchifurme. 

Aa  delà,  on  retrouve  ces  marnes  couches  dans  l'ordre 
inverse  :  le  calcaire  blanc  se  montre  au  confluent  du  ruisseau 
de  Fontaine.  On  trouvera  le  reste  do  la  coupe  dans  la  des- 
cription de  Saint-Remy- Mal-Bâti. 

Ruisseau  de  Vaniau  ou  cTlicuélin.  —  Si  on  remonte  ce 
ruisseau  depuis  son  confluent,  on  constate  que  la  rive  droite, 
entièrement  formée  de  limon,  estcn  pente  très-douce  ;  la  rive 
gauche  est  plus  ondulée.  On  voit  d'abord  du  limon  avec  silex, 
puis,  du  calcaire  en  approchant  du  chemin  de  Bâchant; 
contre  ce  chemin,  il  y  a  eu  d'anciennes  carrières.  Ce  calcaire; 

(l)  Dupont  :  Bull.  Ac.  ttelg.  XV.  1hc3. 

Cosselet  :  Bull.  Soc.  géol.  de  France,  8'  II,  p.  668. 
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est  compacte  avec  une  teinte  ronge  très-manifeste,  je  le 
rapporte  à  la  zone  à  Prodiiclits  giganteus.  A  500  mètres  an 
Sad  du  chemin  de  Bâchant,  la  rive  droite  devient  plus 
ondulée,  et  il  y  a  dans  les  champs  des  débris  calcaires. 
C'est  bien  près  de  là  que  doit  passer  l'axe  schisteux  qni 
sépare  la  cuvette  de  Limont  de  celle  du  Moulin. 

A  100  mètres  environ  du  pont  par  où  passe  le  chemin 
d'Eclaibes  k  Bâchant,  il  y  a  un  four  à  chaux  où  on  exploits 
le  calcaire  noir,  partie  supérieure  de  la  zone  de  Bâchant,  il 
plonge  au  S.  5'  E.  Au  Sud  du  four  à  chaux, on  trouve  la  dolo- 
mie,  puis  sur  le  chemin,  le  calcaire  gris.  Au  Sud  du  chemin, 
on  retrouve  de  la  dolomieel  un  calcairenoir  grisâtre  contenant 
les  mêmes  fossiles  que  celai  du  four  à  chaux  ;  dans  le  fond 
de  la  carrière,  il  y  a  des  silex  phtanilcs.  L'inclinaison  est 
au  Nord.  Ces  calcaires  doivent  s'éicndre  en  formant  encore 
quelques  plis  jusque  Ecuélin.  Au  chemin  d'Ecuélinon  trouve 
ta  dolomie. 

Les  schistes  d'Elrceungt,  qui  séparent  les  deux  bandes 
calcaires  carbonifères,  se   voient  dans  le  village,  sur  le 
chemin  de  Bâchant  et  aussi  sur  la  rive  gauche .  au  coude  du 
chemin  de  Sainl-Remy. 
Cette  bande  schisteuse  paraît  se  rétrécir  vers  l'Est. 
Les  psammiles  no  sont  connus  qu'à  l'exlrémilé  Sud  du 
territoire,  sur  le  chemin  de  Saint-Aubin. 
CARRIÈRES.  —  Carrière  au  N.-O.  de  l'Eglise  de  Fontaine. 
Calcaire  carbonifère.  Incl.  verticale.  On  y  voit  du  Sud  au 
Nord: 

Calcaire  nolrfttrc * 1 

C.  blanc 3         ,fl 

C.  gris-clair 4         S 

C.  gris,  légèrement  fonc6,  nombreux  Productus       8  fl 

C.  gris  bleu&tre i.so 

C.  blanc 4 

C.  |)tus  gris 8         ',H 

G.  bleu  foncé,  sans  stratiflcalion 8  ■ 

C.  bleu  foncé,  Productus S 

Pour  les  autres  carrières  les  détails  précédents  suRIsent.  H 


-wr 

liOOTroIl. 

Les  sablières  situées  au  Nord  de  l'Eglise ,  permettent  de 
faire  quelques  observations  intéressantes  sur  le  limon. 

Dans  Tune  d'elles  (sablière  Bertrand),  on  voit  la  coupe 
suivante,  de  haut  en  bas: 

Limon  brun  (lerre  à  briques) 1,50 

Ligne  de  ravinement. 

Limon  sableux  boulant 1 

Limon  plus  dur  avec  nonibrcax  points  lignileux  0,50 

Liir^on  panacliô I 

Sable  limoneux,  avec  silex  et  galets  à  ta  base    .  0,60 

Dans  une  exploitation  d'argile  plastique,  située  à  50  mètres 
an  Nord  et  à  un  niveau  an  peu  plus  bas,  on  voit  : 

a.      Limon  brun  avec  quelques  silex  roulés    ....       1,50 
ù.      Sable  limoneux  avec  silex  altérés  et  galets  noirs  à 

la  base 2 

Entre  les  galets  de  la  couche  a  et  ceux  de  la  couche  b ,  il  y 
a  un  intervalle  où  le  sable  limoneux  est  dépourvu  de  cailloux. 
Un  autre  trou,  situé  iO  mètres  plus  bas,  montre  : 

c.  LImoo  brun  sans  galets l 

d.  Sable  limoneux 1 

e.  Satie  roufte  à  gros  grains,  sans  silex 1 

Les  deux  couches  d  et  e,  sont  sur  le  prolongement  de  la 
couche  b  de  la  coupe  précédente.  Il  est  intéressant  de  voir 
le  limon  supérieur  privé  de  silex  dès  qu'on  ne  le  rencontre 
plus  dans  les  couches  sous-Jacentes. 

Le  terrain  éocène  est  très-développé  à  Louvroil. 

Un  premier  dépôt  s'étend  à  l'O.  de  la  route  n"  2  et  paral- 
lèlement à  elle. 

Il  y  a  eu  contre  l'église  une  grande  sablière,  aujourd'hui 
abandonnée.  Les  exploitations  sont  maintenant  à  quelques 
centaines  de  mètres  au  Nord, 
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Une  carrière  d'argile  plastique ,  située  sur  la  pente  0.  da 
plateau  montre,  sous  le  limon  : 

Limon  de  diverse  oaiure 8*. 50 

Argile  plastique  noire  cl  rouge  (lerre  à  pots).     .  3.50 
Sable  cl  argile,  par  petits  lits  alternatits,  terre 

rérraclaire. 6 

Sablière  Bertrand,  à  30  mètres  au  Sud  de  la  carrière  pré- 
cédente : 

LImoD  de  diverse  nature 4,60 

Sable  avec  veiacs  d'argile  ligniteusc 4 

Sablière  Taquet,  à  100  mètres  à  TE.  de  la  précédente  : 

LImoo 5 

fiable 5 

1"  Cane  de  silex 0,20 

Sable 0,60 

a»  Banc  de  silex  . 0,50 

Sable 0,60 

8*  Banc  de  silex. 0,50 

Les  silex,  surtout  ceux  de  la  base,  sont  énormes  et  lenr~ 
forme  rappelle  celle  des  cornus. 

Les  diverses  couches  de  sable  reposent  sur  les  psammites. 
Il  y  a,  entre  les  sablières  Bertrand  cl  Taquet,  une  crèle  de 
psammites  ayant  ta  (Jireclion  du  Nord  au  Sud. 

Les  parois  do  la  poche  qui  contiennent  les  sables  sont 
pénétrées  de  limonite  concrélionnée.  Dans  le  voisinage  de 
Taxe  psammilique,  les  sables  sont  en  couches  inclinées  de 
plusieurs  degrés. 

Les  relations  do  Targite  plastique  et  du  sable  ne  sont  pas 
manifestes;  cependant,  on  a  constaté  que  le  sable  réfractaire, 
inférieur  à  l'argile  plastique  se  retrouve  à  la  partie  supé- 
rieure du  sable,  dans  une  sablière  qui  existait,  il  y  a  quelques 
années,  entre  les  précédentes. 

Cependant  au  Nord  (puits  Michaud) ,  comme    au  Midi 
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(fabrique  de  pannes  de  M.  PrevosI),  l'argile  jilastique  n'est 
séparée  des  psammiles  que  par  1  mètre  au  plus  de  sable. 

Un  second  dépôt  tertiaire  se  voit  plus  au  Sud  le  long  de 
la  même  route.  Vis-à-vis  de  Penlrée  de  la  roule  départe- 
mentale n°  13  et  de  la  borne  126.85 ,  il  y  a  eu  une  sablière  et 
le  puits  de  la  maison  a  traversé  10  mètres  de  sable  sous 
3  mètres  de  limon. 

Un  peu  plu!>  loin,  entre  les  bornes  2G,5  et  26,4,  it  y  a 
d'anciennes  sablières  sur  le  côté  0.  de  la  route  et  une  autre, 
encore  en  activité,  au  Pré-Reneict,  à  lE.  de  la  roule,  vis- 
à-vis  la  borne  20,1.  On  doit  peulélre  rapporter  au  même 
dépôt  la  sablière  ouverte  sur  le  chemin  de  Fontaine,  sous 
3  mètres  de  limon. 

A  l'extrémité  orientale  du  territoire,  sur  le  chemin  de 
Ferrière-la-Grande ,  il  y  a  aussi  une  exploilalion  de  sable 
blanc  avec  argile  à  poteries,  à  la  partie  supérieure;  il  est 
recouvert  de  î'^.îAi  de  limon. 

A  part  ces  poches  remplies  de  sable,  le  sous-sol  de  Lou- 
vroil  est  essentiellement  un  plateau  de  psammile,  qui  se 
termine,  du  côté  de  la  Sambre,  par  ua  escarpement  assez 
élevé.  On  y  a  ouvert  une  carrière  en  face  du  laminoir,  dans 
un  psammile  arénacé  ,  incliné  de  25"  au  N,  15°  0. 

Le  ruisseau  du  Moulin  de  la  Basse,  rotame  aussi  le  plateau. 
Entre  ce  ruisseau  el  le  village,  il  y  a  un  espace  asseye  étendu, 
où  le  psammite  est  à  peine  caché  par  la  végétation. 

On  rencontre  les  psammiles  sur  la  roule  déparlemenialo 
nM'.î,  lout  le  long  de  ta  pente,  au  SuJ  du  ruisseau  de  la  Basse 
et  sur  la  rouie  nationale  n°  2,  près  du  ruisseau  Paradis 
(incl.  N.  la-  0.). 

Les  mêmes  psammiles  se  prolongent  sur  la  rive  gauche  de 
la  Sambre,  où  est  située  une  portion  du  territoire  de 
Louvroil. 

Lo  calcaire  dévonien  a  été  trouvé  dans  un  puits,  à  la 
jonction  des  roules  n"  13  el  n»  2. 
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purrs  et  oiuuëres.  Puits  de  chez  M.  ÈKehMd,  contre 
réglise. 

Liaon , S"^ 

Sable  k  bâtir * 

Sable  gras 1 

Argile  plastique 1 

Sable  blanc 0,M 

Psammiles  avec  Spirifer  Vemeuili 7 

Ean à  ai 

Pviti  à  50  mètres  àtO.de  F  église  : 

Psammlie à      a". 

Puits  à  la  maison  de  la  roule  Nationale  n*  2,  vis-à-vis  la 
borne  26,85  : 

Limon S". 

Sable 10 

Calcaire. 

Schistes  (Agaizes). 

Eau ft     rt 

Puits  de  la  briqueterie  Gigot,  au  coude  du  ruisseau  du 
Paradis.  —  Trou  de  10  mètres ,  toujonrs  dans  les  mauvaises 
terres  (limon).  On  n'y  a  rencontré  ni  sable,  ni  argile,  ni 
agaizes. 

Puits  de  la  panneterie  Prévost,  route  Nationale  n*  2  d  la 
borne  28,2  : 

Limon l'JW 

Argile  plastique 6 

Sable  rërractaire 1 

Psammiles. 

Puits  contre  le  retranchement,  ancienne  route  d''Avesnes  : 

Limon ,     8*. 

Sable a 

Psammites. 
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Puitt  sur  le  même  chemin ,  jn-ès  de  la  fonlaine  :  Il  a  atteint 
les  psammites  à  8  mètres. 

Puils  chez  Pecqueriaux  Isidore,  dom  le  fond  à  /'B.  de 
Louvroil  :  puits  de  8  mètres  dans  les  psammites.  Au-dessus 
de  ceox-ci  on  n'a  pas  traversé  de  bonne  (erre  (limon). 

IHfilrIcnx. 

Le  sol  de  cette  commune  est  uniformément  couvert  de 
limon.  Près  de  la  ferme  Héron  ,  il  y  a  un  petit  arUearemcot 
de  sable  tertiaire  qui  a  été  exploité. 

Puits.  —  A  la  Grisolle,  en  haut  du  chemin  de  Mairieux, 
un  puils  de  9  mètres  a  atteint  l'argile  à  silex,  après  avoir 
traversé  un  peu  de  sable  boulant. 

Les  autres  puits  restent  dans  le  sable  boulant.  Près  de 
l'église,  ils  ont  12  mètres.  A  l'angle  de  la  route  Nationale  et 
du  chemin  de  Hairieux ,  extrémité  Sud  du  territoire  ,  puits 
de  8». 50. 

narpent. 

Le  territoire  de  Marpent  s'élend  sur  les  deux  rives  de  la 
Sambre.  Le  plateau  de  la  rive  droite  présente  du  limon  argi- 
leux, produit  de  la  décomposition  des  psammiti<s.  l.c  plateau 
de  la  rive  gauche  est  couvert  par  uu  timon  plus  sableux. 
Sur  le  bord  de  ce  plateau,  contre  la  vallée,  il  y  a  une  zone 
de  silex  diluviens. 

Dans  le  plateau  de  la  rive  gauche,  on  trouve  sous  le  limon 
le  sable  éocène  (afUeurement  sur  le  chemin  de  Semeries)  et, 
sous  celui-ci,  l'argile  grise  verdâtre  ,  exploitée  comme 
marlette. 

On  ne  connaît  à  Marpent  aucun  lambeau  de  terrain 
crétacé. 

Le  plateau  de  psammites  qui  forme  le  sol  de  la  portion  Sud 
du  territoire  est  presque  partout  couvert  de  limon  ;  cepen- 
dant on  voit  bien  ces  roches  dans  le  chemin  de  CoUeret. 
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Les  schistes  fenitlelés  qui  remplissent  le  petit  bassin 
entre  la  bande  calcaire  de  Jeumont  de  celle  de  Marpeni. 
passent  dans  le  village  de  Marpenl,  vers  l'enlrée  du  chemin 
de  CoHerel  ;  ils  ne  s'étendent  gnêre  vers  l'Est,  par  suite  de  la 
jonction  des  deux  bandes  calcaires. 

Une  seconde  bande  schislense  sépare  le  calcaire  de  Marpenl 
des  psammites  ;  elle  passe  sur  le  chemin  de  CoUerct.  près  da 
coude ,  sur  le  sentier  qui  va  au  bois  de  Marpent,  à  l'Est  des 
carriôres  et  sur  le  chemia  du  môme  bois  au  S.  des  carrières, 
puis,  à  la  limite  du  territoire,  sur  le  chemin  de  Rocq. 

Les  schistes  avec  nodules  calcaires  et  Acervutaria  pen- 
latjona  affleurent  dans  la  grande  rue  du  village,  en  pré- 
sentant l'inclinaison  Sud  et  en  reposant  sur  la  bande  calcaire 
de  Jeumotit. 

A  une  centaine  de  mètres  vers  le  Sud,  ils  doivent  se  relever 
avec  rinclinaison  Nord ,  pour  constituer  un  bassin  qui 
s'dargit  vers  l'Est  et  se  rétrécit  rapidement  vers  l'Ouest. 

Les  deux  bandes  synclinales  de  schisles  à  Acervnlaria 
se  réunissent  près  du  village.  Ils  passent  sous  l'ancienne 
chaussée  romaine  conduisant  au  gué  de  la  Sambre. 
On  les  voyait  aussi  naguère  formant  une  butte  entre  le 
chemin  de  fer  et  le  canal,  vis-à-vis  du  château. 

La  couche  correspondante  n'est  pas  connue  au  Sud  de  la 
voûte  calcaire  de  Marpent. 

Le  calcaire  dévonien  supérieur  forme  deux  bandes  sur  le 
territoire  de  Marpent.  La  bande  du  Nord;  prolongement  de  la 
bande  de  Jeumont,  n'est  visible-que  dans  le  bas  de  Marpent, 
on  y  reconnaît  les  bancs  noirs  de  la  partie  supérieure,  recou- 
verts par  des  schistes  avec  nodules  argilo -calcaires  et  Acer- 
vularia,  que  la  grande  rue  du  village  coupe  en  tranchées. 

La  seconde  bande,  en  forme  de  vo&le,  montre  :  1«  à  la 
base,  un  niveau  de  schistes  argileux  qui  forment  la  clef  de  la 
voûte.  On  le  voit  au  Sud  de  Marpenl,  sur  le  chemin  qui  va 
aux  carrières  et  au  S.-O.,  sur  le  chemin  de  Hocq. 
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2*  Du  calcaire  gris-clair ,  visible  sous  le  vieux  diâleaa  de 
Harpent,  dans  le  versant  anliclinal  Nord. 

3»  Du  calcaire  bleoâire,  grisâtre  ou  noir,  dont  quelques 
bancs  sont  exploités  comme  pierre  de  taille,  moellon,  pierre 
à  chanx,  dans  les  carrières  Dubois,  William,  Motleux,  etc.. 
sur  le  versant  anticlinal  Sud;  aux  Buchéres,  sur  l'auliclinal 
Nord. 

On  y  a  reconnu  les  niveaux  suivants  : 

Calcaire  schislÊux. 

Caluire  noir&lre. 

Calcaire  grisâtre  ,  (gros  banc)  exploité  c«mme  pierre 

de  taille. 
Calcaire  bleu  noir. 

Tontes  ces  couches,  principalement  le  gros  banc,  sont 
remplies  de  fossiles. 

Spirtfer  Vemeuili. 
Cyal/iop/ii/llum  hexagonwn. 
Favosiles  botonieiuis. 
SCromalopora. 


Cette  bande  calcaire  est  limitée  à  YE.,  comme  à  TO.,  par 
àei  (ailles  qui  correspondent  à  peu  près  aux  limites  du 
territoire. 

Le  calcaire  de  Givel  affleure  sur  la  rive  gauche.  A  l'Est  du 
hamcaifde  la  Fonderie  (Jeumonl).  il  y  a  une  grande  carrière 
de  ciilcaire,  bleu  noirâtre,  à  grandes  veines  blanches.  Ces 
bancs  forment  une  voûte  assez  aiguë,  qui  est  le  prolonge- 
ment de  celle  de  la  carrière  de  Jeumont  et  qui  va  proba- 
blement en  s'allongeant  dans  la  direction  de  l'O.;  car,<pré3 
du  moulin,  les  bancs  deviennent  horizontaux. 

Quelques  autres  carrières  sont  ouvertes  dans  l'anticlinal 
Sud  de  la  voûte. 

13 
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CARRIÈRES.— Cambre  Dubois.  —  Calcaire  Trasmen,  incUn* 
S.  5»  E.  =  20".  De  haut  en  bas  : 

Calcaire  noir  bleu&ire  irrégulier 2"*. 

C.  à  Spirifer  VemeuUt a 

C.  à  Cyalhophyllum  hexagonum  et  Favositet  ' 

loloniensit 2 

C.  l)lcuitre 4 

Espace  caché  (marbre  de  Hocg  ?) 6 

Couche  schisteuse,  remplie  d'i4/wo/i7e«    .    .    .  0,25 

C.  noir  bleuâtre,  Laxonema 2 

C.  noir  bleu&lre 8 

C.  bleu.  AtMoliles » 

Carrière  William.  —  A  quelques  mètres  à  l'Est  de  la  pré- 
cédente. IdcIid.  s.  10"  E.  De  haut  en  bas  : 

Calcaire    iiuir    bleuAire  irregulicr,   nombreux 

Cyathophijitum  hexagonum l 

C.  noir   bleuâtre  ,   C.   hexagonum  ,  Favosiles 

bolontensis 8 

C.  noir  bleuâtre  à  5/romo/o/)oro 1,80 

C.  grisâtre  ï  Slromalopora,  C.  hexagonum  .    .  a 

C.  noirillre  à  C.  hexagonum 5,<'!0 

C.  grislire  à  Slromalopora,  C.  hexagonum,    .  2,50 

Couche  schisteuse,  remplie  A' Alvéolite»    ■    .    .  V,40 
C.  bleu  irregulicr.  C.  hexagonum,  C.  vermi- 

cvtare 1,20 

C.  noir  bleuâirc. 

Les  couches  de  calcaire  grisâtre  correspondent  au  marbre 
deRocq. 

Carrière  MoUeitx.  —  Un  peu  à  l'E.  de  la  précédente. 
Inclin.  S.  10»  E.  De  haut  en  bas  : 

»     Calcaire  noir  bleuâlre. 

C.  noir  bleuaire  ^  Slromalopora,  l.  m.     .    .    .  i 

C.  noir  bleuâtre 0,S(  ' 

C.  grisâtre  k  Slromalopora  et  C.  hexagonum 

(gros  banc) 2 

C.  noirâtre  à  Slromalopora  et  C.  tttxagonvm.  0,40 
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Carrières  des  Buchères.  —  Plusieurs  trous  sont  ouverts 

£ie  calcaire  rrasniea  de  la  pente  auLiclinale  Nord  de  la 
de  Marpent.  On  y  voit  de  haut  en  bas  : 


Calcaires  divers 

C  bleu  noirûire.  Spirtfer  VenteuiU    .    . 

C.  divers 

C.  bleu  Doir&ire  rempli  de  Sp.  Verneuiti. 

C  divers 

C.  gris&tre  &  C.  hexaganum 

■aabeoge. 


.  La  plaine  qui  est  au  Nord  de  Maubeuge  est  couverte  de 
limon. 

Sous  le  limon,  on  y  trouve  le  sable  éocène  ;  mais  celui-ci 
ne  parait  pas  dépasser  au  Sud  la  roule  Nationale  n  '  49  et  te 
chemin  de  grande  communication  n»  71.  Il  a  été  exploité  du 
côté  de  Sarts  el  du  Pont-AUanl,  toujours  dans  des  plis  de 
terrain,  où  le  limon  a  moins  d'épaisseur.  A  la  Terme  des 
Sarts  ce  sable  est  nettement  stratifié  et  contient  des  veines 
d'argi'e. 

Chez  Hubinet,  sur  le  chemin  d'Asserent,  un  puits  de  13 
mètres  a  trouviS  sous  7  mùtres  de  limon,  du  gravier  fin,  puis 
de  Targile  noire;  à  200  mètres  de  là,  on  a  tiré  du  sable, 
à  3  mètres  de  profondeur. 

Sur  la  vieille  roule  d'Avesnes,  près  de  Tancien  retran- 
chement, le  puits  a  traversé  2  mètres  de  sable  sous  3  mètres 
de  limon.  A  la  redoute  voisine,  on  a  exploité  de  l'argile 
plastique;  une  fontaine,  un  peu  au  Nord,  est  dans  l'argile; 
près  de  là,  on  a  tiré  de  la  mine. 

A  l'Allouette,  un  puits  de  2-2  mètres  a  rencontré  le  sable 
blanc  à  18  mètres;  au  fond,  il  a  trouvé  l'eau  dans  du  gros 
sable  mélangé  de  silex;  au-dessus,  il  y  avait  du  limon  mélangé 
de  veines  de  sable. 
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L'argile  lertiaire  inférieure,  marne  de  la  Porquerie,  se 
trouve  sous  loui  le  plateau  de  la  rive  gauclic  Je  la  Sambre. 
On  h  voit  à  la  carrif^re  du  bois  du  Tilleul.  Elle  a  élé  entamée 
par  les  caves  de  la  maison  d'école  de  Douzies,  sur  une 
épaisseur  de  2  mètres,  tandis  qu'elle  a  5  mètres  dans  le 
puits  à  l'entrée  du  chemin  de  MaubeageàSous-le-Bois.  Dans 
ce  dernier  point,  elle  renferme  à  (a  base  une  couche  de  gros 
silex.  Ceux-ci  ont  aussi  été  rencontrés  par  des  puits  près  de 
l'église  de  Doiizies,  à  15  mètres ,  et  chez  Viclorien  Dursin, 
sur  la  route  Nationale  n"  49,  à  21  mètres, 

La  craie  glauconieuse  5  Peclen  asiier  se  présente  sous  la 
forme  d'une  marne  sableuse  ;  elle  se  trouve  sous  une  partie 
de  ta  ville  de  Maubeuge,  derrière  le  collège,  par  exemple.  On 
Ta  rencontré  dans  un  puits  à  l'entrée  du  chemin  qui  va  à 
Sous-le-Bois.  Au  puits  de  chez  Mélo ,  elle  a  4  mètres 
d'épaisseur,  ainsi  que  dans  la  plupart  des  puits  du  plateau  de 
Sous-le-Dois,  du  cûlé  de  Mauheuge.  Elle  forme  une  couche 
de  H  mètres  au-dessus  des  carrières  de  Sous-le-Bois.  Il  est 
donc  probable  qu'elle  entoure  le  plateau  do  psammite  de 
Sous-le-Bois,  sans  en  recouvrir  la  partie  la  plus  élevée. 

Sur  la  carrière  dite  d' Asseyent  ('),  elle  forme  également 
un  banc  de  ti  mètres. 

Dans  cette  dernière  carrière  on  a  trouvé  à  la  partie 
supérieure  :  Bektimites  plemis. 

A  Sous-le-Bois,  on  a  extrait  beaucoup  de  minerai; 
l'aachénien  y  est  assez-développé,  mais  u'aflleure  nulle  part. 
Dans  une  carrière  de  pierre  bleue,  on  a  rencontré  une  poche 
d'argile  plastique  grise  sous  les  marnes  vertes  à  Peclen  asper. 
Le  puits  de  chez  Melo,  employé  de  M.  Sépulchre,  a  trouvé, 
à  7  mètres  de  profondeur,  de  l'argile  plastique  blanche  sous 
les  mêmes  marnes. 

Les  psammites  existent  à  9  mètres  de  profondeur  sous  la 
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(l)  Cornei  cl  Iiriart  :  Loc,  cil.,  p.  ^^.  Cti.  Barrois  :  Loc.  cil.,  p.  i 
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gare,  et  dans  l'escarpement  qui  sépare  les  routes  Nationales 
n»  49  et  n"  i. 

Ils  forment  une  grande  partie  du  sous-sol  de  Sous-le-Bois, 
où  les  puits  les  rencontrent  à  une  profondeur  de  '2  à  10 
mètres.  Près  de  l'tîglise,  ils  sont  immédiatement  recouverts 
par  le  limon.  Les  Vallées  de  l3  Sambro  et  de  la  Flamenne 
entament  ces  psanimites  et  la  ligne  ferrée  principale,  ainsi 
que  rembranchement  de  Bruxelles  les  coupent  en  tranchées. 
Dans  la  voie  principale,  l'inclinaison  est  au  S.  5"  E.  =  10»  à 

'  ;  on  y  voyait,  peu  après  la  construction  de  la  voie,  un  banc 

I  sable  de  ao  mètres,  qui  était  parallèle  aux  couches  et  ne 
semblait  pas  autre  clio-se  que  du  psammite  altéré.  Dans  la 
ligne  de  Bruxelles  le  psammite  est  Irès-contoumé,  mais  on 
reconnaît  cependant  encore  rinclinaison  vers  le  Sud. 

La  voie  de  Maubeuge  coupe,  au  Sud  de  Douzies,  une 
seconde  bande  psammiiiquc,  séparée  de  la  précédente  par 
le  calcaire  de  Sous-le-Bois  et  nn  pont  creusé  sur  la  hauteur 
de  la  route  de  Neufmesnll  a  atteint  ces  psammttes  ii  une 
profondeur  de  8  mètres. 

Les  schistes  feuilletés  se  trouvent  à  Maubeuge  sous  la  place 
rerte,  le  long  du  chemin  de  halage,  près  de  la  porte  d'eau 
d'aval,  en  descendant  à  Sous-le-Bois,  au  S,  et  au  N.  des 
carrières  de  Sous  le-Bois. 

Une  partie  de  la  ville  de  Maubeuge  est  construite  sur  une 
voùle  de  calcaire  dévonien  supérieur.  Ce  calcaire  est  encore 
exploité  près  d'Assevent.  On  l'a  rencontré  dans  le  puits  de 
la  maison  à  l'entrée  du  chemin  de  Sous-le-Bois  h  8  mètres 
de  profondeur,  et  en  dilTérents  puits ,  près  du  parc  de 
M.  Sépulchre.  C'est  la  bande  des  carrières  du  bois  du  Tilleul, 
où  on  exploite  du  calcaire  bleu  ou  gris  foncé  avec  Spirifer 
Verneuili,  Favositcs  boloniensis.  Incl.  au  S.  8"  E. 

Sous  la  maison  d'écple  de  Douzies,  le  puits  qui  a  3  à  4 
mètres  d'épaisseur,  va  dans  la  pierre  bleue,  ainsi  qu'un  puits 
situé  non  loin  de  là  ,  près  le  chemin  de  fer ,  sur  le  chemin  de 
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Neafmesnil  ;  il  a  atteint  an  calcaire  dolomitiqne  à  7  m^es  50. 
Celte  bande  est  différente  de  la  précédente,  dont  elle  est 
séparée  par  des  schistes,  visibles  sor  le  chemin,  entre 
Douzies  et  Sous-le-Bois. 

PDITS  ET  SONDAGES  :  i'Chez  Bubinet.cheminâeG^  C'x'vfiTI: 

Limon I". 

Gravier 4 

Argile  noire • « 

18 

2»  il  ia  gare  : 

Limon 7~. 

Silex  (diluTium] S,t5 

Schistes 9.80 

7.8B 

3<>  A  Ventrée  du  chemin  de  Sou$-le-BoU  : 

Silex  (diluvium)    .    , là  l".SO 

Terre  potasse  verte  (marne  de  la  Porqaerie).    .  B 

Gros  silex 0,60 

Marne  verte  (zAne  à  Pecten  aiptr) f 

Calcaire  dévonien 8,B0 

4*  Chez  Meîo.  à  àous-le-Bois  : 

Limon 8,50 

Gravier O.IS 

Marne  verte t 

Argile  plastique  blanche S 

10 

5»  Route  Nationale  n»  49,  chez  Victorien  Dursin  : 

Faits  de  21  mètres  ;  an  fond,  silex  (argile  à  silex),  aa- 
dessus,  sable  par  et  limon. 

6'  Idem  ;  prêt  de  Péglise  de  Douzies  : 

Faits  de  15  mètres; 'atteint  les  silex  après  avoir  traversé 
les  sables. 
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"•  Idem  ;  Borne  22,80  :  Puits  de  7  mètres  50  ;  au  fond  on 
trouve  les  silex. 

8»  Chemin  de  Douzies  à  Neuf-Siesnil,  près  le  chemin  de  fer  : 

Limoa 5'50 

Gravier 0,40 

Sable  argileux  glnuconirère 0,30 

Calcaire  (lertiaire)  dolotnitique 1,80 

7,50 

9°  Même  chemin,  plus  haut  : 

Limon 9 

Sable  (lertiaire?) 1.50 

Silex  (argile  à  silex  ?) 0,50 

11 
10»  Entre  Douzies  et  Sous-le-Bois  : 
Puits  de  10  mètres;  atteint  les  silex. 
11»  A  VAlloueUe: 

Limon  avec  veines  de  «ibic 18" 

Sable  blanc  à  gros  ernins 8 

Silex. 

•breehles. 

Le  village  est  construit  sur  un  escarpement  de  psammiies 
quarzeux.  Incl.  au  S. 

Ces  roches  arileurent  également  sur  la  rive  droite  de  la 
Solre  et  dans  tous  les  ruisseaux  qui  s'y  rendent.  Sur  le 
[plateau  il  j  a  du  limon. 

QaléTcIon. 

Le  territoiro  de  Qoiévclon  repose  sur  un  plateau  de 
psammites,  séparé  en  deux  parties  par  un  petit  bassin  syn- 
clinal de  schistes  et  de  calcaire  d'Ëtrœungl. 

Mais  on  ne  voit  que  la  branche  Nord  de  ce  bassin,  Torméo 
de  couches  inclinant  au  S.  et  située  sur  la  rive  gauche  du 
ruisseau. 
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Le  calcaire  est  un  calcaire  schisteux  arec  débris  d'eo- 
crines  et  nombreux  CyathophtjUum  intercalés  au  milieu  des 
schistes. 

Il  a  été  exploité  dans  la  cour  d'une  ferme,  près  du  village 
el  au  Nord  du  chemin  de  Quiévelon  à  Ferrière-la-Petite.  Les 
schistes  inférieurs  au  calcaire  aftleurent  sous  Téglise  de 
Quiévelon  et  dans  la  rue  d'Aibes  :  mais  ceux  qui  sont  supé- 
rieurs se  voient  toujours  avec  la  même  inclinaison  vers  le 
Sud,  au  point  où  le  chemin  de  Ferrière-la-Grande  traverse 
le  ruisseau 

Les  psammites  situés  au  Nord  des  couches  d'Elrœungt 
constituent  le  plateau  qui  supporte  le  bois  Monsieur  el  celui 
des  Aisemenis.  Ceux  qui  sontsilués  au  Sud  des  mêmes  couches 
se  montrent  sur  Thérouanne  et  sur  le  sentier  de  Ferrière-la- 
Petite  à  Berelles. 

Reequlgnles»  ^ 

Le  limon  ne  forme  qu'une  petite  partie  du  territoire  de 
Recquignies. 

Il  couvre  la  pente  sur  la  Sambre,  le  plateau  autour  du  bois 
des  Bons-Pères  el  le  sommet  du  plateau  au  S.  de  Itocq. 

Le  limon  des  penles  a  une  structure  très-complexe.  Un 
trou,  ouvert  à  Recquignies,  m'a  offert  les  coupes  suivantes  : 

1  Limon  cris  rempli  de  débris  de  schistes  et  con- 

tenant quelques  silex 0,50 

2  Limon  rouRe  avec  quelques   rares  débris  de 

schistes 0,60 

3  Couche  limoneuse,  formée  de  débris  de  schistes 

plus  ou  iiioiDS  iltérés 0,50 

bans  la  vallée  de  la  Sambre,  sous  un  timon  amené  à 
l'époque  récente,  on  trouve  du  gravier  diluvien. 

Sur  le  chemin  de  Cerfonlaine ,  il  y  a  ,  sous  le  limon,  de 
gros  silex,  dont  quelques-uns  sont  verdis  et  de  la  grosseur 
du  poing.  C'est  la  trace  d'une  ancienne  couche  d'argile  à 
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»ilex,  qui  a  été  démantelée  ultérieurement.  La  marne  de  la 
Porqoerie  a  été  exploitée  près  du  bois  du  Bon-Père. 

Presque  tout  le  lerriloire  est  formé  par  le  terrain  dévonien 
i  na.  ou  recouvert  seulement  d'une  mince  couche  de  limon. 

Les  psammites  du  Condros  conslituenl  au  milieu  de  ce 
territoire  un  large  plateau,  presque  partout  boisé.  Un  autre 
t>laleau,  de  môme  nature,  longe  au  Sud  la  limite  du  terri- 
toire. 

Les  schistes  verts  feuilletés,  qui  séparent  les  psammites 
des  calcaires  dévoniens,  forment  trois  bandes  :  l'une,  entre 
le  plateau  de  psammites  et  la  bande  calcaire  de  Marpent, 
est  visible  sur  le  chemin  de  Marpent,  au  S.  de  la  ferme 
firas&elel,  dans  le  chemin  de  rEscrière ,  à  l'entrée  du 
ciieniin  de  Rousies  ;  les  deux  autres  bandes  schisteuses, 
qui  enlouient.  la  bande  calcaire  dOstergnies,  aJdeurent  sur 
presque  tout  leur  parcours. 

Le  calcaire  frasnien  forme  deux  bandes  sur  le  territoire 
de  Kecquignies.  Ce  sont  les  prulongemeols  des  bandes  de 
Jlarpent  et  d  Ostergnies. 

Hoaslrs. 

La  base  du  limon  est  souvent  jaune-clair  ou  blanchâtre 
et  très-plastique  ;  on  s'en  est  servi  comme  marne. 

Le  leriain  diluvien  donne  lieu  à  quelques  remarques 
intéressâmes. 

A  l'embouchurn  de  la  Solre,  des  deux  côtés  de  la  vallée 
et  i  10  mètres  environ  au-dessus  de  son  niveau,  on  trouve 
abondammentdes  silex  brisés,  cachatonnés,  mais  non  roulés. 
On  les  voit  le  long  du  bois  du  Don-Père  et  plus  encore  sur  la 
rive  gauche  :  le  champ  contre  la  passerelle  établie  sur  le 
tchemin  de  for  est  couvert  de  silex.  A  la  sablière  Dulron  ,  sur 

route  Nationale  n»  49,  il  y  a  3  mètres  de  limon,  qui  ren- 
ferme il  la  base,  sur  une  épaisseur  de  0,10  environ,  une 
quantité  de  silex  brisés,  de  fragments  de  psammites  et  de 
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peliu  galets  (le  quartz  blanc.  A  la  ferme  qui  est  sur  le  chem'm 
de  Beaufort,  à  la  côle  109,  on  a  aussi  retiré  des  fondations, 
du  limon  avec  quelques  silex. 

Les  sables  et  argiles  éocènes ,  proloogcmeal  de  ceux  de 
Louvroil,  peuvent  s'observer,  sur  le  plateau,  entre  Rousies  et 
Louvroil. 

Au  Sud  du  chemin  de  Maubeuge  ,  on  a  aussi  ouvert  une 
exploitation  de  sable,  En  face,  de  l'autre  côté  du  petit  vallon, 
il  y  a  une  fontaine  qui  sort  de  dessus  une  couche  d'argile  plas- 
tique grise.  La  mt^me  couche  a  éié  rencontrée  à  7  mètres  de 
profondeur  par  le  puits  de  chez  M.  Gravez,  contre  la  roule 
Nationale  n<>  iO. 

La  sablière  Dulron,  située  sur  la  môme  route,  un  peu  plus 
près  de  Maubeuge,  fournit  du  sable  blanc  à  grains  fins,  dont 
la  partie  supérieure,  sur  une  épaisseur  de  1  mètre  enviroo, 
est  colorée  en  jaune  par  des  infiltrations  feiTugineuses. 

A  la  briqueterie  Iloudart,  vis-à-vis  la  liorne  20.4,  on  a 
tiré  de  l'argile  plastique  ;  dans  un  puits  vis-à-vis  la  borne 
2f>,65,  on  a  rencontré  le  sable  sous  lo  limon.  Au  champ  de 
l'Allouetle,  un  peu  au  Sud  de  l'ancien  retranchement,  à 
10  mètres  de  profondeur,  on  a  également  irouvé  du  sable. 

Une  .sablière  importante  a  été  ouverte  sur  le  chemin  de 
Ccrfontaine  et  s'étend  même  sur  lo  tcniloire  de  celle 
commune.  La  coupe  en  a  été  donnée  précédemment.  Hoir 
Cerfontaine). 

La  marne  de  la  Porquerie  se  montre  sous  l'église,  sous  le 
cimetière  et  dans  la  rue  qui  monte  au  bois  du  Bon-Père. 
C'est  une  argile  grise  très-plastique,  épaisse  au  moins  de 
G  mètres. 

Elle  est  surmontée  d'argile  sableuse  glauconiousc  qui  rem- 
plit des  poches  à  ta  surface  de  l'argile  grise  et  qui  est 
probablement  diluvienne. 

Les    dépôts    aachéniene    existent   sur    le  territoire  de 
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Rousies.  Il  ;  a  ea  d'abondantes  mines  de  fer  dont  la  coupe 
éiaii: 

LimoD \''. 

Argile  bl^nrhc  et  sable  blanc ,  souveni  à  gros 

graios- 1* 

Argi!c  noirp,  arec  mine  de  fer 4 

Le  sons-sol  de  Rousies  est  essenliellemenl  formé  par  un 
[lateau  de  psammites.  On  les  voit  sous  l'église,  où  ils  con- 
tiennent de  nombreux  nodules  calcaires  et  plongent  vers  le 
Sud.  La  rne  qui  monte  sur  le  chemin  de  Maubeuge  est  sur 
les  mêmes  psammites. 

Le  chemin  de  fer  du  Nord  les  coupe  en  tranchées,  près  de 
la  fontaine  Sainte-Aldegonde  finci.  S)  et  le  chemin  de  fer  de 
Perrière,  dans  le  bois  d'Arrêt.  Ils  affleureut  en  divers  autres 
points  du  territoire. 

Le  calcaire  dévonien  n'affleure  pas  dans  la  commune  de 
Rousies  ;  cependant,  d'après  un  renseignement  qui  m'a  Hé 
donné,  au  puits  fait  près  de  la  jonction  du  chemin  de  Rousies 
à  Maobeuge  avec  la  grand'route,  on  aurait  rencontré  du 
calcaire  noir  à  10  mètres  sous  des  schistes. 

PDITS  ET  SONDAGES.  Puits  chez  le  garde  du  bois  des  Bons- 
Pires  : 

Limon  Jjunc  avec  petits  silex o,40 

Limon  jnune  plastique 1,54 

Argile  sableuse  verte  (diluvien  Y) 1,10 

Puits  voisin.  —  8  mètres  dans  le  limon  jaune  plastique. 
Puils  chez  M.  Gracez,  roule  Nalionak  »•  49.  Profondeur 
n   mitres  : 

Linion 

Limon  blanchâtre  plastique. 

Argile  plastique  bleu  funcô. 

Psammites, 
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Puiti  sur  la  roule  Salionale  n"  49,  à  la  borne  Î6,G5  : 

Limon. 
Sab'e. 
Psammiic, 

Puils  sur  la  hauteur,  près  du  sentier  de  Perrière  : 

Limon 3". 

Sable 1 

Argile  plasiiquc 4 

Près  de  là,  dans  un  autre  puils,  on  a  renconiré  4  mètres 
de  sable. 

Satnl-neni} -lll»UBntl. 

Le  terrain  éocène  existe  sur  le  territoire  de  cette  commune, 
mais  il  n'y  est  représenté  que  par  deux  petites  poches  rem- 
plies de  saille. 

Le  sable  éoci-ne  est  exploité  près  do  la  roule  départe- 
mentale n"  13,  entre  les  homes  4,1  et  4,2.  Il  est  gris  dans  le 
fond  el  jaune  à  la  partie  supéiieure  ;  il  est  recouvert  par  le 
liraon  dont  la  base  est  rouge.  Ce  dépôt  de  sable  ne  s'étend 
pas  au-dfcli  des  premières  maisons  du  village ,  car  leurs 
puils  ont  peu  de  profondeur.  La  seconde  poche  de  sable  est 
au  S.  (lu  moulin  des  Pendani.«. 

Partout  ailleurs,  les  terrains  primaires  forment  le  sous-sol. 
Us  n'aftleurent  guère  que  dans  les  vallées. 

Le  terrain  carbonifère  se  montre  au  Sud  du  t'^rriloirc, 
dans  la  vallt'e  du  Grimoire  (flg.  Ti,  p.  17S). 

Au  confluent  des  trois  ruisseaux,  on  trouve  le  calcaire 
blanc  à  Prmlurlm  rorn  ;  puis  successivement,  en  se  dirigeant 
vers  le  village,  la  dotomie,  le  calcaire  noir,  grenu  ou  schis- 
loïdc,  avecphtanite  [calcaire  de  Bachanti,  et  enfin,  te  calcaire 
à  encrines,  dont  les  bancs  supérieurs  contiennent  des  silex. 
Il  est  exploité  non  loin  du  raoulin  des  Pendants. 

Ce  dernier  calcaire  repose  sur  des  schistes,  où  abonde 
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VOrIhis  eifeliemis  et  qui  apparliennent ,  par  coiiâi^quent,  à 
l'assise  d'Elrœongt. 

Si  on  continue  à  descendre  le  ruisseau,  on  trouve  les 
psammitcs  à  la  maison  qui  est  en  face  du  moulin  des  ti. 
Ils  y  plongent  au  Sud  ;  mais  dans  le  village,  qui  est  presque 
loul  enlier  construit  sur  cette  roche,  leur  inclinaison  est  au 
N.  15°  0.;  ils  anieurenl  jusqu'au-delà  du  chemin  d  llaiitmont. 

Les  psammiles  constituent  la  côte  sur  laquelle  est  construit 
le  village  et  la  plus  grande  partie  du  plateau  au  S. -E.  du 
ruisseau.  On  les  voit  sur  la  route  n"  13  :  au  hameau  de  Belle- 
Vue,  ils  sout  à  7  ou  8  mètres  de  profondeur  -,  ils  affleurent 
plus  loin  à  la  Marcelle  et  près  de  là,  ils  sont  coupés  en  tran- 
chée par  le  chemin  de  fer. 

Une  bande  de  calcaire  dévonien  passe  sur  le  territoire  de 
Sainl-Remy,  entre  la  scierie  de  marbre  et  le  bois  du  Quesnoy. 
•A  200  mètres  du  ruisseau  de  Vargnories,  on  voyait  dans  un 
fossé  sur  la  droite  du  chemin  de  fer  et  sur  un  espace  de 
1(X)  mètres,  du  calcaire  noir,  incl.  N.  23»  0.  =^  45»  ;  il  était 
surmonté  de  schistes  argileux.  Ce  calcaii  e,  qui  est  le  prolon- 
gement de  la  bande  de  Doussières,  passe  sous  la  ferme  du  Roc, 
f  où  il  y  a  eu  une  carrière  :  au  Sud  de  la  ferme  on  voit,  sur  le 
bord  du  canal ,  des  roches  de  schiste  psammitiq^e  et  do 
psammite  schisteux,  avec  trous  d'aunolidcs  ;  il  y  a  des  bancs 
de  grauwacke  i emplis  de  Sinrifer  imieiM/i.  A  300  mètres 
en  amont  de  ce  point,  il  y  a  des  schistes  avec  rognons  de 
calcaire  argileux  fussililère.  Toutes  ces  couches  plongent 
au  Sud. 

CAnBiKHEs.  Série  de  carrières  sur  le  ckemiu  de  Limoni 
ouvertes  dans  le  calcaire  cirbonifère.  On  y  voit  du  Sud  au 
Nord  : 

Calcaire  Rris-cluir.  tact   OO* 80". 

C,  blanc  conijtacie 6 

t)olomic.     .    .    , 8 

Espace  cache 10 

Dolomic ' i 
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Espace  caché 5 

Calcaire  noir  schistoîdc  avec  phlanites.    ...  3 

Espace  caché;  maison ^ 

Calcaire  nair 5 

Espace  caché lo 

Calcaire  noir  grenu 10 

Espace  caché 100 

Calcaire  noir  subprenu,  avec  silex 10 

Calcaire  ik  cncrines  lad.  88* 15 

Schistes  dEircRungt    .    .    .    • 0 

Carrière  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau,  au  S.  de  la  fâche 
des  Petidanls.  —  Calcaire  carbonifère.  Incl.  vers  le  Nord, 
De  haut  en  bas  : 

Calcaire  gris  foncé S'. 

C.  gris  à  teinte  rouge&lre S 

C.  gris,  nombreux  Prodwtus 4 

C.  rose,  devenant  rose  supérienremcnl.     ...  a 

C.  rouge&ire,  nombreux  Produclus *  .. 

C.  bleu  et  blancli&tre i 

DrÈche  rose ,    .  t 

C.  bleu  foncé  à  veines  roses. 

Wlllera-$lrc-NleoI«. 

Le  sable  Torme  au  N.-O.  du  terriloire,  des  deux  côtés  du 
chemin  d'IIavay,  deux  buttes,  toutes  deux  exploit<5es  ;  il  y  est 
recouvert  par  du  limon,  sauf  au  sommet  de  la  bulle  qui  est 
au  S.-O.;  on  y  trouve  des  grès. 

L'argile  tertiaire,  contenant  ou  non  des  silex,  constitue  le 
sous-sol  sous  le  limon  et  sous  le  sable,  quand  celui-ci  existe. 
Elle  afileure  sur  les  pentes. 

L'argile  sans  siiox,  c'est-à-dire  la  marne  de  la  Pot-querie, 
est  rare  ;  cependant,  on  l'exploite  sur  le  chemin  de  grande 
communication  n'>  '28,  à  l'Est  del'Hermitage. 

L'argile  à  silex  peut  s'observer  sur  la  rive  droite  de  la 
vallée  de  la  Trouille,  on  la  voit  dans  le  bois  de  rilcrmitagc  et 
en  montant  le  «hemin  qui  va  de  la  (orge  à  Grand-Reng. 
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Sar  la  rive  gauche,  ses  aflleuremenls  sont  plus  nombreux, 
on  la  trouve  :  1"  sur  le  cliemin  au.  N.  du  petit  ruisseau  de 
PHermitage:  2»  Tout  le  long  du  petit  ruisseau  de  Viliers- 
Sire-Nicole,  en  amont  de  l'église  ;  3"  sur  le  chemin  de  Vieux- 
Reng,  des  deux  côtés  du  ruisseau  ;  4°  sur  la  rive  droite  du 
ruisseau  de  Bersillies,  depuis  le  pont  jusqu'au  moulin  de 
Salmagne. 

La  craie  blanche  affleure  au  N.  du  territoire,  sur  le  chemin 
d'Havay. 

Partout  ailleurs,  on  trouve  directement  sous  les  terrains 
tertiaires,  le  terrain  dévonien.  Les  schistes  et  grès  rouges  de 
Bumot  forment  les  bords  de  la  vallée  de  la  Trouille  el  de  ses 
affluents  sur  tout  le  territoire  de  Villers-Sire-Nicole. 

Ces  couches  sont  plusieurs  fois  plissées.  Entre  la  frontière 
et  l'Hermitage,  rinclinaison  est  au  S.  A  partir  de  l'Hermitago 
Jusque  l'extrémité  méridionale  du  village,  l'inclinaison  domi- 
nante est  au  N.,  au  delà  on  retrouve  rinclinaison  Sud.  Il  y  a 
donc  pli  synclinal  au  Nord  et  pti  anticlinal  au  Sud.  Ilesldimcile 
d'analyser  ces  plis  en  détail,  car  les  bancs  do  schistes,  do 
grés  et  de  poudingue  sont  tW^s-irréguliers. 

Ua  premier  banc  de  poudingue  se  voit  dans  le  bois  de 
riiermilage  ;  un  second  à  la  forge  d'en  lias  ;  un  troisième 
dans  les  carrières  de  pavés  ;  un  quatrième ,  d'une  épaisseur 
considérable,  vers  la  forgo  d'en  haut;  un  cinquième,  vis-à- 
vis  la  forge  d'en  haut. 

Le  grès  est  exploité  en  plusieurs  endroits  pour  faire  des 
pavés.  Les  principales  carrières  sont  celles  de  M.  Reincliwal 
de  Cambrai  et  de  M.  Liénart  de  Bavai.  On  y  travaille  un  banc 
de  grès  brunâtre  qui  a  une  épaisseur  de  quelques  mètres  et 
qui  est  rempli  5  sa  base  de  nombreux  galets  de  qu.irlK  blanc , 
U  est  surmonté  de  grès  louges  attei n:inl  avec  des  schistes. 
L'inclinaison  est  au  Nord. 

Dans  le  ruisseau  qui  traverse  la  place  du  village,  les  roches 
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dévonieniies  se  voient  jusqu'à  Téglise.  On  renconire,  sar  le 
chemin  de  Givry,  le  second  banc  de  poudingue. 

La  vallée  de  la  Trouille  de  Bersillies  esL  t'galemenl  nreosée 
dans  ces  roches dévoniennes,  à  parlirdu  moulin  do  Salmagoe. 

Pendant  presque  toute,  sinon  loule  la  durée  de  l'âge 
secondaire,  le  sol  de  Villers- Sire-Nicole  était  à  sec  et 
faisait  partie  du  continent.  Les  roches  subirent  à  la  surface 
une  altération  profonde. 

Quand  on  monte  le  chemin  qui  conduit  à  (irand-Reng,  on 
trouve,  au  dessus  des  schistes  rouges,  du  poudingue  dont 
les  gat(^ts  sont  désagrégés  et  empâtés  dans  une  argile  jau- 
nâtre, contenant  encore  des  grains  de  quartz  et  quelques 
parties  schisteuses  moins  décomposées  ;  au-dessus  se  trouve 
l'argile  à  silex. 

J"ai  observé  une  autre  coupe  le  long  du  bois  de  l'Hermi- 
tage,  près  d'un  ruisseau.  On  y  voit  de  haut  en  bas  : 

Argile  jaune  avec  silex. ().40  &  0,80 

Havinement. 

Sdttic  argileux  elauconifère  sans  silex  .    .    .  0,10  h  0,30 

Poudingue  altéré •    .    .    .  O.JO  \  o.oo 

Argili;  jaune,  blanche  ou  rose 0,10 

PouilinRue  allérô 0,50 

Il  se  pourrait  que  Pargile  jaune  avec  silex  soit  diluvienne 
et  le  sable  glauconifère  tertiaire.  C'est  une  question  que  je 
u'ai  pu  résoudre.  Le  fait  qui  m'a  frappé  dans  cette  obser- 
vation, est  l'altération  profonde  du  poudingue. 

Puits.  —  Sur  lu  hauteur  au  S.  du  village  .  sur  le  chemin 
de  grande  communication  n°  8,  puits  de  1 1  mètres  dans 
le  limon;  un  autre,  de  14  mètres,  atteint  le  terrain  dévonien. 

Vieax-Rcoc. 

Le  limon  couvre  tout  le  village,  à  l'exception  do  la  vall^ 
dé  la  Trouille.  Celle-ci  est  marécageuse  et  tourbeuse,  tant 
qu'elle  est  creusée  dans  les  terrains  tertiaires;  elle  cesse  de 
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l'êlre  des  qu'elle  s'enfonce  dans  le  terrain  dévonicn.  La  com- 
poâition  du  sol  d'alluvion  dans  la  pariie  marécageuse,  n'est 
pas  connue. 

Partout  sous  le  limon ,  on  trouve  le  sable  éocène.  Dans  la 
rue  près  de  la  douane ,  il  est  à  9  mètres  d'épaisseur.  On  le 
voit  affleurer  dans  tous  les  chemins  qui  descendent  de 
cette  rue  rers  le  ruisseau.  Il  y  a  d'anciennes  sablières  au 
N.-O.  du  village.  On  a  aussi  exploité  du  sable  à  la  ferme  de 
Salmagne,  ù  3  mètres  de  profondeur. 

Sous  le  sable,  on  rencontre  de  l'argile  plastique  noire. 
Elle  a  été  reconnue  dans  un  puits,  près  de  la  douane  et  au 
hameau  de  Longpré,  où  elle  a  5  mètres  d'épaisseur.  On  peut 
considérer  cette  argile  comme  la  marne  de  la  Porquerie  ou 
comme  la  partie  supérieure  de  l'argile  à  silex.  Celle-ci  a  été 
rencontrée  à  10  mètres  de  profondeur  à  Longpré.  Tout  le 
long  du  village,  on  la  trouve  entre  le  sable  et  les  roches 
dévoniennes  ;  elle  affleure  aussi  auprès  du  moulin  de 
Salmagne,  sur  la  rive  droite  du  ruisseau. 

La  craie  existe  sous  la  partie  orientale  du  territoire.  Un 
sondage  l'a  rencontré  à  Lamerie.  ii  11  mètres  de  profondeur. 

Lp  subslratum  de  ces  couches  secondaires  et  tertiaires 
est  le  Cobleatzien,  zone  des  schistes  rouges  do  Burnol. 

La  vallée  de  la  Trouille  est  formée  par  ce  terrain,  dans  la 
traversée  du  village  et  en  aval.  Il  en  est  de  mémo  de  la 
vallée  de  la  Trouille  de  Borsillies,  sur  tout  le  territoire  de 
Vieux-Reng.  Le  poudingue  joue  un  grand  rôle  dans  le 
terrain  dévonien  de  Vieux-Iîeng.  On  en  voit  un  beau  rocher 
près  du  moulin. 

Puits  et  sondages  :  l"  Puih  à  Lamerie,  sur  le  cltemin  de 
B(/usi<ois  : 

Llmun  (bunne  Irrrc) 3*. 

Arjflle  éocène?  (terra  molle) H 

A  s  m<)trcson  y  a  reticontré  un  os. 

Criic 4 

U 
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2»  Puits  au  hammu  de  Longpré  : 

LimoT)  (lerre  rouge) 5". 

Argile  plastique  noire 5 

Silex. 

3"  Puits  chez  Fontaine,  près  de  la  Douane  : 

Limon fl". 

Sable 3 

Gravier  (basL' Ou  sable?) l 

Argile  plustique  noire. 

-t."  Puits  chez  Louis  Lisse,  sur  le  chemin  de  grande  commu- 
nication n"  28  : 

Alleinl  l'argile  à  silex  h lo'. 

5»  Puits  au  champ  de  la  MarioUe  : 

Sable  boulanl  à *"•  •■ 

G"  Puits  à  la  ferme  Salmagne  : 

Sable  bonlaut  à T». 

Le  SOUS-.S0I  (lu  lerritoire  de  Waltignies  appartient  unique- 
menljiu  dévonien  siipL-rieur. 

Cependant  le  limon  en  couvre  une  partie.  A  500  mèlres  du 
village,  sur  le  chemin  de  Dimoni ,  on  a  exploité ,  pour  une 
briqueterie,  du  timon  qui  parait  [iroduit  par  les  alluvions  d'an 
petit  ruisseau.  J'y  ai  rencoiilrtî  un  petit  galet  de  silex  noir. 

Deux  bandes  de  schistes,  avec  bancs  calcaires  de  la  zone 
dïElrungt,  passent  l'un  au  Nord  du  territoire  (anciennes 
carriiTessur  la  droite  du  cliemin  de  Beaufort.  Incl.  N.  50);  Tau- 
Ire  au  Sud  (banc  de  calcaire  bleu  à  grandes  veines  blanches, 
dans  le  chemin  de  Dimont  et  dans  la  voie  des  Neuf-Viviers). 
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Les  psammiles  se  trouvent  soas  le  village  et  sous  le  limon 
de  la  plus  grande  partie  da  territoire.  On  y  iroave  des  bancs 
calcaires  intercalés.  L'un  d'eux  existe  prés  de  la  ferme  de 
Glarge.  un  autre  passe  un  peu  au  Sud  de  Wattignies,  sur  le 
chemin  de  Dimont. 


Séance  du  7  Mai  1879. 

La  Société  nomme  membres  a.ssociés  honoraires  : 

MM.  le  professenr  Hall,  directeur  du  musée  d'histoire 
naturelle  de  l'état  do  New-York,  à  Albany. 
Leaiey,  directeur  du  Geological  Survej/  de  l'état  de 
Pensjlvanie. 

Elle  nomme  aussi  membres  titulaires  : 

Mil.  L>on1«c,  principal  du  collège  de  Sedan. 
Tbirlet,  professeur  au  collège  de  Sedan. 

m.  Cossrlet  présente  différents  échaiUlIlons  du  sondage 
de  Guise,  don  généreux  de  M.  Godiii  au  musée  de  Géologie  ('). 
.M.  iJarrois  les  a  étudiés  au  microscope,  et  nous  pouvons 
maintenant  être  fixés  sur  l'Jge  de  certaines  couches  ;  sur 
d'autres  au  contraire  il  règne  encore  quelqu'iucerlilude. 

Voi<  i  les  résultats  do  notre  étude  : 


ta  h  loj  m.,  marne  avec  gros  grains  de  qunrz  arrondis 
el  glauconic.  C'esl  probablcinenl  la  partie  supé- 
rieur des  sables  à  Peclen  a«;/Ér  indiqués  prôcé- 
demmeni  à  |09  m. 

9o  à  120  m.,  marne  grise  empalant  de  gros  grains 
de  quarz. 

(I)  Add.  Soc.  Oéol.  du  Nord,  t.  VI,  p,  104. 


21i 

80  à  126  m.,  (iros  Rraios  de  quartz  ;  argile  el  quan 
aggloméri^s  par  un  ciment  ferrogioeux  ;  elauco- 
nie. 

LcsprossrninsdequarlzcaraClérislique  de  ces 
échsDtiUoiis,  sont  bien  ceux  que  l'on  rapporte 
ordinaircmcni  îi  l'Aachenlen,  tels  que  les  sables 
h  gros  grains  de  la  Reinette  prfts  Hirson  et  de 
Féron. 

4o  it  132  m.  50,  quarz  et  Klauconic  en  ^tos  grains 
tendres,  caractéristiques  du  gaullinréricur;  argile 
blanctiAire. 

5o  à  143  ED.  Grains  de  ijuarz,  gros  grains  de  glauoaie 
mica  et  argile.  Koraminifêre  (Rotaline),  Aplien  1 

60  à  148  m.  Argile  grise  :  Nous  n'avons  pu  déterminer 
rage  de  cette  argile. 

Oïl  voit  que  l'inconnu  se  resserre,  il  n'est  plus 
qu'cnlrn  147  et  les.  Il  y  a  li\  dos  argiles  qui 
pourraient  ùlre  crclacees  ou  jurassiques  ;  peut- 
être  y  n-t-il  les  deux  comme  M.  Barrois  l'a 
observe  &  llaniiapis. 

•ïo  à  no  m.  M:;rne  grisllre  avec  nombreuses  ooliies 
de  timonitc  CCallovien). 

80  i\  184  tn.  Cntiairo  compacte.  Calcaire  blanc  ? 
iBnthonicn). 

90  h  lan  m.  ("alcaire  blanc  compacte  (Oathonien)  el 
débris  grisâtres  ;  fragments  de  silex  pyromaque 
venus  d'en  haut? 

tOo  à  soa  m.  Calcairi;  oolitique  blanc. 

Ito  â  21&  m.  id. 

120  h  ï32  m.  id 

Os  trois  cchanliUons  Tont  certainement  partie  de  la 
grande  oolite.  (Calcaire  blanc  d'Aubcntoa). 

130  >\  242  m,  Calcaire  oolitique  gris. 

C''  calcaire  parait  être  l'oolile  mtliairc  qui  est  à 
Hirson  immédiatemcut  au-dcssusdu  fullcrsearih. 
Dans  Iaprcmiî;rc  communication  je  l'avais  rappor- 
tée au  Toarcien  d'aprfîs  l'indication  donnée,  mais 
comme  les  «échantillons  qui  m'ont  été  envoyés 
par  M.  Godin.  proviennent  du  lavage,  il  se  pour- 
rail  que  ccsoolilcs  fussent  tombées  de  plus  haut. 
Aucun  ÉcbantilIoD  ne  peut  se  rajiporter  à  l'ooliie 
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iaréricurc(Bajocien),  bien  qaelepuiu  ait  dû  ccr- 
lainemeiu  la  renconircr.  Elle  est  trÊsdCvcloppéc 
h  Luzoir,  Oiiis,  Winiy  enlre  Guise  cl  Hirson. 

Uo  à  250  m.  Argile  sableuse  IcuilIctCe. 

ISo  A  265  m.  M^rnc  argileuse  fcuilleiéc. 

1*»  6  270  in.  Orès  argileux. 

J'ai  rapporté  ces  irois  couches  au  Liasien  ;  leur  as- 
pect esi  en  accord  avec  celte  déler.'nination. 

17o  k  204  m.  Schistes  rouges. 

Comme  je  Tai  dit  on  commem.ant ,  ces  échantillons  sont 
déposés  dans  la  collection  des  sondages  du  musi^e  géologique. 

Je  ne  puis  trop  remercier  M.  Oodin  de  sa  générositi5  et  de 
l'amabiliié  avec  laquelle  il  m'a  communiqué  les  résultais  si 
importants  de  ses  recherches. 

H.  Ladrlèpc  présente  un  rudislc  trouvé  dans  la  craie  h 
JftfraxfiT  brerifiorus  de  Sehourg,  près  Valenciennes. 

M.  CI».  Borml»  lit  il  la  Société  une  noie  sur  le  Terpnîn 
Béfonlru  de  I»  province  d«  l.éon  (KApn^nc)  :  Cette 
note  a  été  présentée  à  l'Association  Française  pour  Tavan- 
cemeat  des  Sciences  (session  du  Havre  .  séance  du  2Çt  aotlt 
1877),  et  est  insérée  dans  les  Comptes -Rendus  de  celte 
Association. 

D.  Casiano  de  Prado  et  de  Vcrneuil  avaient  établi  la 
succession  suivante  dans  la  série  Dévonienne  de  la  province 
de  Léon  : 

A.  Schistes  noirs  de  Llama  i  Cardium  palmatiwi. 

a.  Calcaires  rouges  &  Goniitites  de  Puenlc-Alba. 

2.  Calcaires  analogues  à  ceux  de  Nehou. 

1.  Grès  rouge  avec  minerai  de  fer. 

Les  deux  divisions  inférieures  représentent  le  Dévonien 
inférieur  ;  les  calcaires  rouges  à  Goniatiles  de  Puente-Alha 
et  de  Buzdongo  appartiennent  au  Dévonien  supérieur. 


\jt:_ 
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M.  Ch.  Barrois  a  relevé  un  certain  nombre  de  coupes  dans 
la  province  de  Léon ,  il  a  été  ainsi  amené  à  admettre,  pour 
celte  région ,  la  succession  suivante  des  couches  dévo- 
niennes  : 

s.   Calcaires  rouges  k  Coniatites  de  Puenie-Atba  el  de 

lluzilon^o 
*.    SchislPS  noirs  h  Cardium  jialmalum  Ue  LIama. 
3.    Calcaires  h  faiinc  de  Nétiou. 
2.    Grès  avec  minerai  de  1er. 
1.    Schistes  el  grès  sans  minerai  de  ter. 

Celle  série  correspond  exaclemcnt  au  terrain  dévonien  de 
Touest  de  la  France,  les  termes  inférieurs  trouvent  des 
représentants  exacts  dans  le  Dévonien  inférieur  de  la  Bre- 
tagne, les  schistes  noirs  à  Cardium  palmatuni,  oui  la  faune  el 
la  position  des  schistes  de  Porsguen  ;  les  calcaires  rouges  à 
Gonialiles  de  Puenle-Alha  sont  des  représenlanls  douteux  du 
Dévonien  supérieur,  ils  rappellent  les  calcaires  rouges  à 
Gonialiles  d'Ebersdorf  dans  le  comté  de  Glalz.  Le  terrain 
Dévonien  supérieur  est  donc  beaucoup  moins  développé 
qu'on  croyait  d'après  les  travaux  antérieurs,  dans  la  province 
de  Léon. 

M.  Gosaieirt  présente  un  énorme  silex  pyromaque  qui 
est  certainement  un  cornu  de  la  craie.  Il  a  été  trouvé  à 
Hauimont,  sous  des  sables  ayant  loule  l'apparence  de  sables 
aachéniens.  M.  Gosselet  a  conslaté  le  môme  fait  pour  beau- 
coup d"aulres  sables  qu'il  croyait  également  aachéniens. 

M.  Meugy  avait  bien  jugé  la  plupart  de  ces  dépôts  en  les 
rapportant  au  tertiaire. 


Séance  du  il  Mai  W9. 


M.  Levauz,  professeur  au  collège  de  Maubeuge,  est  nom- 
mé membre  lilalaire. 
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M.  Gosselet  lit  la  note  suivante  : 

Quelques  mots  sur  le  iinnlvrnntre, 
par  A.  Ratot   et   E.  Tanden    Broeck. 

En  parcourant  le  dernier  fascicule  de  la  Société  géologique 
du  Nord,  qui  vient  de  nous  Ctre  remis,  nous  avons  constaté 
avec  plaisir  que  de  nombreux  et  intéressants  travaux,  con- 
cernant le  quaternaire,  y  avaient  été  publiés 

De  notre  côté,  nous  nous  sommes  occupés  également,  en 
compagnie  de  M.  C.  Vincent,  de  IVludc  dit  (lualernaire  do 
Boigiquc,  et,  après'  deux  ans  de  rechcrdu's  f;ivorisées  par 
l'observation  de  coupes  nombreuses  et  lomarqiiables  par 
leur  étendue,  leur  longueur  cl  leur  netteté ,  nous  nous 
sommes  trouvés  en  possession  d'une  quanlili-  de  faits  suffi- 
sante pour  nous  permettre  de  nous  former  une  opinion 
Irés-précise  sur  la  constitution  générale  du  quaternaire  de 
notre  pays. 

Si  nous  avons  cru  devoir  prendre  la  plume  en  cette 
circonstance,  c'est  parce  que  l'un  des  principaux  résultats  qui 
ressortenl  de  nos  éludes  est  en  contradiction  complète 
avec  une  opinion  exprimée  par  M.  Gosselet,  :J  propos  de  son 
analyse  du  travail  de  M.  d'Âcy,  intitulé  :  <  Le  limon  des 
plateaux  du  Nord  de  la  France  el  les  site.c  trarailléfi  qu'il 
renferme  t;  ainsi  que  par  MM.  Orllieb  elGIieilonneix.  dans 
leur  note  sur  :  «  Les  affleurements  tertiaires  et  quaternaires 
visible*  sur  le  parcours  de  In  voie  ferrée  en  conslrnclion,  entre 
Tourcoing  et  Menin,  » 

Relativement  à  l'ouvrage  de  M.  d'Acy,  M.  Gosselet  dit  : 
«  M.  d^Acy  passe  ensuite  à  la  comparaison  du  limon  de 
Picardie  avec  celui  des  environs  de  Mons.  Je  ne  sais  si  M.  d'Acy 
a  étudié  le  limon  dans  le  Nord  el  en  Belgique,  je  crois  plutôt 
qu''il  s'est  borné  à  puiser  ses  renseignements  dans  les  travaux 
de  MM.  Briart  et  Cornet,  car  il  soutient  qwUiues  assertions 
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étranges,  tellen  que  celle-ci  :  la  superposition  régulière  tt  tans 
ravitianenl  de  la  terre  à  briqms  à  Vergeron  montre  que  les 
deux  couches  doivent  leur  origine  au  mêtne  phnomène.  Dans 
nos  excursiom,  nous  aoons  maintes  fois  constaté  qu'il  y  a  au 
contraire  entre  les  deux  dépôts  une  ligne  de  ravinement  des 
plus  manifestes.  » 

De  leur  côli5,  MM.  Orllieb  el  Chellonneix,  disent  :  c  Nous 
appellei'ons  toutefois  ratlenlion  sur  les  ravinements  qui  se  pro- 
duisent sur  les  lignes  de  cailloujc  roulés  2  et  4.  La  situation 
des  galets,  Irès-voisiue  de  la  verticale  dans  les  dépressions ,  ne 
peut  «''accorder  avec  la  théorie  énùse  dans  ces  derniers  temps  : 
Pattribulion  d'une  origine  et  d'un  âge  communs  à  nos  deux 
limons-  Au  début  de  la  ligne  3,  comme  eu  A,  noius  voyons  les 
traces  évidentes  de  deux  ravinements,  le  dernier  surtout  assez 
important  el  traversant  la  colline  de  part  en  part.  » 

Pour  ce  qui  concerne  le  territoire  français ,  nous  ne  poû^ 
vous  rion  discuter  :  mais  pour  ce  qui  concerne  la  Belgique, 
nous  déclarons  avoir  ucquis  la  conviction  que  le  limon ,  ou 
terre  à  briques,  et  Vergeron  ont  une  origine  commune  cl  font 
partie  du  môme  dépfll;  la  seule  différence  consiste  en  ce  qoe 
la  terre  h  briques  est  le  n5su!lat  de  l'alti'ration  superficielle 
de  l'ergeron.   Nulle  part,  ett  dehors  des    vallées,   où  des  ■ 
phénomi'nes    modernes    ont    bouleversé  l'ancien  état  de     i 
choses,  la  moindre  trace  de  ravinement  réM  n'est  visible  entre 
les  deux  limons. 

Du  reste,  delà  note  môme  de  MM.  Orllieb  et  Chellonneix,  il 
est  facile  de  voir  qu'il  s'agit  encore  ici  d'une  confusion 
regrettable  entre  deux  dépôts  bien  différents  ;  confusion 
qaUl  importe  de  faire  disparaître  au  plus  vite,  par  la  dis- 
cussion précise  des  faits  C'est  ce  que  nous  allons  tâcher  de 
faire  ci-après. 

Commençons  d'abord  par  démonlrer  que  limon  et  ergeron 
ne  font  qu'un. 

Cette  démonstration  sera  complète  si  nous  prouvons  : 


I 
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!♦  Qu'il  n'exisle  entre  le  limon  et  l'ergeron  aucune  ligne  de 
iMfparatioa  sensible,  offrant  tes  caractères  d'un  ravinement 
rrcl  ;  2"  que  le  limon  n'csl  que  le  résultat  de  ralléralion 
superficielle  de  la  parl'e  supérieure  de  l'ergeron. 

Nous  tenons  d'abord  à  faire  remarquer  (jue  notre  con- 
viction actuelle  ne  provient  pas  d'idées  préconçues;  au 
fontraire.  c'est  de  l'idée  d'une  séparation  réelle  que  nous 
sommes  partis,  .\yant  voulu  indiquer  sur  toutes  les  coupes 
que  nous  relevions  la  ligne  de  séparation  entre  le  limon 
t'I  l'ergeron,  nous  avons  peu  à  peu  reconnu  que  cela  était 
totalement  impossible,  pour  la  raison  ijuc  cette  ligne  n'existe 
pas. 

D'abord,  nous  avions  placé  la  séparation  à  une  ligne 
sinueuse  qui,  de  loin,  semble  assez  nette  et  qui  est  indiquée 
par  le  ihangemeul  de  couleur  existant  entre  les  deux 
parties  de  la  masse;  mais,  en  étudiant  les  coupes  de  plus 
près,  nous  avons  bientôt  pu  reconnaître  que  la  ligne  est  lo 
plus  souvent  dilTuse,  qu'elle  n'est  qu'une  apparence,  qu'elle 
n'existe  ni  ù  un  niveau  de  galets  ou  d'éléments  roulés  quel- 
conques, ni  même  à  un  passage  brusque  entre  deux  dépdls 
de  nature  différente  ;  au  contraire  .  nous  avons  toujours 
remarqué  que  la  ligne  sinueuse  qui  semble  séparer  les  deux 
parties  ne  doit  sa  visibilité  qu'à  l'eau  qui  imprègne  le  terrain 
et  plus  particulièrement  le  limon  :  ligne  qui  descend  on  qui 
monte  avec  le  degré  d'humidité  ou  de  sécheresse  du  sol  et 
qui  peut  même  disparaître  presque  complètement  pendant 
les  fortes  chaleurs  de  l'été. 

Dans  les  commencements,  nous  avions  cependant  encore 
quelques  doutes;  nous  croyions  avoir  alTaire  à  des  cas  parti- 
culiers :  aassi  avons  nous  alors  étendu  nos  observations  à  la 
surface  entière  du  pays  et  ce  n'est  ainsi  qu'après  avoir  étudié 
minutieusement  d'énormes  quantités  de  coupes,  dont  beau- 
coup ont  des  centaines  de  mètres  de  long,  à  Ans  (près  Liège), 
entre  Tongres  et  S'-Trond,  à  Louvain^  à  Vilvorde,  dans 


les  immenses  travaux  qui  s'exécutent  aa\  environs  de 
Bruxelles,  à  Mons,  à  Erquelines,  elc  ,  que  notre  opinion 
à  ce  sujet  s'est  formée  claire  et  précise. 

Donc,  hormis  les  points  particuliers  ou  des  remaniements 
postérieurs  et  des  glissements  sont  à  craindre,  c'est-à-dire, 
partout  hors  des  parties  basses  des  vallées,  nous  avons  cons- 
taté i]u'il  n'existe  ni  galets,  ni  traces  quelconques  pouvant 
constituer  un  ravinement  réel. 

Certes,  nous  avons  rencontré  dans  le  quaternaire  de  vrais 
ravinements  et  des  lits  de  galets ,  mais  il  se  sont /wyourj 
monii es  11  la  liase  de  lergeron  ,  quand  le  linio»  et  rergeron 
existetil;  ou  à  la  base  du  limon,  lorsque  lergeron  n'existe  pas, 
c'est-à-dire  lorsque  l'qiais^eur  de  Verr/eron  s'est  trouvée  assez 
faible  pour  qu'il  ait  pu  être  enlièrevieut  transformé  en  limon  .- 
mais  nous  reviendrons  plus  tard  sur  ce  sujet. 

Passons  maintenant  à  ta  seconde  partie  de  la  question,  qui 
consiste  à  démontrer  que  le  limon  n'est  qu'une  altération  de 
Tergeron. 

Qu'est-ce  que  l'ergeron  ? 

C'est  un  dépûl  d'eau  douce,  de  formation  tranquille,  dont 
la  base,  ravinant  Irés-sensiblemenl  les  assises  sous-jacentes, 
est  généralement  indiquée  par  un  lit  plus  ou  moins  épais  de 
cailloux  de  silex  roulés,  quelquefois  concassés. 

MinéralogiquemenI,  l'ergeron  est  constitué  par  un  sable 
quarizeux  très-fin,  mélangé  à'  une  assez  forte  quantité  de 
calcaire  pulvérulent  et  de  grains  de  glauconie  ou  de  matières 
ferreuses.  A  cause  de  la  finesse  de  ses  éléments  et  du  calcaire 
qu'il  contient,  l'ergeron  sec  possède  une  certaine  cohérence, 
mais  il  se  montre  friable  sous  la  pression  du  doigt.  Enfin,  sa 
couleur,  à  l'état  sec,  est  d'un  brun  jaunâtre  asstiz  clair; 
teinte  qui  se  fonce  sensiblement  lorsque  ta  masse  est 
imprégnée  deau. 

Au  point  de  vue  paléontologique,  l'ergeron  renferme  parfois 


I 
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des  fossiles  qui  appartiennent  à  des  genres  de  mollusques 
lerreslres  et  d'eau  douce. 

Etant  donnée  la  composition  mint^ralogique  de  l'ergeron, 
voyons  ce  que  peuvent  produire  sur  lui  les  infiltrations 
d'eaux  superficielles,  c'est-à-dire  d'eaux  chargi'es  d'acido 
carbonique  et  d'oxygène. 

La  question  des  altérations  a  déjà  été  posée  neltemenl  par 
l'un  de  nous  à  la  Société  géologique  du  Nord  ;  elle  rentre, 
du  reste,  dans  nn  des  cas  les  plus  simples  et  les  plus  fré- 
quents; aussi  pouvons-nous,  sans  entrer  dans  de  plus 
-amples  explications,  dire  immédiatement  ipie  Teau  chargée 
■•d'acide  carbonique  dissout  le  calcaire,  tandis  que  l'excès 
d'oxygène  se  porte  sur  les  composés  ferreux,  pour  les  amener 
au  degré  supérieur  d'oxydation. 

Or,  si  l'on  examineau  microscope  la  manière  donls'elTeclue 
J'oxydalion,  on  reconnaît  lacilcmenl  (juc  sous  Tinlluence  de 
Tabsorption  de  l'oxygène,  les  grains  noirs ,  durs,  des  com- 
^■posés  ferreux  se  boursoufflenl,  se  fendillent  eltînaîement  se 
'délitent  en  une  poussière  impalpable,  d'un  brun  rougeâlre. 
se  prenant  en  masse  argileuse  avec  l'eau  et  se  répartissent 
uniforra'^ment  dans  toute  la  masse  en  jouant  le  rOle  de 
ciment  argileux. 

Il  iull  de  là  que  le  résultat  de  l'altération  superficielle  de 
l'ergeron  doit  être  une  masse  compacte,  formée  de  grains  de 
quartz  très-fins,  englobés  et  cimentés  par  une  matière  feirii- 
gineuse.  d'an  brun  rougeaire,  plasiique,  rendant  l'ensemble 
argileux  lorsqu'il  est  humide;  dur  ou  cohérent  lorsqu'il  est 
»ec.  et  enfin,  toujours  dépourvu  de  fossiles  el  d'éléments 
calcaires. 

Mais,  pourrait-on  donner  une  définition  plus  précise  du 
limon  ou  terre  à  briques,  que  celle  que  nous  venons  de 
déduire  ci-dessus  de  ce  que  doit  être  le  résidu  de  l'altération 
de  l'ergeron  V 

Nous  ne  le  croyons  pas ,  et  par  conséquent,  aucun  argu- 
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ment  autre  que  des  apparences  trompeuses  ne  venant 
s'L^lever  contre  ces  conclusions,  nous  considérons  comme 
démontré  d'une  façon  délinilive  que  le  limon  ou  terre  à 
briques  n'est  autre  chose  que  le  résidu  d'altérulion  sur  place 
de  l'ergeron. 

D'ailleurs,  si  l'on  pousse  les  investigations  plus  avant , 
si  l'on  entre  dans  les  détails,  tout  tend  à  prouver  la  parfaite 
exactitude  de  ce  que  nous  avançons. 

D'abord,  la  (luesse  un  peu  plus  grande  des  grains  qoart- 
zeux  du  limon  n'est  que  la  conséquence  de  la  nature  même 
du  dépôt,  dont  la  partie  supérieure,  déposée  par  des  eaux 
plus  calmes,  a  dû  i'irc  formée  de  particules  plus  tines  et  plus 
argileuses  que  celles  conslilu.tiit  la  masse  iaférieure  de 
l'ergeron. 

La  disposition  de  la  terre  i  biiques  sur  l'ergeron  est  aussi 
une  nouvelle  preuve  ;  car,  vu  dans  une  coupe  d'une  cer- 
taine longueur  ;\  surface  ondulée,  où  tout  est  conservé 
intact,  le  limon  a  partout  um  é}iaisseur  uniforme  de  /"".SO  à 
3  TH(Vr«,  tnndis  que  l'épaisseur  de  l'ergeron  varie  entre  0  et 
i'2  à  i.'j  mètres. 

Presque  partout  en  Belgique,  sur  les  plateaux  ou  plaines 
élevées,  sans  pentes  rapides,  le  limon  couvre  l'ergeron  avec 
épaisseur  constante  et  en  suit  toutes  les  irrégularités  de  la 
surface  ;  et  jamais  on  ne  peut  voir  d'ergeron  sans  limon 
superposé,  si  ce  n'est  sur  le  flanc  S.-O.  des  collines  à  incli- 
naison rapide,  où  le  limon  est  halayé  et  entraîné  vers  les 
fonds,  à  mesure  de  sa  formation,  par  les  pluies  apportées 
par  les  vents  dominants  du  S.-O.  ;  ainsi  que  cela  ressort  des 
observations  de  M.  l'Ingénieur  Dejaer,  observations  dont 
nous  avons  toujours  jusqu'ici  constaté  la  justesse. 

Ainsi  donc,  quand  on  tient  compte  des  circonstances  et 
surtout  quand  on  parvient  à  se  les  expliquer  ,  il  est  facile  do 
comprendre  pourquoi  nous  admettons  Tunité  d'origine  du 
limon  et  de  l'ergeron. 
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A  notre  point  de  Tue,  dire  qne  le  limon  ravine  Tergeron, 
revient  à  commettre  Terreur  grossière  dans  laquelle  était 
tomb«5LeUoD,  lorsqu'il  prenait  pour  limite  entre  le  Bruxollien 
et  le  Laekf'nien,  le  contour  des  poches  d'altérations  affectant 
indifféremment  les  deux  systèmes. 

Enfln,  pour  en  flnir  avec  l;i  question  du  limon  et  de 
Tergeron,  disons  encore  que  le  pliénomème  des  altérations 
superficielles  est  général  à  la  surface  du  globe.  Les  mêmes 
corps  étant  mis  en  présence  dans  des  circonstances  identiques, 
il  doit  toujours  se  passer  entre  eux  les  mêmes  réactions  chi- 
miques: il  est  donc  certain  qu'étant  donné  l'ergeron  —roche 
dans  laquelle  il  entre  des  corps  solubles  et  oxydables  — 
étendu  à  la  surface  du  sol  et  par  conséquent  directement 
exposé  à  l'action  des  eaux  pluviales ,  on  peut  conclure  qu'il 
doit  exister  i  la  partie  supérieure  île  la  couche  une  altération 
do  la  roche  par  décalcification  et  oxydation.  Or,  le  limon  ou 
Lierre  à  briques,  répondant  parfaitement  aux  conditions 
posées  ci-dessus,  cette  terre  à  briques  doit,  àprinri,  et  en 
dehors  de  toutes  les  preuves  directes,  représenter  i'altéralion 
de  l'ergeron. 

Abordons  maintenant  la  seconde  partie  de  la  discussion. 

De  tout  ce  qui  précède,  doit-on  conclure  ((ue  nous  croyons 
qu'il  n'existe  nulle  p;irl,  dans  le  quaternaire,  des  lignes  de 
ravinements  réel-,  marquées  par  des  lits  de  cailloux  roulés, 
des  changements  minéralogiqnes  profonds  et  subits,  etc.? 

Loin  de  nous  celle  pensée  .  car  nos  éludes  nous  ont 
amplement  démontré  le  contraire 

Presque  partout,  nous  avons  rencontré  deux  assises  qua- 
ternaires se  ravinant  distinclement  ;  seuloment,  ["assise  infi'- 
rieure  ruvitue  u'esl  jamais  l'eryerun  et  en  est  comiilélemenl 
distincte. 

Il  est  aisé  de  reconnaître  dans  le  quaternaire  dé  la  Belgique 
moyenne  deux  assises  d'âge  différeni  :  l'assise  inférieure, 
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anssi  appelée  diluriam  caillouteax,  et  l'assise  supérieure, 
consliluée  par  Tergeron  et  le  iimon. 

Le  qualeniaire  iùftTieur  ,  qui  ravine  aussi  Irès-énergique- 
ment  les  couclies  sous-jaceoles  et  qui,  en  Belgique,  en  eslle  plus 
souvent  sêpan.'  par  im  lit  lîpais  de  cailloux  de  silex  roulés  et 
d'autres  roches  mùins  roulées,  est  toujours  constitué  par  des 
éléments  arrachés  aux  roches  immédiatement  sous-jacentes. 
C'est  ainsi  qu'aux  environs  de  Bruxelles,  nous  le  voyons 
com|iosé,  suivant  les  altitudes,  de  sables  Bruxellien,  Pani- 
séliens,  Yprésiens  et  Wemmelicns,  mélangés  à  des  liis  irré- 
guliera  d'argile  Yprésienne  ou  d'argile  glauconifère  Wemme- 
lienne. 

Quand  on  peut  observer  de  bonnes  coupes ,  on  voit 
s'étendre,  au-dessus  des  graviers  et  des  éléments  grossiers, 
des  dépôts  ù  slralilîcation  tourmentée,  de  plus  en  plus  fins, 
qui  deviennent  même  argileux  et  passent  à  la  tourbe. 

Ces  liti  sableux  et  argileux,  quoique  pouvant  avoir  cer- 
taines ressemblances  avec  Tergeron,  n'ont  cependant  rien 
de  nommun  av<:c  lui  ;  s'ils  en  ont  quelquefois  la  couleur,  ils 
n'en  oui  ni  la  composition  minératogique,  ni  la  stralilicalion 
régulière  et  ce  sont  toujours  eux  que  l'on  voit  sui'montés 
par  le  véritable  crgeron ,  avec  ligne  de  ravinement  réelle, 
indiquée  par  uu  lit  de  cailloux  roulés. 

Le  tout  est  de  s'entendre  et  surtout  de  ne  pas  confondre. 

Evidemment,  si  l'on  appelle  crgeron  tout  ce  qui  n'est  pas 
terre  à  briques,  on  sera  amené  à  commettre  des  erreurs 
grossières,  qu'une  étude  un  peu  attentive  permet  d'éviter 
et  nous  ne  douions  nullement,  à  la  lecture  de  la  note  de 
MM.  Ortlieb  et  CheUonoeix  sur  la  coupe  de  la  tranchre 
d'Halluin ,  que  nous  ne  soyons  eu  présence  d'un  cas  de 
cette  nature  : 

En  effet,  d'après  les  auteurs,  ta  coupe  est  composée 
comme  suit  : 
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!•  Terre  végétale  et  limon. 

2<>  Lit  de  cailloux  roulés. 

2"  Sables  boulants  gris-clair. 

V  Lit  de  cailloux  roulés. 

5'  Couches  ipriiîiires. 

Or,  «  sables  buulonfs  tjris-dair  »  esl-ce  là  la  description  de 
l'ergeron?  il  nous  est  permis  d'en  douter.  Evidemment  ce 
sable  gris-clair,  avec  gravier  à  la  base,  n'est  autre  chose  que 
le  quaternaire  inférieur,  très-probableraeot  fora»*  aux 
dépens  des  sables  Yprésiens  enlev(5s  et  reiDîiniés;  ils  n'ont 
rien  de  commun  avec  l'ergeron,  dont  les  caractères  sont  tout 
autres. 

Quant  à  la  couche  n"  1,  (|ue  les  auteurs  appellent  simple- 
ment :  terre  végétale  et  limon,  elle  représente  bien  certai- 
nement le  limon  et  l'ergeron. 

Les  auteurs  no  nous  donnent  pas  les  épaisseurs  des 
couches  observées  ;  de  plus,  ils  disent  que  la  coupe  n'était 
pas  trés-abordable.  S'ils  avaient  pu  rexatniuer  de  plus  près, 
nous  ne  douions  pas  un  seul  instant  que,  tout  au  moins  au 
fond  du  ravinement  qu'ils  représentent,  ils  eussent  remarqué 
l'existence  d'une  roche  calcaire,  n'étant  autre  que  l'ergeron 
encore  peu  ou  point  altéré. 

Du  reste,  les  exemples  de  ce  genre  nous  sont  irès-f.imiliers 
et,  pour  le  prouver,  nous  donnerons  ci-apirs  le  dingrammc 
d'une  coupe  de  800  mètres  do  longueur,  prise  l'année 
dernière,  le  long  du  chemin  de  fer  en  construction,  de 
Tongres  ù  Saint-ïrond  (').  et  relevée  avec  la  plus  rigoureuse 
exactitude  au  moment  oi'i  elle  apparaissait  dans  toute  sa 
fraîcheur. 


(1)  Voir  Annules  Soc.  Mulac.  de    Bel{;ii)uc.   t.  XIII.  Bulletins  des 
Séances.  Séances  des  5  Octobre  et  2  Novembre  1878  :  Compte-rendu 
jammaire  de»  explorations  paieonlologir/ues   et  stratigraphiquea 
tlreprinei  au j: environs  de  Tongres,  elv-,  pir  E.  Vatidcn  liroeck  el 
A.  RuluL 


Argile  grise,  avec  nombreuses  co- 
quilles terrestres  et  fluvtati^es  et 
matières  végétales. 

Masse  consiiluôe  par  un  limon  fin , 
pouvant  ilfp  .  Ji  première  vue, 
confondu  avec  l'erpcron.  Il  est 
brun  terre  iJc  Sienne,  non  calca- 
reux,  il  contient  de  nombreux 
Hélix  cl  Succinca  et  passe  latéra- 
lement à  des  sables  E'  slraillies 
obliquement  et  également  fossi- 
I  litres. 

Lit  de  sable  meuble,  jaime  grisâtre, 
siraiitiO,  séparé,  (juoique  faible- 
ment, de  la  masse  E  par  un  petit 
lit  de  galcls  ou  lie  gravier  F 
irrègulier  et  <tIsconlinu. 

Lit  de  galets,  continu. 

Masse  argilosableuse  biunc,  consti- 
tuée par  l'ensemble  de  l'ergcron 
et  du  limon.  L'ipaisteur  de  celle 
couche  étant  en  moyenne  de  2 
mètres,  l'ergi'run  a  éio  presque 
partout  iransfornui  en  limon,  ex- 
CPpi*  en  quelqui's  points  1',  oii 
lu  roclic  a  conserve  tous  les  carac- 
tères de  l'ergcron.  Au-dessus  de  I 
vient  la  terre  végétale,  loroléc  aux 
dépens  du  limon. 
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Cette  conpe  nous  dispensera,  croyons-nous,  d'entrer  dans 
de  plus  longues  explications;  nous  pourrions  en  donner 
d'autres  tout  aussi  belles,  prises  en  des  points  bien  éloignés 
les  uns  des  autres,  mais  nous  croyons  pouvoir  nous  borner 
à  celle-ci. 

Disons  enfin,  pour  terminer  cette  note,  que  nous  avons 
l'espoir  qu'elle  donnera  à  rélléchirà  nos  confrères  du  dûpar- 
temeol  du  Nord  ,  qu'elle  les  engagera  à  examiner  de  près  les 
phénomènes,  sans  idées  préconçues,  de  manière  à  éviter  le 
retour  de  ces  confusions ,  quelquefois  si  faciles  à  faire , 
mais  toujours  si  regrettables  pour  l'avancement  de  la 
science. 

M.  Cb.  Barrois  analyse  la  note  suivante  de  Monsieur 
F.  e.  BIKoa  Price,  sur  le  gaull  ('). 

J'ai  l'hooneur  de  présenter  à  la  Société,  de  la  part  de  l'an- 
leur,  un  exemplaire  de  son  élude  sur  le  Gaull  de  l'Angleterre. 
Ce  travail  est  une  bonne  monographie  de  cel  étage,  c'est  un 
résumé  des  observations  faites  jusqu'à  ce  jour  sur  le  Gaull  du 
bassin  Anglo-Parisien;  la  compétence  toute  spéciale  de  l'auteur 
donne  un  grand  intérêt  aux  comparaisons  qu'il  établit  entre 
les  divisions  du  gauU  proposées  à  diverses  reprises ,  et  celles 
qu'il  a  indiquées  il  y  a  quelques  années,  dans  le  gaull 
des  falaises  de  Folkeslone,  devenues  depuis  lors  typiques. 

M.  Price  commence  par  définir  le  gault;  c'est  un  étage 
dont  les  caractères  lilhologiques  sont  variables  et  dont  la 
faune  présente  des  caractères  communs  qui  se  succèdenldans 
le  même  ordre,  dans  toute  l'étendue  du  bassin  anglo- 
Parisien,  M.  Price  rattache  la  zone  ii  Am.  mammillaris  a\i 

{\t  P  G  Hiltun  Price.  P.  G.  S.  The  Gault,  bciag  Uic  sub&UDce  ufa 
LcclurcilcllvereJ  in  llic  Woodvvardian  Musuuin.  Cambridge,  1878,  and 
befofo  llie  Gcologib'Association  lili.  —  Loiidou,  Tiiytor  and  Francis, 
1*09. 

15 
Annales  lie  la  Société  Géologique  du  Nord,  t.  vi. 
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néocomien,  il  rattache  au  contraire,  la  zone  à  Am.  infla(u$ 
au  gaull;  j'ai  exposé  ailleurs  les  raisons  qui  empêchent 
d'admettre  ces  limiles.  Celte  prcmi^.re  partie  du  Mémoire  se 
termine  par  une  liste  bibhographique  très-complète. 

Avant  de  décrire  en  détail  les  divers  aflleurements  dugault 
Anglo-Parisien,  M.  Trice  esquisse  à  grands  traits  la  région 
qui  fait  le  sujet  de  son  étude,  et  indique  les  contours  de 
cette  ancienne  mer  du  gault.  11  est  arrivé  à  des  notions  inté- 
ressantes sur  la  formation  des  sédiments  de  cet  âge ,  et  sur 
les  profondeurs  probables  des  différents  horizons,  en  se 
basant  sur  les  conditions  d'habitat  des  mollusques  marins 
actuels. 

La  troisième  partie  du  travail  est  la  partie  des  faits. 

C'est  la  description  approfondie  cl  complète  du  gaull  des 
falaises  de  Foikeslone,  qu'il  divise  en  il  zones  paléontolo- 
giques  distinctes;  celle  description  est  la  meilleure  de  ce 
genre  qui  ail  été  publiée  sur  ce  terrain.  Il  est  donc  très- 
naturel,  et  les  géologues  français  devront  Timiter ,  que 
M.  IVice  ait  pris  sa  coupe  de  f'olkestone  comme  le  type  et 
comme  le  poini  de  départ,  auquel  il  vient  ensuite  comparer 
les  aniuuremcuts  moins  complets  des  contrées  voisines.  Eu 
s'appuyant  sur  des  études  personnelles  et  sur  la  connaissance 
de  ce  ijui  a  éié  écrit  sur  ces  questions,  M.  Price  examine 
successivement  les  lambeaux  de  gaull  connus  en  Angleterre, 
depuis  le  Kent  jusfju'uu  Yurkshire,  el  ceux  qui  onlélédéciils 
en  France  et  en  Suisse.  Il  a  ainsi  reconnu  des  relations 
remarquables  entre  les  niveaux  paléoulologiques  de  ces 
diverses  contrées. 

Le  Mémoire  de  M.  Price  se  termine  par  une  liste  générale 
de  tous  les  fossiles  trouvés  en  Angleterre  dans  le  gaull  Cette 
liste  mi)Dlre  aussi  la  répartition  de  ces  espèces  dans  les 
régions  voisines;  il  suflil,  pour  donner  une  idée  de  sou 
impoi-tance  de  dire  que  celle  liste  seule  occupe  38  pages  du 
Mémoire. 


ri 

I 
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Séance  extraordinaire   du    22   Juin    1879 
à  liens  (■> 

Celte  séance  a  été  précédée  d'une  excursion  géologique  à 
Elea,  Soucltez  et  Girenchy. 
Les  personnes  qui  ont  pris  pari  à  l'excursion  sont  : 

Membres  de  la  Sociélé. 


1       MM 

iCb.  PARROIS. 

DESCAMPS. 

ORTLIED. 

^h    BARROIS 

GIARD. 

OZIL. 

BERTRASD. 

GOSSELET. 

REUMEAUX 

DRETON. 

GtlERNE  (lie). 

SAVOYE. 

XHELLONNEIX. 

HAIXKZ. 

SIMON. 

CRESPEL. 

I.AimiERE. 

SIX. 

DEBRAY. 

LEKOCQ. 

WAHTEL. 

DEEERNEZ. 

LEROY. 

DESAILLY. 

MONIEZ. 

Etranyers. 

ALLAYliAC.  Ingénieur  en  chef  des  mines  d'Hénin-Liétard. 

IIAR. 

liERCiAUD,  Ingénieur  aux  mines  de  Bruay. 

fJERGERAT,  Ingénieur  aux  mines  de  Lcns. 

BOUSSEMART,  élève  ae  l'inslilul  induslriel  de  Lille. 

COUTbRIER,  Ingénieur  aux  mines  de  Lens. 

UADUUON,  Ingénieur  aux  mines  de  Lens. 

IHtISE. 

UUI'ONCHELLE.  élève  de  la  FacuUè  des  Scleoces. 

OUROT,  élève  de  l'inslilul  induslriel  de  Lille. 

ELiPO.  id. 


(U  Par  décision  du  Bureau   le  compic-rcndu  de  la  séance  de  Lens 
don  préC4idcr  celui  des  séances  ordmiirea  des  4  el  18  juin. 
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GOSSAERT.  InKënieur  aux  mines  de  Leiis. 

GOSSELET  (Ad.). 

HANQUELLE. 

UUMBLOT.  Ingénieur  des  Mines. 

LEGAY,  élève  de  la  Faculté  des  Sciences. 

LIMER,  Préparateur  h  la  Faculté  des  Sciences. 

MICAtJD,  Ingénieur  aux  mines  de  Lens. 

NAISSANT,  Ingénieur  aux  mines  de  Lens. 

SURELLE.  élève  de  l'Institut. 

VIALA,  Ingénieur  en  cher  des  mines  de  Liëvin. 

Pendant  l'excursion,  la  Sociélé  s'esl  arriîtéeaux  mines  de  la 
compagnie  de  Liévin,  où  MDesaillya  exposé  les  résultats  de 
divers  sondages  (voir  à  la  suite  de  la  séance). 

Discours  de  M.  Charles  Barrols,  Président. 

Messieurs  , 

La  séance  extraordinaire  de  la  Société  géologique  débute 
habituellement  par  Pexposé  des  travaux  faits  pendant 
l'année  courante;  vous  recounailrez  bientôt  dans  l'exposé 
que  M.  Orllielj  a  bien  voulu  se  charger  de  vous  présenter, 
que  la  Société  toujours  aussi  prospère,  voit  régulièrement 
croître  depuis  sa  fondation,  le  nombre  de  ses  membres,  ainsi 
que  l'étendue  et  la  valeur  de  ses  publications. 

C'est  liers  du  passé,  que  nous  devons  nous  tourner  avec 
confiance  vers  l'avenir;  nous  pouvons  mémo  déjà  prévoir 
beaucoup  de  nouveaux  travaux  pour  les  Annales  de  notre 
Société.  Il  ne  m'appartient  pas  toutefois,  de  vous  donner 
un  avant-goùl  de  ces  nouvelles  recherches  de  nos  confrères; 
je  devrai  me  borner  à  vous  parler  de  celles  qui  me  sont 
propres,  et  qui  ont  surtout  pour  objet  la  comparaison  des 
terrains  anciens  de  l'Europe  avec  ceux  de  l'Amérique. 

Ces  terrains  sont  plus  étendus  et  mieux  étudiés  aux  Etals- 
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Dnis  qu'en  France  ;  aussi  ne  pouvons-nous  plus  décrire  la 
sacceijsion,  les  relations,  la  Tauno,  de  ces  lorrains  dans  notre 
pays,  sans  consulter  les  innombrables  mc^ioires  qui  ont  fait 
des  Elats-L'nis  une  rt'gion  classique  ponr  ces  roches.  Tout 
géologue  désire  aujourd'hui  s'assimiler  ces  remarquables 
travaux  publiés  par  tant  d'illustres  savants  aux  Etats-Unis. 

Le  premier  Congrès  international  de  géologie,  présidé  par 
M,  Hébert  et  tenu  i  Paris  le  .">  scplemluc  1878,  à  l'occasion 
de  TExposition  universelle,  me  fournil  une  occasion  unique 
d'accomplir  le  voyage  désiré.  Parmi  les  nombreux  savants 
étrangers  venus  au  Congrès,  j'eus  la  bonne  forlune  de  ren- 
contrer les  géologues  illustres,  directeurs  des  princi[taux 
services  géologiques  des  Elats-Unis  :  je  leur  serai  toujours 
obligé  de  l'offre  qu'ils  me  firent  de  les  accompagner  en  Amé- 
rique. Quelques  jours  plus  lard  je  m'embarquai  à  Liverpool 
pour  l'Amérique,  en  compagnie  de  M.  James  Hall,  géologue 
orficiel  de  l'Etat  de  New-York.  M.  le  Minislrc  de  llnslruclion 
publique  avait  bien  voulu  me  charger  d'une  mission 
scientifique  aux  Etats-Unis,  et  m'avait  muni  de  lettres  d'inlro- 
duction  auprès  des  représentants  diplomatiques  de  la  France 
dans  ce  pays. 

Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances ,  il  n'est  pas  de 
terrains  peut-être ,  qui  s'étende  d'une  manière  continue  sur 
une  plus  vaste  surface  que  le  terrain  paiéozoique  de  l'Amé- 
rique septentrionale  ;  les  parties  connues  do  cet  immense 
bassin  comprennent  30"  à  10'  degrés  de  longitude  et  50'  de 
lalilade,  de  l'Alabama  aux  régions  polaires.  Toute  celle 
étendue  est  loin  d'être  également  étudiée.  La  [lartie  des 
Etats-Unis  située  à  l'est  du  Mississipi  est  mieux  connue  que 
les  régions  paléozolqnes  de  la  France.  Les  Elats-Unis  ont 
ravanlage  de  posséder  comme  géologues  des  savants  de 
premier  ordre,  aidés  par  un  gouvernement  qui  ne  compte 
pas  avec  la  science.  C'est  ainsi  par  exemple,  que  le  relevé 
géologique  de  la  Pcnsylvanie  a  un  crédit  annuel  de  i75,(XK) 
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francs,  le  Kenlucky  100,000  francs,  le  Missouri  100.000  fr„- 
la  Californie  95,000,  l'Etat  d'Ohio  a  dépense*  1/200,000  francs 
en  quatre  ans,  el  les  services  gc'ologiiiues  des  territoires  à 
l'ouest  du  Mississipi  sont  dotés  plus  libéralement  encore. 

La  science  n'est  pas  aussi  liii  n  traitée  en  France. 

Aucun  paj's  de  l'Europe  ne  nous  offre  une  série  aussi  com- 
plète des  terrains  paléozoïquesque  les  Filtals-Unis  ;  on  y  trouve 
successivement  les  Terrains  Laurenlien,  Huronien,  Cambrien, 
Silurien,  Dévonicn  et  Carbonifère.  C'est  dans  l'Etat  de  New- 
York,  grAce  aux  immortels  travaux  de  James  Hall,  que  l'on 
doit  prendre  les  types  des  34  groupes  paléozoïques  du  Nou- 
veau-Monde. Il  m'est  impossible  de  vous  présenter  assez 
sommairtjnent  ici  le  résultat  de  ces  études,  ni  même  le  m 
résumé  de  mes  observations.  Gr.lreù  la  direction  des  savants  H 
américains  qui  prodiguèrent  pour  moi  leur  temps  et  leur 
dévouement,  je  pus  parcourir  et  étudier  de  Septembre  en  ■ 
février,  une  partie  du  Canada,  les  Elats  de  New-York,  de 
Pennsylvanie,  et  toute  la  diatne  des  Appalaches  jusqu'en 
Géorgie  ;  j'étudiai  également  le  grand  anticlinal    silurien 
de  Cincinnati,  le  bassin  de  l'IUinois,  puis  remontant  au  U 
nord  dans  le  Minnesota,  je  descendis  la  longue  vallée  du  " 
Mississippi,  en  en  faisant  la  coupe  géologique.  Je  regagnai 
enfin  la  côte  de  l'Atlantique  en  traversant  le  Tennessee  et  la  ■ 
Caroline.  Si  j'ai  pu  voir  et  étudier  tant  de  choses  eu  moins     ' 
de  six  mois,  je  le  dois  uniquement  A  l'aide  continue  de  nom- 
breux   géologues    américains,    qui  m'ont  guidé  avec  nn  ■ 
dévouement  dont  je  suis  heureux  de  les  remercier  publi- 
quement: entre  tous,  je  dois  mes  souvenirs  de  profonde 
reconnaissance  à  M.  Hall,  géologue  officiel  de  New-York,  el 
à  M.  Lesley,  géologue  officie!  de  la  Pennsylvanie. 


Parmi  les  nombreuses  périodes  géologiques  dont  les 
Etats-Unis  nous  présentent  l'Iiisloire,  je  n'en  choisirai  qu'nne 
que  je  vous  résumerai,  celle  de  la  période  houillère.  Cette 
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pt'riodc  est  un  moade  bien  séparé  do  ceux  qui  le  suivent  cl 
de  ceux  qui  le  précèdent  ;  nulle  autre  n'a  laissé  de  traces 
aussi  profondes,  ni  aussi  bien  caractérisées,  on  dirait  presque 
que  l'uniformité  a  régné  sur  la  terre  (lendanl  toute  cette 
<!poque  :  aussi  ne  faut-il  aucun  elFort  d'imagination  au  géo- 
logue qui  se  trouve  sur  le  terrain  houiller  de  Lens,  pour  se 
transporter  au  milieu  des  bassins  houillers  américains. 

L'Amérique  du  Nord  présente  certainement  le  développe- 
ment le  plus  considérable  et  le  plus  complet  des  roches  de 
la  période  carbonifère  :  c'est  sur  les  bords  de  IWitantiqne 
qne  commence  celte  magnilique  et  immense  série  de  bassins 
houillers  qui  se  prolongeni  presque  sans  irilci  ruinions  jusqu'à 
la  Vallée  du  Mississippi  et  dans  le  Texas.  On  reconnaît  dans 
celle  immense  étendue  de  pays  que  le  substratum  du  Terrain 
houiller  n'est  pas  constant,  il  repose  tanlilt  sur  des  calcaires 
carbonifères  avec  l'roductus  [Illinois),  ou  sur  des  grès  dévo- 
niens  (Pennsylvanie),  ou  même  sur  leTerrainsiluncn(lowa)' 
Ces  différences  n'ont  pas  eu  d'action  sur  les  caractères  de  ce 
terrain  qui  présentent  partout  une  constance  remarquable. 

Le  Terrain  hoi:iller  est  formé  aux  Étals-Unis  d'épaisses 
couches  de  grès,  de  schistes,  de  calcaire,  entre  lesquelles  se 
trouvent  intersiralifiés  de  minces  lils  de  bouille  et  de  minerai 
de  fer  ;  môme  dans  les  houillères  les  plus  riches  les  propor- 
tioDs  de  la  houille  !i  ta  roche  ne  dépassent  pas  i  à  50.  Le 
Terrain  houiller  est  recouvert  dans  l'Ouest,  dans  le  Texas, 
elc  ,  par  les  terrains  Permien  et  Triasique  ;  il  occupe  donc 
la  même  position  stratigraphique  ([u'en  Europe  et  appartient 
bien  réellement  à  la  même  période  carbonifère.  Nous  arrivons 
ainsi  à  constater  le  fait  curieux  que  celte  période ,  simple 
moment  de  l'histoire  géologique  de  notre  globe  terrestre, 
contient  à  elle  seule  au  moins  les  0/10  de  la  houille  exploitée, 
et  probablement  même  les  0/10  de  ta  houille  exploitable  ù  Id 
surface  de  la  terre  1 

Les  bassins  houillers  des  Étals-Unis  sont  les  plus  vastes  du 
monde,  il  y  ea  a  qqatre  principaux  : 
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1»  Bassin  des  Appalaches  :  Ce  bassin  commence  au  nord 
de  la  Pennsylvanie  el  traverse  cet  étal,  passe  ensuite  dans  les 
Étals  de  l'Oliio,  de  la  Virginie  ocnidenlale,  du  Kenlucky,  du 
Tennessee,  de  la  Géorgie  el  de  TAlabama.  Il  occupe  le  ver- 
sant ouest  des  Appalaches,  depuis  les  limites  de  l'État  de 
New- York  jusque  dans  FxVlabama. 

Après  l'époque  du  calcaire  carbouiftire,  ce  bassin  était  une 
dépression  bornée  de  trois  côtés  par  des  terres  élevées  ;  les 
eaux  atmosphériques  dont  le  cours  n'était  pas  encore  réglé 
par  un  système  de  lleuves,  s'accumulaient  sur  ces  terrains 
unis,. formant  des  étangs  sans  profondeur,  et  ouverts  au  sud 
Ters  Ja  mer.  La  dépression  appalachienne  était  parfois  un 
marais  tourbeux,  parfois  un  lac,  el  parfois  un  goiff  commu- 
niquanl  au  sud  avec  l'Océan  :  Il  se  furmail  alors  suivant  ces 
différentes  conditions,  ou  une  veine  de  houille,  ou  des  lits 
de  sable  et  d'argile  lluviatiles,  ou  des  dépôts  marins  calcaires. 
Le  bassin  était  soumis  à  un  mouvement  continu  d'abaisse- 
ment, les  sédiments  que  les  cours  d'eaux  y  apportaient  ten- 
daient toujours  à  le  combler:  les  changements  d'état  de  ce 
marais,  dont  les  différentes  couches  du  terrain  bouillcr  nous 
ont  conservé  la  trace,  sont  la  résultante  de  ces  deux  actions 
opposées. 

2'  Bassin  de  ÏHHiwis  :  Ce  second  bassin  occupe  presque 
toute  la  province  de  ce  nom.  Il  s'étend  de  Saint-Louis  (Mis- 
souri) jusque  prés  de  Chicago,  el  pénétre  dans  les  États 
d'Indiana  et  de  Kenlucky.  Ses  produits  peuvent  arriver 
directement  par  eau  dans  toute  la  région  des  lacs  américains, 
ainsi  qu'au  sud  dans  le  golfe  du  Mexique. 

3°  Bassin  Occidental  :  Ce  bassin  le  plus  vaste  et  le  moins 
bien  connu,  est  compris  dans  les  États  d'Iowa,  du  Missouri, 
du  Kansas,  de  l'Arkansas  et  du  Texas.  Ce  bassin  n'est  séparé 
du  précédent  que  par  la  vallée  du  Mississippi  où  aflleurent 
les  roches  inférieures  calcaires  du  terrain  carbonifère,  il  est 
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donc  probable  que  ces  bassins  ont  été  réonis  avantles  dénu- 
datioDs.  Celle  immense  di'-pression  peut  avoir  été  comme  le 
bassin  des  Appalaches,  un  bas  fond  limiti^  de  3  cdlés  par  des 
terres  plus  hautes  ;  à  l'ouest  se  trouvait  la  communication 
avec  la  mer.  Celait  une  vaste  jungle,  (ilale,  où  des  eaux 
s'amassaient  ou  serpentaient  lentement,  au  milieu  d'une 
riche  végétation.  Celte  plaine  n'était  pas  entourée  de  terres 
aussi  élevées  que  la  dépression  appalachienne,  aussi  le  bassin 
renferrae-l-ii  moins  de  sédiments  clasliques;  on  y  reconnaît 
an  cootraire  plus  de  formations  marines  parcequ'il  y  avait 
communication  plus  directe  avec  une  grande  mer  ouverte. 

-/"  liaasin  du  Miihignn  :  Le  -j-™"  bassin  est  celui  du  Michi- 
gan,  il  est  moins  vaste  que  les  précédents.  Nous  ne  citerons 
que  pour  mémoire  le  petit  Bassin  de  lihode-hlattd. 


On  a  évalué  comme  suit  l'étendue  de  ces  divers  bassins 


Bassin  des  Appalaches 
Bassin  de  l'IUinois  . 
Bassin  Occidental     . 
Bassin  du  Michigan  . 

Total. 


Otj.OOa  kil.  carrés. 
75,000        » 
125,000        > 
10,000        » 


306,000 


Sur  les  ;306.000  kil  carrés  occupés  par  le  terrain  houiiler 
aux  États-Unis,  on  estime  que  ce  terrain  est  exploitable  sur 
une  étendue  de  193,(HJ0  kilomèlrcs.  Il  y  a  donc  plus  de 
houille  aux  Etals-Unis  que  dans  tous  les  élais  de  l'Europe 
réunis.  C'est  ce  qu'établit  le  tableau  suivant,  donnant  l'élen- 
dne  des  bassins  houiliers  des  différents  pays  : 
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ÉTATS-UNIS 


u° 


États-Unis 190,000  kil.  carrés. 

A.  Amérique  Anglaise  ....  28,900 

D.  Angleterre l^T.SOO 

C.  Espagne 6,400 

D.  France 3.200 

D.  Allemagne 2,900 

E.  Belgique 800 

Ces  chiffres  donnent  une  idée  approximative  de  la  quan- 
tité de  la  houille  qui  se  trouve  dans  les  différents  pays,  et 
par  suite,  de  leur  richesse  réelle  et  de  leur  développement 
probable.  Aces  chiffres,  nous  devons  opposer  ceux  qui  repré- 
sentent la  production  annuelle  de  la  houille  dans  les  mêmes 
pays,  c'est-à-dire  la  partie  qui  est  à  l'état  de  capital  actif,  et 
fait  juger  du  développement  de  l'industrie  et  du  degré  de 
civilisation  : 


Production  annuelln 

en  millions  de  lonne»  1845  t864  1874 

Angleterre 31,5  90  125 

A.  Etats-Unis 4,5  li  50 

B.  Allemagne 4(i 

C.  France 4,1  10  17 

D.  Belgique 4,9  10  15 

L'inspection  de  ce  tableau,  relevé  par  Le  Conle,  montre 
qoe  la  production  croit  pnrtoul  rapidement  dans  les  divers 
bassins  houillers.  Si  la  consommation  conlinoe  à  croître  dans 
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les  œ^mes  proportions,  c'esl  en  Angleterre  qu'on  anra  d'abord 
épuisé  les  ressources  houillères,  ce  qui  arrivera  dans  trois 
ou  qunlre  sii'cles.  Le  grand  bassin  central  des  Étals  Unis 
contient  au  contraire  assez  de  houille  à  lui  seul  pour  suffire 
à  la  consommation  do  l'Amérique  du  Nord  toute  entière  pen- 
dant plus  de  dix  siècles,  si  ce  continent  était  aussi  peuplé  et 
aussi  industriel  que  PAngletcrre. 

Les  houilles  grasses  sont  de  beaucoup  les  plus  r^.panducs 
aux  États-Unis  :  elles  conliennenl  habituellement  de  30  à 
40  "/o  de  matières  vobililes  et  so  trouvent  en  couches  hori- 
zontales dans  les  quatre  grands  bassins  de  ce  pays.  Ce  n'est 
qu'à  l'est  de  ce  bassin  des  Appalaches,  au  delà  de  la  chaîne 
des  Atleghanys,  en  Pennsylvanie  .  que  les  houilles  anthraci- 
teuses  avec  moins  de  lO'/ude  matières  volatiles  sont  bien 
développées.  Les  couches  des  bassins  d'anthracite  de  la 
Pennsylvanie  ne  sont  plus  horizontales  comme  celles  des 
bassins  de  houille  grasse  de  l'ouest,  elles  ont  été  plissées  et 
disloquées,  aussi  les  considèi'c-t-on  comme  le  résultat  du 
métamorphisme  de  houille  primitivement  grasse.  Je  suis 
d'auianl  moins  disposé  à  accepter  cette  théorie,  inconciliable 
avec  les  faits  observés  dans  notre  bassin  houiller  du  Nord  de 
la  France,  que  je  n'ai  pu  me  persuader  du  raccordement  des 
veines  de  la  région  anlhracileusc  avec  celle  de  la  région  bitu- 
mineuse appalachienue  ,  ce  n'est  prouvé  ni  straligraphi- 
quement  nipaléontologiqucment.  Les  houilles  anthracilcuses 
de  ta  Pennsylvanie,  reposant  sur  des  grès dévoniens(C<ifsti7/| 
où  M.  Lesquereux  a  trouvé  le  Sphenoplerix  fîaccida  (Crépin) 
de  nos  Psaramites  du  Condros,  sont  peut-être  bien  plus 
anciennes  que  les  houilles  à  intercatations  marines  de  l'ouest, 
qui  reposent  sur  des  calcaires  carbonifères  avec  Produclus. 

Il  est  difficile  de  suivre  une  même  veine  de  houille  dans 
un  bassin  houiller,  il  n'arrive  presque  jamais  de  la  suivre 
dans  des  bassins  différents.  Il  y  a  pourtant  quelques  excep- 
tions, ainsi  la  veine  dite  de  Pittsburgse  voit  suc  des  distances 
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considérables  dans  les  berges  de  la  rivière  Monongaheia,  où 
elle  forme  on  banc  noir,  bien  retnaïquable,  épais  de  plus  de 
trois  mètres  :  cette  veine  est  continue  sur  un  espace  de 
l-t.OOO  mille  carrés.  Les  veines  de  houille  varient  en  épais- 
senr,  il  en  est  d'aa.'<si  minces  qu'une  feuille  de  papier, 
d'autres  atteignent  lô  mètres  de  puissance,  la  veine  du  Mam- 
moatb  par  exemple  ail)  mètres  dans  la  région  de  Locka- 
wanna.  Il  est  rare  toutefois  de  rencontrer  une  veine  pure  sur 
pins  de  2  à  3  mètres,  les  veines  plus  grosses  contiennent 
ordinairement  de  petits  lits  schisteux  intercalés.  L'épaisseur 
totale  des  diverses  couches  de  houille  de  Pennsylvanie  est 
évaluée  â  iO  mèh-es,  elle  est  évaluée  à  25  mètres  dans  les 
bassins  de  l'Ouest. 

On  n'exploite  pas  en  général  aux  États  Unis  les  veines  qui 
ont  moins  de  1  mëtie  d'épaisseur,  quoique  les  travaux  y 
soient  singulièrement  facilités  par  l'absence  de  morts-terrains. 
On  exploite  partout  la  houille  dans  les  affleurements  du 
terrain  houiller  .  les  trous  sont  généralement  ouverts  sur 
les  lianes  des  montagnes  au  pied  desquelles  serpentent  les 
cours  d'eau,  ou  circulent  les  voies  ferrées ,  qui  distribuent 
au  loin  ce  coiubusliLle.  Les  vallées  de  ces  régions,  que 
suivent  les  voies  d'exploitation,  sont  toiilos  creusées  par 
dénudalion  atmosphérique  ;  leur  coui:s  est  sinueux  et  capri- 
cieux dans  toutes  les  couches  houillères  horizontales  des 
bassins  du  centre  ;  elles  sont  rcctiligues  dans  les  régions 
disloquées  du  bassin  des  Appalaclies,  où  les  bassins  houillers 
épargnés  forment  aujourd'liui  des  cliaînes  de  montagnes 
synclinales,  généralement  parallèles  entre  elles. 

Ces  chaînes  de  montagnes  de  rAmériquo  du  Nord ,  ainsi 
j'oDrnellement  modifiées  par  les  agents  almospliériqucs  . 
n'existaient  pas  lors  de  la  période  houillère.  Le  BiikmeHl  des 
AppalachCi  qui  les  produisit  ii\'ul  lieu  qu'après  la  période 
honillëre,  et  en  même  temps  que  le  Hidemeut  du  Hainauf 
plissait  ce  bassin  de  Lens,  où  nous  nous  trouvons  aujourd'hui. 
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Lors  de  la  formation  de  la  houille  ces  pays  étaient  donc  pins 
bas,  plus  insulaires  ;  la  géographie  physique  de  cette  époque 
nous  montre  ainsi  que  le  climat  a  dîi  élre  alors  humide  et 
uniforme.  Ce  climat  concordant  avec  une  température 
moyenne  plus  élevée ,  due  à  la  conslilulion  de  l'atmosphère 
plus  chargée  de  vapeur  d'eau  et  d'acide  carbonique  qu'au- 
jourd'hui, explique  parfaitement  la  flore  tropicale  de  cette 
époque,  ainsi  que  sa  vaste  répurliliou. 

La  llore  houillère  est  composée  en  Amérique  comme  en 
Europe  de  fougères  ai  borescenles  et  herbacées,  de  Lycopodes 
géants,  de  Cycadées,  de  Conifères  araucariens,  elle  ne  con- 
tient que  des  types  actuellement  tropicaux  ou  intertropicaux. 
Selon  Lesquereux ,  sur  i'ii  espèces  américaines,  et  UO 
espèces  européennes,  176  sont  communes,  et  le  reste  diffère 
beaucoup  moins  par  ses  caractères,  que  les  espèces  de  deux 
flores  à  l'époque  actuelle.  Le  luxuriant  de  celte  flore  était 
réalisé  par  la  grande  multiplication  des  individus  et  par  leurs 
dimensions  gigantesques  :  les  Crjjjilogames  vtisculaires  attei- 
gnirent h  cette  époque  une  perfection  organique  qu'elles  ne 
retrouveront  jamais  plus,  les  Pharénogames  gyvmospermes 
comptaient  de  nombreux  genres  aujourd'hui  disparus.  Ces 
conditions  tropicales  de  la  période  houillère  étaient  générales 
non  seulement  en  Europe,  Espagne,  France,  Allemagne, 
Angleterre,  et  dans  tons  les  Élals-Uois,  mais  encore  jusque 
près  du  Pôle- Nord,  au  Spilzberg  au  80"  de  latitude,  et  à  l'Ile 
Melville  au  75"  de  latitude,  où  on  a  découvert  des  houilles  avec 
fougères  arborescentes,  Lycopodiacèes,  Calamités,  etc.  — 
Dans  toutes  les  latitudes,  depuis  le  Tropique  du  Cancer 
jusqu'au  80"  de  latitude  nord,  les  espèces  de  la  houille  sont 
très-semblables  ;  partout ,  sauf  d'insigninanles  variations 
locales,  les  mêmes  formes  dominantes  et  les  mêmes  types 
caractéristiques  y  reparaissent  avec  une  uniformité  absolue. 
Il  devait  y  avoir  sans  doute  alors  des  terres  autour  du  Pôle- 
Nord,  pour  permettre  la  dispersion  des  mômes  formes  végé- 
tales dans  les  deux  mondes. 
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Il  esl  donc  aujourd'hui  acquis  à  la  scieDce  que  pendant  la 
période  carbonifère  toute  la  partie  du  globe  terrestre  située 
au  nord  du  Tropique  du  Cancer,  jouissait  d'un  climat  tro- 
pical et  uniforme,  propre  à  la  géiit-ration  de  la  houille  : 
c'est  en  eiïet  dans  celle  portion  du  globe  que  se  trouvent 
les  9/10  delà  houille  connue  de  nos  jours;  le  1/10  restant, 
se  troDve  en  grande  partie  au  sud  du  Tropique  du  Cancer 
(Iodes,  Chine,  Nouvelle-Zélande),  et  parait  devoir  être  sur- 
tout rapporté  au  Terrain  jurassique.  Les  causes  de  celte  sin- 
gulière répartition  géographique  nous  sont  encore  inconnues. 

On  ne  peut  parler  du  terrain  houiUer  de  l'Amérique  du 
Nord  sans  se  rappeler  que  c'est  cette  région  qui  a  fourni  à 
Lycll  les  données  d'après  lesquelles  il  a  calculé  approxima- 
lirement  le  temps  qu'avait  dû  mettre  le  terrain  houillcr 
pour  se  former.  L'analogie  des  formations  houillères  avec 
celles  de  nos  tourbières  a  fourni  le  point  de  départ  de  sou 
argumentation.  Le  terrain  houiller  de  la  Nouvelle-Ecosse,  le 
plus  complet  de  l'Amérique ,  a  une  épaisseur  moyenne 
éraluéc  à  7503  pieds,  une  étendue  primitive  évaluée  à 
360<)0  railles  carrés,  ce  qui  donne  un  volume  de  51000 
milles  cubiques  pour  k-s  sédimcnls  aci'.umulés  dans  ce 
bassin.  Si  Ton  se  rappelle  d'autre  part  que  le  Mississipi 
d'après  MM.  Ilumphreys  et  Abboll,  poiie  arviiuellcmenl  à  son 
delta  assez  de  matériaux  pour  couvrir  un  mille  carré  de  81  <°. 
de  sédiment,  c'est-à-dire,  pour  couvrir  le  l/20«  d'un  mille 
cubique,  on  trouve  qu'il  aurait  fallu  à  ce  taux  1000000 
ans  au  Mississipi  pour  combler  le  basHO  houiller  de  la 
Noavelle-Ecosse. 

Noos  ne  reviendrons  pas  une  fuis  do  plus  sur  les  nom- 
breuses objections  qui  ont  déjà  été  faites  sur  ce  genre  de 
calcul,  nous  préférons  admettre  uu  mslaiit  les  bases  de  ce 
raisonnement,  déjà  tant  de  fois  attaquées,  mais  toujours 
employées.  Depuis  les  éludes  de  MU.  Gosselel  et  Dobray  sur 
les  marais  tourbeux  du  liltoral  flamand,  on  doit  choisir  dans 
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ces  marais  moitié  salins,  moitié  d'eau  douce,  les  termes  de 
comparaison  avec  les  couclies  des  bassins  houillers ,  les 
relations  sont  plus  intimes  que  celles  qu'on  cherchait  enire 
ces  couches  et  les  alluvioas  qui  se  Tormenl  dans  la  vallée  da 
Mississipi. 

La  coupe  générale  des  tourbières  du  littoral  flamand  est  la 
suivante  : 

Terre  de  marais 0,îO 

KTgûe  X  Rissoa  ulvœ  (couche  saum&lrc)  .  0,60 

Argile  ou  sable  avec  ca(]u{lles  marioes    .  1,65 

Tourbes 1  il  3". 

Argile  bleue. 


Ces  couches  de  tourbe,  d'argile,  de  sable,  sont  les  unes 
de  formation  d'eau  douce,  les  autres  de  formation  marine, 
toutes  se  sont  formées  et  superposées  depuis  l'époque 
récente.  Etudiées  par  MM.  Gosselel,  Debray,  Rigaux,  elles 
ont  montré  par  les  objets  travaillés  qui  y  ont  été  recueillis 
que  les  2'". 25  supérieurs  de  sédiments  s'y  sont  formés  en 
trois  ou  quatre  siècles.  Si  nous  mesurons  les  sédiments 
houillers  du  bassin  de  la  Nouvelle-Ecosse  à  ce  taux,  aa 
lieu  de  le  comparer  à  ce  qui  se  passe  dans  la  vallée  du 
Mississipi,  nous  trouvons  que  les  7500  pieds  d'épaisseur  de 
ce  bassin  ont  dii  se  déposer  en  340000  ans.  au  lieu  de 
lOOUOOO.  On  ne  peut  donc,  ce  nous  semble,  accorder  une 
grande  valeur  à  des  conclusions  comme  celles-ci,  qui  basées 
sur  des  mPmes  fjits,  fournissent  comme  résultats  des 
chiffres  qui  varient  du  simple  au  triple. 

Les  calculs  qui  ^e  basent  sur  l'accumulation  de  la  bouille, 
comparée  au  poids  de  bois  vert  nécessaire  pour  former  les 
couches  de  houille,  ne  sont  pas  plus  exacLs  que  les  calculs 
basés  sur  les  sédiments.  M.  Grand'Eury  a  fait  voir  en  effet, 
que  les  couches  do  houille  se  sont  formées  beaucoup  plus  rapi- 
dement qu'on  ne  croit  en  géologie,  car  la  végétation  houillère 
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produisait  abondamment  des  écorces  à  la  fois  tW's-denses 
et  trè»  épaisses,  formant  avec  les  feuilles  une  masse  im^om- 
parablement  plus  grande  «jue  celle  du  bois  conservé. 

Je  m'arrêterai  ici  dans  cet  exposé  de  la  composition  et  de 
la  nature  du  terrain  carbonifère  de  rAmèrique  du  N'ord; 
pour  être  plus  bref,  j'ai  cru  devoir  éviter  les  faits  de  détail 
et  les  remarques  locales  faites  pendant  mon  voyage,  quoique 
ces  remarques  constituent  réellement  le  caractère  original 
des  recherches  scientiflques  :  j'espère  les  publier  plus  tard 
dans  les  annales  de  notre  Société. 


Je  ne  puis  tontefois  terminer  sans  noter  que  les  rela- 
tions indiquées  ici  entre  l'Amérique  et  l'Europe  i  l'époque 
honillëre  ne  sont  pas  des  faits  isolés  dans  l'histoire  do  ces 
coDlineats  :  on  en  trouve  de  non  moins  curieuses  à  l'époque 
actnelle. 

Aa  premier  abord,  il  parait  y  avoir  plus  de  différences  que 
de  rapports  entre  l'Amérique  et  l'Europe  de  nos  jours,  ce 
sont  deux  continents  bâtis  sur  des  plans  bien  distincts  :  on 
peut  caractériser  le  premier  par  la  compiiattion  ûa  sa 
structure,  le  second  par  la  simplicité  de  son  contour  et  de 
son  orographie.  On  a  fait  souvent  ressortir  linlluence  de 
ces  formes  propres  des  continents,  sur  le  développement 
historique  de  l'humanité  ;  et  en  effet,  les  formes,  l'arran- 
gement, la  distribution,  des  masses  torreslres  à  la  surface  du 
globe  nous  aident  à  comprendre  les  évolutions  de  rhisloire. 

Les  différentes  parties  du  globe  ont  joué  des  rôles  bien 

différents  dans  les  progrès  de  la  civilisaiion  :  aucun  des  trois 

continents  du  Sud  (Australie,  Afrique,  Amûriqtieméridionale), 

n'a  été  le  berceau  des  grands  progrès  de  civilisaiion  qui  ont 

contribué  au  perfectionnement  de  noire  race.  La  scène  de 

l'histoire  n'a  guère  quitté  l'Asie  et  l'Europe;  l'Europe  par  sa 

complication  est  rendue  le  plus  accessible  des  continents, 
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elle  est  le  continent  le  plus  ouvert  à  la  mer  pour  les  relations 
avec  l'iHranger,  elle  esl  le  plus  individualisf-  et  le  plus  riche 
en  dislricls  beaux  et  indépendants.  Cette  disposition  est  la 
cause  de  l'extrÈme  division  politique  de  l'Europe,  en  nationa- 
lités diverses;  il  est  rtSellemenl  humiliant  pour  nous  Euro- 
péens, de  devoir  reconnaître  que  ces  frontières  politiques 
qui  nous  coAlent  tant  de  sang,  ne  sont  qu'une  résultante 
nécessaire  de  conditions  climaléritiues  et  orograpbiqnes 
indépendantes  de  noire  volonté  :  sans  doute ,  riiomme 
dérange  parfois  le  cours  de  la  nature,  mais  pour  peu  qu'il 
regarde  dans  le  passé,  il  voit  bientôt  cet  écart  momentané 
rentrer  dans  Tordre  commun. 

Après  avoir  étudié  la  cOle  orientale  des  Etals-Unis,  je  dus 
traverser  en  Pennsylvanie,  la  chaîne  des  Appalaches,  pour 
poursuivre  mes  recherches  dans  l'ouest  :  pour  tout  voyageur 
européen,  qui  a  passé  les  Pyrénées,  les  Alpes,  et  s'est 
habitué  à  rencontrer  sur  les  deux  versants  des  hommes  et 
des  idées  diiïérents,  ce  doit  être  un  sujet  d'étonnemeni, 
comme  c'en  fut  un  pour  moi,  de  trouver  des  deux  côtés  de 
celle  grande  barrière  des  Appalaches,  le  même  peuple,  les 
mêmes  coutumes  et  le»  mêmes  mœurs.  L'orographie 
n'exerce-t-elle  donc  pas  son  influence  sur  la  race  améri- 
caine? 

L'n  autre  trail  «taillant  de  l'orographie  européenne  est  la 
position  de  la  plupart  des  capitales  ,  Londres,  Vienne, 
Bruxelles,  Paris,  au  centre  de  bassins  géologiques  ;  cette 
position  explique  tout  naturellement  leur  développement, 
puisqu'elles  sont  par  suite  le  centre  naturel  du  mouvement 
de  ces  pays,  c'est  vers  elle  que  tout  converge.  Aucune  des 
grandes  villes  des  Etats-Unis  ne  se  trouve  par  contre,  au 
centre  de  bassins  géologiques  :  Ncw-Yoïk  et  Philadelphie 
sont  bâties  sur  les  gneiss,  Cincinnati  et  Chicago  sur  le 
terrain  silurien,  Saint-Louis  sur  le  Terrain  carbonifùre, 
tandis  que  le  terrain  houiller  forme  le  cenli'e  de  ces  bassins. 
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L'orographie,  de  nouveau,  n'exerce-t-elle  pas  la  même 
inilaeore  snr  tes  peuples  de  l'Amérique  que  sur  ceux  de 
riiurope? 

Dans  l'ancien  monde  noos  avons  dû  considérer  comme  les 
continents  les  mieux  doués,  les  mieux  organisés,  les  mieux 
préparés  pour  le  développement  des  sociétés  humaines,  ceux 
qai  présentent  les  contours  les  plus  variés,  les  formes  les 
plus  diversifiées,  les  contrastes  les  plus  nombreux  et  les 
régions  naturelles  les  mieux  caractérisées.  Tels  ne  sont  pas 
les  caractères  de  l'Amérique  du  Nord,  remarquable  au  con- 
traire par  sa  simplicité  :  au  centre  du  pays  se  trouvent 
d'immenses  étendues  de  prairies  herbeuses,  elles  sont  com- 
prises cotre  deux  chaînes  de  montagnes  parallèles  aux  câtes, 
les  monts  Appalaches  et  les  premiers  contreforts  des  mon- 
tagnes Rocheuses.  Comment  expliquer  les  progrès  si  rapides 
de  la  civilisation  des  Etats-Unis,  malgré  la  grande  simplicité 
de  structure  de  son  sol  ? 

La  raison  en  est  que  ce  n'est  qu'aujourd'hui  que  l'Amé- 
rique du  Nord  commence  à  jouer  un  rôle  de  premier  ordre. 
C'est  une  contrée  neuve ,  où  les  fronliûres  n'ont  été  tracéfs, 
les  relations  établies  entre  les  dilTércnls  étals,  les  grandes 
villes  bâties,  qu'après  une  époque  où  l'influence  orogra- 
phique était  enfin  annihilée  par  un  agent  plus  puissant,  pnr 
la  houille.  Il  est  facile  de  se  persuader  de  l'accélération  du 
développement  des  Etals-Unis  depuis  l'époque  où  la  houille 
est  aclirement  exploitée  :  ainsi,  la  ville  de  Cincinnati 
compUil  T.'iO  habitants  en  1800,  1 15000  en  1850,  et  220000 
en  1870;  Saint-Louis  comptait  1400  habitants  en  1811, 
7il39  en  1850.  312963  en  IS'ÎO  ;  Chicago  100  habitants  en 
1830.  28209  en  1850  et  malgré  l'incendie  qui  détruisit 
entièrement  cette  ville  3Ô0OUO  aujourd'hui! 

On  peut  remarquer  de  môme  que  les  Eiats  de  l'est  qui 
sont  les  plus  anciennement  colonisés  ont  des  limites  admi- 
DislratiTes  irrégulières,  correspondant    à   leurs  frontières 
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naturelles  orographiques,  tandis  que  les  Etals  da  centre 
cotonisL'S  de  nos  jours,  sout  bornés  diaprés  des  principes 
tout  dilTérenls.  Les  caœp.'ignes  des  Etats  les  plus  jeunes  sont 
rigoureusement  cadastrées  et  divisées  en  Townships  de  six 
milles  de  côté,  et  subdivisées  en  milles  carrés  partagés  en 
quatre  parties.  Ces  quadrilatères  sont  parfaitement  orientés, 
et  chacune  de  leurs  faces  regaide  l'uu  des  quatre  points 
cardinaux.  La  carte  d'un  ancien  Etal  ne  montre  à  l'œil  qii'on 
onchevtHreraent  de  lignes  dichotomes,  la  carte  d'an  Etat 
jeune  est  un  véritable  damier. 

La  bouillt!,  avec  les  chemins  de  fer  et  les  bateanx  à 
vapeur,  a  fait  disparaître  les  distances,  elle  a  effacé  les 
divisions  continentales.  Grâce  à  elle  la  position  nécessaire 
do  nos  grandes  villes  n'est  plus  au  centre  des  bassins, 
on  doit  donc  dire  que  par  elle,  l'homme  échappe  à  la  cen- 
tralisatioii  des  bassins  hydro-géologiques  à  laquelleil  avait 
toujours  été  soumis;  il  franchit  sans  exceptions,  les  rivières, 
les  montagnes,  les  frontières  naturelles.  Nous  dépendons  par 
contre  des  gisements  houillers  ;  et  on  peut  dire  que  l'homme 
est  assujetti  aujourd'hui  à  la  centralisation  par  les  bassins 
houillers,  sans  lesquels  il  ne  pourrait  avoir  la  vapeur,  les 
métaux,  et  toutes  les  industries,  bases  de  notre  civilisation 
actuelle,  qui  dépendent  du  charbon. 

Le  progrès  des  grandes  nations  ne  dépend  plus  aujour- 
d'hui de  leurs  relations  ou  de  leurs  luttes  avec  leurs  voisins  ; 
leur  vie  est  dans  te  commerce  du  monde,  non-seulement 
au  point  de  vue  matériel,  mais  même  au  moral  :  les  Etats- 
Unis  ,  situés  entre  les  deux  grands  Océans ,  paraissent 
appelles  ;i  servir  de  médiateur  et  de  centre  aux  idées  et  aux 
produits  du  monde. 

Pour  (]uiconqiie  base  les  spéculations  de  l'avenir  sur 
l'observation  des  faits  actuels,  il  paraîtra  que  l'indépendance 
des  agglomérations  humaines,  celle  de  leurs  limites  et  des 
lignes  naturelles  du  pays  existant  aux  Etats-Unis,  ou  ce  que 
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nous  pouvons  appeler  la  décentralisation  orograptiique  de 
ce  pays,  devra  se  produire  nécessairement  un  jour  en 
Europe  t 

Nos  découvertes,  nos  inventions  modernes,  maniuenldonc 
une  nouvelle  phase  dans  la  vie  de  l'espèce  humaine  ;  il  est 
digne  de  noter  que  cette  deuxiômo  [:ilia$e  se  déroule  sous  les 
mêmes  latitudes  du  globe  que  celles  où  s'est  pssé  la  pre- 
mière! Quelle  qu'ait  été  la  supériorité  de  l'Europe  et  son  anti- 
que'grandeur,  remarquons  combien  cette  révolution  paciliquû 
â  laquelle  nous  assistons  eut  été  plus  sensiblo,  si  les  condi- 
tions climatériques  favorables  au  développement  de  la  houille 
avaient  culminé  à  l'époque  houillère  dans  la  z6ne  tempérée 
méridionale,  au  lieu  de  se  produire  dans  la  zOne  tem- 
pérée septentrionale,  comme  nous  l'avons  montré  plus  hault 
Dans  ce  cas,  les  9/10  de  la  houille  carbonifère  se  seraient 
formés  au  Sud  de  l'Equateur,  et  c'est  dans  ces  contrées  aus- 
trales qu'auraient  été  un.  Jour,  les  grandes  richesses ,  les 
grandes  exploitations,  et  les  grands  progrès. 

Nous  pouvons  donc  conclure,  sans  trop  de  partialité,  que 
notre  siècle  doit  beaucoup  de  sa  grandeur  au  charbon,  ou 
plutôt  à  la  science  qui  l'a  mis  aux  maius  du  l'induslrtc,  lui 
en  indique  tous  les  jours  de  nouveaux  emplois,  et  en  décou- 
vre de  nouveaux  gisements. 

Compte-rendu  tk's  tnifutix  de  la  SvciMi* 
par  il.  Ortlicb,  aricien  prèsiiUiil . 


Messieurs  et  cnEtts  Collègues, 


Je  dois  aux  fonctions  de  Président  que  vous  m'avez,  con- 
fiées, il  y  a  deux  ans,  l'honneur  devons  rendre  compte, 
aujourd'hui,  du  mouvement  de  noire  Société  et  delà  part  qui 
lai  revient  dans  les  progrès  de  la  Géologie  de  notre  région 
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pendant  la  période  correjipuuiJduie,  c'est-à**lire.  de  1878  à 
1879. 

Pour  le  personnel ,  je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  dire 
que  notre  elTeclif,  composé  de  95  membres  de  toutes  caté- 
gories, n'a  subi  aucune  perte. 

Au  contraire,  la  Société  s'est  augmentée  dans  une  encou- 
rageante proportion.  Vous  avez  adressé  le  titre  de  membre 
associé  à  Messieurs  : 

be  CORTAZAR.  Ingénieur  des  miacs.  atuclie  ft  la 

carie  géologique  d'Espagne  ; 
DELESSE,  Ingânieur,  professeur  â  l'Ëcolc  oormalc  de 

l»»ris  ; 
MAC-PHERSON,  S  Madrid  ; 
RENARD,  CoDservaieur  au  Musée  de  Bruxelles; 
TERQUEM,  à  Paris  ; 

pour  les  remercier  des  services  spéciaux  que  ces  Messieurs 
ont  rendus  à  notre  Société. 

Vous  avez  admis  comme  membres  titulaires,  Messieurs  .- 

D'AULT-DLIMESNIL,  i  Abbeville  ; 
tIARROIS,  administrateur  des  Mines  de  Lens  ; 
BOLLAERT,  agent  général  des  Mines  de  Lens  ; 
DANEL,   Président  du  conseil  d'administration  des 

Mines  de  Lens  ; 
DESAILLY,  Ingénieur  aux  Mines  de  Liévin  ; 
DUVILLIER,  éiudiani  en  Sciences  à  Lille  ; 
FEVER,  Ingénieur,  Chef  de  division  à  la  Prâreciurc, 

à  Lille  ; 
JULIE^,  étudiant  en  pharmacie,  à  Lille: 
LISBET,  Ingénieur; 
REUMAUX,  Ingénieur  en  cher  des  Mines  de  Lens. 


En  lout,  quinze  membres  nouveaux;  donc,  à  la  tin  de 
notre  exercice,  au  1"  Janvier  dernier,  notre  association  se 
composait  de  : 
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67  membres  liiutaires  ; 

10  correspondants,  résidant  en  dehors  do  la  circons- 
cription académique  ; 
33  membres  associés  ; 
formant  un  total  de  110  membres. 

Les  travaux  présentés  dans  le  courant  de  l'année  se  sont 
déjà  quelque  peu  ressentis  de  cet  accroissement;  mais  c'est 
surtout  notre  bibliothèque  qui,  enrichie  par  des  dons  et  des 
échanges,  devient  de  jour  en  jour  plus  précieuse  pour  suivre 
le  mouvement  des  sciences  géologiques  dans  le  monde 
entier. 

Passons  maintenant  à  l'analyse  rapide  des  travaux  que 
vous  avez  admis  à  figurer  dans  le  tome  VU  de  nos  Annales. 
Ils  sont  nombreux,  ils  concernent  lotis  les  terrains  de  notre 
région  et  malgré  leur  diversité,  une  même  tendance  se 
révèle  partout,  elle  est  frappante  et  certainement  caracté- 
ristique du  degré  actuel  de  nos  connaissances.  Il  n'y  a  pas 
longtemps  encore,  on  cherchait  h  élahlir  les  limites  des 
groupes  slratigraphiqucs;  aujourd'hui,  nous  pénétrons  dans 
le  détail  ;  chaque  groupe  est  examiné  avec  soins  et  subdi- 
visé s'il  y  a  lieu,  soit  au  point  Je  vue  paléonlologique,  soit 
au  point  de  vue  minéralogiquc. 

Nous  reconnaîtrons  cette  recherche  dans  tous  les  travaux 
de  cette  revue. 

Terrains  primaires. 

Les  géologues  qui  se  sont  occupés  de  terrains  primaires 
savent  à  quelles  diriicultcs  ils  sont  exposés  dans  des  régions 
généralement  couvertes  de  bois,  où  l'on  ne  voit  ni  coupes, 
ni  tranchées,  où  le  souà-sol  invisible  est  affecté  de  nombreux 
plissements  ou  coupé  par  des  failles. 

Bien  heureux  est  celiii  qui  découvre  quelques  giles  lossi- 
lifères  pour  se  reconnaître  :ni  milieu  des  masses  dont  la 


-  518  - 

composilioii  niinéralogique  est  soavenl  Irop  uniforme  pour 
permettre  Je  distinguer  facilemont  les  couches  les  unes  des 
iiulies, 

La  méltiode  paldonlologique  a  depuis  longtemps  fourni  à 
noire  directeur.  M,  Gosselet,  un  procédé  d'investigation  sur 
et  fécond.  Se  basant  sur  cette  méthode,  il  nous  a  commu- 
niqué les  résultais  de  ses  recherclies  sur  les  subdivisions  à 
établir  dans  les  schistes  de  Famcnne. 

Dans  un  autre  travail,  dont  les  deux  premières  parties 
remontent  à  1876,  M.  Gosselet  a  étudié  le  calcaire  de  Givet 
(Dévonien  moyen),  sur  le  lilloral  de  l'Ardenne,  dans  l'Enire- 
Sambre-el- Meuse  et  sur  les  deux  côtés  de  la  crèle  silurienne 
du  Condros  et  de  la  grande  raille;  en  d'autres  termes,  sur 
les  anciens  rivages  nord  du  bassin  de  Diuant  et  sud  du 
bassin  de  Namur. 

Noire  directeur  s'était  demandé  si  la  masse  attribuée  au 
calcaire  de  Givet  forme  un  tout  liomogtne,  ou  bien,  si  l'on 
peut  y  reconnaître  plusieurs  zones  ayant  une  faune  plus  ou 
moins  différente? 

Dans  l'année  dont  je  vous  trace  les  résultats  acquis, 
M.  Gosselet  nous  a  communiqué  ta  suite  de  celte  importante 
étude,  en  deux  mémoires  pleins  de  faits,  formant  la  3"  et  la 
4»  parties  de  ces  importantes  invesiigations. 

Dans  la  3°  partie,  il  étudie  le  calcaire  de  Givet  entre 
la  Meuse  et  t'Ourthe  ;  la  4'  partie  est  consacrée  au  bassin 
d'.\ix-la-Chapelle. 

Il  ressort  de  ces  difficiles  et  pénibles  recherches  que  le 
dévonien  moyeu  existe  d'une  manière  constante  sur  le  bord 
nord  du  bassin  de  Dinanl  ;  son  épaisseur  va  en  augmentant 
de  l'est  à  l'ouest. 

Il  est  également  constant  dans  le  bassin  de  Namnr,  mais 
peu  épais  vers  la  Meuse  ;  il  manque  loul-à-fail  sur  la  Sambre. 

De  plus,  celle  assise  présente  la  même  disposition  sur  les 
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bords  d«  la  crèle  du  Condros,  c'est-à-dire  que  la  mer,  qui  a 
déposé  le  calcaire  de  Givet,  passait  au-dessus  de  celle  crèle. 

Enfin,  cette  étude  est  accompagnée  de  considéralions  sur 
les  fossiles  caractéristiques  du  dévonien  moyen. 

C'est  également  M.  Gosselet  qui,  en  1800,  a  le  premier 
attiré  l'attention  des  géologues  sur  le  mode  de  jonction  des 
bassins  de  Namur  ou  de  Valenciennes  et  de  Dinanl  ou 
d'Avesnes.  Cette  jonclion  se  fait  par  une  faille,  la  grande 
faille  dont  il  élait  déjà  question. 

M.  Gosselet  avait  reconnu  cet  accident  depuis  Liège  jusque 
dans  les  environs  de  Valenciennes;  l'importance  de  son 
râle  dans  la  structure  géologique  du  pays  est  considérable, 
son  intérêt  indu!;triel  est  immense!  M.  Gosselet  nous  a  com- 
moniqaé  les  résultats  de  ses  nouvelles  recherches  sur  la 
terminaison  orientale  de  cette  grande  faille,  dans  la  province 
de  Liège  ;  son  allure  est  tracée  sur  une  carte  qui  accompagne 
ce  mémoire. 

Je  ne  puis  quitter  ce  sujet  sans  ajouter  que  "^lle  élude 
jette  un  jour  bien  intéressant  sur  la  géograptiie  du  pays 
dans  ces  temps  reculés.  La  crête  dn  Condros  formait  le 
rivage  du  grand  plateau  silurien  qui  s'étendait  sous  tout  le 
nord  de  la  Belgique  ;  et  si  l'on  manque  encore  de  données 
sur  le  prolongement  de  ce  plateau  du  côté  de  Liège  et  d'Aix- 
la-Chapelle,  on  peut,  par  contre,  être  assuré  qu'il  ne  se 
reliait  pas  de  ce  côté  avec  l'Ardenne  et  qu'il  en  élait  séparé 
par  un  bras  de  mer. 

Lors  dn  dépôt  des  schistes  à  calcéoles  (sommet  du  dévo* 
nieo  inférieur),  toute  la  partie  orientale  de  l'Ardenne  se  sou- 
leva et  la  mer  quitta  aussi  le  rivage  du  Condros.  Dans 
l'époque  suivante  (Dévonien  moyen)  ces  contrées  s'abais- 
sèrent et  furent  de  nouveau  immergées,  la  mer  pénétra  entre 
les  reliefs  du  Condros  et  du  plateau  du  Drabanl,  pour  couvrir 
une  dépression  qui  devint  le  bassin  de  Namur.  Au  nord  un 
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large  détroit  mettait  le  bassia  de  Dinant  en  communication 
avec  celui  d'Aix-la-Chapelle, 

Je  ne  puis  insister,  ù  mon  grand  regret,  sur  ces  inté- 
ressâmes considérations  sur  la  reconstitution  de  nos 
anciens  continents,  ce  but  suprCme  de  la  géologie  slratigra- 
phique  ;  mais  je  ne  crains  pas  de  dire  que  nous  devons  à 
M.  Gosselel  une  énorme  partie  de  nos  connaissances  sur  la 
géographie  du  plateau  primaire  de  la  Belgique  qui,  à  l'époque 
dévonienne,  nous  est  mainteuani  aussi  bien  connue  que 
celle  du  bassin  de  Paris  à  l'époque  tertiaire. 

Je  n'ai  pas  fini  avec  les  terrains  primaires.  Je  dois  encore 
mentionner  les  recherches  paléontologiques  de  M.  Courtois 
dans  le  dévonien  supérieur  et  le  calcaire  carbonifère  supé- 
rieur. 

Je  dois  également  rappeler  un  excellent  compte-rendu 
d'une  excursion  dans  les  Ardennes  par  M.  Ch.  Barrois.  Avec 
cet  itinéraire  précis,  cinq  jours  suffisent  pour  étudier  avec 
fruit  les  terrains  paléozoïques  de  la  pittoresque  vallée  de  la 
Meuse,  depuis  Méziëres  jusqu'à  Namur. 

Terrains  secondaires. 

Ainsi  qu'il  Ta  fait  pour  les  terrains  primaires,  H,  Ch. 
Barrois  nous  a  donné  un  itinéraire  d'une  excursion  de  cinq 
jours,  consacrés  à  l'élude  des  terrains  jurassiques  et  crétacés 
qui  forment  la  bordure  nord-est  du  bassin  de  Paris,  où  ils 
constituaient  les  anciens  rivages  du  continent  ardennais. 

Nous  ne  pouvons  le  suivre,  en  ce  momeni,  dans  cette 
attrayante  course,  qui  a  laissé  des  souvenirs  pleins  de 
charme  à  ceux  de  nos  confrères  qui  ont  eu  le  bonheur 
d'accorapagiier  notre  sympathique  Président  et  de  proflter 
de  sa  science  et  de  son  expérience. 

Nous  sommes  redevables  à  M.  Pellal  d'une  étude  com- 
plète sur  le  terrain  jurassique  du  Uas-Boutonnais  que  nul  ne 
connaît  mieux  que  lui  ;  ainsi  que  d'un  itinéraire  tracé  de 
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maiu  de  maître  pour  l'étude  sur  place,  en  cinq  excursions,  des 
étages  oxfordien,  corallien,  kimméridgien  et  porllandien  qui 
consument  la  formation  jurassique  des  environs  de  Boulogne. 

Nous  De  doutons  pas  que  les  indications  précises  résultant 
de  ces  recherches  attentives,  ne  rendent  les  plus  grands 
services  aux  jeunes  géologues  isolés  ou  en  vacances,  qui 
voudraient  parcourir,  sac  au  dos,  les  régions  décrites  par 
MM.  Barrois  et  Pellat. 

M.  Cb.  Barrois,  dont  les  études  sur  le  Terrain  Crétacé  de 
France  et  dAngleierre  sont  bien  connues  et  justement  appré- 
ciées, nous  a  encore  entretenu,  dans  une  série  de  séances 
pleines  d'attrait,  d'un  nouveau  travail  de  longue  haleine  qui 
a  nécessité  beaucoup  de  temps  et  de  nombreux  voyages,  je 
veux  parler  de  son  important  mémoire  sur  le  terrain  crétacé 
des  Ardennes  et  des  régions  voisines. 

Dans  ce  travail  M.  Cb.  Barrois  a  pris  le  Rélhelois  pour  centre 
d'études.Cepoinldedéparlesttrès  naturel,  lorsqu'on  considère 
sa  position  sur  la  terminaison  de  l'axe  de  PArtois.car  c'cstsa 
position  qui  lui  a  valu  sa  conslilulion  géologique  et  qui  lui 
a  fait  jouer  le  rôle  de  charnit-re  des  deux  côtés  de  laquelle  se 
trouvaient  les  régions  oscillantes  de  l'Argonne  et  de  la 
Thiérache,  dont  les  différences ,  relatées  par  notre  confi  ùre, 
s'expliquent  ainsi  aisément. 

Donc,  c'est  en  partant  des  Ardennes  que  M,  Barrois  s'en 
va  étudier  tout  le  terrain  crétacé,  depuis  le  Gaull  jusqu'à  la 
craie  supérieure,  à  savoir  les  étages  aptien,  albien,  cénuma- 
nien,  turonien  et  sénonien,  dans  les  départements  de  l'Aisne 
et  de  l'Ardenne,  dans  l'Argonne,  la  Thiérache  et  le  pays 
compris  entre  la  Thiérache  et  le  détroit  du  Pas-de-Calais.  Il 
compare  successivement  étage  à  étage  aux  termes  corres- 
pondants de  l'Angleterre  qu'il  connaît  si  bien,  et  de  l'est  de  la 
France,  à  savoir  la  Meuse,  la  Maine,  l'Aube  et  l'Yonne,  soit 
dans  onze  départements  ! 

Notre  confrère  a  ainsi  suivi  pas  à  pas  les  variations  pal^n- 
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lologiques,  stratigraphiques  et  lithologiqnes  de  chaque 
niveau.  De Douil)reuses  listes  de  fossiles  suivent  la  description 
de  chaque  étage  ;  les  variations  de  nature  et  de  puissance  de 
chaque  zone,  objet  principal  de  cette  étude,  sont  résumées  en 
différents  chapitres,  avec  tant  de  netteté,  qu'au  premier  coup- 
d'œil  on  saisit  les  principaux  résultats  nouveaux  acquis  par 
ces  recherclies. 

Terrains  tertiaires. 


Douze  mémoires,  notes  ou  communications,  relaliTs  aux  ter- 
rains tertiaires,  nous  ont  été  communiqués  par  MM.  Gosselel, 
Dolirus,  Orllieb,  Barrois,  llallez,  Chellonneix  et  Rutot. 

C'est  à  peine  si  le  temps  me  permettra  de  les  mentionner 
tous. 

M.  Gosselet  a  ajouté  des  renseignements  nouveaux  sur  la 
marne  de  la  Porqnerie,  nouvelle  assise  de  Téocône  inférieur, 
confondue  jusqu'à  présent  avec  la  craie  marneuse. 

Nous  devons  au  mCme  auteur  une  note  sur  les  sablières 
des  environs  de  Saint-Oraer. 

Notre  sympathique  confrère,  M,  G.  Dollfus,  nous  a  commu- 
niqué un  Mémoire  sur  le  contact  des  Ligniles  du  Soissonuais 
et  dessables  de  Cuise. 

De  ces  recherches,  M.  Dollfus  dégage  une  nouvelle  assise 
qu'il  désigne  sous  l'expression  de  Sûblen  de  Siuœny.  U 
Tétudie  en  Angleterre,  dans  l'Aisne  et  le  Nord  de  la  France. 

Malgré  les  très-grands  rapports  de  la  faune  des  Sables  de 
Sinceny  avec  celles  des  ligniles,  leur  individualité  est  utile  à 
considérer  parce  que  les  fossiles  d'eau  douce,  fluvio-marins 
et  marins  y  sont  confondus,  marquant  ainsi  un  mouvement 
important  des  raux  dont  nous  ne  prévoyons  peut-être  pas 
aujourd'hui  tout  rintérét. 

MM.  Ilallez  et  Ch.  Barrois  vous  ont  entretenu  des  sables 
de  rilumpenpont. 

M.  Ortlieb  a  recherché  l'origine  probable  des  bandes  char- 
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bonneuses  dans  le  sable  landénien  supérieur  de  Lewarde  et 
antres  localités.  Il  y  voit  d'anciennes  surfaces  gazonnées 
comme  on  peut  en  observer  dans  les  dunes  actuelles. 

il.  Cheilonneix  s'est  depuis  longtemps  fait  connaître  par 
ses  recherches  sur  les  terrains  lerliaires  de  notre  bassin 
anglo-llamand.  Il  nous  a  fréquemment  entretenu  de  ses 
observations  sur  les  environs  de  Tourcoing. 

Enfin,  plus  récemment,  en  collaboration  de  M.  Ortlieb, 
il  vous  a  fait  part  d'observations  sur  le  tandénien  Inférieur 
de  Oélbune,  ainsi  que  d'une  étude  sur  les  tranchées  du  che- 
min de  fer  de  Tourcoing  ù  la  frontière  belge.  Il  ressort  de 
celte  dernière  communication  que  l'assise  paniselienne,  que 
l'on  croyait  surtout  localisée  dans  les  collines  entre  l'Escaut 
et  la  Oendre,  et  partiellement  représentée  dans  les  collines 
de  Dailleul,  s'étend  souterrainement  dans  nos  environs  les 
plus  immédiats,  en  alTeclanl  un  faciès  argileux  qui  l'avait 
jusqu'à  présent  fait  confondre  avec  l'argile  d'Ypres. 

M.  Rntol,  Ingénieur  au  chemin  de  fer  de  l'Etal,  à  Bruxelles, 
nous  a  communiqué  une  noie  fort  intéressante,  concernant 
tout  à  la  fois,  el  les  grès  ferrugineux  qui  couvrent  nos 
collines  depuis  Cassel  jusqu'à  Anvers ,  et  l'assise  laekénienne. 

Celte  note  contribuera  largement  elulilemeol  à  la  connais- 
sance de  l'origine  et  de  l'âge  des  roches  rouges,  dont 
Dumonlavailfait  son  système  Diestien,  formation  énigmalique 
qui  a  plus  d'une  fois  animé  nos  réunions.  M.  Uutot  et  ses 
amis  ne  reconnaissent  plus  aux  grès  en  question  la  valeur 
d'un  degré  spécial  de  l'écorce  terrestre,  mais  simplement  le 
résultat  d'une  altération  remarquable  des  sables  éocènes, 
compliquée  de  rem;iniemenls  diluviens  de  même  couleur  el 
de  môme  nature  minéralogique. 

Par  conti'c,  noire  confrère  nous  propose  le  dédoublement 
du  liL'kénieu  en  deux  assises  bien  dislinctes,  dont  l'une, 
inférieure,  conserverait  seule  le  nom  qu'elle  a  porlé  jusqu'à 
ce  joar;  l'autre,  supérieure,  recevrait  le  nom  de  Wem- 
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lologiques,  stra ([graphiques  et  lithologiqaes  de  chaque 
niveau.  De  nombreuses  listes  de  fossiles  suivent  la  description 
de  chaque  étage  -,  les  variations  de  nature  et  de  puissance  de 
chaque  zone,  objet  principal  de  celle  étude,  sont  résumées  en 
différents  chapitres,  avec  tant  de  netteté,  qu'au  premier  coup- 
d'œit  on  saisit  les  principaux  résultats  nouveaux  acquis  par 
ces  recherches. 

Terrains  tertiaires. 

Douze  mémoires,  notes  ou  communications,  relatifs  aux  ter- 
rains tertiaires,  nous  ont  été  communiqués  par  MM.  Gosselet, 
Dollfus,  Orlheb,  Barrois,  Hallez,  Chellonaeix  et  Rutot. 

C'est  t  peine  si  le  temps  me  permettra  de  les  mentionner 
tous. 

M.  Gosselet  a  ajouté  des  renseignements  nouveaux  sur  la 
manie  de  la  Poniuerie,  nouvelle  assise  de  l'éocène  inférieur, 
confondue  jusqu'à  présent  avec  la  craie  marneuse. 

Nous  devons  au  môme  auteur  une  note  sur  les  sablières 
des  environs  de  Saiiil-Omer. 

Notre  sympathique  confrère,  M.  G.  Dollfus,  nous  a  commu- 
niqué un  Mémoire  sur  le  contact  des  Lignites  du  Soissonuais 
et  des  sahles  de  Cuise. 

De  ces  recherches,  M.  Dollfus  dégage  une  nouvelle  assise 
qu'il  désigne  sous  rexpression  de  Sables  de  Sinceny.  11 
rétudie  en  Angleterre,  dans  l'Aisne  et  le  Nord  de  la  France. 

Malgré  les  très-grands  rapports  de  la  faune  des  Sables  de 
Sinceny  avec  celles  des  lignites,  leur  individualité  est  utile  à 
considérer  parce  que  les  fossiles  d'eau  douce,  fluvio-marins 
et  marins  y  sont  confondus,  marquant  ainsi  un  mouvement 
important  des  eaux  dont  nous  ne  prévoyons  peut-être  pas 
aujourd'hui  loul  l'intérêt. 

MM.  Hallez  et  Ch.  Barrois  vous  ont  entretenu  des  sables 
de  rilempenpont. 

M.  Orllieb  a  recherché  l'origine  probable  des  bandes  char- 
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'4  l'avancement  des  sciences,  tant  en  Franco  qu'à  rcUi.inger. 

Je  ne  serais  pas  Pinterprète  fiitèf»  de  voire  activité  si, 
pour  le  bonquet,  je  ne  mentionnais,  dans  ce  compte-rendu, 
qne  notre  Société  a  pris  part  à  l'Exposition  universelle  de 
Paris  où  elle  a  remporté  une  Médaille  d'argent. 

Un  de  nos  membres,  M.  Ladriëre,  a  obtenu  une  Médaille 
d'argent  pour  sa  carte  géologique  du  déparlement  du  Nord, 
carte  accompagnée  d'une  magnilique  coupe  qui  s'étend 
depuis  Dunkerque  jusqu'à  Anor.  Vous  avez  tous  pu  les 
admirer  dans  la  belle  Exposition  des  agriculteurs  du  dépar- 
tement du  Nord,  Exposition  qui  valut  à  son  organisaleur, 
M.  Corenwinder,  le  litre  d'Ofllcier  delà  Légion  d'honneur. 

Nous  sommes  heureux  de  rappeler,  surtout  ici,  qu'un  autre 
de  nos  confrères,  M.  Reumaux,  Ingénieur  en  Chef  des  Mines 
de  Lens,  a  été  promu  Chevalier.  Enfin,  c'est  encore  au  cours 
de  celte  môme  année  de  1878,  que  notre  Maître  à  tous,  noire 
Directeur  bien-aimé,  a  reçu  la  décoration  de  la  Légion- 
d'honneur.  Vous  vous  souvenez  également  tous  des  sympa- 
thiques paroles  qu'il  nous  a  adressées  à  celte  occasion. 

Vous  le  voyez.  Messieurs,  sous  tous  les  rapports,  l'exercice 
de  18T8-T.I  peut  être  considéré  comme  une  digne  suite  des 
exercices  qui  l'ont  précédé  et  un  signe  de  bon  augure  pour 
l'avenir  de  notre  Société. 

Compte-rendu  de  r excursion  à  Souches 
et   Exposé  de  la  géologie  des  environs  de  LeiM, 

par  M.   le  professeitr  Gosselet. 


Quand  on  parle  de  Lens,  on  pense  à  la  vaste  plains  que 
la  victoire  de  Condé  a  rendue  célèhre  ;  si  vous  vouiez  vous 
reiiorler  en  arrière,  dans  les  temps  géologiques,  un  peu 
avant  lépoque  où  l'homme  chassail  lo  Mammouth  avec 
ses  aimes  de  pierres,  où  il  était  obligé  de  disputer  ses 
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demeures  au  lion  el  à  l'ours,  tous  trouverez  aux  enviroBsde 
Lctis  une  plaine  hiva  aulrcment  unie  que  la  plaine  actuelle. 
Mais  à  l'époque  diluvienne  le  pays  a  clé  inondé,  il  s'e»t 
produit  d'immenses  el  puissants  courants  qui  ont  raviné 
toute  la  contrée,  comme  le  font  de  nos  chemins  les  eaux  d'ua 
orage.  Là  où  le  courant  a  été  violent,  il  s'est  produit  nue 
vallée  ;  là  où  l'eau,  animée  d'un  mouvement  moins  rapide, 
entraînait  moins  de  sédiments,  il  est  resté  une  colline. 

Puis  par  suite  même  de  l'inondation  diluvienne,  il  s'est 
déposé,  sur  toute  celte  surface  dénivelée,  des  cailloux  roulés 
el  une  boue  limoneuse  qui  la  couvre,  comme  d'un  manleaa. 
s'étendaot  parlent,  sauf  sur  les  points  les  plus  élevés  des 
collines. 

Nous  avons  observé  ce  dépôt  de  limon  à  Eleu  el  nous 
avons  constaté  qu'il  se  compose  de  deux  couches  bien  nette- 
ment séparées  ;  à  la  base,  un  limon  sableux  jaune  clair, 
rempli  de  petits  débris  de  craie,  nous  le  nommons  erjierof»  ; 
au-dessus,  une  couche  de  limon  jaune  foncé  plus  argileux 
sans  calcaire,  c'est  la  U'rre  à  brigues.  Plusieurs  opinions  se 
sont  manirestées  parmi  nous  au  sujet  de  l'âge  et  du  mode  de 
formation  de  ces  limons.  Il  n'y  a  à  cela  rien  d'étonnant,  puis- 
que la  question  des  terrains  diluvien  et  moderne  est  une 
des  plus  difllciles  de  ta  géologie. 

Ce  qu'un  ne  peut  contester,  c'est  qu'il  y  a  des  limons  de 
divers  Sges.  Ainsi  M.  Reumaux  vient  de  me  dire  que  dans  la 
vallée  du  Souchez,  on  a  trouvé  à  2  mètres  de  profondeur 
dans  le  Umon  les  restes  d'un  dolmen.  Sous  ce  limon  du 
Souchez,  on  rencontre  fréquemment  uii  banc  de  tourbe  el 
l'ensemble  de  ces  dépôts  lluvialiles  peut  atteindre  jusqu'à 
10  mètres. 

C'est  au  diluvium  qu'il  faut  rapporter  les  quelques  bancs 
de  cailloux  roulés  que  nous  avons  observés  à  la  sortie  de 
Lens,  sur  la  route  de  Douai. 

Nous  avons  vu  sur  les  hauteurs  de  Givenchy  une  formation 
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de  cailloux  roulés  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  précé- 
dente ;  elle  est  composée  de  galets  de  silex,  enveloppés  dans 
une  argile  sableuse  panachée.  Klle  couvre  tous  les  plateaux 
de  l'Artois.  Son  Sge  est  encore  indéterminé.  M.  Elle  de  Deau- 
moDt  l'avait  rapportée  au  terrain  miocène;  mais  elle  pourrait 
élre  plus  récente;  j'ai  même  entendu  de  nos  collègues  émellro 
Topinion  que  ce  serait  bien  une  formation  glaciaire.  Il 
importe  aussi  de  ne  pas  confondre  celte  argile  à  silex  roulés, 
supérieure  aux  sables,  avec  l'argile  à  silex  non  roulés,  infé- 
rieure aux  sables,  et  dont  il  est  si  souvent  question  dans  nos 
séances. 

Revenons  à  la  plaine  de  Lens  telle  qu'elle  se  présentait 
avant  les  ravinements  diluviens  et,  pour  cela,  supposons 
toutes  les  collines  réunies  entr'elles.  A  Lens,  le  sommet  de  la 
colline,  sur  la  route  de  Douai,  est  formé  par  de  l'argile  plas- 
tique grise.  Cette  argile  se  voit  encore  à  l'O.  de  la  route 
d'Arras  et  au  bois  Jacquot,  où  elle  a  été  exploitée  pour  la 
fabrication  des  tuiles. 

Sous  l'argile,  nous  avons  constaté  la  présence  du  lufTean 
grès  très-tendre,  argileux  et  calcarifère .  qui  alterne  avec 
des  bancs  plus  argileux.  Nous  avons  vu  une  belle  tranchée  de 
CCS  roches  dans  la  gare  ;  elles  y  reposent  direclemeul  sur  la 
craie. 

Si  nous  nous  transportons  maintenant  à  l'autre  extrémité 
de  notre  excursion,  aux  environs  de  Givencliy  et  deSouchez, 
nous  voyons  à  la  partie  fa  plus  élevée  de  ta  colline  de 
Givcnohy,  du  sablé  à  grains  un  peu  gros,  souvent  coloré  en 
rouge ,  accompajnié  de  blocs  de  grès  très-durs,  où  nous 
avons  reconnu  de  nombreux  débris  végétaux.  Le  grès  cons- 
tituait un  banc  régulier  à  la  partie  supérieure  du  sable, 
mais  presque  partout  les  sables  ont  été  entraînés,  les  grès  ont 
été  déchaussés  et  ont  roulé  lu  long  de  la  colline  ou  bien  ils 
.sont  enfermés  dans  l'argile  panachée  à  silex. 

n 
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Dans  le  bas,  le  subie  devient  de  plus  en  plus  fin  et  so 
mélaiige  Je  pailles  argileuses.  Nous  Tavons  vu  dans  cei  état 
à  la  criiTiiire  Caulel,  sur  la  route  de  Souciiez  à  Bélhune. 

Au  foud  de  la  carrière ,  on  a  trouvé  des  bancs  sableux 
qui  durcissaient  à  Pair  et  qui  renfermaient  de  nombreuses 
coquilles,  en  particulier  Cypriua  Morrisii  et  Tufitella  imbri- 
ailariii.  Ces  couches  paraissent  reposer  sur  la  craie. 

Quels  rapports  y  a-l-il  entre  les  terrains  de  Lens  et  cens  de 
Souchez?  A  Lille  le  luiïeau contient  la  Cypiina  J/omn  et  il 
alterne  avec  des  sables  tins  et  verdâires  comme  ceux  delà 
sablière  Caulel.  Nous  pouvons  donc  admellre  que  la  base  de 
ce  sable  vert  correspond  au  luITeaude  Lens.  Quant  à  l'argile, 
on  pourrait  croire  au  premier  abord  qu'elle  correspond  â  la 
partie  supérieure  des  sables.  Il  n'en  est  rien.  On  constate 
dans  le  bois  de  Liévin  qu'elle  s'enfonce  sous  du  sable  ana- 
logue à  celui  do  Civoncby,  mais  elle  ne  s'étend  pas  plus  loin 
veis  le  sud.  C'est  un  dépôt  lout-ù-fait  local,  formant  une 
lentille  entre  le  luffeau  et  le  sable.  Elle  a  dû  se  déposer  en 
mûme  temps  que  la  partie  supéiieure  des  sables  verts  do 
Souchez. 

Les  sables  de  Givencliy  ne  sont  pas  la  dernière  assise 
tertiaire  qui  se  soit  formée  dans  les  environs  de  Lens,  on 
trouve  dans  les  silex  routés  de  l'argile  à  silex,  des  galets  de 
grès  à  Nummiditcs  lœviijnla.  J'ai  même  vu  sur  les  hau- 
teurs, au  sud  de  Liévin,  des  blocs  assez  volumineux  de  celle 
roche.  Ce  sont  les  restes  d'une  assise  qui  n'existe  plus 
et  qui  s'est  déposée  dans  les  environs  de  Lens,  en  même 
temps  que  se  formaient  le  calcaire  grossier  ou  pierre  à  bâlir 
du  bassin  de  Paris  et  tes  sables  de  Cassel  dans  le  Nord. 
L'assise  était  probablement  composée  presque  exclusivement 
de  sable,  elle  conlenail,  en  oulre,  quelques  bancs  ou  quel- 
ques nodules  de  grès.  Le  sable  a  été  enlevé  par  les  ravi- 
nements diluviens,  le  grès  seul  est  resté  et  se  retrouve  en 
fragments  roulés  dans  l'argile  à  silex. 
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La  craie  que  Ton  reacoalre  sons  les  terrains  tertiaires  à 
Lens  est  une  craie  blanche  à  cassure  conchoïdale  ,  contenant 
des  silex  dont  le  nombre  aiigmenie  beaucoup  vers  la  base.  On 
l'a  travers*'^  sur  une  épaisseur  Je  r»!  mètres  à  la  fosse  n°  5 
de  Lens  et  de  51  mètres  à  la  fosse  Sainte-Pauline  d'Eleu- 
Liaavetle.  Elle  appartient  au  Séiionien  et  à  la  zone  à  Micros- 
tel-  ananguinum.  Nous  avons  vu.  au  four  à  chaux  de  Souciiez, 
la  base  de  cette  craie  remplie  de  silex  et  contenant  quelques 
rares  fossiles  :  hioceramus  invnlulus,  Aficraster  coratujuinum, 
Cidaris.  Les  silex  prêsenlent  des  zOnes  de  diverses  nuances , 
caractère  spécial  à  ce  niveau  géologique,  comme  l'a  depuis 
longtemps  fait  remarquer  M.  Hébert. 

ous  la  craie  vient  un  banc  très-dur,  désigné  sous  le  nom 

e  Meule  ou  de  Tun;  il  avait  4'°.  à  Lens  et  3'".  à  Eleu, 

Tiiéodore  Barrois  y  a  signalé  Inoceramus  involutus  et 

'c/iinocorys<iibbus,  il  serait  très  iuléressanl  d'en  connaître  la 
faune  exacte. 

Nous  n'avons  pas  vu  cette  couche  !l  Souchez  ;  dans  celle 
localité  la  craie  se  relève  brusquement,  et  dans  un  chemin 
creux,  à  un  niveau  supérieur,  au  four  à  cliaux,  nous  avons 
vu  des  marnes  calcaires  où  abondent  Simidijkis  spiiiosus, 
Terebratulina  gracilis ,  Terebr.itttta  semiglobom,  Flabelliua 
eltiptiea. 

Ces  couches  appartiennent  au  Tiiroiiion  ;  elles  ont  été 
relevées  par  le  pli  ou  rideraenl  de  l'Aiicis.  Nous  n'avons  pas 
pa  constater  s'il  y  avait  à  Souciiez  un  simple  pli  ou  s'il  y 
avait  eu  fracture  et  failte,  comme  à  liouvigny.  M.  Potier,  qui 
a  si  bien  étudié  la  réjjion,  admet  lu  première  hypothèse. 

Les  marnes  à  Terebiatulina  'jracitis  appartiennent  au 
Taronien.  Elles  font  partie  de  ce  que  les  mineurs  appellent 
grès  et  bleus. 

Je  ne  dirai  rien  des  dièvcs  ou  marnes  ik  Inoceramus 
labinlus,  ni  des  dièvcs  blanches  et  grises  et  du  Tourlia  qui 
constitueul  le  Cénomanien.  Je  vous  rappelerai  seulement  que 
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M.  Ch.  Barrois  a  consisté,  à  Kleu-LiauTetle,  sous  le  toorlia, 
la  présence  d'une  argile  noire  fossilifère  qni  appartient  à  la 
zone  inférieure  du  Cénomanien  ou  zone  à  Ammonites  inflatus 
et  qui  correspond  à  l'argile  supérieure  de  Wissant  et  â  la 
gaize  des  Ardennes. 

Nous  arrivons  au  terrain  houiller. 

C'est  en  18  il  que  la  houille  fut  trouvée  pour  la  première 
fois  dans  le  Pas-de-Calais,  à  Oipiei.  Les  recherches  s'orga- 
nisèrent aussitôt  et  se  multiplièrent  si  rapidement  qu'en 
■IBM,  le  bassin  était  délimite  à  peu  près  comme  il  l'est 
maintenant.  Je  cite  ces  dates  parce  qu'un  écrivain  très- 
répandu  me  fuit  découvrir  le  bassin  du  Pas-de  Calais.  Or,  en 
18r)0,  j'étais  encore  au  Lycée,  où  j'apprenais  force  grec  et 
hitin,  mais  où  le  nom  même  de  la  géologie  n'avait  encore 
jamais  résonné  à  mes  oreilles. 

Je  n'ai  aucune  prétention  à  la  découverte  d'une  portion 
quelconque  du  bassin  houiller  du  Pas-de-Calais  ;  je  me 
borne  h  rocucillir  les  observations  que  mo  communiquent 
généreusement  les  Ingénieurs  et  à  chercher  à  les  accorder 
avec  los  lois  générales  de  la  géologie. 

Il  y  a  une  vingtaine  il'annécs,  on  prétendait  souvent  que 
la  houille  est  un  terrain  spécial  qui  a  ses  règles  parti- 
culières. J'ai  prolesté  contre  cette  idée  et  je  me  suis  efforcé 
de  démontrer  que  l'arcliiteclure  du  lorrain  houiller  est  la 
même  que  celle  des  autres  élages  géologiques  et  doit  s'expli- 
quer par  les  mêmes  causes.  Toutes  les  dilTicultés  qu'on 
m'opposait ,  j'ai  cherché  à  les  résoudre  par  des  faits 
observés  dans  d'autres  terrains,  et,  réciprofjuement,  j'ai  pu 
appliquer  aux  diverses  parties  de  t'écorce  terrestre  les  idées 
que  m'avait  fait  naître  l'étude  détaillée  du  terrain  houiller. 

Je  ])uis  vous  donner  un  exemple  de  l'influence  que  les 
faits  observés  sur  les  mines  ont  eue  sur  le  développement  de 
la  science  et  des  résultats  favorables  que  les  observations 
géologiques  ont  à  leur  tour  pour  l'industrie  minière. 
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Texplication  de  la  structure  du  terrain  houillcr,  je 
snis  parti  de  l'idée  admise  par  Dumoni  pour  les  environs  de 
Liège,  que  la  houillr  est  dans  un  bassin  régulier,  au  milieu 
d'une  cuvelle,  dont  les  bords  sont  formés  par  les  assises  plus 
ancieDnes,  également  disposées  en  bassins.  Ces  assises  sont 
en  partant  de  l'étage  liouilter  et  en  ne  tenant  compte  que  des 
plus  importantes  :  le  calcaire  carbonifère,  les  psammites 
CDévonien  supérieur),  le  calcaire  dévouien  et  le  gris  roiigo 
(Dcvonien  inférieur).  J'ai  admis  nue  ces  diverses  assises  ont 
la  forme  de  V,  empilés  les  uns  dans  les  autres  et  incUnôs  de 
telle  sorte  que  les  deux  brandies  du  V  plongent  loutes  deux 
vers  le  Sud. 

Dans  cette  hypothèse,  on  se  rend  partailement  compte 
pourquoi  toutes  les  couches  de  houille  s'enfoncent  vers  1<; 
Sud  et  comment  à  cette  limite,  vers  le  Sud,  elle  sont  recou- 
vertes par  des  terrains  plus  anciens. 

Mais  à  la  théorie  de  Dumont  j'ajoutai  une  idée  nouvelle, 
que  m'avait  inspiré  l'obseivation  des  terrains  en  Belgique. 
C'est  l'idée  de  la  grande  faille  que  je  reconnus  depuis  Liège 
jusqu'à  Valenciennes,  et  qui  limite  au  Sud  le  liassin  houiller 
constitué  comme  je  viens  de  l'exposer.  Celte  faille  avait  pu, 
daas  certains  cas,  faire  disparaître  les  couches  de  psammites 
et  de  calcaire  situées  normalement  au  Sud  du  terrain 
houiller. 

Comme  preuve  à  l'appui  de  ma  théorie,  je  citai  le  Bou- 
lonnais. A  Ilardioghem ,  la  houille  est  exploitée  sous  un 
calcaire  Pour  les  uns,  ce  calcaire  qui  recouvre  la  houille  est 
plus  récent  que  le  terrain  houiller,  ils  le  disaient  pcnéeu  ; 
pour  d'autres,  ce  calcaire  est  bien  le  calcaire  carbonifère. 
m.tis  la  houille  du  Boulonnais  serait  intercalée  dans  le 
calcaire  et  par  conséquent  plus  ancienne  que  celle  du  bassin 
du  Nord  et  du  Pas-de-Calais. 

En  me  basant  sur  la  paléontologie,  je  démontrai  que  la 
houille  du  Boulonnais  est  le  prolongement  du  bassin  houiller 
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de  Lens  el  cependant  que  le  calcaire  qui  la  recouvre  est  bien 
du  calcaire  carbonifire.  J'expliquai  ce  fait  par  un  renver- 
sement. 

Quelques  années  plus  tard,  on  m'objecta  que  lo  calcaire 
d'IIarJiughem  n'est  pas  renversé  sur  la  honillo.  J'étudiai 
alors  le  Botilonnais  en  détail  et  je  dus  reconnaître  que 
robjeclion  était  foniJée.  Pas  plus  à  Ferques,  qu'à  Ilardin- 
ghem,  il  n'y  a^enversement.  Mais  je  remarquai  eu  même 
temps,  entre  le  calcaire  supérieur  el  les  schistes  houillers, 
une  légère  discordance  de  slralilicilion  qui  avait  jusque  là 
échappé  aux  géologues.  Je  préjugeai  qu'il  y  avait  une  faille 
très-oblique. 

Je  me  mis  de  suite  en  campagne  pour  trouver,  lo  long  de 
la  bordure  Sud  du  terrain  houiller,  une  faille  analogne. 
En  prenant  des  informations,  j'appris  qu'on  l'avait  ren- 
contrée au  charbonnage  de  Ougrée,  prùs  de  Liège.  Mais  là, 
la  faille  n'est  plus  douteuse,  ce  n'est  plus  le  calcaire  qui 
recouvre  le  terrain  houiller,  c'est  le  grès  rouge.  L'expli- 
cation que  je  donnai  de  rannmalle  du  Boulonnais  trouvait 
donc  une  confirmation  et  après  avoir  été  longtemps  seul  do 
mon  avis,  quanti  l'ilge  de  la  houille  d  Ilardinghem  ,  j'eus 
le  plaisir  d'y  voir  s'y  rallier  successivement  (ous  le»  géologues 
frani;ais  et  anglais. 

Toutefois,  le  Boulonnais  pouvait  être  une  anomalie,  et  je 
n'avais  pas  encore  pu  faire  admettre  mes  idées  sur  la  grande 
faille,  principalement  par  les  nombreux  ingénieurs  qui  avaient 
fait  leurs  éludes  en  Belgique,  ely  avaient  subi  linlluence  de 
l'école  de  Dumont.  Pour  eux  le  grès  rouge  qui  limite  au  sud 
le  bassin  houiller,  formate  une  voûte  régulière,  qui  pouvait 
être  inclinée  vers  le  nord .  cl  dont  les  deux  branches  pou- 
vaient par  conséquent  plonger  vers  te  sud. 

lien  résultait  que  dans  le  cas  ordinaire,  normal,  quand  on 
parlait  du  grès  rouge  et  que  l'on  se  dirigeait  vers  le  bassin 
houiller,  on  devait,  avant  de  rencontrer  celui-ci ,  traverser 
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successivement  le  calcaire  dévonien,  les  psammites  et  le  cil- 
caire  carbonifère,  c'est-à-dire  un  ensemble  de  couches  ayant 
plus  d'un  kilomètre  d'i^paissear. 

Pour  moi ,  je  fesais  intervenir  la  grande  faille,  et  depuis 
que  j'avais  découvert  que  cette  faille  est  oblique,  je  disais  : 
le  grès  rouge  est  en  place  ;  il  ne  fortce  pas  voûte  ;  une  partie 
du  bassin  houiller  avec  le  calcaire  carloriifèrc  et  le  terrain 
dévonieii  supérieur,  qui  nornialemi>nt  le  bordent  au  sud, 
se  sont  enfoncés  obliquement  sous  le  grès  rouge,  de  telle 
sorte  que,  si  on  suppose  les  terrains  moris  enlevés,  on  verrait, 
su  point  où  cette  partie  enfoncée  par  la  faille  disparait  sous 
le  grès  roage,  la  base  de  celui-ci  reposer  directement  sur  le 
teritaiD  houiller. 

Pour  l'aflirmer,  je  parlais  d'une  idée  que  j'avais  de[mis 
longtemps conrue  ,cl  dont  le  développement  m'avait  demandé 
près  de  dix  ans  de  travail.  C'était  l'assimilation  du  grès 
ronge  ou  antrement  dit  de  l'assise  du  poudingue  de  Bitrno' 
au  terrain  rhénan  de  Duraont  Je  démontrai  le  fait  en  Del- 
gi'^ue.  et  en  187-1,  je  pus  dire  aux  ingénieurs  de  Bully-Grenay  : 
Toa<  3vez  rencontré  dans  votre  sondage  les  schistes  gédi- 
niens.  c'esl-à  dire  la  base  du  grès  rouge ,  eu  dessous  vous 
irouvcre/  directement  le  terrain  houiller  sans  avoir  à  traverser 
le  dévonien  supérieur  et  le  calcaire  carbonifère.  Ma  prévision 
s'est  vérifiée;  le  sondage  de  Méricourt  lui  apporta  une 
nouvelle  confirmation  et  je  pcn.se  que  ces  faits  onl  sufli 
pour  convaincre  tout  le  monde  de  rexislcnce  et  de  la  structure 
de  la  grande  faille. 

D'autres  objections  m'étaient  encore  faites,  il  fallait  expli- 
quer la  présence  dans  quelques  points  le  Icng  de  la  liuiile  sud 
du  bassin,  de  lambeaux  calcaires  ou  psammillques,  intercalés 
entre  la  houille  et  le  grès  rouge. 

J'empruntai  alors  .'i  notre  savant  confrère  ,  M.  Cornet , 
ndée  que  le  grès  rouge,  en  remontant  sur  le  plan  incliné  de 
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la  Taille  avait  poussé  devant  lai  des  paquets  de  terrain  qu'il 
avait  arraché  dans  des  points  plus  profonds,  ou  en  d'antres 
termes ,  que  dans  le  mouvement  de  descente  du  bassin  du 
nord  sous  le  grès  rouge,  des  jiortions  diverses  de  ce  bassin 
étaient  restées  accrochées  de  manière  à  occuper  une  position 
tout-à-fait  anormale.  C'est  ainsi  que  j'explique  le  calcaire 
rencontré  â  Courcelles  au  sud  du  terrain  houiller,  le  lambeau 
de  calcaire  et  de  psammites  d'Auchy-au-Bois  et  les  schistes 
gris-bleuâtre  dont  M.  Desailly  nous  a  entretenu  au  matin. 

On  voit  tout  ce  que  ta  mécanique  géologique  doit  à  l'étude 
attentive  de  la  structure  et  de  la  disposition  du  terrain  houil- 
ler. L'industrie  minière  trouve  à  son  tour  dans  les  hypo- 
thèses géologiques  les  moyens  de  guider  et  de  faciliter  ses 
recherches. 

En  terminant,  je  vous  livre  comme  une  conséquence  de 
mes  idées  théoriques  sur  la  constitution  du  bassin  houiller  la 
pensée  suivante  :  Nous  ne  connaissons  pas  encore  la  limite 
sud  du  bassin  houiller  sous  le  grès  rouge. 

Je  ne  serais  pas  surpris  que  la  largeur  du  terrain  houiller 
à  découvrir  dans  le  Pas-de-Calais  ne  soit  égale  à  celle  aujour- 
d'hui connue. 

M.  L>  Breton  expose  la  manière  dont  il  comprend  les  rela- 
tions du  terrain  houiller  du  Boulonnais  avec  le  reste  du 
bassin  du  Pas-de-Calais. 

M.  ctoaselct  discute  quelques  -  unes  des  vues  de 
M.  Breton. 

Après  la  séance  les  membres  de  la  Société  ont  pris  part  à 
un  banquet  qui  leur  était  offert  par  la  Compagnie  des  mines 
de  Lens. 


—  265  — 

Noie  sur  les  rfsnilats  de  quelques  SondaBes  exécutés 
au  sud  de  la  concession  de  Llévlu. 

par  M.  Desnilly. 

PI.   VI. 

Dans  ces  dernières  années,  quelques  sondages  ont  été 
exécutés  an  sud  de  la  concession  de  Liévin  et  tous  ont  tra- 
versé les  terrains  anciens  de  recouvrement  avant  d'atteindre 
le  terrain  houiller  : 

Ce  sont  :  les  sondages  de  la  C'o  de  Liévin,  à  Aix  (n"  7,  pi. 
VI,  ftg.  1)  le  sondage  de  la  C»  de  Drocourt  â  Méricourt 
(n'  38)  et  le  sondage  de  la  C»  de  Liévin  à  Méricourt  (n'  37), 

Ayant  suivi  les  travaux  de  ces  divers  sondages .  j'ai  pu  me 
convaincre  de  l'identité  des  terrains  anciens  traversés  par 
eux;  le  classement  fait  pour  l'un  pourra  donc  s'appliquer 
aux  autres. 

Le  sondage  exécuté  par  la  C'«  de  Liévin  à  Méricourt  a 
donné  la  coupe  suivante  : 


ProftDdcor 


DESIGNATION  OE  LA  COUCHE 


Épsiiicnr 


S99,M 


Craie  blanctic . 

Craie  avec  silex  noirs    .    .     . 

Craie  Rrise  irès-dure  (meule) 

Marne  argileuse  blcu&lre  (bleu) 

Marne  irÈs-nrgilcuic  ver  le  (d  lève) 

Marne  argileuse  blanchAlrc  (diëve  blanche).    . 
Marne  glauconlTère  vcrlc  (tourlia  verl)    .    .    . 

Murne  argileuse  grise  fesull?) 

Schiste  gris-verU&irc  avec  nodules  calcaires.    . 

Schiste  compacte,  binu-foncé,  calcareux,  inler- 

calalion  de  bancs  de  grés  très-durs  .    .    .    . 

Terrain  houiller  jusqu'à  388.20 


110,90 
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Oa  3  retiré  des  échantillons  assez  vnlumineax  des  roches 
anciennes  recoavranlle  terrain  houillcr. 

M.  Gosselel,  qui  les  a  éludas,  rapporte  les  sctiistes  gris-  • 
verdâlre  au  gédinien  (dévonicn  inférieur)  cl  les  schistes  bleu 
foncé  au  houiller  inférieur  (étage  sans  houille).  Il  en  résul- 
terait donc,  d'après  lui,  que  l'assise  des  schistes  verts  serait  en 
place  cl  appartiendrait  au  bassin  de  DinanI,  tandis  que  les 
schistes  bleu-foncé  sciaient  renversés  et  feraient  partie  du 
bassin  de  Namur. 

La  grande  faille,  séparant  les  deux  bassins,  se  trouverait 
donc  au  sondage  de  Méricourt,vers218  métrés  de  profoudeur. 

On  autre  sondage  exécuté  par  la  Ci*  de  Orocourl  et  silaé 
au  sud-est  du  pré.:édent  nous  a  procuré  un  second  poiut  de 
celte  faille.  En  ctTet,  il  a  donné  la  coupe  suivante  : 

Base  ilti  cr<ïl:ici; ISO" 

AlieriKince  (1c  schistes  ruu(;os  ei  vcrls,  jusqu'il.      318  50 
Schistes  blcu-ronc(^,con)iiïcics,calcarcux,ju$<|u'i)     441  so 

En  dessous,  terrain  houiller. 

C'est  donc  veis  iJIS™.")!)  que  passerait  la  grande  faille  dans 
ce  deuxième  sondage. 

Les  schistes  bleu- foncé  ont  la  mémo  inclinaison  que  la 
ligne  qui  les  sépare  du  terrain  houiller.  En  elTct,  un  mémo 
banc  de  };rés  de  1j'"i30  d'épaisseur,  intercalé  dans  les  schistes, 
a  été  recoupé  dans  les  deux  sondages  à  la  même  dislance  de 
celle  ligne  (iW  |voir  planche  YI,  fig.  Ilj. 

Ce  fait.joinlà  d'autres  que  j'indiquerai  plas  loin,  porterait 
à  f.iiro  croire  qu'il  existe  une  slralillcalion  concordante  entre 
les  deux  assises  du  lerraiu  houillcr. 

En  comparant  l'échantillon  de  schiste  bleu-foncé  retiré  à 
Méricourfavec  un  autre  échanlillon  provenant  du  sondage 
exécuté  à  Aix,  par  la  C'  de  Liévia  (n"  7,  pi.  VI)  il  esl  facile  de 
se  convaincre  de  l'idenlilé  qu'il  existe  entre  eux,  et  on  peut 
affirmer,  que  c'est  bien  la  même  roche  qui  a  été  rencontrée 
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dans  ]ei  deux  sondages,  quoique  distants  de  9  kilomètres.  On 
est  conséi)uemmenl  fondé  h  croire  que  les  schistes  Lieufoncô 
cal'^areux  signalés  |iar  les  anciens  sondages  situés  entre 
AL\  et  Méricûurt  sont  bien  les  ini^tncs  que  ceux  dont  je 
vous  parlais  plus  haut  ;  on  ;i  donc  pu,  avec  les  indications 
de  CCS  sondages,  dresser  une  carte  de  leur  distribution 
à  leur  affleurement  au  tourlii  (pi.  VI,  (Ig.  I). 

Celle  carte  montre  que  le  bord  méridional  du  bassin  est 
affecté  par  Jeux  failles  importantes  formant  renfoncement 
vers  le  nord. 

Le  teriain  liouiller,  propremeiU  dit,  traversé  p.ir  noire  son- 
dage de  Méricourt,  parait  être  en  allure  renversée.  Un  échan- 
tillon pris  dans  le  mur  de  la  veine  recoupée  à  370"»  de  pro- 
fondeur, laisse  peu  de  doute  à  cet  égard. 

Les  schistes  et  U-s  grés  rclirés  sont  d'ailleurs  fortement 
Assurés,  ii  faces  luisantes  et  enduites  de  pholérile,  présen- 
tant en  un  mol  tous  les  caractères  du  terrain  liouiller  renversé 
rencontré  dans  nos  travaux. 

Le  charbon  ramené  du  trou  de  sonde  est  gras.  Il  renferme 
3(1  p.  «jo  de  matières  volatiles  et  une  assez  forte  proportion 
de  cendres.  Il  parait  se  rapprocher  des  Flenus  gras. 

LMncliiiaison  du  terrain  liouiller  proprement  dit  n'a  pu 
être  déterminée  su  sondage  de  Méricourl,  mais  elle  est 
connue  aux  fosses  u<"  1,  ^  et  :î  de  la  C"-  de  Liévin  qui  nul 
exploité  les  veines  renvei'sées  jusque  peu  de  dislance  du 
recouvrement.  Cette  inclinaison,  qui  se  fait  au  sud-ouesi,  est 
faible  cl  dépasse  rarement  lu  à  12'.  Klle  se  rapproche  donc 
de  celle  trouvée  pour  les  schistes  bleus. 

Le  houiller  en  place  est  séparé  du  liouiller  renversé  par 
une  surface  dont  la  direcliun  est  encore  imparfaitement 
connue  et  dont  Tinilinaison  est,  aux  endroits  où  elle  a  pu 
être  déleiminée,  d'environ  5"  au  sud. 

Les  veines  renversées  sont  affectées  par  un  grand  nombre 
d'accidents  mais  deviennent  plus  régulières  vers  l'est  (C'«  de 
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Courriëres);  à  Liévin,  les  veines  renversées  paraissent  être 
plus  riclies  en  matières  volatiles  que  les  veines  en  place 
recoupées  à  un  niôme  niveau. 

NOTE  I. 

Sondages  exécutés  dam  la  concession  de  Liévin 
ou  au  voisimtge. 
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No»  l 

18S9 

Schistes  rouges. 

3 

Buse  (lu  rrClacé  ft  144",00;  allernanM  de  Rrt» 
rouiïcs  et  verts  Jusqu'à  308.60.  Schistes  cal- 
carrfères  tileu  loncé  jusqu'à  40"*,4S.  Eu- 
dessous,  lerraïD  houiller. 

9 

1859 

Schisies  rouRos. 

4 

I85S 

Id. 

B 

Id.                                                            M 

6 

1856 

Id.                                                            1 

1 

18TI 

Dise  du  crôiacé  à  HO"», 00  :  alternance  de  fjrés 
routes  cl  verts  jusqu'à  203" ,95.  Schisies  cal- 
carifères  bleu  foncé  jusqu'à  809",53.  Ed- 
desi>ous,  terrain  houiller. 

8 

1852 

Rase  du  crCUc6  à  t33*,80.  En  dessous  schisies 
Cdlcariftres  bleu  foncû. 

a 

Schistes  rouges. 

10 

1859 

Base  du  crétacé  à  lîT,04.  En-dessous,  terrain 
houiller. 

11 

Id.            lS6-,40.                     Id. 
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Id.           l3l",oo.                    Id 
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1859 

Id.              122»,24.                          Id. 
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185S 

Id.  12T.00.  Schisies  hicu  fonc« 
Jusqu'à  129",(i0.  En-dessous,  terrain  houdier. 

15 

185S 

Base  du  crâlacé  à  t4O',0O.  En-dessous,   terrain 
houiller. 

10 

laaa 

Id.              135-,50.                         Id. 

n 
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Base  du  crélacé  il  I24',0(i.  Schistes  calcarilërcs          ^^^H 
bleu  roiicéjusiiu'i  141*,60.  Ea-dessous  1er-         ^^^H 
rain  houillcr.                                                         ^^^H 

1 
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Schislcs  rouges.                                                              ^^^H 

■                 22 
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^^H 
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141.28.                                                     ^^H 
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1858 

Schistes  calcarifères  bleu  foncâ.                                ^^^| 

9fl 

lâsg 

Pas  de  riïsultat.                                                          ^^^| 

« 

18^2 

Base  du  crétacé  à   isi,78.  En-dessous  terrain         ^^^H 

S8 

185» 

Id.              129,04.  En-dessous,  schisici         ^^^| 
calcariléres  bleu  foncé.          ^^^H 

29 

185l> 

Id.             187,19.  En-de&sous,  terrain         ^^^| 

30 

Pai  de  résultai.  Arrêté  dans  le  crétacé.                      ^^^| 

31 

laSi 

Base  du  crétacé  &  122, i)0  En-dessous  schislcs                ^M 
calCHrirères  bleu  loiicé.                 ^H 

3-2 

18S9 

Id.           à  133,90.  En-dessous  schistes                 H 
rouges.                                         ^H 

83 

1859 

Id.              126,20.  Schistes  calcarifères                ^Ê 
bleu  fonce  jusqu'à  no.'O.  En-dessous  terrain           ^^M 

84 

18SS 

Id.              112,72.  En-dessous,  schistes          ^^^| 
rouges.                                  ^^^H 

m.     *' 

1811 

M.              141,00  En-dessous,  schistes         ^^^M 
calcarifères  bleu  foncé  jus4]u'à   159,00,  puis         ^^^H 

■            3a 

IBTI 

Base  du  crétacé  à  119,70.  En-dessous,  schistes          ^^^| 
calcarifères  bleu  foncé  jusqu'i   151,00,   puis          ^^^H 
terrain  houiltcr.                                                        ^^^H 

^^ 

1811 

Base  du  crétacé  k  14!, 00.  En-dessous,  grés  verts         ^^^| 
lusqu'i  2'.B',10 ,   puis  schistes  calcarifères          ^^^H 
btcu  ItmcÊ  jusqu'à  329-,oo.  En  dessous,  1er-          ^^^1 

^^^H 

^^V 

rain  huuiller.                                                         ^^^H 

■                88 

187S 

Base  du  crciacé  ^   ]5n,4n.   Alternance  de  grés          ^^^| 
rou|;es  ut  verts  jjsqu'^  919,00.  Schistes  cal-         ^^^H 
cariféres  bleu   foncé  jusqu'à  44l*,0O.  En-         ^^^H 

1^ 

dessous,  terrain  houiller.                                    ^^^H 
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M.  Cosnelct  dit  : 

Je  ne  crois  pas  que  l'inclinaison  des  schistes  gédiniens 
soit  marquée  par  la  ligne  qui  sépare  les  schistes  rouges  des 
schistes  gris.  Dans  le  GMïiiien  les  couleurs  ne  sont  pas 
consianles  dans  un  m(!me  banc  et  de  plus  la  schistosite  est 
oblique  par  rapport  ù  ta  stratiticalion  de  sorte  que  la  fissilite 
des  carottes  de  soudage  ne  donne  pas  non  plus  de  renseigne- 
ments sulfisanls 

Séance  du  4  Juin  1819. 

La  Société  décide  que  la  Séance  extraordinaire  se  tiendra 
à  Lens  le  2^  Juin. 

M.  Orbrny  présente  le  résultat  de  ses  travaux  sur  la 

coDlraclion  et  ta  diminution  de  densité  des  bois  trouvés  dans 
les  tourtières. 

M.  Cit.  Barrola  lit  la  note  suivante  : 

Le  lunrbrc    sriette    des    Pyrénées, 
Par   le   D'  ChiirIcK  Harroîa. 


SOMMAIRE  : 

\.  Kxposé  historique. 

2.  Etude  de  la  fauce  du  marbre  griotte. 

3.  Position  de  cette  f.iunc  dans  la  série  stratigraphique. 

4.  Extension  de  cette  faune  dans  les  régions  voisines 

5.  Conclusion. 

§   I.   —   EXI'OSé   HISTORIQUE. 

Le  marbre  griotte  ou  marbre  nmygdalin,  forme  un  niveau 
constant  dans  les  Pyrénées  d'Espagne  et  dé  France  ;  Il  y  est 
exploité  partout  avec  activité,  ayant  été  de  tout  temps  très- 
apprécié  pour  rorneraentalion.  1!  est  non-seulement  employé 
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dans  l'induslrie  locale,  mais  est  souvent  expédié  au  loin  ; 
on  le  retrouve  dans  les  monuments  construits  sous  Louis  XIV 
(Versailles,  Trianon.  elc  ),  dans  le  palais  royal  de  Berlin. 
dans  la  calliédrale  de  Léon  liiltie  en  1^00,  el  dans  un  grand 
nombre  d'autres  édifices  publics  de  l'Europe. 

bufrénoy  (U  décrivit  avec  soin  ces  marbres  dans  son  Expli- 
cation de  la  carte  géologique  de  Frnnce.  Ce  sont  des  calcaires 
ordinairement  compactes  et  osquilleux,  de  couleur  verdâtre, 
ou  fortement  colorés  en  rouge  et  qui  alternent  avec  des 
schistes  argileux.  Une  variété  des  calcaires  schisteux  a  reçu 
le  nom  de  calcaire  entrelacé  ;  le  schiste  et  le  calcaire,  au  lieu 
d'alterner  par  petites  couches,  forment  un  mélange  intime 
au  milieu  duquel  le  calcaire  constitue  généralement  des 
noJules  plus  ou  moins  arrondis,  enveloppés  de  schiste.  Celle 
disposition  donne  û  la  roche  une  structure  qui  rappelant 
celle  des  amygdaloïdcs,  l'a  fait  désigner  sons  le  nom  de 
calcaire  ami/gdalin.  La  différence  de  couleur  du  schiste  el  du 
calcaire  donne  à  ces  amygdaloïdes,  lorsqu'elles  sont  polies, 
nn  aspect  Irës-agréable  et  les  fait  rechercher  comme 
marbres  d'ornement.  Les  marbriers  les  désignent  sous  le 
nom  de  marbre  ijrioHc  quand  le  scliisle  qui  accompagne  le 
calcaire  est  rougeûlre,  et  de  marbre  Cmniiau  (nom  de  la  val- 
lée où  on  l'exploite),  lorsque  ce  schiste  est  coloré  en  vert. 

La  coloration  de  cfs  marbres  est  due  à  des  oxydes  métal- 
liques ;  le  fer  à  l'état  de  peroxyde  a  produit  les  teintes 
rouges,  et  à  l'état  de  proloxyde  les  teintes  vertes.  En  exami- 

(t)  Uutrônuy  :  Sur  lit  nnturc  et  la  [positimi  des  iiiurbres  désicoCii 

sous  le  Dom  de  Citlc.iires  .'iriiycdaltns,  Aiinnlcs  dos 

Mines,  3-  scr.,  T..  3,  1833,  p.  123. 
iMt^Dioires  (lour  scrv{rù  une  description  (;éulogli|ue  de 

la  l^runci-,  T  2,  1834. 
Explicalion  de  l.i  raric  gâolugique  de  la  Kraacc.  T.  I, 

p    106,  1841. 
Explicaiioii  de  la  carte  Bèolosique  de  la  Franco.  T.  S, 

p.  iSo,  1873. 
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nant  ces  marbres  avec  attention,  Dafrénoy  reconnut  que  la 
plupart  des  amandes  calcaires  n'étaient  autre  chose  que  des 
moules  de  céphalopodes.  Les  fossiles  empâtés  par  le  schiste 
sont  devenus  des  centres  d'attraction  pour  le  carbonate  de 
chaux  qui  les  a  emplis  et  remplacés. 

Le^merie  est  le  savant  qui  se  soit  le  plus  occupé,  après 
Dafrénoy,  des  marbres  paléozoïques  dos  Pyrénées  ;  on  lui 
doit  de  nombreux  Mémoires  publiés  à  ce  sujet,  de  1849  & 
1876  II  résume  lui-même  le  résultat  de  ses  observations  sur 
l'âge  du  marbre  griolle  ('}  :  t  Nous  ne  nous  arrêterons  pas, 
d'ailleurs,  à  réfuter  Topinion  émise  par  Dafrénoy.  que  ces 
marbres,  ainsi  que  les  assises  inférieures  de  transition, 
appartenaient  au  système  Cambrien.  La  classilication  de  ces 
terrains  anciens  a  fait  des  progrès  depuis  l'époqae  des 
observations  de  cet  éminenl  géologue,  et  nous  avons  quelque 
raison  de  penser  que  s'il  existait  encore,  il  n'hésiterait  pas 
à  se  ranger  à  l'opinion  généralement  admise  aujourd'hui  sur 
l'autorité  des  de  Buch,  Elle  de  Beaumoni,  de  Verneuil,  que 
les  marbres  dont  il  s'agit,  aussi  bien  que  ceux  de  même 
nature  qui  se  trouvent  dans  les  Pyrénées,  datent  de  Tépoque 
dévonienne.  > 

II  est  en  efTul  admis  actuellement  par  tous,  que  le  n.arbre 
griotte  date  de  l'époque  dévonienne.  L.  de  Buch  avait  été  le 
premier  à  signaler  en  1847,  l'analogie  de  ce  marbre  avec  le 
calcaire  à  goniatiles  de  Nassau  et  de  Westphalie.  La  déter- 
mination de  L.  de  Buch  fut  aussitôt  admise  par  Eiie  de 
Beaumont  ('),  De  Verneuil  {')  en  s'aiipuy.inl  sur  les  vue.>  de 

(1)  Leymerie  :  Description  r^dosLIiiuc  de  la  MoaincncNoiic, Revue 

dos  Sciences  naturelles  de  Montpellier,  T.  I,  I8~a, 
p.  4«n. 
Consulter  aussi  :  Esquisse  Rôognosliquc  des  PyrOnécs  de  la  Rjutc- 
Garonne,  Toulouse,  1858,  p.  38. 

(2)  E.  de  Beaumont  ;  .Note  sur  les  systèmes  de  monla;;ncs  les  plus 
anciens  de  rEurojic,  B.  S.  G.  F.  a*  sér.  T.  IV,  1847,  p.  960. 

(8)  De  Verneuil  :  Observations  à  propos  dune  lettre  de  M.  Leymerie 
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Girard  ('),  pense  qae  ces  marbres  griottes  sont  un  peu  moins 
anciens  que  ceux  de  l'Eifel.  Il  dt^clare  toulcfois  que  les 
fossiles  mallieureusemenl  y  sont  toujours  mal  conservi^s,  il 
y  cite  de  nombreiit  céphalopodes  indéterminables,  un  tri- 
lobit«  rapporté  aux  Trinticleiis  par  M.  Leyraerie  et  qu'il  croit 
devoir  appeler  Phacops  Inlifrotis,  et  eutin  une  empreinte 
très-incomplète  qui  rappelle  un  [>eu  le  liecejitnculites  Nep- 
itttti.  C'est  donc  l'analogie  géuiMule  des  roches  cl  de  leur 
Taune,  qui  diUerniine  M.  de  Verneuil  à  identifier  les  marbres 
rouges  à  goniatites  des  Pyrénées  aux  marbres  rouges  à 
goniatites  de  Westphalie,  bien  pluldt  que  la  constatation 
d'espèces  communes  entre  ces  deux  régions.  Plus  tard,  M.  de 
Verneuil  (*)  écrivait  :  •  que  les  calcaires  rouges  à  goniatites 
et  il  orliiocératites  des  provinces  de  Léon  et  d'Oviédo,  tout- 
à-fail  comparables  aux.marferes  (/rio»f«  des  Pyrénées,  sem- 
blent devoir  occuper,  comme  eux  et  comme  les  calcaires 
rouges  à  Goniatites  des  bords  du  Rhin  et  de  la  Westphalie, 
la  partie  supérieure  du  système  ddvonien  »  ;  cette  conclusion 
qai  devait  élre  déiinitivc  et  admise  par  tous,  avait  été  donnée 
sans  que  M.  de  Verneuil  ait  pu  arrivera  déterminer  rigou- 
reusement et  avec  précision  les  fossiles  de  celle  formation. 
L'autorité  de  L.  de  Buch ,  d'Elie  de  Beaumont,  de  de  Ver- 
neuil, entraîna  l'adhésion  universelle,  comme  te  déclare 
M.  Leymerie;  tous  les  géologues  qui  écrivirent  sur  les 
marbres  yriolti^s  admettent  leurs  vues  sans  les  discuter,  il 
serait  donc  sans  intérêt  pour   l'historique  de  ce  sujet  de 

sur  le  iL-rrain  de  transition  supérieur  de  la  Ilaule-GarooDe,  B.  S,  G.  F. 
2*  ser.  T,  vu,  p.  2S2. 

(1)  Giraril  :  Ueber  analogie  der  Gebirgssctiictiien  des  Rliciniscli-bôl- 
eiscticn  uebergangSRebirge  mil  deajciiigen  der  Pyre- 
Diien.  Zeils.  d.  dculs.  i;col  gcs.  Ud.  2,  p.  1,  I8t9. 

Id.         Noues  Jabrbucli.  I.  miner.  1818,  p.  3o'7. 
Id.  id.  1849,  p.  450. 

(2)  De  Veraeud  ci  Collomb  :  Cou|)-d'œil  sur  la  Mnslilutlon  Kéolo(;i(|uc 
de  cjucliiuei  provinces  de  l'Espogne.  B.  S.  G.  F.  2«s(ir.  T.X.p.  128,  I8S2. 

Annaia  de  la  Sotié(é  Géologique  du  Nord,  t.  vi.  18 
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rappoiier  les  études  de  MM.  Graff.  Fournel('),  deRouville(*), 

Garrigou  {')),  Noguès  ('),  Naumann  ('),  Zirkel  (*),  etc.,  qui 
liailèrent  aussi  des  marbres  griottes  dans  leurs  recherches 
sur  les  T.  paléozoïques  du  sud  de  la  France. 

On  s'est  peu  occupé  du  reste,  des  relations  stratigra- 
phiqnes  du  marbre  griolte  avec  les  autres  niveaux  dévo- 
niens  de  la  région  pyrénéenne.  M.  Leymerie  (')  reconnut 
toutefois  que  toutes  les  exploitations  de  ijrioUe  se  trouvent 
dans  la  partie  supérieure  ou  extérieure  du  massif,  au  voisi- 
nage des  schistes  de  Caunes,  par  lesquels  Tétage  dévonien 
se  termine.  Leur  position  est  la  même  dans  les  Pyrénées 
espagnoles  ;  j'ai  montré  (")  que  ces  calcaires  rouges  à  gonia- 
tites  recouvraient  dans  la  province  de  Léon,  les  schistes  à 
Cardiuvi  palmatum  de  la  Coltada  do  LIama  que  D.  Casiano 
de  Prado  (')  coasidérait  comme  formant  l'étage  supérieur  du 
terrain  dévonien.  Je  no  m'occupai  pas  dans  ce  travail,  de 
la  faune  des  calcaires  rouges  à  gonialites,  que  je  n'avais  pas 
encore  étudiée  à  celte  époiiue  ;  mes  recherches  sur  le 
terrain  m'avaient  toutefois  amené  à  un  résultat  que  je  dois 
rappeler  ici,  c'est-à-dire  à  reconnaSlre  entre  les  calcaires 
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(t)  Grair  et  Fuurnci  :  Sur   lus  terrains   anciens   du    Languedoc, 
n.  S.  G   F.  2e  sôr.  T.  VI.  p.  «25. 
!(1.  Ibid.  T.  Vm,p.  44. 

(2)  De  Uouvilic  :  Itéuniun  extraordinaire  à  Montpellier.  B.  8.  G.  F.. 
2*sér.,  vol.  XXV,  p.  961. 

(3)  Garrigou  :  D.  .S.  G.  F.  a*  sér  .  vol.  1,  p.  418. 
(!)  NoRUÈs  ;  Comptes-rendus,  LVl,  i863,  p.  1122, 

(5)  Naumann  :  Lchrbuch  d«  GcoRnosie,  p.  380. 

(6)  F.  Zirkel  :  Beitrasc  zur  geol.  Kennt.  der  Pyrenaen,  Zeils.  d.  deuls. 
geol.  fies.  lîd.  XIX,  18(51,  p.  68. 

(7)  Leymerie  ;  Uevue  de  Monlpcllier.  18''2,  p.  4913-491. 

(8)  Ch.  Ilarrois  :  Note  sur  le  T.  diivonicn  de  la  province  de  L*on 
(Espagne)  Association  française  pour  l'avancctncct  des  Sciences, 
Congrès  du  Havre,  Août  18TÏ 

(9)  D.  C.  de  Prado  :  Sur  l'existence  de  la  faune  primordiale  dans  la 
chaîne  Cantaltriiiuc.  B.  S.  G.  F„  2*  série  T.  XVII,  p.  520. 
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roagesà  goaialites  et  les  couches  dévoniennes  sous-jacentes, 
ane  ligne  de  démarcalioa  importante.  J'avais  reconnu  (') 
que  les  calcaires  rouges  à  goniatites  qui  recouvrent  ces 
couches  (les  couches  à  calcéoles  des  Asturies),  indiquent 
une  nouvelle  invasion  de  la  mer  paléo/.oïque  ,  car  ces 
calcaires  reposent  directement  dans  toute  la  (lartie  orientale 
du  p.-iys  s-ur  les  grès  cambriens  à  bilobiies.  »  J'établissais 
ainsi  qu'il  y  avait  stratification  Iransgressive  entre  les 
calcaires  rouges  ii  goniatites  et  les  autres  couches  dévo- 
niennes des  Asturies. 

J'avais  recueilli  des  fossiles  dans  ces  marbres  rouges  de  la 
chaîne  Cantabrique,  la  plupart  des  goniatites  et  des  orlho- 
cùres  trouvés  par  moi  sont  indéterminables  ;  il  en  est  cepen- 
dant quelques-uns  dans  lu  nombre  qui  m'ont  permis  do 
reconnaître  la  forme  de  leurs  sutures  et  les  plus  minutieux 
détails  de  leur  test.  J'ai  également  trouvé  avec  ces  Cépha- 
lopodes, plusieurs  espèces  de  Trilobites,  de  Brachiopodes  , 
de  Crinoides  et  de  Polypiers,  dont  rénuméraliou  toute 
incomplète  qu'elle  est,  ne  laisse  pas  de  jeter  un  jour  nou- 
veau sur  la  position  du  marbre  grioUe  dans  la  série  slraligra- 
phique.  Je  vais  donc  étudier  suocessivemenl  les  différentes 
formes  que  j'ai  ramassées  dans  le  marbre  grioUe  i\es  Pyrénées 
espagnoles. 

â  2.    —   FAOME  DO   MARBtlE  «RIOTTE  DES  PYRt.l^ES. 


1.  PhiUipiia  Drongniarli,  Fischer. 

Fischer,  ap.  Eichwald,  18S5,  de  Trilob.  obser.  p.  51,  pi.  i, 

fig.  5,  non  Deslong. 

Télé  à  limbe  mince  .  front  Irès-développé  ,  gibbeux , 
arrondi ,  à  surface  ornée  de  fines  stries  arquées,  ondulées. 

(Il    Ch.  Barrois  .  Itelaiion  d'un  voyage  giiol.  eu  Espai;nc.  Ana.  soc 
C6ol.  du  Nord.  T.  IV.-iS^T,  p  800. 
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granuleuses  ,   bien  figurée  par  Phillips  sous  le  nom  de 
A.  ubsoletm  (Yorkshire,  pi.  22.  lig.  3-0.  p.  239). 

Abdomen  e!lipli(ju(î  uniformément  borde  par  une  partie 
lisse  et  élargie  de  la  carapace.  Son  lobe  médian  à  peu  près 
de  la  même  largeur  que  les  lobes  latéraux ,  est  composé  de 
dix  ou  onze  articulations  et  aboutit  directement  par  son 
extrémité  à  la  bordure  dont  nous  venons  de  parler.  Les  arti- 
culations des  lobes  latéraux,  en  nombre  moindre  que  celles 
du  lobe  médian,  vont  aussi  se  perdre  dans  la  même  bor- 
dure; elles  sont  simples  et  dirigées  obliquement  en  arrière. 
La  surface  parait  être  lisse  et  dépourvue  des  granulations 
qui  couvrent  ordinairement  la  carapace  des  Pliitlîpsia. 

Nous  rapprochons  cette  espèce  du  /'/«.  o&sotoHs [(Phillips, 
pi.  22,  fig.  3-6).  et  du  l'It.  lironijiiiafli  (Fisch.)  non  Deslong- 
champs,  figuré  par  M.  de  Koninck,  pi.  53,  fig.  7;  ils  se 
ressemldent  par  l'absence  de  granulations  à  la  surface  et  le 
contact  immédiat  de  la  bordure  lisse  avec  Pexlrémité  du 
lobe  médian.  Il  se  distingue  toutefois  de  ces  espèces  en  ce 
que  le  lobe  médian  e.st  de  même  largeur  que  les  lobes  laté- 
raux au  lieu  d'être  plus  large  ;  en  l'absence  d'autres  diffé- 
rences je  ne  crois  pas  devoir  séparer  ces  espèces. 

Notre  espèce  est  encore  comparable  par  son  bord  mar- 
ginal, et  par  la  largeur  relative  des  trois  segments,  à  l'ab- 
domen dessiné  sans  nom  par  M,  de  Verneuil  (Russie,  pi.  27. 
lig.  14),  ainsi  qu'aiT  /'//.  cra.'mitinirijo  du  Culm  du  Harz 
(F.  A.  Ilœmer,  pi.  13,  f.  30)  :  elle  se  distingue  de  ces 
espèces  par  son  moins  grand  nombre  d'articulations.  Elle 
est  aussi  voisine  du  Ph.  Ekhwaldi  (de  Verneuil,  Russie, 
p.  3Tt),  pi.  27,  flg.  il),  signalée  déjà  en  Espagne  par 
M.  Mallada  (Bol.  de  la  Comision  de!  Mapa  geol.  T.  II,  pi.  1, 
fig.  3,  n"  2iîJ),  elle  s'en  distingue  surtout  parce  que  l'ab- 
domen ne  possède  pus  le  petit  prolongement  caudiforme. 

Localités  :  Puenle-Alba  (Léon).  Ealrellusa  (Oviédo). 
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2.  Phillipsia  Caslroi,  Ni 

Tête  et  Thorax  inconnus.  Abdomen  iransverse,  largeur 
presque  double  de  la  longueur,  uniforinémenl  bordé  par 
une  partie  lisse  el(5largie  de  la  carapace.  Son  lobe  médian, 
à  peu  prt-s  de  mi?rae  largeur  que  les  lobes  latéraux,  est  lisse, 
il  aboutit  directement  par  son  extrémité  qui  est  très- 
saillante,  à  la  bordure  dont  nous  venons  de  parler.  Les 
lobes  latéraux  sont  lisses  comme  le  lobe  médian,  et  sont 
nellement  séparés  de  la  bordure  latérale. 

Cette  espèce  se  distingue  de  toutes  les  autres  par  sa  grande 
largeur  et  par  sa  surface  enlièremenl  lisse,  dépourvue  d'ar- 
ticulations et  de  granulations.  Elle  se  rapprodie,  par  sa 
forme  générale  du  Cylindraspis  lalisiiinosus  (Sandberger, 
pi.  3,  f.  .i),  du  Culm  du  llarz  et  du  Nassau. 

Cette  espèce  est  nouvelle,  je  la  dédie  à  II.  M.  V.  de  Castro, 
direr^eur  de  la  carte  géologique  d'Kspagne. 

Localités  :  Puenle-.\lba  (Léon),  Mère  (Oviedo). 

3.  Goniatiles  crenistriu,  Phill. 

Phill.  :  Geol.  of  Yorkshire,  pi.  XIX,  lîg.  1-3  et  7-9. 

Sandb.  :  Verxi.  d.  Nassau,  p.  7-i,  pi.  V,  fig.  1. 

De  Koniock  :  Anim.  foss.  du  Carb.  Belg.  PI.  XLIX,  flg.  7. 

Ombilic  étroit  et  profond.  Coquille  épaisse,  globuleuse. 
Bouche  allongée  ou  arrondie,  variable.  Test  mince  à  dessins 
treillisés  ;  tantôt  les  stries  longitudinales,  laclôt  les  trans- 
versales dominent.  Les  côtes  longitudinales  sont  au  nombre 
de  3U  à  40  de  l'ombilic  an  dos.  Chambres  étroites. 
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Sntares  :  Lobe  dorsal  très-étroit,  angnlem,  placé  dans 
une  grande  selle  dorsale,  qui  est  ainsi  divisée  en  deux  peliles 
selles  irès-aiguës.  Le  lobe  latéral  principal  plus  ou  moins 
pointu,  avec  côtés  plus  ou  moins  ondulés.  Selle  latérale 
principale  large,  toujours  plus  haute  que  les  petites  selles 
dorsales,  quelquefois  deux  fois  plus  haute,  aiguë,  sa  pointe 
est  tournée  vers  l'ombilic,  sa  base  est  large,  égale  aux  2/3 
de  la  hauteur.  Deuxième  lobe  latéral  aussi  large,  plus  large 
même  que  celle  dernière  selle,  et  surtout  que  le  premier 
lobe  qui  est  de  la  même  hauteur  que  lui,  les  côlés  sont  irès- 
ondulés.  La  deuxième  selle  latérale  est  un  genou  arrondi, 
presque  à  angle  droit,  il  s'étend  du  milieu  du  cûté  jusqu'à 
l'ombilic.  Le  côté  ventral  est  peu  plié,  presque  droit. 

Mes  échantillons  sont  en  général  moins  globuleux  que  les 
types;  mais  il  y  a,  d'après  Sandberger,  de  nombreuses 
variétés  qui  montrent  les  passages  depuis  la  forme  sphérique 
jusqu'aux  formes  à  côtés  aplatis,  on  doit  les  réunir  parce 
qu'on  trouve  les  passages  et  que  toutesontles  mêmes  sutures. 
Les  dessins  longitudinaux  du  lest  de  notre  espèce  sont  toujours 
plus  accusés  que  les  transversaux,  ils  sont  bien  représentés 
dans  de  Koiiinck  (pi.  49  f.  6,  d.). 

A  l'exemple  de  Sandberger  (p.  74).  je  réunis  les  G.  sphœ- 
ricus  (Sow.  Min.  concli.,  p.  111.  pi.  53,  f.  12),  et  les  C. 
slriatus  (Sow.  Min.  conch.,  p.  11."),  pi.  53,  f.  1)  ;'i  G.  cre- 
nistria  (Phill.)  :  Colle  espèce  est  caractéristique  en  Angle- 
terre el  en  Allemagne  du  Calcaire  carbonifère  et  du  Terrain 
houiller  (Scliisles  à  Posidonoraycs). 

Localilés  :  Vallola,  Margolles,  Naranco,  Entreliusa,  Candas 
(Oviédo),  Puenle-Alba,  Pola  de  Gordon  (Léon). 

4.  Goniatites  Matladœ .  Nob. 

Espèce  très-voisine  de  la  G.  crenistria,  dont  elle  se  dis- 
tingue parce  qu'elle  est  plus  plate,  et  a  un  plus  grand 
ombiUc. 


^ 


N 


A 


sa  salure  ne  diffère  de  celle  de  G.  crcnislria  que  parce 
que  le  lobe  latéral  principal  est  plus  étroit,  et  la  selle  latérale 
priocipale  est  plus  arrondie.  Cette  suture  ressemble  ainsi  à 
celle  de  la  G .  sphœricus  figurée  par  Phillips  (Geol.  ofYorksIi., 
pi.  XIX.  f.  G). 

Celte  espèce  est  nouvelle.  Je  la  dédie  à  D.  L.  Maliada, 
paléontologiste  de  la  carte  géologique  d'Espagne. 

Localité  :  Puente-Alba  (Léon). 

5.  Goniatilei  Henslotci,  Sow. 

Sow.  :  Min.  conch.,  pi.  262. 

PhiU.  :  Geol.  of.  Yonk.,  pi.  XX,  fig.  39,  p.  236. 

Coquille  discoïde,  lisse,  ombiliquée  ;  spire  longue  ;  six 
tours  enroulés,  peu  recouvrants.  Côtés  plais;  chambres 
étroites,  deux  fois  plus  larges  sur  le  dos  que  sur  les 
eûtes. 

A. 


^mUi^ 


Sutures  :  Lobe  dorsal  en  forme  de  lancette,  pointu  au  bout. 
Selles  dorsales  latérales  courtes,  claviformcs.  Lobe  latéral 
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principal  à  peine  plus  long  que  le  lobe  dorsal,  en  forme  de 
lancette  comme  les  lobes  lattîral  inférieur  et  le  premier 
lobe  auxiliaire  latéral.  Lobe  latéral  inférieur  un  pea  moins 
long  que  le  lobe  latéral  principal.  Les  deux  selles  voisines 
de  ce  lobe  latéral  inférieur  minces,  arrondies,  claviformes  ; 
la  selle  latérale  principale  ta  plus  grande.  Deuxième  et  dernier 
lobe  auxiliaire  latéral  petit,  arrondi,  peu  visible. 

Cette  coquille  se  rapproclie  de  plusieurs  types  de  Phillips^ 
sans  Olre  identique  à  aucune;  voisine  du  G.  mixolobut 
(Phill.  Geol.  of  Yorks.  Vol.  11.  pt.  XX,  Jig.  43;,  et  Saudb. 
Verst.  d.  Nassau,  p.  07,  pi.  3,  lig.  13,  pi.  9,  fig  0);  elle  en 
diffère  parce  que  le  lobe  dorsal  est  entier,  au  lieu  d'*Mre 
terminé  par  trois  petile.s  dents,  comprenant  entre  elles  deux 
petites  selles.  Le  lobe  latéral  principal  est  le  plus  long,  tandis 
que  chez  G.  mixololms,  c'est  le  lobe  latéral  inférieur.  Elle 
se  rapproche  aussi  de  G.  tunulicosta  (Sandb.,  pi  3,  fig.  14), 
dont  elle  diffère  par  son  lobe  dorsal  en  lancette  et  par 
l'absence  d'un  troisième  lobe  latéral  auxiliaire. -Elle  diffère 
du  G.  serpentintis  (Phillips,  pi.  XX,  fig.  48-50)  parceque  ses 
lobes  sont  en  forme  de  lancette  et  non  arrondis,  parcequ'ello 
a  une  selle  de  moins,  et  parceque  la  coquille  est  aplatie  au 
lieu  d'être  arrondie.  Celte  espèce  se  rapproche  au  contraire 
très-près  de  G.  Heiishwi,  (Phill.  pi.  XX.  f.  50),  décrite  d'une 
façon  plus  complète  par  Sowerby  (Min.  conch.,  pi.  202),  par 
sa  forme  aplatie  sur  les  côtés,  arrondie  sur  le  dos,  et  parses 
lours  peu  recouvrants  ;  leur  suture  a  comme  traits  communs 
un  lobe  dorsal  unique,  poiiilu  au  bout,  trois  lobes  dont  le 
latéral  principal  est  k  plus  long,  et  enfin  quatre  selles,  dont 
la  selle  latérale  principale  est  la  plus  grande.  Ces  rapports 
sont  si  frappants  que  je  crois  devoir  identifier  ces  espèces, 
quoique  les  selles  de  mes  échantillons  soient  arrondies  et 
non  en  lancettes,  comme  dans  ta  figure  de  Phillips. 

Localités  :  Vallola,  MargoUes  (Oviedo),  Puenle-Alba  (Léon). 
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'GoniatUes  cychlobus,  Phill, 
Phill.  :  Geol.  of  Yorksh  .  pi.  XX,  fig.  40-42. 

Coquille  lisse,  discoïde,  subomtjiliqm'e,  spire  composée 
de  tours  embrassants,  beaucoup  plus  hauts  que  larges,  com- 
primés, aplatis  sur  les  côtés  et  sur  le  dos.  Bouche  sub-qua- 
drangubire,  pins  haute  que  large,  chambres  étroites. 


Lobe  dorsal  en  forme  de  lancette,  s'élargissant  à  la  base 
où  il  se  termine  par  trois  deuls  II  y  a  donc  là  deux  petits 
lobes  dorsaux  auxiliaires  en  pointes  aiguës,  entre  elles  il  y  a 
deux  petites  selles  pointues.  Les  selles  dorsales  latérales 
sont  courtes,  claviformes.  Lobe  latéral  principal  de  la  même 
longueur  que  le  lobe  dorsal,  il  se  iJiviso  en  deux  pointes.  Lobe 
latéral  inférieur  moins  long  que  le  principal,  ce  lobe  comme 
le  lobe  auxiliaire  latéral  est  en  forme  de  lancette.  Les  selles 
comprises  de  chaque  côté  de  ce  lobe  latéral  inférieur  sont 
arrondies  et  claviformes  ;  la  selle  latérale  principale  la  plus 
grande.  Les  deuxième  et  troisième  lobes  auxiliaires  latéraux 
sont  en  lancettes  moins  aiguës,  le  dernier  étant  presque 
arrondi. 

Cette  espèce  a  été  trouvée  dans  l'Oural  par  M.  de  Verneuil, 
qni  l'a  figurée  (Russie,  p.  370,  pi.  XXVll,  tig.  4)  ;  il  faut 
encore  la  comparer  à  l'échantillon  décrit  par  F.  A.  Rœnier, 
sous  le  nom  de  G.  mixolobus  (Ilarz,  pi.  «,  fig.  14),  provenant 
des  schistes  à  Posidonomyes  du  Haiz. 

Localités  :  Vallota  (Oviedoj,  Pola  de  Gordon  (Léon). 
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.7.  Orthoceras  giganteum,  Sow. 
Phill.  :  Geol.  of  Yorka..  p.  237.  pi.  XXI.  flg.  3. 

Les  coquilles  appartenant  à  ce  genre  sont  extrêmement 
répandues  dans  les  calcaires  ronges  des  Pyrénées;  leur  étal 
de  conservation  est  cependant  si  imparfait  qu'il  est  impos- 
sible de  reconnaître  sur  la  plupart  des  échaniillons  les  rares 
caractères  qui  permi'lletit  d'établir  des  dilTérences  spéci- 
fiques dans  ce  groupe.  J'ai  recueilli  à  ce  niveau  de  nom- 
breux Ortliocères  d;ins  les  provinces  de  Léon  et  dOviedo,  à 
Puenle-.AIba ,  Vallola.  Kiilrellusa,  Pola  de  Gordon,  Naranco, 
Margelles,  Candas.  etc  ;  quelques-uns  de  mes  échantillons 
sont  longs  de  0  17 ,  j'en  posstdi^  dont  la  largeur  ne  dépasse 
pas  0.014,  tandis  que  certains  individus  adultes  atteignent 
0,045  de  largeur. 

Mes  meilleurs  échantillons  ont  la  forme  d'un  cône  régulier 
extrêmement  allongé,  les  fragments  en  paraissent  cylin- 
driques. La  coquille  est  fmmée  d'un  très-grand  nombre  de 
cloisons  assez  fortement  bombées  et  parfaitement  circulaires, 
dont  la  dislance  équivaut  exactement  au  tiers  de  leur 
diamètre  correspondant.  Le  si|ilion  C!>t  assez  grand,  un  peu 
excentrique,  le  diamètre  de  t'ouvei  ture  qu'il  fait  à  la  cloison 
équivaut  i  peu  près  au  I/IO  du  diamètre  de  celle-ci.  Tons 
ces  caractères  concordent  parfaitement  avec  le  0.  gignuleum, 
tel  qu'il  esl  décrit  par  Phillips  et  de  Koninck.  Je  n'ai  pu 
vérifier  sur  mes  échantillons  si  le  siphon  se  dilate  également 
à  l'intérieur  des  loges;  je  n'ai  pu  reconnaître  non  plus  les 
orneraenlalions  do  la  surface. 

Celle  espèce  a  été  signalée  dans  le  calcaire  carbonifère 
d'Angleterre  et  de  Belgique,  dans  le  Culm  du  Harz  (par  F. 
A.  Rœmer,  pi.  13,  f.  27)  et  dans  le  Culm  de  la  Basse -Silésie 
par  Tietze(Mittheil.  iiher  den  uiederschlcsischen  Culm  und 
Kohlcnkalk  1 18-123.  — Verhand. der k.  k. geol.  Reisch?anstalt. 
Wien  1870;.  fOrlhoceras  Iniimensiit  de  Hall  (tS"».  Ann. 
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'Report  of  the  Régents  of  the  univ.  of  New-York,  1860. 
Albany,  p.  107)  ,  provenant  du  calcaire  à  Goniatiles  de 
Rockford  (Indiana),  ne  me  parait  pas  distinguable  de  mes 
échantillons  des  Pyrénées. 

8.  Capulus  neriloîdes,  Phill. 
Phill.  :  Geol.  ofYorks.  PI,  XIV,  f.  10-18,  p.  22i. 

Une  belle  coquille  d'Enlrellasa  se  rapproche  bien  des 
FSgures  de  Phillips  par  son  sommet  épais,  courbé,  excen- 
Irique  et  à  spire  bien  prononcée.  Ses  bords  sont  tranchants, 
son  ouverture  est  ovale,  oblique,  très-compriraée  sur  les 
côtés,  sinuée  et  présentant  un  lobe  à  sa  parlie  antérieure.  La 
siirrace  est  couverte  de  stries  fines  parallèles  au  bord. 

Mon  échantillon  se  distingue  du  type  de  Phillips  ainsi  que 
de  la  tigure  de  M.  de  Kouinck  (pi.  ti  bis,  fig.  le), parce  qu'il 
est  beaucoup  plus  comprimé,  mais  peut-être  faut-il  attribuer 
à  un  écrasement  accidentel  son  peu  d'épaisseur. 

9.  Orthis  iVichelini.  Lév. 

Coquilles  à  stries  unes  et  appartenant  à  la  division  des 
lOrthis  nrcualo-itriatte  de  de  Verneuil.  Leur  forme  élargie 
vers  le  front,  atteignant  sa  plus  grande  épaisseur  aux  2/3  do 
la  coquille,  le  léger  aplatissement  médian  de  la  valve  ven- 
Irale,  les  stries  fines,  serréos,  dicholomes,  rayonnantes, 
coupées  par  des  anneaux  d'accroissement,  nous  ont  déter- 
miné à  la  rapporter  ù  VOrthis  Mkhelini  Lév.  La  figure  de 
Cosatchi-Oaichi  de  de  Verneuil  (Russie,  pi.  13,  fig.  2)  se 
rapporte  très-bien  à  mes  échantillons, 

Localités  ;  î^largolles,  Vallota,  Enlrellusa  (Oviedo). 

10    Productus  rugatus,  Phill. 
Phill.  :  Geol.  of  York».  PI.  s.  (ig.  IG. 

Coquille  du  groupe  des  Prndvcti  caperati  (de  Koninck), 
anquel  appartiennent  toutes  les  espèces  dévoniennes  de  ce 
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genre.  Je  ne  puis  ta  di&lin^er  des  échantilloas  da  calcaire 
carbonifère  de  Bolland  figurés  par  Pliillips.  Elle  a  de 
grandes  analogies  avec  le  Prodnctns  mbaculeahis  (Var. 
fragnria)  du  di'vonien,  ainsi  qu'dvec  le  P.  aculeatus  da  carbo- 
nifère, auquel  M.  de  Koninck  rdunille  P.rugatus  de  Phillips. 
Les  plis  conceulriques  sonl  tiès-accusés,  plus  irréguliers 
que  dans  le  Prodiicltis  produclnïdes,  figuré  par  de  Vernenil 
(Russie,  pi.  18,  fig  i),  auquel  noire  coquille  rcsseoable 
beaucoup;  les  tubes  sont  dislribués  irrégulièrement  sur  les 
plis  conoenlriques,  ils  sont  plus  petits  et  en  moins  grand 
nombre  (jue  chez  les  P.  produdoidcs,  figurés  par  de  Koninck 
(Monog.  des  Producltts,  pi.  10,  fig.  3). 

Localités  :  Vallota  (Oviédo). 

M.  Sjiirifer  glaber,  Martin. 

De  Koninck  :  Anim.  foss.  du  carb.  Belgique,  pi.  18,  fig.  1. 

J'y]  ramassé  à  Mère  (Oviudo) .  vingt  éclianlillons  d'un 
Spirifer  que  je  ne  puis  distinguer  des  types  de  cette  espèce 
du  terrain  carbonifère  du  Nord  ;  les  crochets  sont  peut-être 
un  peu  plus  forts.  J'ai  en  outre  de  mauvais  échantillons  de 
Vallota,  Enirellu.'^a,  qui  appartiennent  sans  doute  aussi  à 
celle  espèce. 

12.  Spirifer  mblamellosus,  deKon. 

De  Koninck  :  Anim.  fossil.  carb.  de  Belgique.  PI.  18.  f  i. 

Espèce  transverse,  subpentagone,  sinus  et  bourrelet  nn 
peu  mieux  limités  que  dans  le  type.  Toute  la  surface  est  tra- 
versée par  de  petites  lamelles  extrêmement  minces,  légèrement 
imbriquées.  La  largeur  de  l'aréa  donne  la  mesure  du  plus 
grand  diamètre  de  la  coquille;  la  longueur  est  de  0,000,  sa 
largeur  de  0,012.  Le  Sp.  imbricala  {Phill.  Yorks  ,  pl.X.f.  20), 
a  des  analogies  avec  cette  espèce. 
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13,  Spirigcra  Potjssii,  Lév. 

Léveillé  :   M  de  Koninck,  Anim.  foss,  carb.  Belg. 


PI.  XXI,  fig.  1  a-h. 


espêc 


•■  dislingue  difficilement  du  Spiriijera  ron- 
c<tntTica  du  dévonien,  je  n'en  ai  recueilli  qu'un  seul  éclian- 
lilloa  en  mauvais  étal  à  Puenle-Alba  (Léon). 

44.  Chonetei  variolata,  d'Orb. 
De  Koninck  :  Monog.  des  Chonetes,  p.  20G,  pi.  XX,  f.  2. 

Coquille  petite,  transverse,  sub-rcctangulaire,  à  surface 
couverte  de  c6les  minces  ,  très-apparenles ,  dicholomest 
séparées  entre  elles  par  des  stries  fines  et  profondes;  presque 
toutes  les  cdtes  se  bifurquent,  mais  leur  bifurcation  s'upèro 
d'une  manière  peu  régulière  ,  et  à  des  dislances  très-dilTé- 
rentes  de  leur  parcours. 

Cette  espèce  diffère  du  Choneles  sarcinulala  du  dévonien, 
par  la  bifurcation  de  ses  côtes  qui  s'opère  irrégulièrement, 
tandis  que  chez  C.  nircinulaia  elle  s'opère  h  la  même 
distance  pour  toutes  les  C(lles  à  la  fois.  Il  est  difficile  de 
séparer  de  cette  espèce  le  Chonetes  longispina  du  Culm  du 
Uarz  (F.  A.  Kœmer.  Harz,  pi,  8,  f.  2). 

Locdlilé  :  Enlrellusa  (Ûviedo). 

15.  Chonetes  sp. 

Cet  échanlillon  est  indéterminable  ,  il  rappelle  par  sa 
forme  générale  le  Chonelen  papilionacea  (do  Koninck,  Monog. 
du  genre  Choneles,  pi.  XIX,  fig.  2),  au(|uel  il  apparlienl  pro- 
bablement. 

Localité  :  Mère  (Oviedo). 

16.  Poteriocrinus  minutas,  F.  A.  Rœmer. 

F.  A.  Rœmer  :  Verst  d.  Harz.  geb.  1*1.  VIII,  f.  1. 

Je  rapporte  à  celle  espèce  de  F.  A,  Rceraerrencrinela  plus 
abondante  dans  les  calcaires  rouges  pyrénéens,  où  ses  arli- 
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calalions  se  rencontrent  en  Toule.  J'ai  trouvé  un  calyce  bien 
conservé  à  Mère,  il  ne  diffL're  guère  de  celui  des  schistes  à  Posi- 
donies  de  Laulenliial  figuré  par  F.  A.  Rœmer  ;  il  est  inrun- 
dibuliforme,  formé  de  même  de  cinq  pièces  basales  penla- 
gonales ,  cinq  pièces  sous-radiales  hexagonales  alternant 
avec  les  précédentes,  cinq  pièces  radiales.  La  surface  du 
calyce  est  lisse,  l'aiticulation  de  ses  pièces  est  denticalée. 

La  lige  est  cylindrique,  traversée  par  un  canal  cylindrique, 
les  articles  présentent  des  surfaces  articulaires  couvertes  de 
stries  rayonnantes.  Ces  articulations  .sont  partout  abon- 
dantes dans  les  calcaires  rouges  :  Enlrellasa,  Naranco,  Val- 
Iota.  Mère,  Margelles  (Oviedo),  Puente-Alba  (Léon). 

J'ai  trouvé  également  d'aulres  liges  d'encrines  (Entrellusa, 
Mère,  Vallota),  que  je  n'ai  pu  rapporter  à  des  espèces 
connues,  et  qui  ne  valent  pas  une  description,  en  l'absence 
de  calyces. 

n.  Lopliophytlum  toriuosum?  Mich. 

De  Koniiick  :  Polyp.  du  cale.  carb.  de  Belgique,  Mém. 
Acad.  1872,  pi.  IV,  iig.  G,  6  a. 

Ce  n'est  qu'avec  doute  que  je  rapporte  à  celte  espèce  les 
polypiers  simples,  cylindro-coniques,  arqués,  assez  communs 
dans  tes  calcaires  rouges  (Entrellusa ,  Vallota  .  Naranco , 
Caniias),  de  la  province  d'Ovicdo. 

Ce  polypier  a  la  forme  générale  du  Lophophyllum  lor- 
tuosum  de  Tournay  (in  dp  Koninck,  pi.  IV,  (ig.  6,  6  a)  ;  il  a 
comme  lui  un  épilhèque  assez  mince,  à  bourrelets  d'accrois- 
sement bien  prononcés.  Calyce  circulaire,  à  bords  minces 
tranchants  extérieurement  et  faiblement  courbés  en  dehors. 
Columelle  centrale.  Cloisons  au  nombre  de  2-1 ,  assez 
fortes,  s'étendant  à  peu  près  régulièrement  jusqu'à  la  base 
de  la  columelle  et  alternant  avec  des  cloisons  rudimentaires, 
de  forme  ù  peu  prés  identique.  L'état  de  conservation  de  mes 
polypiers  des  .calcaires  rouges  ne  m'a  pas  permis  de  voir  la 
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forme  de  la  columelle,  ni  de  reconnaître  la  fossette  seplaie, 
peu  développée  on  le  sait,  chez  les  types  du  Loiihophyllum 
lortuosum. 

18.  Facositesparasitica?  Phiil. 

De  Koninck  :  Polyp.  de  Belgique.  Mém.  Acad.  PI.  XV. 
f.  i.  p.  137. 

Polypier  formant  de  petites  masses  globuleuses  ;  les  poly- 
piérites  ont  des  formes  très-variées  el  leur  diamètre  est  très- 
irrégulier.  à  côté  des  plus  gros,  qui  ont  environ  â™"  de 
diamètre,  on  en  observe  de  petits  qui  n'atteignent  pas 
le  quart  de  ce  diamètre.  Leur  calyce  est  très-profond  et 
la  section  en  est  généralement  hexagonale.  Mon  échantillon 
dEntrellusâ  se  rapproche  donc  eniii'remenl  par  ses  carac- 
tères extérieurs,  des  types  figurés  par  Phillips  et  de  Koninck, 
son  étal  de  conservation  n'est  malheureusement  pas  suffisant 
pour  me  permettre  d'y  reconnaître  les  planchers  et  les  porcs 
muraux  caractéristiques  des  Favosites. 


g  3.  -    rO'ITIOX    DE   CETTE   rAUXE   DAXS   LA  S^IIIE  STRATIGRirBIQOE 

On  voit  par  les  pages  précédentes,  que  j'ai  trouvé  dans  le 
marbre  rouge  des  Pyrénées  espagnoles,  un  certain  nombre 
de  fossiles  délermiuables,  dont  voici  la  liste  : 

1.  l'hillipsia  Brongitiarli,  l'isch. 
»       Casiroi,  nov.  sp. 
Gonialilcs  crenislria,  Pli  tl. 
>  MaUadiP,  nov.  sp. 

*         Hemlowi,  Sow. 
»         cydolobiis ,  Pliill. 
7.  Otihoceras  yiynnicum,  Sow 
s.  Ciipuliis  nei-iloïdes,  Phill. 
9.  Orihis  Michclini,  Lév. 
10.  ProducUts  i-ngalus,  Phill. 


2. 

3 

A. 

5 

6. 
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11.  Spirifer  glaber,  Mait. 

12.  »       sublatiiellosui,  de  Kon. 

13.  Spirigera  Royssii,  Lév. 

14.  CItoneIci  mriolala,  d'Oib. 

15.  »       papiliouacea?  Phill. 

16.  Poleriocrimis  mimitm.  F.  A.  Rœmer. 

17.  LophoplujUum  lorluosiini  ?  Jlich. 

18.  Fiivosites  parasitical  l'hill. 

Celle  liste  de  18  espèces,  loute  incomplèle  qu'elle  soit, 
est  eucore  il  faut  l'avouer,  la  plus  longue  qui  ail  éié  donnée 
pour  ce  niveau.  Il  devient  donc  nécessaire  de  la  comparer 
telle  qu'elle  esl,  aux  autres  niveaux  anciennement  assimilés 
au  marbre  (jrioUe,  par  lenr  faune.  Or,  si  on  la  compare  aux 
calcaires  rouges  de  Westplialie,  bien  connus  actuellement 
depuis  les  travaux  de  Kayser,  on  ne  trouve  d'autres  caraclère 
commun  entre  eux,  que  d'èU-e  l'un  et  l'autre  de  couleur 
rouge,  et  de  contenir  tous  deux  des  Gonialiles! 

Kayser  dit,  en  elTel  (')  ;  «  C'est  aux  Céphalopodes  (Gonia- 
liles et  Giyménies)  qu'il  faut  atlaclicr  le  plus  d'importanoe 
pour  la  division  paléonlologique  du  terrain  d^Honien  supé- 
rieur; ce  sont  en  effet,  les  seuls  mollusques  qui  nous  pré- 
sentent des  formes  essenliellement  diffiheutes  de  celles  qu'ils 
avaient  dans  le  dévouien  moyen,  et  qui  de  plus,  montrent 
dans  le  d'.'vunien  supérieur  mî'rae,  une  succession  de  deux 
faunes  dislincles.  La  piemiôre  de  ces  faunes  esl  caractérisée 
essentiellement  par  l'apparilion  de  Gonialiles primurdioles  {*), 
et  par  l'absence  des  ClyméHies,  elle  se  trouve  à  la  partie 
inférieure  du  Dévonien  supérieur.  La  seconde  faune  est 
surtout  caractérisée  par  la  présence  des  Clymenies,  la  dispa- 

(1)  Em.  Kayser  :  Uebur  die  Fauna  der  Mcrenliatks  vom  Enkebergo 
und  der  Scliierer  von  Neiidcn  Uei  Briion,  uiid  Ubcrdic  Glicdcning  des 
oberdevon  iin  Rheinischen  SchiefcrRfibirge.  Zeiis.  d.  deuls.  gtol  gcs. 
l»d.  XXV.  1813,  p.  «09,  no  4. 

(2)  Ccue  division  corrcspuud  aux  G.  crefiali,  de  Sandbergcr. 
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rilion  des  Goniatites  primordiales  et  leur  remplacement  par 
des  formes  nouvelles  et  spéciales  de  Goaiatiles,  elle  occupe 
le  sommet  du  dévoniea  supérieur.  On  pourrait  appeler  la 
première  le  tiiveau  de  llntnmescèns,  la  seconde  le  niveau  des 
Clyménies.  En  Weslphalie  le  niveau  de  l' Intumeicens  corres- 
pond exactement  au  Flinz  de  von  Dechsn,  le  niveau  des  Cly- 
ménies au  Krainenzel  du  même  auteur.  » 

D'après  Kayser  {Ibid.  p.  05i>),  ce  niveau  des  Clyménies 
représenterait  le  niveau  le  plus  élevé  du  dévonien  supérieur. 
(AUeroberste  Grenze  des  Oberdevon; ,  et  correspondrait 
exactement  aux  Schistes  d'Etrœungt  dans  le  Nord  de  la 
France,  à  notre  couche  de  passage,  contenant  un  mélange  de 
formes  dévoniennes  et  de  formes  carbonifères  (').  Les 
Goniatites  de  ce  niveau  des  Clyménies  appartiennent  aux 
groupes  des  Magnosellares  et  des  Lancjfo/dadeSandberger  ;  or 
il  ne  m'est  pas  arrivé  de  voir  une  seule  Goniatile  du  groupe 
des  Magnosellares,  ni  une  seule  Ctyménie,  dans  les  marbres 
griottes  des  Pyrénées  espagnoles  I  Je  ne  puis  donc  confirmer 
l'existence  dans  les  Pyrénées,  de  la  faune  de  Brilon  si 
souvent  signalée. 

Toutes  les  Goniatites  que  J'ai  recueillies  appartiennent 
sans  exception,  aux  groupes  des  Genufradi  el  des  Laaceolati. 

Les  Genufradi  sont  bien  reconnaissables  par  leur  deuxième 
selle  latérale  grande,  occupant  presque  tout  le  côté  de  la 
coquille,  et  formant  avec  le  cAté  ventral  du  deuxième  lobe 
latéral  un  genou,  ou  angle  droit  ;  leur  lobo  dorsal  est  petit, 
anguleux,  compris  dans  les  salles  dorsales  qui  semblent  ainsi 
dentées.  Les  Genufradi  sont  considérés  comme  caractéris- 
tiques du  T.  carbonifère  ;  leur  extrême  abondance  dans  le 
tnartrfjnoae  suffira  il  à  elle  seule  pour  distinguer  ces  marbres 
des  calcaires  à  Clyménies  de  la  Weslphalie,  avec  lesquels  on 
les  a  toujours  idenlitiés  jusqu'ici. 


(I)  Gouelel  :  Esquisse  t'^ol'  >lu  fiotd,  Lille,  1819. 
Annules  de  la  SociiU  géologique  du  Nord,  t.  vi. 
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Les  tanœolcUi,  avec  leurs  lobes  pointés  en  lancettes,  con- 
iraciés  vers  la  base,  et  avec  leurs  selles  rondes,  claviformes, 
ne  sont  pas  limitées  comme  les  r.envfracli,  à  un  seul 
terrain  :  Stein  (')  et  Kayscr  ('),  citent  comme  tr^s-caracléris- 
liciues  (lu  Kramenxel  les  G.  Mucnsfcri,  et  G.  bifer.  Les  Laturo- 
lati  sont  loulelois  desGoiiiatilcs  très  difTérenciées,  quioul  pris 
leur  plus  grand  dûveloppemcnl  après  le  dévonien  ;  von  Bucli 
les  coEisidérait  déjA  comme  des  Céraliles.  Si  de  plus,  nous 
envisageons  les  caractères  spécifiques  des  échantillons  que 
nous  avons  recueillis  ,  nous  reconnaissons  qu'ils  appar- 
tiennent à  des  espèces  carbonifères  ;  ils  sont  moins  abondants 
que  les  Geuufracti  dans  le  marbre  gnolle 

La  faune  de  Gonialiles  du  marbre  yriolle  fiest  donc  pas  la 
même  que  celle  du  calcaire  de  Briloii,  giutralemenl  regardée 
comme  la  plus  élevée  du  terrain  déronien,  elle  a  un  cachet  plus 
récent  qu'elle.  Ces  Goniatitcs  montrent  par  leurs  afptiitès 
générifiues  cotnme  par  leurs  caractères  spécifiques,  quelles 
n'ont  /»(*■  vécu  à  l'épivjitc  dévonienne,  mais  iju'elles  sont  en 
rc{ali(M  avec  la  faune  carbonifère.  L'importance  de  ces 
Céphalopodes  pour  la  division  des  terrains,  a  été  tellement 
mise  en  évidence  par  MM.  lîjrrande,  Sandberger,  Kayser, 
qu'ils  sufliraient  à  eux  seuls  pour  lixer  la  position  géolo- 
gique des  couches  où  on  les  rencontre. 

Il  y  a,  toutefois,  d'autres  preuves  i  l'appui  de  la  con- 
clusion à  laquelle  nous  a  conduit  la  considération  des 
Gonialites,  et  qui  viennent  établir  la  place  du  marbre  griotte 
dans  la  série  carbonifère.  Je  rappellerai  d'abord  le  résultat 
de  mes  recherches  straiigraplfiqucs  dans  la  chaîne  Canta- 
briqueO.je  lis  voir  que  les  schistes  à  Cardium  palmalum 

{[)  R  SieiD  :  Gvoj;.  llesvhrcitj,  d.  Uinsrgcud.   v.    Union,  Zeils.  d. 
deuis.  pcol.  ges.  lîd,  .\ll.  18D0.  p.  208. 
(1)  Ëm.  Kayser  .  X.clls.  il   dents,  gcol.  gcs  Ud.  X\V,  18*73,  p  610. 
(H)  Ch.  Ilarrois  :  ^ole  sur  le  T.  dévonien  de  la  province  de  Léon 
(Esiiagne).    Assoc.    franc    pour    l'avanc.    des 
Sciences.  Congrus  du  Havre,  Aoùl  18*1. 
Kclaiion  d'un  voyage  géol.  en  Espagne.  Annales 
Soc.  gûo',  (lu  Nord.  T.  IV,  18TJ,  p.  aoo. 


< 


—  29t  — 

n'occupaient  pas  le  sommet  de  la  série  dévonienne, 
comme  D.  Casiano  de  Prado  (')  l'avait  pensé,  maisqnc  ces 
schistes  éiaieDt  recouverts  par  les  marbres  griottes  à  Gonia- 
tile$.  Je  moDlrai  de  plus,  que  ces  marbres  griottes  repo- 
saient tantôt  snr  le  dévonien  moyen,  tantôt  sur  le  dévonien 
inférieur,  ou  sur  le  silurien,  c'est  à-dire  qu'ils  ôtaieul  en 
slratiûcaiion  transgressive  sur  les  terrains  précédents.  Cei 
marbres  rouges  sont  toujours  recouverts  dans  cette  région 
par  le  calcaire  carbonifère  i  Prodwliis  avec  côtes  radiées 
dicbotomes.  Ce  nouvel  envahissement  de  la  mer  corres- 
pond mieux  au  début  de  l'époque  carbonifère,  qu'à  une 
subdivision  de  l'étage  dévonien  supérieur,  qui  est  géné- 
ralement en  retrait  sur  le  dévonien  inférieur  dans  tout  l'ouest 
de  l'Europe. 

Entin,  J'ajouterai  que  les  fossiles  trouvés  par  moi  dans  le 
marbre  griotte  des  Pyrénées  espagnoles,  Trilobiles,  Orlho- 
cères,  Brachiopodes,  Crinoïdes  et  Polypiers,  viennent  tous 
témoigner  avec  les  Gonialites,  du  caractère  carbonifère  de 
la  faune  des  viarbres  griottes  des  Pyrénées. 

Je  crois  devoir  coitclure  de  renseinble  de  ces  faits,  que  le 
marbre  griotte  des  Pyrénées,  rapporté  jusqu'ici  au  Dhonien, 
repose  sur  ce  terrain  en  stratification  transgressive,  et  qu'il 
appartient  par  sa  faune  nu  terrain  carbonifère^  dont  il  cons- 
titue te  membre  inférieur. 

Ce  résultat  de  mes  études  est  en  désaccord  avec  les  faits 
avancés  récemment  par  M  M.  de  Tromelin  et  de  Grasset,  dans 
leur  travail  sur  la  faune  paléozotque  du  Languedoc  et  des 
liasses-Pyrénées  (0-  Ces  géologues  rattachent   le  imrhre 


(I)  D.  C  de  Prado  :  Sur  l'uxislenee  de  la  rautic  primordiale  dans  la 
ch»lnc  Canlaljrique.  B.  S.  C.  F.,  a*  sér.  T.  XVll,  p.  Bao. 

O)  Travail  présenl6  au  Congrès  de  l'Association  française  [lour 
rtTBncemeni  des  Sciences,  au  H&vrc,  en  Août  ia°î7,  et  dont  un  Extrait 
a  été  imprimé  et  distribua  en  avance  en  Octobre  isni.  comme  l'in- 
dique la  note  des  comptes-rendus  de  l'Association. 
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griùUe  au  Terrain  dévonieD.  Après  avoir  décrit  des  couches 
qu'ils  rapportent  avec  doute  à  la  base  de  ce  terrain,  ils 
s'expriment  ainsi  (')  :  <  Mais,  au-dessus,  on  trouve  des 

>  couches  dont  l'âge  n'est  pas  contesté  :  ce  sont  les  remar- 
»  quables  marbres  griodes  à  Gonialites  amblylobus,  G.  retro' 
»  rsus,  V.  Buch.,  G.  simplex,  v.  Duch.,  etc..  Clyménies, 
»  Cardiola  retrostriata,  Calceola  sandalina,  etc.  —  En  Espagne, 
»  cet  étage  est  représenté  par  les  bancs  à  Goniatiles  des 

>  Pyrénées  Aslariennes  du  sud  d'Oviedo,  de  Llama,  et  du 
»  calcaire  à  Clyménies  d'Ogasa  en  Catalogne  ;  en  Bretagne, 

>  par  les  schistes  à  Goniatiles  de  Porsguen,  dans  la  rade  de 
ï  Brest.  >  C'est  avec  un  vif  intérêt  qu'il  faut  attendre  la 
publication  du  travail  complet  que  MM.  de  Tromelin  et  de 
Grasset  ont  annoncé  pour  le  Congrès  de  l'Association  française 
à  Montpellier  en  187'J.  Ces  auteurs  indiquent  en  effet,  des 
associations  de  fossiles  inconnues  jusqu'ici  dans  le  dévonien, 
faisant  monter  les  calcéoles  jusque  dans  le  niveau  à  Cly- 
ménies !  Ils  renoncent  â  distinguer  dans  le  Languedoc  les 
schistes  à  fvssik's  pyrilisés  (Cardium  fialmatum,  Gonialilet 
timplex)  des  marbres  grioUes,  comme  l'avait  indiqué  autre- 
fois Fournet  (')  ;  ils  font  au  contraire  reposer  directement 
les  marbres  griottes  sur  des  calcaires  qu'ils  ne  rangent 
qu'avec  doute  dans  le  Terrain  dévonien  (p.  4). 

N'ayant  pas  l'avantage  de  connaître  de  visu  la  série 
paléozoïque  du  Languedoc,  je  n'ai  pas  à  interpréter  les 
descriptions  de  MM.  de  Tromelin  et  de  Grasset  ;  je  dois  me 
borner  ù  faire  observer  que  dans  la  région  pyrénéenne,  on 
ne  trouve  pas  dans  le  marbre  griotte  un  seul  des  six  fossiles 
cités  par  M.  de  Tromelin,  et  de  plus  que  ces  griottes  ne  peu- 
vent être  assimilés  ni  aux  schistes  de  Llama  (Espagne),  ni 
aux  schistes  de  Porsguen  (Bretagne),  puisque  ces  couches 
sont  séparées  par  une  lacune  correspondant  aux  terrains 
dévonien  moyen  et  supérieur. 

(1)  Voir  [t.  S  de  l'Extrait  précité. 

(î)  Fournet  .  B.  S.  CF.,  îvsér.,  T.  Vtll.  p.  so. 
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4.   ~  IXTEXSIOX   DE   CETTI   FADRB  DÀ!«S   LES   REGIONS   VOISIXES 

Il  conviendrait  de  connaître  d'une  faron  plus  compile, 

faune  du  marbre  griolle  et  celle  des  couches  encaissantes 

Fdans  les  Pyr(5ni*es  ,•  pour  pouvoir  rapporter  exactement  ce 

[niveau  â  la  zone  paléonlologique  qui  le  représente  dans  les 

autres  régions.  Ce  sera  le  résultai  d'études  ultérieures  ; 

nous  devrons  nous  limiter  ici  à  indiquer  des  relations  dun 

ordre  très-général. 

Ce  marbre  griolle  forme  un  niveau  constant  dans  toute  la 
'ehaloe  des  Pyrénées,  en  Espagne  et  en  France.  On  lui  a  com- 
paré le  calcaire  à  Clyménies  d'Ogassa  en  Catalogne,  couche 
connue  seulement  par  une  coupe  très-imparfaite  de  M.  Pail- 
lette ('),  qui  a  sans  doute  fourni  à  d'Orbigny  (')  ses  fossiles 
d'Ogassa,  fossiles  à  affinités  douteuses,  successivement  dt^crils 
par  lui  comme  Bellerophons  et  comme  Clyménies  (N"'  132  et 
130  du  Prodrome).  Il  est  d'autant  plus  difficile  de  se  prononcer 
sur  Vige  et  même  sur  la  faune  de  ces  calcaires  d'Ogassa  à 
Clyménies,  que  d'Arcliiac  qui  a  décrit  la  partie  française  de 
la  n'gion  étudiée  par  M.  Paillette,  diten  pariant  àestnarbres 
rouges  à  Céphalo\)odei  {')  :  Ces  roches  en  bancs  puissants 
aubordonnés  aux  schistes,  rappellent  parfaitement  la  slruc- 
ire  et  la  texture  des  marbres  amygdalins  de  la  vallée  de 
|Camp3n,commedesgriottesdeCaunes  dans  la  Montagne-Noire, 
mais  nous  n'avons  point  observt'  de  traces  dv  Clyménies  dans 
k$  nodules   calcaires.   Les  fossiles  que  nous  avons    ren- 


(1)  Ptillette  :  Sur  les  bassins  tiouillers  de  la  partie  orientale  de  la 
chaîne  des  Pyrt^nées.Ann.  des  mines.  S*  sâr.  T.  XVI,  I8SS,  {i.  149  et  603. 

(2)  D'Orbigny  :  1839,  Bellerophons.  pi.  7,  fig,  8,9,  in,  il;  el  Pro- 
drome, p.  58. 

(8)  D'Arcbiac  :  Etudes  géol.  sur  les  dëpar>*  de  l'Aude  et  des  Pyrénées- 
Orientales.  B.  S.  G.  F.,  3-  sér.  T.  XIV,  ISKl,  p.  602. 
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contrés  sont  des  moules  informes  de  coquilles  céphalopodes 
assez  grandes,  mais  indélerminables  (').  » 

En  s'éloignant  de  la  région  pyr(5néenne,  c'est  dans  le 
Terrain  carbotnière  que  l'on  trouve  les  relations  les  plus 
voisines  avec  la  faune  du  marbre  grioUe.  Ce  terrain  est  peu 
développé  en  France,  et  son  élude  détaillée  est  peu  avancée; 
M.  de  Verneuil  (')  a  signalé  dans  l'Ouest,  plusieurs  Bra- 
cliiopodes  de  notre  liste,  ainsi  que  M.  Gossclet  dans  le 
Nord  (')  ;  mais  ce  sont  les  espèces  dont  l'existence  s'est  pro- 
longée longtemps  pendant  l'époque  carbonifère. 

En  Belgique,  nous  trouvons  13  de  nos  18  espèces 
des  griottes,  citées  dans  lo  calcaire  carbonifère  par  M.  de 
Koninck  {')  ;  cette  faune  ne  m'a  pas  montré  de  relation 
spéciale  avec  aucune  des  subdivisions,  si  savamment  établies 
dans  la  série  de  ce  pays  par  M.  Dupont  (').  Il  n'y  a  d'autre 
part,  aucun  rapport  entre  celle  faune  et  celles  des  couches 
même  les  plus  élevées,  du  terrain  dévonien  des  Ârdennes 

En  Angleterre,  nous  trouvons  12  de  nos  espèces  pyré- 
néennes dans  le  calcaire  carbonifère;  la  localité  de  Bolland, 
illustrée  par  Phillips,  fournit  à  elle  seule  7  de  ces  espèces. 
C'est  sans  doute  toutefois  au  Tuedian  group  (du  Northum- 
berland  et  du  Durliam),  au  Lower  Limestone  Shah  (du  S.-O. 


(1)  Depuis  que  ces  lignes  onl  élé  écrites,  j'ai  eu  l'occnsion  de  voir  à 
Paris  les  éctianlillons  de  d'Orbieny,  çr&cc  à  l'ot)iigeancc  de  M.  Fischer. 
Ces  céphalopodes  d'Ogassa  ne  Inissanl  voirnt  le  siphon,  ni  la  suture, 
ne  sont  pas  délerminsbles  gi^neriquement  La  Clymenia  Vailletei, 
représentée  par  fi  éctianllllons,  peut  se  rapoorler  par  sa  Tornie  générale 
it  Gonialites  crenistia;  la  Clymenia  dubia  (i  échantillon)  se  raj>- 
proclie  [ilus  de  Gonialites  llensloivi. 

(2)  De  Verneuil  :    Réunion  cxiraor.  au  Mans.  B.  S.  G.  F.,  2«  sér. 

T.  Vil.  1850.  p.  32. 

(3)  Gossclet  :  Es(|uisse  géologique  du  Nord,  1879. 

(4)  De  Koninck  -■  Antm.  fossiles  du  cale.  carb.  de  llelgique. 

(5)  Dopoot  :  Mémoires  sur  le  calcaire  carbonifère  de  la  Belgique. 
Bull.  Acsd.  roy.  de  Belgique. 
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de  r Angleterre  et  da  S.  du  pays  de  Galles),  au  Caici ferons 
Sandstone  d'Eoosse,  qn'il  convient  de  r.ipporler  le  marbre 
ijriùtle.  Le  "Culmifffroiit  xerics  "  (culm)  de  Sedgwick  et  Mur- 
chison.  <|ui  repose  dans  le  Devonshiro  sur  le  Dévonien  à 
\Spirifer  Verneuiti,  contient  à  sa  base  les  Gonialites  fphœrkus, 
G.  mixolobiis,  Pusidonomiia  Becheri,  et  se  rapproche  beau- 
coup par  là,  du  niveau  qui  nous  occupe. 

C'est  dans  celte  série  du  Culm  que  l'on  trouve  en  Alle- 
magne les  représentants  les  plus  Jinm<;di»ts  du  mauhre 
griolte.  Des  formes  tr^s-spéciales  comme  les  Gotiiatites 
erenUlria,  G.  cyclolobus,  l'Dterincriiui.'i  nniiulus,  clc  ,  se 
trouvent  dans  le  Culm  du  Harz  d'après  F.  A  Rœmer  ('). 
.Nous  trouvons  la  faune  de  Céphalopodes  des  i/notles  dans  le 
Culm  de  la  Weslphalie  d'après  Siein  ('),  dans  le  Culm  de 
Nassau  d'après  Sandberger  (*)  et  Koch  C),  dans  le  Culm  do 
la  Silésie  d'après  F.  Rœmer  (')  et  Tieize. 

C'est  peut-être  avec  les   travaux  du  D'  Emil  Tieize  que 

l'on  trouve  à   faire  les  rapprochemenls  les  plus  curieux. 

Dans  son  travail  sur  le  Culm  de  la  Basse-Silésie  (*),il  cite 

|dinsdes  calcaires  à  la  liase  du  Calcaire  carbonifère  :  l'Iiit- 

Itipiia  Derbijensh,  Guninlilvx  crenhtria,  G.  mixolobus,  Orlho- 

\€eras  gignnleum.  Spirifei'  olaber,  Spirigerft  linissyi,  Choiieles 

\jnJpilionaceii,   Prodiiclnx  niesolûhn)^  et  espèces  voisines,  Pole- 

riocrinus.  etc  ,  formes  qui  appartiennent  ;"i  la  fiiune  de  nos 

mitrhrex  griotlex  ;  le  D  Tiet/e  mentionne  même  un  Her^pla- 

(Ij  f.  A.  Rœmer  ;  Versl  d.  Ilarzgeb.  —  l'aleomo^raiihica  de  buiikur 
et  Meyer,  Cassel. 

(i)  R.  Siein  :  Ccor.  Roschrcib.  d.  Untgpgend  von  Driinn.  Zciis   d. 
«Seuls,  eeot.  ges.  Bd.  \ll,  1860,  p.  308. 

(S)  Sandberger  :  Versl.  d  Rhein  Schicli.  in  Nnssau.  Wiesbadcn.  1856. 

(t)  D*  Koch     Verh.  d.  nalurh.  Vercins.  v.  Ilheinl.  u.  Wesif.    1812. 
Bonn..  S*  sêr.  Vu!   IX. 

(S)  F.  Rœraer  :  GcoloRio  von  Obcrschlcsicn,  Ilrcsbu. 

(•)  Miuheil.  i]l)crden  N'ioderschlfsijchen  Culm  und  Kohlcakalk.  lU 
1)3,  Verhand.  dcr  K.  K.  «eol.  ReichsanstaU.  Wien.  1870. 
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culite  voisin  da  It.  Neptuni  du  dévonien,  qui  rappelle  bien 
la  découverte  analogue  faiU)  par  H.  Leymeric  en  1850,  dans 
les  Pyrénées. 

Si  le  Ciilm  de  la  Basse-Silésie  présente  des  relations 
étroites  de  faune  avec  le  marbre  griotte,  il  y  a  des  rapports 
non  moins  intéressants  entre  les  couches  dévoniennes  de 
Ja  Haute-Silésie  et  les  marbres  rouges  des  Pyrénées.  Ces 
couches  ont  été  étudiées  à  Ebersdorf,  comié  de  Glat2  (Haole- 
Silésie),  par  Tieize  (').  D'après  ce  travail,  le  terrain 
dévonien  est  représenté  à  Ebersdorf  par  des  calcaires 
dont  l'épaisseur  atteint  io  mètres ,  on  peut  les  subdiviser  en 
deux  zones  :  l'inférieure  gris-bleu  foncé  avec  parties 
spathiques  est  h  plus  épaisse  et  la  plus  pauvre  en  fossiles, 
la  supérieure  beaucoup  moins  épaisse  n'a  que  3  mètres  de 
puissance,  et  est  formée  de  lits  alternants  de  schistes  rouges 
ou  verts  et  de  calcaire  rouge  en  plaquettes  ou  en  nodules, 
c'est  un  véritable  calcaire  amygdalin.  Tietze  désigne  la  zAne 
inférieure  sous  le  nom  de  Hauptkalk,  la  zone  supérieure 
sous  le  nom  de  Ctt/menienkalk,  à  cause  de  l'abondance  de 
ces  Céphalopodes  qu'on  y  rencontre  ;  elle  est  immédiatement 
recouverte  en  stratification  concordante  par  les  schistes 
grossiers,  clastiques,  micacés,  du  Culm  ù  Calamités  trami- 
tionis,  où  le  calcaire  carbonifère  marin  avec  l'roductus  forme 
comme  dans  le  Fichlelgebirge  des  bancs  isolés  inlerslratifiés. 

Le  Hauptkalk  n'est  pas  bien  riche  en  fossiles,  il  contient 
quelques  Brachiopodes  ;  le  Clymenienkatk  est  un  niveau 
IrtVfossilifère,  la  faune  estesseuliellement  formée  de  Cépha- 
lopodes, puisqu'ils  constituent  le  1/3  du  nombre  total  d'es- 
pèces trouvées  :  ils  appartiennent  aux  groupes  des  Clyménies 
et  des  Goniatites  magnosellares.  A  ne  considérer  que  ce 
caractère  général  de  la  faune  d'Ebersdorf,  on  ne  saurait 
hésiter  à  l'assimiler  avec  Tietze,  aux  calcaires  à  Goniatites 


(1}D'  EmilTicize  :  Uet)er  die  devonischen  Schichleo  voa  Etxrsdor, 
io  der  grafscliari  Glatz,  Palœonloernphica,  Casscl,  18^0. 
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du  Nassâu  el  de  la  Weslphalie,  aux  calcaires  de  Hof  (Scliii- 
belhammer.  Gallendorf)  dans  le  Fichtelgebirge  bavarois, 
aux  calcaires  de  Schleiz  dans  le  Vogtland  saxon,  et  aux 
Calcaires  de  Saalfeld  en  Thuringe  ;  mais,  si  on  examine  en 
dt'lail  la  lisio  des  fossiles  détermint^s  par  Tielze,  on  y  recon- 
naît des  relations  frappantes  el  toutes  spéciales  avec  la 
faane  carbonifère.  Elles  mérilent  de  fixer  l'allention. 

Le  Proelmsp.  (Tielze,  pi.  I,  f.  3)  se  distingue  à  peine  de 
notre  Pfti//.  Bromjmtirli  (des  griottes),  par  son  lobe  médian 
plus  étroit  et  par  un  moins  grand  nombre  d'arlicalations  ;  la 
tête  du  Phacops  spec.  indét.  (TiL'ize,  p.  25),  rappelle  aussi 
celle  de  notre  Phill.  nrongninrli .  Il  y  a  peu  de  relations 
entre  la  faune  de  Céphalopodes  du  calcaire  à  Clyménùs 
dObersiiyrf  et  celle  des  marbrer  griottes  ;  car  môme  en 
prenant  en  considération  le  grand  nombre  de  fragments  de 
ces  coquilles  spécifirjnemenl  indéterminables,  recueillies  par 
moi  dans  les  Pyrénées  espagnoles,  je  n'ai  pu  reconnaître  sur 
aucun  de  mes  échantillons  la  trace  d'un  syphon  interne, 
ni  la  moindre  tendance  à  avoir  une  selle  dorsale,  caractéris- 
tiques des  Clyménies.  !,es  calcaires  d'Ebersdorf  contiennent 
de  nombreux  Brachiopodi's  carbonifères  :  Spirifer  Hngnifer 
(carbonifère  d'AnglcterreJ.  Spiriffir  macrogaster  {Culm  Ju 
Ilarz),  Spirifer  paucico^lainx  (carbonifère  d'Angleterre), 
Producii  voisins  de  /'.  aculeatus  et  autres  formes  variées  du 
groupe  des  Cuperati,  Ùrthis  intcrlinenla  (Culm  d'Allemagne), 
Spirigera  cotueulrica  si  difficile  à  distinguer  de  noire  Spiri- 
gera  Royssii,  RhynckoneUa  pleurmion  {carbonifère  d'Angle- 
terre), Camarophoria  rhomboïdea  (carbonifère  d'Angleterre). 
On  y  a  trouvé  également  Pecten  perobliquas  (Culm  du  Harz), 
et  des  plantes  Sphenopl''ri!i  dissecta ,  Brong.,  Cnlamites 
lenHissimtis,  Goep  ,  qui  font  de  suite  penser  aux  Anthracites 
de  la  Basse-Loire  et  aux  calcaires  de  Cop-Choux  (Loire-Infé- 
rieure). Ces  relations  rapprochent  donc  d'une  façon  bien 
plus  étroite,  les  marbres  griottet  des  Pyrénées  des  cakaires  à 
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Clyménifs  d'Ebersdorf,  que  d'aucun  des  autres  calcaires  à 
Gonialiles  de  rAllemagne. 

Malgré  les  analogies  de  leur  Tjuae  avec  celle  du  terrain 
carbonifère,  Tietze  n'hésite  pas  à  rapporter  aa  dévoiiico 
supérieur  les  calcairei  à  Clyminies  de  Glalz  ;  sommes-nous 
donc  fondés  à  rapporter  le  marbre  griolle  au  terrain  carbo- 
nifère? 

Supposons  uu  instant  établie  l'équivalencp,  des  différenla 
calcaires  rottges  a  Gonialiles  que  nous  venons  d'énumérer 
dans  les  diverses  contrées  de  1  Europe,  nous  verrons  alors 
qu'en  suivant  ce  nive.iu  géogiiostiqne  du  nord  au  sud.  il 
nous  présente  dans  cette  dimction  une  décroissance  graduelle 
des  caractères  déronieiis  de  su  faune,  et  une  prépondérance 
proportionnelle  de  types  carbonifères.  Ce  plié.iomène  rappel- 
lerait celui  qui  a  été  si  savamment  décrit  dans  la  même 
région  par  M.  Darrande:  cet  illustre  savant  reconnût  dans 
ses  colonies  de  la  faune  seconde  de  Bohême,  des  caractères 
de  la  faune  troisième,  Ue  la  /(îno  septentrionale  de  l'Europe; 
ainsi,  les  calcaires  rouges  dévtmicns  de  Silésie  et  des  Pyré- 
nées, présenteraient  aussi  des  caractères  de  la  faune  suivante, 
carbonifère,  de  la  même  zone  sepieutrionale  ! 

Cn  attendant  que  les  divers  calcaires  rouges  h  Goniatites 
aient  été  l'objet  de  travaux  aussi  c  insiJérables  que  les  cou- 
ches du  bassin  du  centre  de  la  Doliérae.  je  crois  devoir  ranger 
leiviarbres  griottes  îles  P^iéiiées  dms  le  terrain  carbonifère, 
puisque  nous  y  trouvons  une  faune  considérée  actuellement 
comme  caractéristique  de  ce  terrain. 

Le  marine  griotte  a  de  remarquables  analogies  paléon- 
lologiques  avec  la  faune  de  Goniatites  de  Cosalctii  Datchi,  sur 
le  revers  oriental  de  l'Oural,  à  l'est  de  Miask ,  décrite  par 
M.  de  Verneuil  (').  A  Cosalchi-Datchi,  on  trouve  en  effet,  des 
Goniatites  de  deux  types,  celles  qui  se  rapprochent  de  G. 
cyclolobtis  et  celles  qui  appartiennent  au  groupe  de  G.  Listeri 

(1)  DeVeroeuil  :  Description  géol  delà  Kussie d'Europe  T. a,  p.  vn. 
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(G,  âiadema.  G  Marianus,  G.  Rarbotanm).  Les  premières,  si 
caracK'risées  par  lu  sabdivision  rlu  lobo  latéral  principal , 
imliquant  déjà  une  certaine  analogie  avec  les  Ammonites  des 
terrain* secondaires, se  trouvent  aussi  iians\e^marbres grioiles 
de  Vullola,  et  de  l'ola  de  Gordon.  Les  Goniatiles  de  Cosalchi- 
Datclii  appartenant  au  groupe  ayant  pour  type  la  G.  Usleri, 
peuvent  Cire  placées  à  cfllé  d'un  autre  groupe  qui  serait 
représenté  par  les  Goniatiles  sphœhcus,  G.  slriatus.  G, 
rreniilria,  des  marlires  rouges  des  Pyrénées  ;  chacun  de  ces 
groupes,  possédant  le  même  nombre  de  lobes,  serait  carac- 
térisé seulement  par  la  forme  de  la  selle  latérale  principale 
qui  dans  Tun  est  arrondie,  tandis  que  dans  l'autre  elle  est 
anguleuse. 

On  doit  encore  signaler  ici  une  analogie  plus  curieuse  que 
celle  que  je  viens  de  mentionner,  c'est  celle  qui  existe  entre 
la  faune  des  marbrex  grioUes  des  Pyrénées  el  celle  des 
calcaires  à  Gonialites  de  Rockford  (Indiana),  que  M.  Hall  (') 
m'a  fait  connaître  Sans  prétendre  ici  prouver  la  contempo- 
ranéité  de  deux  dépôts  aussi  distants,  nous  ne  pouvons 
toalefois  laisser  passer  inaperçiio  une  si  curieuse  analogie 
de  faunes.  Le  calcaire  à  Gonialites  de  Rockford  (Indiaua) 
contient  une  faune  riche  on  Goniatiles  de  deux  types  diffé- 
rents :  Les  Goniatiles  Oweni,  var.  paralMa  (Hall),  se  ratta- 
chant à  notre  groupe  des  G.  l.isleri,  les  Goniatiles  hyus 
Hall,  au  groupe  des  G.  Ihnxlowi.  L'âge  géologique  des 
calcaires  à  Gonialites  de  l'Indiana,  est  le  même  que  celui 
que  nous  attribuons  au  «i  irbre  grioife  des  Pyrénées.  Le 
calcaire  à  Goniatiles  de  Rockford  (Indiana)  est  assimilé  aux 
couches  de  Waverly  par  MM.  Hall,  Worthen  ;  il  est  donc 
supérieor  au  Chemung  group,  dévonien  supérieur  à  Spirifer 


(i)  Pruf.  James  llaU  :  Thlriccatti  ann.  Rep\.  Kpsents  Univ.  ti,  Y. 
ft.  iDi.  l.^ûO.  Il  f.iui  rapp)rlcr  ik  (ioniatitcs  hyas  de  M.  Hall  la  Gonia- 
nies  Li/oni,  décriie  pnr  Mci-k  cl  Warlhen  (Col.  Survey  (tf  lllloois 
vol.  2,  p.  165.  pi.  M.f.  II). 
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Verneuili.  Il  est  d'aatre  part,  assimilé  par  les  mêmes 
autears  aa  Kinderhook  group  de  l'Illinois,  c'est-à-dire  infé- 
rieur au  liurlinglon  group  à  faune  de  Toumay.  Notre 
faune  à  Gonialites  est  à  la  base  du  calcaire  carbonifère  à 
Producti  à  eûtes  radiées,  aux  Etats-Unis  comme  dans  les 
Pyrénées. 

Coneliialon.  —  Le  marbre  griotte  est  dircolement  recou- 
vert dans  les  Pyrénées  espagnoles  par  le  calcaire  carbonifère 
à  Productns,  c'est  par  erreur  qu'on  a  considéré  comme  plus 
récents  des  schistes  avec  CrtrdiHm/ia/mafum.  Ce  marbre grioUt 
repose  en  stratification  transgressive  sur  les  autres  couches 
dévoniennes  des  Pyrénées  occidentales. 

La  faune  du  marbre  griolle  n'est  pas  la  même  que  celle 
des  calcaires  rouges  de  Rrilon  en  Westphalie  ,  à  laquelle  on 
Fa  assimilée  jusqu'ici  ;  elle  ;■  un  cachet  plus  récent  qu'elle. 
Les  Gonialites  qui  forment  le  trait  saillant  de  cette  faune, 
montrent  par  leurs  affinités  génériques  comme  par  leurs 
caractères  spécifiques,  qu'elles  n'ont  pas  vécu  à  l'époque 
dévonienoe,  mais  qu'elles  sont  en  retalion  avec  la  faune 
carbonifère.  Le  marbre  griotte  appartient  par  sa  faune  au 
terrain  carbonifùre,  dont  il  corislitae  le  membre  inférieur. 

Sénnce  du  18  Juin  1879. 

M.  Ladrière  fait  la  communication  suivante  : 

Élude  sur  les  limons  des  environs  de  Barnl  (suite)  { 
par  H.  J>.  Ladrière. 

PI.  VII. 
Territoire  de  Wargtties-le-Grand  (suite). 

Les  différents  terrains  qui  constituent  l'escarpement  nord 
de  la  vallée  de  rAunelle  sont  prorondément  entamés  par  la 

(i)  Add.  Soc.  gtol.  du  Nord,  t.  VI,  (>.  14. 
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tranchée  da  chemin  de  fer  de  Vâlenciennes  à  Donzies  ,  c'est 
pourquoi  on  peut  racilement  les  étudier  en  déUil. 

|A  partir  du  chemin  de  la  Geniette,  la  craie  blanche  à  silex 
"affleure  dans  le  fond  de  la  tranchée,  et  sa  surface  présente  des 
raviuemenls  considérables,  dont  la  direction  est  presi]ue  tou- 
jours perpendiculaire  à  celle  de  la  vallée  actuelle  ;  dans  ces 
ravinements  pénètrent  non-seulemont  l'argile  à  silex,  mais 
encore  plusieurs  couches  ijuaternaires  ;  ces  dépAts  sont 
séparés  de  la  craie  par  une  petite  veinule  d'argile  plastique. 

M.  Gosselet  enseigne  que  la  silice,  amenée  dans  les  mers, 
crétacées  par  des  sources  assez  semblables  aux  Geysers 
actoels,  s'est  souvent  solidiriée  en  prenant  un  fossile  quel- 
conque pour  centre  d'attraction  ;  les  faits  confirment  cette 
hvpolhëse  :  il  n'est  pas  rare,  en  effet,  de  rencontrer,  daas 
la  masse  même  des  silex  soit  de  magnifiques  oursins,  soit 
des  fragments  d'inocérames. 

La  distinction  de  Targile  à  silex  et  des  couches  quater- 
naires n'est  pas  toujours  facile  à  établir,  ordinairement  les 
silex  de  l'argile  sont  énormes,  leur  surface  est  blanche, 
rugnense,  profondément  altérée  et  le  ciment  qui  les  unit  est 
formé  d'argile  plastique  brune  ou  verdâtre;  les  silex  quater- 
naires, au  contraire,  sont  toujours  brisés,  leur  surface,  peu 
altérée,  est  noirâtre  ou  cachalonée,  luisante  et  douce  au 
loucher  ;  généralement  on  trouve  avec  ces  silex  du  sable 
grossier  jaune  ou  verdâtre. 

En  0,  voir  PI.  III,  lig.  2,  on  rencontre,  dans  une  grande 
poche,  entre  l'argile  ù  silex  et  la  couche  de  silex  brisés, 
un  dépôt  de  sable  glauconifère ,  épais  de  l^.ôO;  plus 
loin,  en  S,  dans  une  autre  dépression,  on  voit,  au-dessus 
des  silex  quaternaires,  un  amas  de  nodules  de  craie,  de 
fragments  d'inocérames,  etc. 

C'est  dans  l'espace  compris  entre  les  points  0  et  S, 
pi.  III,  flg.  2,  que  la  Compagnie  extrait  actuellement  les 
matériaux  dont  elle  a  besoin  pour  combler  la  vallée  de 
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TAunelle.  Dans  celte  nouvdle  irancliée,  dite  de  la  Genietu, 
j'ai  pu  relever^  il  y  a  quelques  jours,  une  coupe,  PI.  VII, 
(Ig.  3.  qui  montre,  à  la  surface  de  la  craie,  une  suite  de 
poches  Tort  prorondes  dont  les  parois  sont  souvent  verti- 
cales. Une  petite  couche  d'argile  brune  tapisse  ces  cavités 
qui  sont  remplies  par  l'argile  à  silex  et  les  dilTéreuls  dépdts 
quaternaires.  Ces  diverses  couches  de  sable  et  de  silex 
s'infléchissent  dans  les  ravinements  de  la  craie  et  atteignent 
parfois  une  inclinaison  de  plus  de  80",  en  conservant  partout 
le  m£me  ordre  de  supei'[)osition,  et  à  peu  près  la  même 
épaisseur. 

Peut-oD  croire  que  des  sédiments  aussi  meubles  que  le 
sable  et  les  silex  se  soient  primitivement  déposés  dans  une 
situation  aussi  anormale  ? 

Il  me  semble  plus  naturel  d'admettre  que,  sous  Taclion 
continue  des  eaux  pluviales ,  les  poches  qui  existent  à  la 
surface  de  la  craie  se  sont  approfondies  peu  &  peu  ;  par  con- 
séquent Tinclinaison  des  diverses  couches  qu'elles  ren- 
ferment a  pu  s'accentuer  de  plus  en  plus,  sans  pour  cela  que 
leur  épaisseur  en  .<(oil  sensiblement  modifiée  :  ces  diiïérenis 
dépôts  s'étapnl,  pour  ainsi  dire,  Tun  Pautre.  L'argile  brune 
qui  recouvre  intérieurement  ces  nombreuses  cavités  peut 
être  considérée  comme  le  résidu  de  la  dissolution  de  la 
craie. 

Une  coupe  prise  dans  la  carrière  Dervaux,  voir  Pi.  VU, 
fig.  4,  montre,  dans  un  ravinement  de  la  craie,  une  série 
do  couches  tertiaires,  difuvienncs  ou  lécentes  qui  présentent 
toutes  la  même  allure  ;  nécessairement  la  cause  qui  <i  produit 
ce  résultat  n'a  pas  encore  cessé  d'agir,  puisque  le  limun  à 
silex  lui-même  a  subi  son  inllucnce. 

Voici  le  détail  de  cette  coupe  : 

b    10  Limon  brun  avec  silex. 
C  3»  Limon  plus  jaune ,  alternant  avec  <lc  pciits  lits  Je  sili-i 
brisés. 
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C   a«  Limon  Ion  sableux,  (irisAire,  crossicr,  avec  IIU  rét(uliers 
lie  silex  iioiriiri's ,  qui   suiveol  les  oniiulalioits  des 
couches  sous-jncentes. 
^4a  Pelil  lit  de  sable  jaune,  crossicr,  TcrrugiDeux. 
'Sa  Argile  li  silex. 
X    60  Veinule  d'ari^ile  |ilaslii]nc  brune. 
£    1»  Crvc  blanche  à  silex. 


I 


Terriloire  de  Wargnies-le-PeUt. 

Euire  le  chemin  de  l,i  Genielte  et  la  carrière  Dervanx,  la 
rivière  l'Aonelie  dccril  une  courbe  assez  prononcée  (voir  la 
carte,  PI,  VII,  fig.  6).  Dans  tout  ce  parcours,  c'est  vers  le 
haut  de  l'escarpement  nord  de  la  vallée  que  la  voie  ferrée 
est  établie,  elle  longe  celte  vallée  pendant  plus  de  tKK)  mètres, 
mais  à  partir  de  la  carrière  Dervaux,  elle  s'en  éloigne  assez 
brasqucœeni  par  une  tranchée  profonde  de  4  à  5  mètres. 

Celle  tranchée  m'a  fourni  une  coupe  excessivement  remar- 
quable, voir  PI.  Vll,ijg.5.  Au  début,  la  craie  blanche  afilcure 
d'abord  en  quelques  points,  mais  elle  disparaît  bienlât  à 
cjuse  de  l'exhaussement  contina  de  la  voie  ;  l'argile  à  silex 
aflleurc  également  de  distance  en  distance,  elle  repose  sur 
la  craie  dont  elle  sait  d'ailleurs  toutes  tes  sinuosités.  Au- 
dessus  de  l'argile  à  silex,  on  voilun  petit  amas  de  silex  brisés 
dans  une  couche  de  sable  roux  ou  verdâlre,  puis  le  limon 
brunâtre  i  silex. 

A  peu  de  dislance  de  la  carrière  Dervaux,  cette  coupe  se 
inodifle  considérablement.  On  trouve  bien  encore,  dans  le 
fond  de  la  tranchée,  l'argile  à  silex,  et  vers  le  haut,  le  petit 
amas  de  silex  brisés,  mais  cuire  ces  deux  dépôts  ,  il  )  a  une 
couche  de  limon  grisâtre,  très-sableux,  renfermant  des  silex 
brisés  dans  le  voisinage  du  cours  d'eau,  mais  devenant  tout- 
à-fait  pur  à  une  certaine  distance  de  la  vallée. 

Dans  ce  limon,  les  silex  se  rencoDlrenl  à  diiïérents 
niveaux  ;  ordinairement  ils  sont  disposés  en  couches  assez 
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régulières,  cependant  quelques-uns  de  ces  dépôts  présentent 
une  disposition  dont  il  n'est  pas  toujours  facile  do  se  rendre 
compte. 

Le  limon  grisâtre  atteint  sa  plus  grande  épaisseur,  deux  ou 
trois  mètres  quelquefois,  dans  les  dépressions  qui  existent 
à  la  surface  de  l'argile  à  silex,  ailleurs  son  importance  est 
beaucoup  moindre,  quelques  décimètres  à  peine.  Il  est  géné- 
ralement surmonté  d'une  petite  couche  d'argile  noire .  ligni- 
leuse,  dont  l'épaisseur  varie  entre  0.10  et  0,50;  il  n'est  pas 
rare  même  de  rencontrer  au  milieu  du  limon  gris  d'autres 
veinules  d'argile  ligaiteuse. 

A  moins  de  '200  mètres  de  l'ouverture  de  la  tranchée, 
le  limon  brunâtre  à  silex  est  remplacé  par  une  couche  de 
limon  sabloferrugineux,  grossier,  qui  me  parait  représenter 
le  limon  homogène.  Cette  couche  devient  de  plus  en  plas 
argileuse  à  mesure  que  l'on  approche  de  la  surface  du  sol , 
mais  la  modirication  se  produit  insensiblement,  de  sorte 
qu'il  n'est  pas  possible  d'établir  aucune  division  dans  ce 
dépôt. 

Entre  le  sentier,  dit  du  Chemin  verl  et  la  route  de  Wargnies 
à  Bry,  sur  une  longueur  d'environ  400  mètres,  cette  coupe  est 
excessivement  intéressante  au  point  de  vue  des  limons. 

On  y  voit  ce  qui  suit  de  haut  en  Las  : 


n 


A     |a  Limon  supérieur  brun-rougelire,  épaisseur  O.OO  &  1.20. 
A'   20  Liide  silex  arrondis,  assez  volumineux.    0,05 
B    30  Liaioii  inriirieur  (ergcron).  sablo-arRileux,  IIq  1,50  à  4». 
C  4»  Veinule  d'argile  lignilcuse,  0,10  à  0.40. 
C'   60  Limon  sableux,  (jris.'ilrc,  0,20  à  2". 
C   «0  Amas  de  sdcx  brisés  dans  du  sable  grossier,  jaunftlre  i 
verdaire. 


Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  la  tranchée  de  Wargnies-le- 
Petit  est  établie  sur  la  rive  concave  d'un  grand  tournant;  la 
partie  que  nous  venons  d'étudier,  comprise  entre  le  sentier 
dit  du  Chemin  vert  et  la  route  de  Wargnies  à  Bry,  se  (rouve 
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i  an  demi-kilomëlre  environ  du  courant  actuel,  et  à  une 
altitude  de  35  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière. 

Dans  cette  tranchée  le  limon  supérieur  est  brun-rougeâlre 
vers  le  haut  de  la  couche,  blanchâtre  et  feuilleté  à  la  base  ;  il 
est  séparé  de  l'ergeron  par  un  lit  régulier  de  silex.  Ces  silex 
sont  arrondis,  plus  ou  moins  volumineux,  ei  disposés  un  à  un 
sur  une  ligne  un  peu  ondulée.  J'ai  trouvé  avec  les  silex  un 
galet  de  calcaire  de  Givet  du  banc  dit  :  Coquiller  de  Gussi- 
gnies. 

La  composition  du  limon  inrérieur  est  assez  variable. 

An  contact  de  la  ligne  de  ravinement,  il  est  sablo-argileux, 
jaune-clair,  sur  une  épaisseur  de  1  mètre  environ  ;  plus  bas, 
il  devient  panaché  et  renferme,  avec  quelques  concrétions 
fen-ngineuses,  une  multitude  de  petits  nodules  de  manganèse, 
sur  une  épaisseur  de  lio.ôO;  dans  le  fond  de  la  tranchée,  il 
parait  être  de  môme  nature  qu'à  la  partie  supérieure.  La 
présence  des  nodules  de  manganèse  dans  l'ergeron  m'a  paru 
digne  d'être  signalée,  car  le  même  fait  se  reproduit  à  Saint- 
WHâ-^l-lez-Bavay,  dans  une  situation  tout-à-fail  identique.  Je 
crois  que  les  bigarrures  que  l'on  rencontre  dans  ce  limon 
doivent  être  attribuées  en  partie  ù  la  décomposition  des 
nodnies  de  manganèse  et  des  concrétions  ferrugineuses. 

La  couche  de  limon  grisâtre  n'existe  pas  tout  le  long  de  la 
tranchée,  elle  diminue  d'importance  à  mesure  qu'on  s'éloigne 
de  la  rivière  et  disparaît  complètement  à  une  certaine  dis- 
lance de  la  vallée,  ainsi  que  j'ai  pu  m'en  convaincre  en 
étudiant  la  coupe  d'un  puits  creusé  pour  le  garde-barrière, 
le  long  de  la  route  de  Wargnies  à  Bry. 

Celte  couche  de  limon  gris  a  dû  se  former  dans  des  eaux 
assez  profondes  ;  son  allure  iluviatiie  me  parait  manifeste  ;  la 
position  qu'elle  occupe  iît  les  nombreux  silex  brisés  qu'elle 
renferme  semblent  indiquer  qu'elle  est  antérieure  au  dépôt 
de  l'ergeron,  et  à  peu  prés  de  même  âge  que  le  petit  amas 
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de  silex  bris(<s,  la  plus  ancienne  couche  quaternaire  que  Ton 
rcDCODlre  dans  cette  partie  du  département. 

Le  puits  du  garde-barrière  m'a  rouriû  les  renseignemeots 
suivants  : 

lo  LimoD  remaaié  (ancienne  briqueterie) 0,&0 

20  Limon  inférieur  sablu-argilcux  flu 2,30 

8a  Silex  brisés  dans  du  sable  jaunâtre  grossier  .    .    .  1,00 

40  Argile  à  silex 1.80 

So  Craie  &  silex 3,50 

'  M.  Ortlieb  lit  la  note  suivante  : 

Rcitoiiae  à  la  Note  de  MM.  Rutol  et  Vanden  Broeck 
<  Quelque*  mots  «ur  le  qaniernaire  » 

par  Ji.  Orillcb. 

Dans  la  séance  du  17  décembre  1878,  M.  Chellonneix  et 
moi  avons  adressé  à  la  Société  une  communication  intitulée  : 
Note  sur  les  affleurements  tertiaires  ei  quaternaires  visibles 
sur  le  parcours  de  ta  voie  ferrée  eii  constrwtion  entre 
Tourcoing  et  Menin. 

Un  point  de  cette  noie  nous  a  procuré  l'avantage  d'une 
communication  :  Quelques  mois  sur  le  quaternaire ,  par 
laquelle  MM.  Rutot  et  VanJen  Broeck ,  nous  font  part  de 
leurs  nombreuses  et  intéressantes  observations  en  Belgique. 
Notre  note  a  peut-éire  servi  de  point  de  départ  à  la  rédactioa 
à  laquelle  j'ai  l'honneur  de  répondre,  mais  cette  note  n'est 
pas  seule  en  cause.  Nos  sympathiques  confrères  visent  «encore 
d'autres  articles  de  nos  Annales  où  le  limon  est  enjeu,  peut- 
être  pouirai-je  par  celte  réponse  contribuer  à  concilier  les 
diverses  observations  qui  servent  de  base  à  ce  débat,  en 
formulant  que  les  unes  sont  du  domaine  exclusif  de  la  strati- 
graphie, tandis  que  les  autres  sont    simjDlemeut  d'ordre 


I 

I 


-  307  — 

chimique.  Toutes  prtîsentenl  un  réel  inlérôt.  Je  désirerais 
seulement  voir  restreindre  dans  leurs  limites  naturelles  deux 
ordres  de  phénomènes  bien  difTérenls,  et  contribuer  ainsi 
à  ce  que  chaque  ordre  soit  considéré  en  lui-môme  el  ne  serve 
pas  de  base  pour  faire  la  loi  à  l'autre  ordre  :  il  en  résulterait 
infailliblement  des  confusions  nouvelles  et  contradictoires 
qui  ne  pourraient  qu'obscurcir  la  question  que  Ton  veut 
mettre  en  lumière. 

I.  —  Pour  ce  qui  concerne  directement  notre  publication, 
le  désaccord  signalé  repose  uniquement  sur  une  réflexion 
placée  dans  l'avant-dernier  passage.  A  celte  réflexion  près 
notre  note  pourrait  être  considérée  comme  terminée  à  la  suite 
des  mots  (p.  60)  :  ils  méritent  un  examen  plus  oitpnifondi  que 
nous  avons  dd  ajourner  d  la  saison  prochaine. 

La  suppression  du  passage  final,  relevée  par  MM,  Rutol  et 
Vanden  Broeck,  exclut  toute  autre  modification.  Donc,  pour 
le  reste,  nous  ne  pouvons  que  confirmer  ce  que  nous  avons 
dit,  c'est-à-dire  que  nous  n'avons  observé  Vergeron  normal 
dans  aucune  des  trois  tranchées  que  nous  avons  décrites  : 
1*  Coupe  pour  l'emplacement  de  ta  station  de  Tourcoing  ; 
2»  Tranchée  de  Roncq  ;  3°  Tranchée  d'IIalluin. 

Par  suite  de  l'absence  de  l'ergeron  dans  ces  coupes,  le  mot 
ergeron  ne  se  trouve  ni  dans  le  texte  ni  dans  les  figures. 

IL  —  Nous  dirons  encore  à  nos  collègues  que  nous  ne 
confondons  pas  le  diluvium  avec  l'ergeron.  ni  ne  disons  que 
le  sable  boulant  parfois  chargé  d'argile  tertiaire  représente 
l'ergeron.  L'idée  toutefois  de  ce  parallélisme  ne  nous 
semblerait  nullement  choquante  ;  localement  elle  est  pent- 
fiti-e  vraie  (au  Barbieux  ,  près  Roubaix).  A  Halluin  nous 
croyons  mieux  faire  en  r:ittribuanl  à  la  série  diluvienne  infé- 
rieure. Kn  effet,  au  bas  de  la  page  ï>i,  nous  disons  ce  qui 
suit  :  c  Avant  de  quitter  celte  tranchée  (Tourcoing),  ajoutons 
>  que  nous  rapportons  les  couches  3  el  4  au  terrain  quater- 
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>  naire,  nialgré  le  lilde  cailloux  roulés  n»  5  qui  les  reronrre. 
»  Nous  basons  celte  manitro  de  voir  sur  l'obscrvalion  delà 
»  tranchée  d'ilalluin  dont  il  sera  question  un  peu  plus  loin; 

>  nous  y  verroos  que  la  base  du  terrain  quaternaire  n^esl 
»  pas  nécessairement  limitée  à  un  lit  de  silex  roulés  et  que  do 

>  semblables  lils  caillouteux  peuvent  se  rencontrer  à  diffé- 
K  lentes  hauteurs  du  terrain  diluvien.  Ces  galets  séparent, 

>  tout  au  plus  en  deux  parties  utiles  à  distinguer,  le  lerraim 

>  qualcriiaire  local  des  couches  de  transport  de  la  série  do 

>  limon  (jui  constituent  tes  formalions  diluviennesfropremetU 
i  dites.  » 

III.  —  Nous  admettons  également  leurs  opinions  sur  la 
nature  de  l'ergeron,  ses  propriétés  phisiques  et  chimiques 
et  par  suite,  les  métamorphoses  que  les  agents  extérieurs  lui 
font  sans  cesse  subir  :  mais  nous  pensons  qu'il  est  difCcite 
de  se  prononcer  sur  loi  ou  tel  limon  et  dire  s'il  provient  ou 
non  d'une  altéralion  sur  place  de  l'ergeron  normal ,  ou 
d  un  apport  ultérieur  de  sédiments  déjà  modifiés.  Bien  des 
combinaisons  sont,  en  effet,  possibles,  aussi  trouverons-nous 
sans  doute  là,  la  clef  d'interprétation  des  nombreux  cas 
particuliers  *|ui  ont  été  observés  par  d'autres  géologues,  cas 
où  MM.  Vanden  Broeck  et  Itutot  ont  cru  voir  une  «  erreur 
grossière  »  tandis  que  les  faits  ont  été  des  mieux  observés. 

C'est  ainsi  que,  suivant  mot .  le  principe  de  nos  confrères 
de  Bruxelles  sur  la  formation  d'un  limon  calcareux,  souche 
de  tous  les  timons,  perméable  à  l'eau,  donc  altérable, 
l'ergeron  normal ,  n'exclut  pas  l'observation  directe  de 
remaniements  de  l'ergeron  normal  ou  altéré,  et  par  suite,  les 
nombreux  cas  particuliers  auxquels  les  combinaisons  d'allé- 
ration  et  de  remaniements  ont  pu  donner  lieu.  Il  y  a  évidem- 
ment là,  des  distinctions  fondamentales  à  faire  suivant  que 
l'un  ou  r.iutre  ordre  de  phénomènes  prédomine. 

Le  preiuier  ordre  est,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  dn 
domaine  de  la  chimie,  taudis  que  le  second  est  essentiel- 
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lemenl  da  rossort  de  ta  stratigraphie  ;  dans  [o  [^emier  cas,  il 
y  s  des  passages  que  l'on  ne  peut  constaler  que  par  Tanalyse 
citimique  ou  par  une  apparence  temporaire  de  superposition, 
taudis  qae  dans  le  second  cas,  on  observe  des  superpositions 
évidentes,  renforcées  par  une  ou  plusieurs  lignes  graveleuses 
oa  caillouteuses. 

IV.—  Parmi  les  faits  que  Ton  peut  observer  dans  nos  envi- 
rons, rappelons  les  suivants  : 

Dans  la  falaise  de  Sangatte,  par  exemple,  on  voit  des 
couche*  successives  d'ergeron  fossilifi''re  s(*par(5es  les  unes 
des  autres  par  des  bandes  de  gravier ,  de  craio  on  des  lits  de 
silex.  Il  semble  que  l'ergeron  normal  d'un  point  quelconque 
soit  Tenu  aux  temps  calmes,  se  superposer  aux  lits  de 
caillonx  des  périodes  mouvemontées.  L'ergeron  estil  là  dans 
son  gisement  d'origine,  ou  vienl-il  d'ailleurs?  En  tous  les 
C3S,  on  observe  dans  cette  localité  plusieurs  bancs  d'ergeron, 
ne  paraissant  avoir  subi  aucune  aliération  ,  le  côté  chimique 
de  la  qnestioD  n'intervient  pas  ici,  elle  est  doue  entièrement 
du  ressort  de  la  stratigraphie, 

Ailleurs,  de  Tergeron  sans  doute  déjà  transformé  en  limon 
a  été  remanié  et  transporté  en  un  autre  point  déjà  occupé 
par  de  l'ergeron  normal.  Un  tel  limon  ne  s'est  donc  pas  formé 
sur  place,  aux  dépens  de  l'ergeron  préexistant.  Entre  les 
deux  dépôts  il  y  a  une  lacune  quelconque,  eniro  les  deux 
formations,  on  observe  souvent  une  ligne  séparativo  avec 
caillonx.  Exemple  :  Ferme  Masure  sur  le  canal  do  Roubaix  ; 
environs  de  Valenciennes,  borihire  des  collines  du  Pas-de- 
Calais,  etc.  Ces  cas  sont  certainement  encore  du  domaine  de 
la  géologie.  Le  rôle  chimique  des  eaux  de  pluie  chargées 
d'acide  carbonique  est  certainement  vrai,  maissonapplicaiion 
est  secondaire  dans  les  circonstances  dont  il  s'agit. 

Au  contraire,  dans  la  plaine  des  environs  de  Lille,  et 
notamment  sur  les  territoires  do  Roubaix  et  de  Tourcoing, 
le  côté  chimique  de  la  question  parait  prédominant.  L'assise 
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du  limon  a  3  à  6  mètres  d'épaissear.  Elle  présente  deax 
faciès.  Le  limon  est  homogène  dans  le  haut  et  visiblement 
stratifld  dans  le  bas,  sans  que  Ton  puisse  établir  aucune 
démarcation  stratigraphique  entre  les  deux  faciès.  Aa  point 
de  Tue  minéralogiqoe,  il  n'y  a  pas  d'ergeron  normal  dans 
cette  plaine,  bien  que  le  calcaire  soit  abondant  vers  les  deux 
tiers  inférieurs  du  dépôt,  tandis  que  la  partie  supérieure, 
dite  terre  à  briques  ou  limon  homogène,  est  décalcarée.  Ici 
l'action  chimique  île  l'eau  de  pluie  est  évidente  ;  on  peut 
même  penser  que  les  concrétions  calcaires,  que  l'on  observe 
dans  la  moitié  inférieure  de  l'assise,  sont  formées  par  un 
nouveau  groupement  du  calcaire  enlevé  de  la  partie  supé- 
rieure. 

Mais  il  n'y  a  pas  que  l'eau  de  pluie  qui  modifie  une  couche 
perméable.  J'ai  constaté  récemment  dans  le  limon  de  Croix, 
épais  do  2'°.b0,  l'absence  aussi  complète  du  calcaire  dans  le 
bas  que  dans  le  haut  de  l'assise,  tandis  que  la  partie 
moyenne  était  formée  d'une  masse  calcareuse,  différente  de 
l'ergeron  normal,  chargée  de  petits  nodules  de  calcaire  con- 
crétionné.  En  ce  point,  le  limon  repose  sur  l'argile  tertiaire 
compacte.  On  est  donc  fondé  de  penser  que  l'eau  souterraine 
du  niveau  d'eau  déterminé  par  la  couche  imperméable 
possède  parfois  la  même  action  chimique  que  l'eau  pluviale. 

De  ces  observations  diverses,  prises  dans  les  deux  ordres 
de  phénomènes,  il  résulte  que  l'assise  de  Vergeron-limon 
comprend  dilTérenls  membres,  dont  l'époque  de  formation  et 
le  mode  de  transformation  sont  parfois  difficiles  à  retrouver; 
mais  leur  distinction  aussi  complète  que  possible  est  indis- 
pensable pour  mener  à  bonne  fin  l'étude  des  derniers  phéno- 
mènes géologiques  qui  ont  alTecté  notre  contrée,  ainsi  que  de 
ceux  que  nous  subissons  encore. 

V.  —  Pour  ce  qui  concerne  maintenant  les  tranchées  de 
Tourcoing  à  Ilalluin,  l'assise  de  l'ergeron-limon  ne  comprend 
que  la  terre  â  briques  et  ses  variétés   immédiates.   Mais 
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comme  il  s'y  troare  aussi  des  concrétions  calcaires  qui 
impliquent  des  métamorphoses  sur  place,  on  pourrait 
admettre,  avec  nos  collègues  de  Belgique ,  que  le  pays  était 
primitivement  recouvert  d'ergeron  normal  modifié  sur  place, 
lais,  comme  à  la  ferme  Masure,  à  15  mt^lres  au  dessus  de  la 
plaine  de  Roubaix,  on  a  retrouvé  un  lambeau  d'ergeron 
normal,  recouvert  de  limon  brun,  rugueux,  avec  quelques 
silex  !i  la  séparation.  C'est  un  ilôt  spécial  dominant  la  grande 
plaine  limoneuse.  On  pourrait  don'.-  admettre,  avfc  non 
moins  de  bons  arguments,  que  le  dépôt  limoneux  de  la 
plaine  est  géologiquemenl  plus  récent,  que  son  altération 
générale  était  commencée  déjà  dans  son  gisement  d'origine 
et  qu'elle  s'est  continuée  depuis  lors  et  jusqu'à  nos  jours  en 
sa  place  actuelle,  en  produisant  le  limon  homogène  ou  terre 
à  briques  proprement  dite.  La  difiicuilé  de  la  question  réside 
udonc  ici  dans  l'enchevêtrement  des  phénomènes  géologiques 
et  des  phénomènes  chimiques  qui.  en  d'autres  localités,  sont. 
d'une  analyse  relativement  bien  plus  facile,  Nous  n'étions 
donc  pas  en  contradiction  avec  les  faits  généraux  connus, 
I  lorsque  nous  émetiions  {voir  page  ftOJ  la  réllexion  qui  nous 
[▼alut  l'intéressant  article  de  nos  confrère.^  de  Bruxelles. 

VI.  —  Quant  aux  sables  boulants,  leur  élude  est  encore  à 
faire.  Peut-être  nos  confrères  voudront-ils  également  nous 
communiquer  leurs  observations  sur  ce  point. 

Puisse,  entre  temps,  cette  note  trouver  sa  justification 
parce  que,  d'une  part,  elle  précise  ce  que  nous  avons  vu 
.entre  Tourcoing  et  Halluin;  d'autre  part,  parce  qu'elle  peut 
ixoncilier  dans  une  certaine  mesure  des  observations  strali- 
Lgraphiques  sérieuses  avec   les    constatations    non    moins 
sérieuses  d'altérations  chimiques  ;  enfin,  parce  que  la  résul- 
tante de  ces  observations  pourra  apporter  dans  l'étude  du 
limon  une  distinction  plus  attentive  entre  des  phénomènes 
d'ordres  bien  différents  sans  laqaelle  on  no  saurait  éviter  de 
nouvelles  confusions. 
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Cette  note  soulève  une  discussion  à  laquelle  prennent  par 
MM.  Gosselel,  Cliarles  Barrois,  Ladrière,  Orllieb  et  Cbel- 
loaneix. 

M.  lebllle  Six  commence  la  lecture  du  lésuœé  de  l'ex- 
cursion de  la  Faculté  dans  les  terrains  secondaires  de  l'Aisne 
et  des  jVrdeunes. 

Séance  extraordinaire  du  S3  Juin  1879. 


-  La  Société,  réunie  en  séance  extraordinaire,  s'est  rendue 
chez  M,  le  professeur  Gosselel,  son  fondateur  et  son  direc- 
teur ,  pour  lui  offrir  son  buste  qu'elle  avait  fait  exécuter 
par  riiabile  statuaire  de  Lille,  M.  Albert  Darcq. 

M.  Charles  Barrois ,  Président  de  la  Société,  en 
remettant  lo  buste  an  nom  de  ses  collègues,  s'est  exprimé  eu 
ces  termes  : 

Monsieur  etciher  Directeur, 

Je  suis  heureux  d'être  rinterprête  de  la  Société 
géologique  du  Nord,  pour  vous  prier  d'accepter  ce 
buste,  offert  en  témoignage  d'admiration  pour  vos 
travaux  scientifiques  et  de  reconnaissance  pour  votre 
personne. 

Vos  découvertes  scientifiques  ont  fait  un  grand 
honneur  à  la  science  française,  car  peu  de  nos  compa- 
triotes ont  été  appelés  comme  vous  à  faire  partie  à  titre 
honorifique  de  toutes  les  Sociétés  géologiques  de 
l'Europe ,  depuis  celle  de  Vienne  jusqu'à  celle  de 
Londres,  la  première  du  monde.  L'Académie  royale 
de  Belgique  vous  a  ouvert  ses  portes  ;  le  gouvernement 
français  vous  a  conféré  la  croix  de  la  Légion-d' Honneur. 
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Ce  que  vous  avez  fait  pour  le  pays  est  peu  de  chose 
auprès  de  ce  que  vous  avez  fait  pour  nous,  pour  notre 
région  du  Nord. 

Nuls  départements  ne  devraient  compter  plus  de 
géologues  que  ceux  où  se  trouve  le  plus  riche  bassin 
houiller  de  France,  le  bassin  du  Nord  -,  nuls  peut-être 
n'en  avaient  moins  produit  jusqu'en  ces  dernières 
années. 

Quand  vous  êtes  arrivé  à  Lille,  la  géologie  n'avait 
pas  encore  été  représentée  dans  la  Faculté  des  Sciences; 
il  n'existait  ni  livres,  ni  collections,  ni  élèves  :  aujour- 
d'hui, notre  musée  de  Lille  contient  plus  de  8,000 
échantillons  recueillis  par  vous  dans  la  région,  vous 
avez  lait  une  Société  de  géologues,  vous  avez  même 
imposé  l'estime  de  la  science  au  public,  en  lui  en  mon- 
trant les  applications  dans  un  pays  industriel. 

Dans  nos  villes  et  nos  campagnes  du  Nord,  ce  n'est 
pas  l'enchantement  des  montagnes,  ni  l'amour  de  la 
belle  nature,  qui  ont  pu  vous  aider  à  faire  des  géo- 
logues, des  savants-,  vous  avez  dû  tout  faire  par  vous- 
même  et  sans  aucun  secours  étranger  !  C'est  cependant 
dans  ces  conditions  que  notre  Société  géologique  est 
arrivée  à  produire  tant  de  travaux  et  à  compter  aujour- 
d'hui quatre-vingt-dix  membres  titulaires,  c'est-à-dire 
un  nombre  égal  au  sixième  de  celui  des  membres  de  la 
Société  géologique  de  France  ! 

Nous  espérons,  Monsieur  et  cher  Maître,  que  ce 
buste,  faible  marque  de  notre  reconnaissance  pour 
votre  direction  savante  et  pour  votir  enseignement, 
vous  rappellera  parfois  aussi  les  sentiments  d'affection 
et  de  dévouement  qui  se  trouvent  dans  tous  nos  cœurs 
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et  que  mes  paroles  ne  sauraient  rendre  qu'imparfaite- 
ment. 

Avant  de  terminer  je  me  fais  un  devoir  de  remercier, 
au  nom  de  la  Société,  M.  Darcq,  auteur  du  buste  de 
M.  Gosselet,  du  talent  avec  lequel  il  a  accompli  son 
œuvre. 


M.  GoHnelcl  a  répondu  : 

Messieurs, 

Je  ne  sais  en  quels  termes  vous  exprimer  toute  ma 
reconnaissance  pour  les  honneurs  exceptionnels  dont 
vous  me  comblez.  Je  n'ai  fait  que  remplir  mon  devoir 
de  professeur  en  développant,  dans  ce  pays,  le  goût 
de  la  géologie. 

Vous  me  parlez  de  reconnaissance  !  Oui,  je  crois  aux 
sentiments  que  vous  m'exprimez  et  je  les  comprends. 
Beaucoup  d'entre  vous  doivent  à  la  géologie  quelques 
heures  agréables  qui  ont  été  un  repos  dans  les  préoc- 
cupations journalières  de  la  vie.  Presque  tous,  vous 
gardez  le  souvenir  de  ces  bonnes  excursions,  où,  malgré 
les  petits  accidents  de  voya;^e,  la  joie  est  toujours  la 
compagne  de  Féiude.  Vous  avez  voulu  remercier  celui 
qui  vous  a  initié  à  la  géologie,  celui  qui  a  guidé  vos 
premières  excursions,  Vous  avez  voulu  aussi  lui 
témoigner  votre  affection,  car  dans  ces  excursions,  dans 
cette  vie  commune  qui  dure  plusieurs  jours,  il  s'établit 
entre  le  professeur  et  les  élèves  une  intimité  qui  se 
transforme  bientôt  en  une  affection  et  en  un  dévoue- 
ment réciproques. 

Oui,  mes  chers  élèves,  vous  pouvez  en  être  certains. 
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je  vous  ai  voué  à  tous  la  plus  vive  affection,  le  plus 
entier  dévouement.  Le  magnifique  présent  que  vous 
m'offrez  est  une  preuve  que  vous  me  rendez  aussi 
afleciion  et  dévouement. 

Il  est  parmi  vous  plusieurs  personnes  qui  n'ont 
jamais  fait  de  géologie,  mais  qui  sont  entrées  dans  la 
Société,  quelques-unes  dès  le  premier  jour,  pour 
encourager  le  développement  de  la  science  dans  un  pays, 
où  ils  tiennent  les  premiers  rangs,  soit  dans  Tordre  indus- 
ttnel,  soit  dans  l'ordre  administratif.  Je  saisis  cette 
occasion  de  les  remercier  tout  haut  du  précieux  con- 
cours qu'ils  m'ont  apporté  et  qu'ils  me  prêtent  encore. 

Permettez-moi  aussi  de  remercier  mes  deux  collègues 
et  amis,  MM.  Giard  et  Bertrand,  qui  eux  aussi,  ont 
voulu  faire  partie  de  notre  Société  pour  montrer  l'union 
de  toutes  les  branches  des  sciences  naturelles. 

Grâce  à  eux,  l'enseignement  de  l'histoire  naturelle 
est  plus  prospère  à  Lille  que  dans  toute  autre  ville  de 
France.  Il  y  a  quelques  années,  lors  de  la  fondation  de 
notre  Société,  tous  les  jeunes  gens  du  pays  qui  s'occu- 
paient d'histoire  naturelle  se  donnaient  à  la  géologie. 
Depuis  leur  arrivée,  beaucoup,  suivant  leurs  gotits  de 
prédilection,  se  sont  livrés  à  l'étude  de  la  zoologie  ou 
de  la  botanique.  J'eus  été  tenté  de  me  plaindre  inté- 
rieurement de  ce  partage,  si  je  n'eusse  été  convaincu  que 
plus  on  facilite  de  voies  à  la  science,  plus  le  nombre  de 
ses  adeptes  augmente  et  que  pour  un  élève  que  me 
raviraient  mes  collègues,  c'est  deux  nouveaux  qu'ils 
m'amèneraient. 

D'ailleurs,  la  paléontologie  est  un  vaste  champ  qui 
nous  est  commun  et  les  géologues  seront  heureux  d'y 
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trouver  le  concours  de  leurs  camarades  les  zoologistes 

et  les  botanistes. 

Us  ont  encore  besoin,  surtout  dans  nos  pays  de  date 
géologique  si  récente,  de  recourir  à  une  autre  science, 
Tarchéologie.  C'est  ce  qui  m'a  inspiré  la  pensée  de 
faire  une  exception  à  mon  programme  et  de  convier  à 
cette  réunion  toute  intime,  qui  ne  comprend  que  les 
membres  de  la  Société  Géologique  du  Nord,  M.  Henri 
RiGAUx,  le  savant  archéologue  du  pays.  Je  désire  le 
remercier  au  nom  de  la  Société  des  services  nombreux 
qu'il  nous  rend. 

Merci  donc,  Messieurs,  de  votre  démarche-,  merci 
de  votre  magnifique  présent.  L'iiommage  que  vous  me 
faites  sera  l'honneur  de  ma  vie.  Merci  pour  ma  famille. 
car  ce  buste  lui  rappellera  plus  tard  que  le  dévouement 
à  la  science  et  au  devoir  trouve  toujours  sa  récompense. 

Séance  du  25  Juin  1879. 

Sont  élus  Membres  titulaires  : 

HM. 

Tlnla,  Ingénieur  en  chef  des  mines  de  Liévin. 
Berc«ud,  Ingénieur  aux  mines  de  Itruai. 
Denronaaeaax,  Jules,  rue  (le  l'Hôpilal-Miiitaire,  1)5. 
Cnnicri,  rue  Nationale,  20. 
«Valker,  Ambroise,  Boulevard  Montebello,  10. 

M.  Charles  iHnnrice  lil  le  résumé  de  Texcursion  géo- 
logique dans  les  environs  de  Mons. 

M.  Six  continue  la  lecture  du  résumé  de  l'excursion 
géologique  dans  l'Aisne  elles  Ardennes. 
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Le  môme  Membre  lit  au  nom  de  M.  Billet  le  résumé  de 
l'excorsion  géologique  à  Tournai. 

M.  Mzlit  le  compte-rendu  de  l'excursion  do  Bruxelles  et 
d'Anvers. 

Séance  du  2  Juillet  (819. 

Sont  élus  Membres  titulaires  : 

MM. 

Dabaron,  Ingénieur  aux  mines  de  Lens. 
Ue«*oiiibe«,  Pierre,  boulevard  de  Paris,  à  Roubaix. 
nieaad,  Ingénieur  aux  mines  de  Lens. 
Anmjrne,  Ingénieur  en  chef  des  mines  d'Hénin-Liétard. 

H.  Gosselet  fait  la  communication  suivante  : 


l^'ArglIc  à  silex  de  Vervlna, 
Par  H.  CoHselef. 

PI.  vm  ellX. 

Les  feuilles  de  la  carte  géologique  détaillée  dont  j'ai  été 
chargé  présentent  dans  un  grand  nombre  do  points  un  banc 
considérable  d'argile  à  silex.  J'ai  dû  consacrer  beaucoup  de 
temps  à  l'élude  de  cette  couche .  en  raison  de  l'importance 
qu'elle  présente  au  point  de  vue  de  la  géologie  théorique  et 
pratique. 

D'une  part,  elle  constitue  le  fond  d'un  grand  nombre  de 
puits,  et  elle  fournit  des  matériaux  pour  l'empierrement  des 
chemins  ;  d'autre  part,  df's  discussions  très-inléressanles  se 
sont  élevées  dernièrement  sur  l'iige  et  l'origine  de  ce  dépdt. 

En  18Gi,  il  fut  question  à  la  Société  géologique  de  France 
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dA  l'Argile  à  silex  de  Chartres  et  du  Mans.  M.  Laagel  (') 
la  jugeait  synchioiiique  du  calcaire  de  Beauce  ;  M.  Hébert,  (') 
au  cootraire,  (établit,  par  des  coupes  très-nettes,  que  l'argile  à 
silex  du  Maine  recouvre  âireclcmenl  la  craie  et  qu'elle  est 
inférieure  à  des  sables  surmontés  eux-mêmes  de  calcaires 
d'eau  douce.  Ces  derniers  renfeiiuent  les  fossiles  caractéris- 
tiques de  St.-Ouen.  Ils  sont  donc  éocène  et  les  couches  infé- 
rieures, sables  et  argile  à  silex,  doivent  également  être 
rangées  dans  le  terrain  éoc6ne.  Quant  à  l'argile  à  silex , 
M.  Hébert  constate  qu'elle  est  plus  ancienne  que  les  sables 
de  Beauchamps,  el  ajoute  qu'elle  peut  élre  beaucoup  plus 
ancienne. 

En  effet,  quelques  années  plus  lard  ('1 ,  il  reconnut  qu'elle 
est  iuréricure  à  l'argile  plastique  et  même  à  des  sables  qui 
appartiennent  à  la  série  des  sables  de  Bracheux. 

Sans  coQuaitre  les  études  de  M.  Hébert  sur  l'Ouest  de  la 
France,  j'étais  arrivé  à  des  conclusions  identiques  pour  les 
argiles  à  silex  du  Mord. 

Dans  mon  travail  sur  la  Coiulitution  géobgique  du  Catn- 
brésis,  qui  fui  envoyé  fi  la  Société  d'émulation  de  Cambrai 
en  1861,  mais  qui  ne  fut  imprimé  qu'en  1863,  je  montre  par 
plusieurs  coapes  prises  à  Englefontaine,  à  Poix,  à  Solesme.>i, 
que  l'argile  à  silex  est  inlérieure  aux  sables  d'Ostricourt 
(Suessonien  inférieur). 

J'avais  tout  lieu  de  croire  que  cette  opinion  était  générale- 
ment adoptée ,  car  dans  la  Carlo  géologique  détaillée  de  la 
France,  feuille  de  Cambrai,  M.  de  Lapparcul  colore  comme 
e  les  argiles  à  silex  de  Solesiucs  el  du  Cateau;  M.  Potier 
agit  de  môme  pour  la  feuille  de  Douai. 

En  enlreprenaul  l'élude  géologique  des  environs  de  Ver- 
vins,  je  pensais  trouver  une  argile  à  siles  d'âge  différont, 

(l)  BuU.  deGôoL.î'  SCric  XIX.  p.  168. 

(S)  M.  p.  t&a. 

(8)    td  t.  XXI.  p.  66. 
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celle  qui  est  inlilulée  dans  la  légende  générale  de  la  carte 
déiaillée  de  la  France  sous  le  litre  de  terre  rouge  avec  silex 
des  plateaux  de  Ver  vins. 

Je  me  rappelais  que  d'Archiac  range  celte  argile  à  silex 
dans  son  alluvion  ancieuoe,  et  bien  que  j'eus  déjà  reconnu 
celle  opinion  non  fondée  sur  plusieurs  points,  je  jugeais  que 
je  devais  examiner  la  question  avec  soin. 

Caraclères  minéralogiques  de  r Argile  à  silex.  Pour  indiquer 
les  caractères  minéralogiques  de  celle  couche,  je  n'ai  guère 
qu'à  copier  ce  que  j'en  disais  dans  la  Constitution  géologique 
du  Cambrésis. 

«  L'argile  à  silex  (je  l'appelais  alors  Conglomérat  h  silex] 
est  formée  d'une  acciimublion  considérable  de  silex  de  la 
craie  empâtés  dans  une  argile  verte  ou  brune,  quelquefois 
dans  une  marne  blanche  ou  môme  dans  un  sable  argileux 
glauconitère.  Dans  quelques  cas,  les  silex  manquent,  et  l'ar- 
gile et  le  sable  subsistent  seuls.  Les  silex  sont  altérés ,  quel- 
quefois dépouillés  de  leur  enveloppe  blanche  et  creusés  de 
□ombreuses  cavités,  de  véritables  perforations  ;  mais  ils  ne 
sont  pas  réduits  à  l'état  de  galels  (').  i 

L'altération  des  silex  empâtés  dans  l'argile  est  tout  à-fait 
analogue  à  celle  que  subissent  les  silex  de  la  craie  quand  ils 
ont  été  longtemps  exposés  à  l'air. 

Position  straligraphique  de  fargile  à  silex.  Dans  les  envi- 
rons de  Vervins,  de  La  Capelle,  du  Nouvion,  comme  dans  ceux 
de  Solesmes.du  Qucsnoy,  duCûteau,  si  on  s'élève  d'une 
vallée,  où  affleure  la  craie,  sur  les  plateaux  voisins,  on  trouve 
à  ffli-c6le  ime  couche  de  plusieurs  mètres  d'argile  verdâlre, 
brunâtre  ou  ruugeâtre,  renfermant  en  abondance  des  silex 
de  la  craie  non  roulés.  La  superposition  de  ces  argiles  a 
silex  au  terrain  crétacé  est  des  plus  évidente.  Elle  remplit 
des  poches  plus  ou  moins  profondes  creusées  à  la  surface  de 

(I)  CuBslitulioa   géologiiiuc  (lu  Cambrésis,  p.  35. 
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la  craie,  et  donl  les  parois  sont  parfois  presque  verticales. 
Elle  est  recouverte  uniquemcnl  par  le  limon. 

Si  on  continua  à  s'élever  sur  le  plateau,  on  trouve  souvent 
des  sablières,  et  au-dessus  du  sable  il  n'y  a  pas  de  silex. 

Ou  doit  donc  admettre,  ou  que  l'argile  à  silex  n'est  pas  an 
dépôt  continu,  ou  qu'elle  passe  sous  le  sable. 

C'est  la  dernière  hypothèse  qui  est  vraie.  Cependant  il  esl 
rare  que  l'on  puisse  voir  la  superposition  directe  du  sable  sur 
l'argile  à  silex,  parce  que  les  couches  les  plus  profondes  du 
sable,  moins  pures  que  tes  couches  supérieures ,  sont  plus 
rarement  exploitées;  souvent  même  elles  sont  aquifères,  car 
l'argile  à  silex  sous-jacenle  relient  l'eau. 

On  comprend  néanmoins  que  le  fait  de  cette  superposition 
du  sable  sur  l'argile  à  silex  ne  pouvait  avoir  échappé  à  un 
observateur  comme  d'Archiac,  Il  le  reconnut  à  Chéne- 
Bourdon  et  nux  environs  de  La  Capelie.  Mais  au  lieu  de 
l'expliquer  d'une  manière  naturelle  comme  pour  toutes  les 
autres  couciies,  il  préféra  supposer  que  les  sables  étaient 
remaniés  dans  l'alluvion  ancienne  ('). 

Une  telle  explication  pourrait  à  la  rigueur  être  acceptée 
pour  quelques  cas  particuliers,  mais  il  est  évident  que  si  je 
démontre  que  toujours  les  sables  sont  superposés  aux  silex, 
on  defra  admettre  qu'ils  sont  les  uns  et  !es  autres  dans  leur 
position  normale. 

Or,  partout  dans  la  région  où  existe  l'argile  à  silex ,  je 
me  suis  assuré  qu'elle  est  sous  le  sable.  Il  serait  fastidieux 
et  inutile  de  passer  successivement  en  revue  toutes  les 
sablières  que  j'ai  visitées,  je  me  bornerai  à  établir  le  fait  pour 
les  sablières  des  environs  de  La  Capelie,  où  le  sable  couvre 
un  espace  très-étendu ,  et  pour  celles  des  environs  de  Ver- 
vins  qui,  d'après  d'Archiac,  ne  sont  pas  remaniées,  et  par 
conséquent  ne  devraient  pas  être  superposées  ù  l'argile  â 

silex, 

(1)  Description  géologique  (tu  dé))artemttit  do  l'Aisne,  p.  181  &  145. 
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La  Capellc  est  presque  au  centre  d'ua  plateau  de  sable  , 
d'où  sortent  des  ruisseaux  qui  se  dirigent  au  N.  vers  l'Helpo, 
^  rO.  vers  la  Sanibre  et  le  Noirieux,  au  S.  et  à  i'E.  vers 
l'Oise. 

t*  Le  sondage  de  M.  (lodin  donne  déjà  une  preuve  de  la 
position  des  silex  sous  les  sables,  on  y  a  rencontré  : 

Argile  ou  limon 6" 

Sable 4 

Gros  silex    .        4 

J'ai ,  de  plus ,  observé  dans  les  environs  les  coupes 
suivantes  : 

2"  Sablière  à  S  k.  à  i'O.  de  k  ville. 

Plusieurs  carrières  sont  ouvertes  sur  le  chemin  qui  va  an 
lien  dit  Cense-Thirot.  Elles  montrent  : 

Limon  jaune S' 

LimuD  sableux  panaché  avec  JCbris  de  çiri'i  t  Nummulites 

Itrvlijata o.io  A  o.flo 

S*bie  cris  avec  nombreuses  (aclics  (le  liguilc 3" 

.Subie  yen 8 

Sticx  visibles  (Uns  un  point  de  In  carrlÊre. 

3"  Sablière  de  Sommeron  A  -i  kihm.  (tu  S.-E.  de  la  ville. 

Limon  panaché l'20 

Ll^ine  de  i;alets  de  silex  pyromaque  roulée  cl  de  silex  à 
Summulites  lœviyata. 

Sable  vert .    2"' 

Gros  silex  pyromaques  non  roulés. 

4"  Puits  de  la  Brasserie,  Rue  de  Paris,  à  4  kil.  de  ta  ville. 

Limon 2" 

Sable 2 

Argile  h  silex ,    ....  3 

M.irne  grise 4 

Arijlle  bleue  plastique  (Dièveà)    .    .    ' 2 


Annules  de  la  Sociélé  géotoyique  du  Sord,  \,  vi. 


21 


-  322  — 

5»  Sablière  de  la  rue  de  la  CUasse  à  CUiirfonlaine,  à6  k.  E.de 
La  Capelle. 

Limon  avec  silex  &  SummuHles.  ft  la  base 2" 

Salilc  blanc 2 

Sable  verl 8 

Crus  silex  mélangés  de  sable i 

Marne. 

6»  A  Petil-Bois-St.-Denis,  à  4  k.  aa  N.-E.,  nous  vîmes, 

M,  Théodore  Barrais  et  moi ,  deux  trous  d'exploitation  dis- 
tants de  5  mtîtres  à  peine  l'un  de  l'autre.  De  l'an ,  on  retirait 
d'énormes  silex  qui  reposaient  sur  la  marne  ;  du  second,  on 
extrayait  du  sable.  Nous  n'avons  pas  vu  la  superposition. 
mais  les  ouvriers  nous  ont  arfirmé  que  les  silex  se  trouvaient 
toujours  sous  le  sable. 

On  peut  donc  considérer  ce  fait  comme  établi  pour  les  en- 
virons de  La  Capelle. 

Passons  à  ceux  de  Vervins. 

La  sablière  la  plus  exploitée  est  au  nord  de  Fonlaine-lez- 
Vervins,  sur  la  roule  de  La  Capelle  (voir  la  coupe  pi.  Vllf, 

A   Limon  passant  au  suivant 0,50 

A'  Limon  panaihéavec  rragmenis  de  STtsiiNummulilet 

à  la  base l" 

U  .Sable  t;ris  Klàuconifèru  épaiss.  inaxim 6 

/;■  Sable  vert  aruilcux i-so  à  S 

F  Ar;;ilc  i*!  silex  altei;;nanl  parlois 4  à  S 

6"  Craie. 

La  surface  de  la  craie  est  très-inégale ,  elle  présente  des 
saillies  désignées  par  les  ouvriers  sous  le  nom  de  bons- 
hoiimes  et  des  cavités  qui  ont  plus  de  10  mâtres  de  profon- 
deur en  dessous  du  niveau  supérieur  des  bonshommes 

L'argile  à  silex  est  beaucoup  plus  épaisse  dans  les  cavités 
que  sur  les  bonshommes,  quelquefois  même  elle  manque  sur 
ces  derniers  ;  souvent  aussi  elle  y  est  sableuse. 
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Un  puiu  creasé  près  de  Téglise  de  Foataine-lez-Vcrvias  a 
traversé: 

Limon S» 

Sable 3à4 

Arjtile  k  silex 3 

HitrM 15 

A  la  sablière  de  Laigay ,  à  l'O.  de  Vervins  ,  on  traverse, 
cotre  la  craie  et  le  sable,  des  silex  disposés  dans  du  sable  vert 
argileux  avec  des  indices  manifestes  de  slratilication  (pi.  VIII, 

Ud  puits  au  nord  du  village  de  Laigny,  à  1  k.  de  la  sablière, 
a  rencontré  : 

LimoD 

Sable H 

Mclani;e  de  silex  ei  de  sable  vert il 

Marne  icndrc S 

20 

Bien  qu'il  y  ait  un  certain  vague  dans  les  communications 
qui  m'ont  été  faites  au  sujet  de  ce  puits,  il  y  a  une  chose  cer- 
taine ,  c'est  qu'à  Laigny  les  silex  de  la  craie  au  lieu  d'être 
tmpâtés  dans  de  Targile,  sont  dans  du  sable  vert  argileux,  et 
'en  même  temps,  qu'ils  sont  stralifiés. 

A  Landouzy-la-Cour,  les  grandes  sablières  observées  par 
d'Arcliiac  sont  aujourd'hui  épuisées.  L'exploitation  se  coq- 
c»!ntre  dans  deux  petits  trous  que  j'ai  explorés  en  compagnie 
Ide  ilM.  Charles  et  Théodore  Barrois. 

Dans  la  carrière  orientale  nous  avons  vu  de  haut  en  bas: 

1  Sable  ven !■ 

2  Argile  brune  cl  verdllre  avec  silex  altéras  cl  nids  de 
sable  ven o,3o 

3  Pariic  invisible  par  suile  d'eboulemenl. 
t  Argile  avec  gros  silex. 
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Dans  la  carrière  occidentale  ,  au  moment  ou  nous  la  visi- 
tions, l'argile  à  silex  était  d'un  cdié  du  trou  ,  le  sable  de 
l'autre,  séparés  par  un  iniervalle  de  4  mètres.  Nous  fîmes 
creuser  sous  le  salle,  et  nous  y  rencontrâmes  les  silex.  La 
couche  supt'rieure  était  encore  comme  dans  l'autre  carrière 
formée  de  silex  très-altérés,  se  réduisant  en  poussière  sous 
la  pression  des  doigts. 

Je  conclus  donc  qu'aux  environs  de  Vervins  comme  aux 
environs  de  La  Capelle,  l'argile  à  silex  est  ioférieare  aa 
sable. 

Il  n'y  a  dans  toute  laTliiéraclie,  pas  plus  que  dans  le  Cam- 
brésis  et  le  Haioaut,  un  seul  endroit  où  l'on  puisse  voir  l'ar- 
gile ù  silex  superposée- aa  sable,  et,  au  contraire,  partout  où 
ces  deux  couches  coexistent,  ce  sont  les  sables  qui  sont 
superposés  à  l'argile  ù  silex. 

L'explication  de  d'Archiac  qui  suppose  les  sables  rema- 
niés n'a  donc  aucune  preuve  en  sa  faveur.  Le  savant  géologue 
ne  l'a  évidemment  proposée  que  parce  qu'il  rapportait  l'ar- 
gile à  silex  aux  aUuvions  quaternaires,  mais  ce  dernier  point, 
il  ne  l'a  nullement  démontré. 

Extension  de  l'Argile  à  silex.  —  Les  silex  dans  le  Cam- 
brésis,  le  Ilainaut  et  la  Thiérache,  proviennent  d'une  seule 
zone  la  craie  A  Mimtslrr  brevipnrus.  Dès  que  la  craie  à  U. 
breviporus  s'enfonce  sous  la  craie  blanche  à  M.  corlettudina- 
ritnn  ou  à  A/,  coniugninnm,  l'argilo  à  silex  cesse  de  former 
la  base  des  terrains  tertiaires.  C'est  déjà  une  difficulté  pour 
voir  dans  l'argile  à  silex  une  couche  déposée  régulièrement 
par  voie  sédimenlaire  dans  la  première  mer  tertiaire  du 
bassin  de  Paris ,  car,  dans  ce  cas,  les  silex  auraient  dû  être 
entraînés  ix  une  certaine  distance  dans  rinlérieur  du  bassin, 

Si,  au  contraire,  on  se  dirige  vers  la  périphérie  du  bassin, 
on  voit  l'argile  à  silex  reposer  sur  les  marnes  à  Inoceramut 
Brongniarti ,  et  mémo  sur  (es  dièves  à  hwceramus  labiatus. 


i 
4 
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Rien  d'étonnant,  car  on  peut  parfaitement  admettre  qae  dans 
les  localités  où  ce  fait  est  observé,  la  craie  à  silex  a  primiti- 
vemeat  existé  et  a  été  enlevée  en  même  temps  que  se  dépo- 
saient les  silex  de  Targile. 

Or,  quand  nous  voyons  que  le  phénomène  de  la  formation 
de  l'argile  à  silex  s'est  produit  d'une  manière  constante  par- 
lonl  où  la  craie  à  silex  existait,  nous  devons  en  conclure  que 
là  où  il  n'y  a  plus  d'argile  à  silex  extérieurement  à  la  /.oac 
d'affleurement  de  la  craie  à  brmporu$ .  celle-ci  ne  s'est  pas 
déposée.  Nous  pouvons  donc  en  iraranl  les  limites  de  l'argile 
à  silex  tracer  en  même  temps  les  limites  du  dépôt  de  craie  à 
Micraster  brevijiorun. 

Je  ne  suis  pas  encore  à  même  de  faire  ce  travail ,  mais  je 
puis  au  moins  constater  que  Targile  à  silex  dépasse  peu  les 
limites  actuelles  des  dirves.  j'en  conclus  que  les  rivages  de  la 
mer  où  s'est  déposée  la  craie  à  ^icraiiter  breviporua  no 
sont  pas  trés-éloignés  des  aflleuremens  actuels  de  cette 
même  craie,  qu'il  n'y  a  pas  eu  ces  puissantes  ablat  ons  que 
certains  géologues  croient  devoir  admettre,  cl,  en  consé- 
quence, que  la  structure  du  so! ,  telle  que  nous  l'observons , 
nous  révèle  à  peu  près  la  forme  des  anciens  continents. 

Je  me  rallie  donc  complètement  aux  considérations  que 
notre  confrère,  M.  Charles  Barrois,  a  exposées  avec  tant 
de  science  dans  son  mémoire  sur  le  terrain  crétacé  de 
l'Angleterre  ('). 

Je  constate  aussi  comme  presque  tous  tes  géologues  qui  so 
sont  occupés  de  la  question,  que  l'argile  à  silex  est  un  dép6l 
fait  sur  place ,  et  que  les  silex  n'ont  été  que  peu  ou  point 
transportés. 


Equivalents  de  l'Argile  à  silex.  —  Là  où  l'argile  à  silex 
n'existe  pas,  est-elle  représentée  par  un  autre  dépôt?  C'est 
une  question  qui  me  paraît  pour  ie  moment  bien  difli(;ile  à 


(l)  Htm.  Soc.  KMl.  du  Nord,  I,  p.  180  ei  sulv. 
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résoudre.  Toutefois,  je  remarque  que  dans  certains  points 
des  environs  de  Maulteuge  el  de  Bavai,  on  trouve  sous  les 
sables  ternaires,  identiquement  à  la  place  occupée  par  l'argile 
à  silex,  une  argile  marneuse,  que  j'ai  appelée  Maine  de  la 
Porquerie.  Elle  ne  renferme  plus  que  très-peu  de  silex. 
Cependant,  on  en  trouve  encore  quelques  uns  Irés-volumi- 
neux  à  la  base. 

Dans  le  même  pays  el  en  dehors  de  la  zone  où  se  sont 
déposées  les  marnes  do  la  Porquerie,  les  sables  d'Oslricourt 
reposent  directement  sur  la  craie,  ils  conlienuenl  souvent  à 
la  base  un  ou  plusieurs  lits  de  silex,  et  quelques-uns  de  ceux- 
ci  sont  très-gros,  à  peine  usés ,  très-comparables  à  ceux  de 
l'argile  à  silex.  On  pourrait  considérer  ces  sables  comme  une 
formation  contemporaine  de  l'argile  à  silex. 

Dispiisilion  de  l'Argile  à  silex.  —  L'argile  à  silex  descend 
plus  bas  dans  les  vallées  que  sur  les  plaieaux,  et ,  de  plus, 
elle  remplit  à  l:i  surface  delà  craie  des  poches  aux  formes  les 
plus  bizarres. 

Ce  sont  deux  points  qui  ont  été  constatés  par  tous  les 
observateurs. 

M.  de  Lapparent  a  comparé  l'argile  à  silex  à  une  calotte 
superficielle  qui  descend  plus  ou  moins  sur  les  flancs  des  col- 
lines en  épousant  leurs  formes. 

Quant  à  la  singulière  disposition  des  poches,  que  remplit 
l'argile  à  silex,  elle  a  été  signalée  par  M.  Hébert;  je  l'ai 
indiquée  dans  mon  travail  sur  le  Cambn'sis  (fig.  VI,  VII, 
IX).  Toutes  les  tranchées  qui  entament  l'argile  à  silex  en 
offrent  de  magnifiques  exemples. 

Quand  t'argilu  ^^  silex  est  rccouirerie  par  d'autres  couches, 
celles-ci  pénètrent  également  dans  les  poches,  cl  en  suivent 
les  contours  avec  ta  plus  grande  régularité-  M.  de  Chancour- 
tois  avait  déjà  insisté  sur  ce  fait;  M.  Ladrière  vient  encore 
de  nous  le  prouver  ('). 


4 


(l)  Anu.  Soc.  Céol.  du  Nord.  VI,  pi.  VII. 
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Il  était  aalurel  de  chercher  la  cause  de  celte  disposition 
dans  les  conditious  qui  ont  présidé  à  la  rormalioci  de  l'argile 
i  sile\  .  mais  précisément  l'origine  de  ce  dépôt  est  un  des 
problèmes  les  plus  diniciles  de  la  géologie  actuelle. 

UM  de  Cossigny,  Martin  et  Colleaot,  partant  de  l'argile  à 
silex  du  Berry  et  du  Chalonnais  qui  appartient  aussi  aux  pre- 
miers temps  de  Tâge  lerliairc  la  considèrent  comme  due  à 
des  glaciers  ('). 

M.  Delafond  y  voit  un  faciès  spécial  de  l'assise  crétacée, 
an  dépOi  contemporain  de  la  craie. 

Je  n'insisterai  pas  sur  ces  deux  hypothèses  qui  ne  sont 
guère  applicables  au  nord  de  h  France,  et  qui,  d'ailleurs,  ne 
rendent  pas  compte  de  la  rormulion  des  pociies. 

M.  de  Lappareul  a  exposé  une  théorie  beaucoup  plus  com- 
plète. Notre  savant  confrère  admet  que  l'argile  à  silex  résulte 
d'une  action  chimique  opérée  sur  place  aux  dépens  de  la  craie 
sous-jacente,  par  des  eaux  acides,  qui  ont  fait  disparaître 
les  éléments  non  siliceux  de  la  roche  ;  que  celte  action  s'est 
exercée  avec  son  maximum  d'intensilé  au  voisinage  des 
failles;  enfln  que  ces  phénomènes  chimiques  semblent  avoir 
contioaé  pendant  toute  la  période  tertiaire  ,  mais  qu'ils  ont 
eu  leur  principal  effet  après  le  dépcU  des  calcaires  de 
Beauce  ('). 

.Après  avoir  parlé  de  l'analogie  des  gisements  de  sable  du 
payj^deCaux  avec  ceux  du  nord  de  la  France,  dans  des  poches 
de  la  craie,  M.  de  Lapparent  ajoute  :  t  II  reste  à  montrer  que 
la  formation  de  cet  effondremenlse  rattache  à  celle  de  l'argile 
4  silex.  Or,  cette  argile  pénètre  elle-même  dans  la  craie  sous 
forme  de  poches  très-irrégulières  qui ,  irès-cerlainement , 
sont  le  résultat  d'une  dissolution  et  non  d'une  érosion.  Hieu 
n'est  plus  facile  à  comprendre  que  la  descente  au  milieu  des 
cavités  produites  par  te  phénomène  de  l'argile  à  silex,  de  lam- 

11)  Bull.  Soc  G«ol.  s*  s  ,  IV.  p.  230  et  suiv 

12)  Id.  id.         p.  672. 
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beaux  tertiaires  primilivcraenl  superposes  5  la  craie  blanche. 
Ces  lambeaux  en  descendant  dans  les  poches  ont  dû  pour  la 
plupart  du  temps  se  trouver  si^partis  de  la  craie  par  la  cou- 
che d^argile  à  silex  formée  aux  dépens  d'un  substratum 
crayeux.  C'est  ainsi  qu'on  a  pu  se  mt^prendre  sur  la  super- 
position des  deux  dépôts,  et  croire  que  les  .sables  éocènes 
étaient  plus  récents  que  le  cordon  d'argile  à  silex  qui  les 
sépare  de  la  craie,  tandis  que  ce  cordon  d'origine  purement 
chimique  a  pu  et  AA  se  former  sous  les  sables  déjà 
développés  (').  » 

Laissant  de  côté  la  comparaison  de  Targile  à  silex  du  pays 
de  Caux  avec  celle  du  Nord,  sous  le  rapport  de  l'âge,  je  ne 
reliens  que  leur  analogie  de  gisement,  analogie  telle  qu'où 
peut  en  déduire  la  similitude  d'origine. 

Dans  rhypolht'se  de  H.  de  Lapparent,  l'urgile  ù  silex  s'est 
faite  sur  place  au  dépens  de  la  craie;  elle  est  postérieure  aux 
couches  qui  la  recouvre,  elle  a  été  produite  par  des  eaux 
acides. 

Quelle  est  l'origine  de  ces  eaux  et  comment  ont-elles  pu 
opérer?  M.  de  Lapparent  n'est  pas  toujours  exp!ii:ile.  Cepen- 
dant en  insistant  sur  les  rapports  des  poches  de  la  craie  avec 
les  failles,  il  semble  admellre  que  c'étaient  des  caux  ther- 
males ayant  une  origine  souterraine. 

J'accepte  le  principe  de  son  hypothèse,  mais  je  crois  pou- 
voir la  compléter  et  la  modifier,  quant  à  la  nature  de  l'ifgent 
et  aux  conditions  du  phénomène. 

Je  ferai  d'abord  remarquer  que  s'il  y  a  en  dissolution  par 
des  eaux  acides,  ce  phénomène  a  été  généra!  et  ne  peut  élre 
rapporté  à  des  causes  locales,  telles  que  les  failles,  car 
l'argile  à  silex  existe  sur  de  vastes  régions  et  toujours  avec 
les  mômes  caractères  straligraphiques. 

J'observe  aussi  qas  l'argile  à  silex  est  généralement  plus 
épaisse  dans  les  poches  que  sur  les  points  saillants  ;  c'est 

(1)  Dut),  Soc,  Gcol.,  b«  IV,  p.  ?sg. 
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bieo  le  caractère  d'an  dépôt  qui  vient  combler  des  cavités 
préexistantes. 

Si  00  suppose  une  surface  plane  de  craie  à  silex,  recou- 
verte de  substances  meubles,  telles  que  des  sables  et  un 
liquide  acide,  pénétrant  à  travers  ces  sables  jusqu'à  la  craie, 
il  dissoudra  celle-ci  en  laissant  les  silex,  plus  un  résidu  argi- 
leux. Si  le  liquide  a  pénétré  uniformément,  comme  on  doit 
le  supposer  lorsqu'il  (litre  à  travers  une  épaisse  couche  de 
sables  fins,  il  aura  produit  une  dissolution  partout  égale  de 
la  craie  et  une  couche  partout  égale  d'argile  à  silex.  Mais  si 
l'action  est  plus  intense  en  un  poirU  qu'eu  un  autre,  la  disso- 
lolionyaura  été  plus  considérable  et  il  s'y  sera  formé  une 
poche  dans  laquelle  l'argile  à  silex  sera  plus  épaisse  que  sur 
les  sables.  Toutefois,  raugiunitation  en  épaisseur  de  l'argile 
à  silex  des  cavités  est  égale,  uniquement,  dans  cette  hypo- 
thèse, à  lu  quantité  d'argile  et  de  siit^x  contenus  dans  la  craie 
dissoute. 

Or.  les  poches  sont  souvent  remplies  d'une  accumulation 
d'argile  à  silex  de  5  à  ti  mètres,  tandis  que  sur  les  parties 
saillantescette  argile  n'a  pas  plus  de  0,50  d'épaisseur,  quel- 
quefois même  n'existe  pas  du  tout.  On  ne  peut  admettre  que 
la  craie  dissoute  pour  la  fornialion  de  la  cavité  ait  suffi  pour 
produire  une  telle  différence. 

On  ne  peut  supposer,  comme  le  fait  M.  de  Lapparent,  qu'il 
y  a  en  appel  dans  la  cavité  des  couches  de  silex  déjà  formées 
sur  les  parties  élevées.  On  comprend  cel  appel  pour  des  sables 
homogènes,  on  ne  les  comprend  pas  pour  des  masses  de  silex 
irréguliers.  Je  montrerai  même  plus  loin  que  lorsqu'il  y  a  des- 
cente d'une  couche  déjà  formée  et  appel  dans  une  cavité,  les 
silex  sont  moins  nombreux  dans  celle-ci  qu'au  dehors. 

Enfin  l'hypothèse  de  M.  de  Lapparent  ne  rend  nullement 
compte  des  couches  de  gros  sable  roux  que  l'on  voit  si  sou- 
vent intercalées  dans  l'argile  à  silex;  elle  ne  rend  pas 
compte  des  couches  de  silex  stratifiés  et  empâtés  dans  du 
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sable  vert  argileux,  comme  celles  que  j'ai  observées  à  Laigny, 
et  qui  ne  sont  qu'un  faciès  local  de  l'argile  ta  silex. 

,  est  la  plus 
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itensc  dune  que 
ancienne  couctie    de   nos    terrains    tertiaires  et    que 
formation  a  précédé  celle  du  sable  qui  lui  est  superposé. 

Si  elle  est  à  une  allilude  moindre  dans  les  vallées  que  sur 
les  plaleaux,  c'est  que  les  vallées  étaient  déjà  esquissées  lors 
de  son  dépôt  La  surface  de  la  craie  était  alors  irrégaliëre  et 
les  silex  se  sont  accumulés  dans  les  dépressions,  aussi  bien 
dans  les  petites  cavités  que  dans  les  grandes  vallées. 

Mais  cette  simple  proposition  ne  suffit  pas  pour  nous 
rendre  compte  de  la  forme  des  poches  creusées  à  la  surface 
de  la  craie  et  de  la  disposition  des  couches  qui  les  rem- 
plissent. 

J'ai  consulté  sur  celte  disposition  singulière  mon  collëgae, 
M.  Boussinescq,  si  compétent  pour  tout  ce  qui  concerne  les 
phénomènes  do  mouvement  produits  dans  des  matières 
meubles. 

M.  Boussinescq  ne  peut  pas  admettre  que  des  silex,  quel- 
qu'irréguliers  qu'ils  soient,  puissent  se  déposer  sur  des 
pentes  dépassant  iO  à  50  degrés.  Il  croit  donc  que  partout 
ou  de  telles  pentes  existent,  elles  doivent  avoir  été  produites 
par  l'enfoncement  lent  de  couches  préexistantes  dans  des 
cavités  faites  après  le  dépôt  de  ces  couches. 

Voici  l'explication  ({u'il  m'a  proposée  :  La  surface  de  la 
craie  à  silex  qui  formait  un  sol  continental  avant  le  dépôt 
des  terrains  tertiaires,  a  été  altérée  et  corrodée  sous 
l'influence  des  pli.''aomènes  météorologiques.  Il  s'y  est  pro- 
duit des  vallées,  dej  cavités  et  des  parties  saillantes.  Les 
silex,  déchaussés  de  la  craie  qui  les  entourait,  se  sont  accu- 
mulés à  la  surface  du  sol,  principalement  d'ans  les  parties 
creuses  ;  puis  sont  venus  les  sables  qui  ont  recouvert  les 
silex. 

Postérieurement  au  dépôt  des  sables  et  à  leur  émersion. 


• 
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(es  eaux  pluviales  chargées  d'acide  carbonique  ont  pénétré  à 
travers  le  sable  elles  silex  Jusqu'à  la  craie  et  se  sont  dirigées 
vers  les  parties  concaves,  et  1;>  où  les  amas  de  silpx  formaient 
comme  un  drainage  naturel  ,  elles  ont  agrandi  les  poches 
dans  lesquelles  s'enfonçaient  d'autant  les  silex  et  les  sables 
superposés. 

Réduite  à  ces  proportions  et  avec  ces  explications,  la 
tliéorie  de  la  descente  des  substances  meubles  dans  les 
poches  de  la  craie  me  parait  foct  acceptable. 

Ce  que  je  ne  puis  admettre  c'est  lexistence  de  sources 
acides  en  rapport  avec  des  failles,  c'est  ta  séparation  de  la 
masse  de  silex  (*)  de  la  craie  qui  les  encaissait,  par  une 
action  dissolvante,  postérieure  au  dépôt  des  sables. 

Les  points  qui  distinguent  CAserUielIcment  ia  théorie  que 
je  propose  de  celle  de  M.  de  Lapparent,  sont  les  suivants  : 

Je  substitue  le  lerme  précis  d'eaux  pluviales  au  terme 
vague  d'eaux  acides.  Je  répudie  complètement  l'idée  d'eaux 
thermales  ;  j'admets  que  la  formaiioii  des  amas  do  silex  est 
antérieure  aux  sables  tertiaires,  et  qu'elle  a  duré  pendant 
une  longue  période  de  temps  ,  correspondant  aux  dépôts  des 
couches  supérieures  de  la  craie  cl  du  calcaire  de  Mons. 
Ouaul  à  la  formation  dos  poches  elle  a  commencé  dès 
Témersion  de  notre  région,  c'esl-â  dire,  pendant  l'époque 
éocéne,  el  elle  dure  peut-être  encore,  sans  s'être  arréiée  un 
seul  jour. 

En  un  mol,  fidèle  à  la  tliéorie  des  causes  actuelles ,  je 
repousse  toute  ingérence  de  principe  inconnu.  Je  ne  veux 
pas  dans  le  cas  présent,  de  ces  agents  internes ,  si  commodes 
pour  voiler  l'ignorance  où  nous  sommes  souvent  des  causes 
léellcs  des  phénomènes  naturels. 

J'ai  présenté  ces  considérations  à  la  Société  géologique  du 


(l)  J'admets  nalurclloineni  que  les  silex  qui  étaient  dans  la  crule 
dissuule,  lors  de  l'agrandissement  des  cavilës,  se  sont  irouvÉs  isolés 
el  Boni  mélangés  avec  ceux  de  l'argile  h  silex. 
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Nord  il  y  a  deux  ans,  et  depuis  r.ette  époque,  je  les  développe 
dans  mes  cours  et  je  les  soumets  au  contrôle  de  Tobser- 
vateur. 

Si  la  théorie  de  M.  Doussinescq  est  fondée,  on  peni 
admettre  à  priori  les  propositions  suivantes  : 

1"  Lorsque  la  craie  sera  recouverte  directement  ou  indi- 
rectement par  des  couciies  imperméables,  il  n'y  aura  pas  de 
poclics. 

2»  Lorsque  la  surface  du  terrain  crétacé  sera  insoluble,  il 
n'y  aura  pas  non  plus  de  poches. 

3»  Lorsque  la  craie  sera  rf  couverte  de  sables  on  d'autres 
substances  permi'ables,  il  y  aura  dissolution  et,  en  général. 
formation  de  poches. 

-t"  La  posili(>u  des  silex,  qu'ils  aient  été  ou  non  roulés  par 
les  eaux  tertiaires,  détermine  localement  ta  position  des 
poches. 

5"  Ces  propositions,  vraies  pour  la  craie,  doivent  l'être 
aussi  pour  les  autres  roches  calcaires. 

i»  La  présence  de  poches  et  d'orgues  géologiques  à  la  sur- 
face de  contact  de  la  craie  avec  les  terrains  tertiaires  est  un 
fait  en  général  indépendant  de  l'argile  à  silex.  Je  pourrai 
m'abstenir  de  les  citer,  si  ces  exemples  ne  permettaient  de 
mieux  étudier  la  formation  des  poches.  L'argile  à  silex 
n'existe  que  dans  quelques  régions  spéciales,  partout  ailleurs 
dans  le  Nord  le  luITeau  recouvre  la  craie. 

Près  de  St.-Quenlin,  la  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Pé- 
ronne  a  rois  au  jour  de  nombreux  exemples  de  ces  poches. 
Partout  la  craie  est  (.'ouverte  d'une  mince  couche  d'argile 
feuilletée,  dont  l'épaisseur  dépasse  rarement  i  centimètre. 
Toutes  les  poches  sont  rempiles  par  un  sable  argileux  meuble 
qui  passe  au  tuffeau.  A  la  base  du  sable,  il  y  a  des  silex  usés, 
corrodés,  roulés,  â  surface  noire  et  polie.  Ils  sont  toujours 
dans  le  sable  séparés  de  la  craie  par  la  couche  d'argile. 

Il  n'y  a  donc  en  ce  point  un  MpM  nettement  stratifié  et 
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rien  qui  rappelle,  par  le  mode  de  formation ,  l'argile  à  silex 
de  Ver? ins. 

Les  silex  ne  sont  pas  régulièremeul  disposés  sur  les  parois 
des  pocbes,  ils  sont  plutôt  en  amas,  et  on  reconnaît  que  s'ils 
ont  subi  des  glissements,  ils  en  ont  été  moins  affectés  que  les 
sables,  qui,  entraînés  plus  facilement  pur  les  eaux,  littraient 
plus  bas  (PI.  VIII,  (ig.  3  et  6). 

Dans  la  figure  G  un  morceau  de  craie  C  a  été  peu  à 
peu  séparé  des  parois  et  isolé  dans  la  poclic.  Bien  qu'il  fat 
contre  un  amas  de  silex ,  ce  sont  les  sables  qui  ont  pénétré 
en-dessous.  Cependant,  quelques  silex  y  ont  été  entraînés,  et 
on  les  trouve  plaqués  à  la  suiface  inférieure  de  la  craie. 

Les  coupes  3  et  6  montrent  donc  que  lorsqu'une  poclie  se 
produit  à  l'endroit  où  il  y  a  un  amas  de  silex  ,  celui-ci  reste 
plaqué  sur  une  des  parois  de  la  poclie,  et  ne  glisse  pas  pour 
en  remplir  le  fond. 

La  fig  5  montre  que  ces  poches  pénètrent  dans  la  craie 
par  des  digitations  assez  analogues  à  celles  des  roches  érup- 
tires.  Après  la  première  formation  de  la  poche  qui  a  été 
tapissée  régulièrement  par  la  couche  d'argile  brune,  l'euu  a 
filiré  entre  cette  couche  d'argile  et  la  craie  et  a  dissous 
celle-ci. 

On  y  voitencore  de  nombreux  fragments  Je  craie  entourés 
de  sable  et  en  voie  d'altération.  La  roclio  est  devenue  friable, 
presque  pulvérulente  Très-souvent,  on  trouve  au  milieu  do 
l'argile  brune  des  noyaux  analogues  qui  atteignent  la  grosseur 
d*uue  noix. 

La  même  figure  montre,  que  quand  des  silex  pénètrent  au 
milieu  de  ces  poches  en  forme  de  boyaux,  ils  se  mêlent  au 
sable  de  la  manière  la  plus  irrégulière. 

La  preuve  du  creusement  des  poctics  postérieurement 
au  dépôt  des  sables  et  de  la  descente  des  substances  meubles 
est  parfaitement  mise  en  évidence  dans  ces  coupes  de  Saint- 
Quentin.  On  y  voit  des  couches  de  silex  sous  des  pentes  de 
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75,  80,  85  degrés  (  voir  fig.  3  et  i)  ;  des  couches  d'argile 
sableuse  grise  (/)  ou  d'argile  lignileuse  (m)  y  sont  plissées  et 
contournées  de  telle  manière  que  l'on  pourrait  se  croire  dans 
les  terrains  primaires  (lig  3).  On  y  constate  aussi  que  les 
couches  supérieures  de  sable  qui  se  sont  enfoncées  ont  une 
inclinaison  moinJre  au  centre  de  la  poche  que  sur  les 
parois.  C'est  un  fait  dont  nous  avons  vu  des  exemples  der- 
nii'irement  dans  les  poches  d'altération  creusées  dans  les 
sables  de  Bruxelles. 

L'origine  de  la  mince  couche  d'argile  brune  qui  tapisse  les 
parois  de  la  craie  pourrait  soulever  quelques  dirQcullés. 
Provient-elle  de  la  craie?  No  serait  elle  pas  le  reste  de  l'an- 
cien sol  végétal?  Ces  deux  hypothèses  sont  admissibles.  Mais 
jestiis  plus  disposé  à  la  considérer  avec  M.  Dewalque  comme 
de  l'argile  entraînée  par  l'eau  et  ayant  filtré  à  travers  les 
sables  ('). 

Les  plus  beaux  exemples  de  puits  naturels  que  j'ai  vus, 
sont  ceux  de  la  craie  de  Saint-Marlin-au-Laert,  près  de  Saint- 
Omer(pl.  IX,  fig  7). Le  lufTeau  n'y  a  guère  que  t  à  2  mètres 
d'épaisseur,  et  remplit  des  puils  étroit'»  de  plusieurs  mètres 
de  profondeur.  La  couche  d'argile  qui  tapisse  la  craie  est 
très-mince.  Les  silex  ne  sont  pas  bien  abondants,  ils  péné- 
trent peu  dans  les  poches,  et  celle  disposition  fournit  encore 
une  preuve  que  le  remplissage  des  poches  est  postérieur  à 
leur  dépôt. 

Tous  ces  silex  sont  usés,  verdis  et  corrodés  ù  leur  surface. 
Il  n'en  est  pas  de  même  i  la  carrière  de  Longuenesse  (lig.  8) 
où  les  silex  sont  de  deux  natures ,  les  uns  également  verdis 
et  usés  ont  été  roulés  par  les  eaux,  les  autres,  ayant  encore 
leur  croûte  blanche,  sont  en  place  et  déchaussés. 

Une  autre  carrière  des  environs  de  Sainl-Omer.  située  sur  la 
rive  droite  de  l'Aa  à  llelfaul  (lig.  9),  montre  bien  comment  a 
pu  avoir  lieu  ce  mélange.  Un  banc  de  silex  formait  la  surface 

<l)  Bull.  Ac.  Roy.  de  Itelg.,  XXX.  p.  7, 
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de  la  craie  lors  de  Tinvasion  de  la  mer  tertiaire,  celle-ci  rou- 
lait d'autres  silex  qui  se  déposaient  sur  les  silex  en  place. 
Postérieurement,  il  s'est  formé  quelques  poches  où  l'on  trouve 
avec  les  silex  roulés ,  des  silex  qui  ont  été  simplement 
déchaussés  et  séparés  de  la  craie  lors  de  la  formation  des 
poches. 

A  l'ancien  foar  à  clianx  do  Cysoing  la  craie  est  recouverte 
par  de  Pargile  sableuse  qui  est  ta  base  de  l'argile  de  Louvil, 
aassi  les  poches,  quoique  nombreuses,  sont  peu  profondes, 
car  l'argile  se  laisse  difficilement  pénétrer  par  les  eaux  plu- 
viales. Elles  contiennent  des  silex  corrodés,  noircis,  mais 
relativement  peu  usés  et  très-semblables,  sous  ce  rapport,  à 
ceux  de  l'argile  ù  silex.  Peut-être  ont-ils  la  même  origine  ; 
car  la  craie  sous-jacente  (craie  à  Micraster  breviporus)  est 
très-riche  en  silex.  Cependant,  ils  ont  été  remaniés  par  les 
eaux  tertiaires;  ils  sont  mélangés  d'une  grande  quantité  de 
petits  galets  noirs,  à  surface  chagrinée,  caractéristiques  des 
premiers  dépôts  tertiaires  duns  le  Nord.  Dans  une  de  ces 
poches  on  voit  qu'un  lit  de  silex  plais  intercalés  dans  la  craie 
a  été  brisé,  et  ses  fragments  elTondrés  se  reconnaissent 
encore  au  milieu  des  silex  usés  et  corrodés  r|ui  remplissent 
la  poche  (Ug.  10). 

i"  L'existence  d'une  couche  imporniéablc  au-dessus  de  la 
craie  empêche  la  formation  des  poches. 

Dans  les  diverses  carrières  que  l'on  voit  aux  environs  de 
St-Omer,  entre  Blandecques  et  Heîfaul,  la  craie  est  recou- 
verte par  du  tuiTeau  entremêlé  de  couclies  d'argile. 

Au  four  à  chaux  de  Blandecques,  on  voit  la  coupe  suivante 
(Og.  11)  : 


B  TufTeau  salilcux 

D  Tufle.'iu  coliËrcni  arniteux  en  bancj   tiurizonUiix 

«ontenanl  à  la  base  des  silex  usas. 
C    Craie  avec  sllci. 
S    Lits  (le  silex  dans  ta  craie. 
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La  surface  de  séparation  de  la  craie  et  du  terrain  tertiaire 
est  parfaitemenl  horizontale,  bien  qu'il  y  ait  des  silex  roulés 
à  la  base  du  luiïcau,  on  ne  voit  pas  un  seul  silex  remanié  sur 
place.  Ainsi,  la  présence  de  silex  à  la  base  du  tulTeau  ne  suf- 
fit pas  pour  déterminer  ta  formation  des  poches:  il  faut,  en 
outre,  que  les  eaux  pluviales  puissent  arriver  jusqu'à  la  craie 
et,  sous  ce  rapport,  les  couches  argileuses  D  y  mettent  un 
obstacle  absolu. 

A  ta  carrière  Leroy  sur  Helfaut,  le  tuffeau  inférieur  est 
moins  argileux  que  d.ins  la  carrière  précédente,  et  il  contient 
à  la  base  des  silex  très-nombreux;  cependant  il  n'y  a  pas  de 
poches.  C'est  qu'il  y  a,  au-dessus  du  tuffeau  sableux,  une 
couche  d'argile  noire  épaisse  de  î^"  qui  arrête  aussi  les  eaux 
pluviales. 

Dans  une  carrière  voisine  (fig.  9),  où  cette  couche  d'argile 
manque,  il  y  a  quelques  poches.  On  distingue  nettement  les 
silex  usés,  corrodés ,  verdis  ,  qui  ont  été  roulés  par  les  flots 
tertiaires,  et  déposés  dans  le  tutTeau  de  ceux  qui  ont  été 
déchaussés  par  tes  eaux  pluviales.  Dans  cette  carrière,  comme 
dans  la  carrière  figure  11,  tes  ravinements  anléiertiaires  se 
sont  arrêtés  à  un  banc  de  silex  ;  dans  un  point,  où  lès  silex 
de  ce  banc  étaient  très- pressés,  ils  ont  pu  préserver  la  craie 
contre  toute  altération  ultérieure.  (Voir  fig.  8). 

De  même  ,  à  la  gare  de  Lens ,  la  craie  est  recouverte  par 
2  m.  de  lufTean,  el,  au-dessus  de  celui-ci.  il  y  a  une  couche 
d'argile  plastique  imperméable.  Elle  a  empêché  les  eaux  plu-' 
viales  de  pénétrer  jusqu'à  la  craie;  aussi  la  sut  face  supé 
rieare  de  celle-ci  cstpatraitemeut  piano. 


^ 


3"  La  présence  d'un  banc  de  silex  formant  la  surface  supé- 
rieure de  la  craie  est  un  obstacle  aux  poches,  ce  qui 
prouve  bien  que  ces  accidents  sont  dus  à  des  eaux  superfl- 
cieiles,  pénétrant  de  haut  en  bas. 

J'en  ai  trouvé  un  exemple  ù  Vcndeuil  :  sous  lelutTeau  un 
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banc  de  silex  massifs,  épais  de  20  centimèlrcs,  constitue  la 
partie  supérieure  de  la  craie:  il  n'a  pu  élre  entamé  par  les 
eaux  pluviales;  aussi,  n'y  a-t-il  pas  de  poches,  bien  que  la 
snrfacf!  supérieure  du  banc  de  silex  soit  vcrJie ,  et  comme  si 
elle  avait  été  longtemps  exposée  à  Pair,  et  qu'il  y  ait  à  la 
base  du  luffeau,  sur  les  silex  en  place,  d'autres  silex 
roulés. 

4"  La  position  des  silex,  qu'ils  aient  été  ou  non  roulés  par 
les  eaux  tertiaires  détermine  locilemeot  la  position  des 
poches. 

A"Laon(flg.  li),  la  craieestrecouverteparlelufTeaudontla 
base  est  formée  par  une  argile  sableuse  peu  perméable,  conte- 
nant de  petits  galets  noirs,  des  dents  de  squales,  etc.,  mais  pas 
de  gros  silex.  On  n'y  voit  généralement  pas  de  poches.  Toute- 
fois, lors  de  notre  dernière  excursion,  nous  en  avons  trouvé 
nne.  Elle  correspondait  à  un  amas  exceptionnel  de  gros  silex, 
et  se  terminait  inférieurement  en  une  fente  ou  poche  étroite, 
qui  était  remplie  de  sable  argileux  et  de  petits  galets 
noirs. 

Je  ne  doute  pas  que  la  présence  des  silex  en  ce  point  en 
facilitant  le  drainage,  ait  déterminé  la  formation  de  la 
poclie.  C'était  encore  le  seul  poini  de  la  carrière  où  l'eau  fil- 
trait à  travers  l'argile  sableuse. 

Lors  do  notre  excursion  'i  Mons,  M.  Cornet  nous  a  montré 
des  poches  creusées  à  la  surface  de  la  craie  brune  de  Cypiies. 
L'action  des  eaux  pluviales  chargées  d'acide  carbonique  est 
très-manifeste ,  car  tout  le  calcaire  de  la  craie  brune  a 
été  dissout,  il  n'est  resté  que  les  particules  phosphatées  qui 
sont  exploitées  pour  engrais.  Il  en  résulte  que  si  l'on  vide 
ces  poches  complètement ,  l'on  s'assure  que  ,  loin  d'être 
des  cheminées  comme  on  l'a  souvent  cru,  elles  sont  complè- 
tement fermées  dans  le  bas.  Le  tuiïeaa  pénètre  dans  les 
parties  de  la  craie  phosphatée  absolument  comme  dans  les 
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poches  de  la  craie  lilaoche.  En  un  mot,  le  phénomène  est  le 
mi'mc  d'un  côlô  comme  de  l'autre.  Or,  nous  avons  constaté 

que  chacune  de  ces  po^'hcs  correspondait  à  la  présence  d'un 
ou  de  plusieurs  gros  silex  à  la  base  du  luiïeau. 

5"  L'action  de  l'eau  pluviale  doit  s'étendre  à  tous  les  cal- 
caires. Tous  doivent  avoir  leur  surface  perforée  et  creusée 
de  poches ,  lorsqu'ils  se  sont  trouvés  dans  des  conditions 
convenables. 

Je  laisse  de  côté  ce  qui  concerne  tes  calcaires  jurassiques 
dont  M.  Barroisdoit  nous  enlrclenir,  pour  me  bornera  don- 
ner quelques  exemples  lires  des  calcaires  primaires. 

A  St.-Rcmy-Chaussée  (llg.  13)  on  voit  dans  une  carrière 
au-dessus  du  calcaire  carbonifère  une  couche  de  marne  sa- 
bleuse verte  avec  silex,  surmontée  de  sable:  je  rapporte  la 
marne  el  le  sable  aux  terrains  tertiaires.  Ils  remplissent  des 
pociies  à  la  surface  du  calcaire,  et  dans  l'une  de  ces  poches 
rincliuaison  atteint  85°. 

Au  liameau  d'Eslrées  à  Bâchant  (flg.  \i),  j'ai  observé  à  la 
surface  du  calcaire  une  poche  bien  plus  intéressante.  Elle  a 
D  m.  de  profondeur  et  1  m  do  large  dans  le  haut.  La  surface 
du  calcaire  caihonifùre  est  enveloppée  d'une  couche  très- 
mince  d'argile  rouge  cumparable  pour  la  disposition  à  l'argile 
brune  qui  tapisse  souvent  la  craie.  Dans  l'intérieur  de  la 
poche,  il  y  a  du  sable  argileux  avec  des  silex.  Ceux-ci  for- 
ment un  cordon  régulier  au  conlacl  du  sable  et  de  l'argile 
avec  une  imiinaison  presque  vcrlicalc.  Comme  dans  beau- 
coup do  points  que  j'ai  signalés  pour  la  craie,  l'amas  de  silex 
est  plus  épais  .'<ur  le  bord  de  !a  [loclio  que  dans  son  inlé- 
térieur;  ce  qui  s'accorde  p.'irl<rilcmenl  avec  l'idée  qu'ils  >•  ont 
glissé  peu  ù  peu  avec  Içs  sables. 

La  théorie  de  M.  Doussinescq  me  semble  donc  prouvée  par 
toutes  les  observations  que  j'ai  faites.  Toutes  s'accordeul 
avec  l'idée  d'un  creusement  des  poches  de  haut  en  bas,  el 


I 
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aocone  ne  permet  de  faire  appel  à  des  conduiles  d'eaux 
Uiermales  on  à  des  failles  quelconqurs. 

L'argilo  à  silex  soulève  encore  bien  d'aulres  proLIcmes 
sur  lesquels  Je  n'ai  pu  encore  mo  faire  une  opinion.  Telle 
est  l'origine  de  l'argile  qui  accompagne  les  silex.  Je  la  crois 
délrilique  ;  mais  s'est  elle  déposée  en  même  temps  que  les 
silex  ou  leur  est-elle  postérieure?  Il  faudrait  pour  se  pro- 
noncer des  coupes  fraîches  sur  une  certaine  étendue;  c'est 
ce  que  les  circonstances  ne  m'ont  pas  encore  ofTort. 

SI.  Poiler  présente  les  observations  suivantes  : 

Dés  1855,  Elle  de  Beaumoat  considérait  comme  la  base  dn 
tertiaire  inférieur  le  couglomérut  de  silex  des  environs  de 
Guise,  Landrccies,  etc.;  mais  il  le  rangeait  dans  le  miocène, 
et  considérait  comme  équivalent  des  argiles  à  meulières, 
non-seulement  le  bief  de  Picardie  mais  les  argiles  à  silex  de 
Normandie,  du  Pays  Charlrain,  du  Perche,  et  du  Sancerrois; 
celle  manière  de  voir,  démontrée  inexacte  par  les  travaux 
de  MM.  Hébert  et  Triger  pour  le  Perche,  ceux  de  M.  Dou- 
Tillé  pour  le  Sancerrois,  était  basée  sur  l'opinion  de  Dufrénoy, 
qui ,  méconnaissant  le  caraoére  crétacé  des  sables  des 
environs  du  Mans  et  guidé  par  l'analogie  d'aspect  des 
collines  du  Perche,  et  de  celles  de  la  forél  de  Rambouillet, 
avait  assimilé  les  sables  à  ceux  de  Fontainebleau ,  et  les 
argiles  à  silex  aux  argiles  à  meulières. 

HM.  Cb.  B«rrol»,  Orllleb,  i.adrièrc,  prennent  part 
a  la  discussion  au  sujet  de  l'argile  ii  silex. 

M.  Ch.  Barrois  fait  la  lecture  suivante  : 
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?ïïr~  filemhte  du   «yalènic  tertiaire  Inférlcar 

dans  les  Ardennea 

et  sur  les  urgilcw  n  allex, 

Par  le  D'  dinrlen  Biirrroi*. 


SuKHillB  : 

1.  Iniroducllon. 

2.  Turrain  Landi-nicn  des  collines  du  Laonnais. 

3.  I.iiiubcnux  LuQilânieiis  des  colliucs  et  des  pocUcs,  de  l'Aisne  cl 

dos  Ardcnncs.  Dos'  argiles  W  silex. 

4.  Il  Train  Lundûnicn  des  Ardcnncs,  en  blocs  remaniés  sur  place. 
0.  Conclusions. 


§  I  —  liilroduclioH. 


Les 


iclies 


iaires  da  bassin  Parisien  ont  eu  nne 
extension  supeiTicielle  plus  vaste,  que  celle  que  nous  leur 
connaissons  de  nos  jours.  Klie  de  Beaumonl  ('),  M.  Hébert  ('), 
ont  déjà  appelé  rallenlion  sur  ces  faits  dans  le  Nord  de  la 
France,  el  M.  Gosselel  O  a  pu  donner  une  carte  montrant 
qu'à  l'époque  où  vivait  la  NtiDitinUiks  tœvigata,  la  mer  inté- 
rieure du  bassin  de  Paris  communiquait  avec  la  mer  qui 
couvi'ait  les  Flandres  en  iravcisant  le  déparlement  du  Nord 
dans  presque  toute  sa  longueur. 

On  peut  faire  une  observation  semblable  dans  le  départe- 
ment des  ArJcnnes.  Le  terrain  tertiaire  a  été  découvert  daos 
ce  dt'partcmont  par  MM.  Duvignier,  Meugy  et  Nivoil  (').  Il 

(1)  E.  Uc  lleaiimanl  :  Ubservjlions  sur  l'ùLcaduu  du  syslt'nic  lerliairu 
inr  ilu  ^ord  dj  lu  l'Yanec,  M)im.  Soc.  gcol,  de  Kranci",  T.  I,  p.  107.  — 

isas. 

(i)  Hùbcrl  :  Uull.Soc.  Réol.  de  KraDce,  2"  sôr.,  T.  XII,  p. 760,  pi.  XVI. 

(3)  Gossclol  :  De  riixlcusion  di;s  toiitht's  il  .V.  Iwviffata  dans  le  N.de 
la  France,  Dull.  boc.  ^ùul.  du  France,  ;.»sér.,  T.  2,  p  51.  18-3. 

(4)  Meugy  cl  Nivoil  :  Cane  écologique  el  agronomique  de  l'arrond. 
de  Rotticl,  Paris  l«10. 


i 
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comprend  d'après  ces  derniers  géologues  des  sabl«s  à  grains 
fins,  gris  on  jaan;}tres,  très-peu  glauconicux,  et  des  glaises 
gris-foncé,  qui  doivent  t^lre  rapportées  à  la  partie  inférieure 
du  système  Landénien  supérieur  ;  ils  ont  coaslalé  sa  présence 
dans  les  communes  de  Fraillicourt,  de  Seraincourt,  de  Logny- 
lès-Chaumont,  de  St  -Fergeux  et  d'IIannogne.  Ces  couches 
sont  en  réalité  beaucoup  plus  étendues;  les  dépôts  tertiaires 
se  sont  avancés  beaucoup  plus  loin  dans  les  Ardcones  que 
Pocéan  de  la  craie,  réputé  pourtant  si  profond;  j'étudierai 
en  outre  dans  les  pages  suivantes,  certaines  particularilés  du 
gisement  des  couches  tertiaires  de  cette  région.  Elles  appar- 
tiennent toutes  au  système  Landénien  de  Duraonl  (Suesso- 
nien  inférieur  de  d'Orbigny). 

Le  Laudénien  est  très-bien  développé  dans  les  collines  du 
Laonnais,  ces  collines  sont  les  derniers  contre-forts  du  massif 
tertiaire  de  l'Ile-de-France  ;  en  face ,  sur  la  grande  plaine 
crayeose  qui  s'étend  au  N.-E.  de  Laon,  on  retrouve  de  nom- 
brenx  monticules  sableux  (outliers) ,  où  nous  étudierons  la 
terminaison  orientale  des  couches  tertiaires  inférieures  , 

rès  avoir  rappelé  brièvement  leur  constitution  dans  les 

carpements  .ïlassiques  du  Laonnais. 

§  II   —  Terrain  Lan(l)^men  lics  coUiiws  du  Laonnais. 

M.  de  Lapparent  (')  a  divisé  ces  couches  de  la  façon  sui- 
vante dans  l'Explication  de  la  feuille  de  Laon  {n»  '22)  de  la 
Carie  géologique  détaillée  de  ia  France. 

1*  Lignitcs  pyrileux.  grès  ik  Cyrènes,  sables  blanrs  supe* 

rieurs 
2*  Sable*  blancs  ou  rosés  avec  parilciilcs  charbonneuses. 

poudingues  el  lits  ()<■  galets,  Kr6s  lustrés  et  calcaires 

lacustres. 

(I)  De  Lapparent:  Carte  péni  dcliiillecdc  !a  Krniice,  Pari'»,  Dé'-.  ISI.'i. 

•  Obscrvuiiciiis  sur  les  assises  inférieures  duT.  Ii:oc(^oc 

dans  le  bassin  de  Paris.  Bull.  Soc.  géol   de  France.  S*  s6r.,  T.  xxfx.p  sa. 
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8<>  Sable  Klauconieux  et  Rris  ;  faune  de  Ch&lons-snr-VesIe 

cl  de  Bracheux. 
4*  Giauconic  ûi  La  K6re  à  Arciocyon  ;  argile  U^Kuline  de 

Laon  cl  silex  verdis. 


I 


A  mesure  qu'on  s^approche  davantage  du  bord  oriental  da 
bassin,  et  que  l'on  arrive  vers  Laon,  Bruyères,  St.-Erme,  sur 
la  feuille  de  Relhel(n°  23)  de  la  Carte  géologique  de  France, 
on  constate  que  la  division  n°  2  devient  plus  épaisse;  il  y  a 
des  grèsàManregny-en-Haye,  à  Moliachart  où  on  les  exploite 
pour  le  pavage,  à  Montaigu  il  y  a  des  cordons  de  silex  roulés, 
5  Versigny  et  à  Monlceau-les-Leups  le  grès  devient  un  pou- 
dingue qui  sert  â  rerapierrement.  Ces  sables  avec  grès  et 
poudingue  correspondent  au  I.andénien  supérieur  des  Flan- 
dres, aux  couches  de  Woolwich  et  Reading  d'Angleterre. 

Les  divisions  3  et  4  du  Laonnais  correspondent  au  Lande- 
nien  inférieur;  ces  divisions  bien  développées  vers  La  F6re, 
sont  déjà  bien  réduites  vers  Laon ,  elles  disparaissent  bienl/it 
au-delà,  tandis  que  le  Landénien  supérieur  s'avance  beau- 
coup plus  loin.  Le  Landénien  inférieur  de  la  colline  de  Laon 
a  été  étudié  par  MM.  Melleville  et  Hébert  ;  M.  Melleville  (') 
avait  donné  en  1800  le  nom  àWnjiU  de  Vaux  à  cette  forma- 
tion composée  ici  d'argiles  sableuses  impures  épaisses  de  4"» 
à  S",  et  exploitées  pour  la  fabricalion  des  tuiles  et  des  briques 
à  Vaux,  Ardon,  Semilly.  M.  Hébert  a  donné  la  liste  des  fos- 
siles caractéristiques  Ae^  Argiles  de  Vuax.  Aux  espèces  citées, 
je  puis  en  ajouter  quelques  autres  :  dans  les  grandes  car- 
rières de  craie  du  faubourg  de  Vaux,  on  voit  au-dessus  de 
la  craie  VArgilede  Taux  ravinée  et  en  partie  remaniée  par  le 
limon  qui  la  recouvre;  la  limite  entre  ces  deux  formations  estfl 
marquée  par  un  lit  de  fossiles  continu  où  n'ont  été  conser- 
vées que  les  formes  les  plus  solides ,  telles  que  Oslrea  bello- 
vactna,  des  ossements  généralement  brisés  et  de  nombreuses  I 

(I)  Melleville  :  Dttscripi.  (;éo>.  de  la  muni,  de  Laoïi.  Uuil.  Soc.  ^éol. 
de  France,  2«  sôr  ,  T.  XVII,  p.  119 
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dents  de  poisson,  parmi  lesquelles  j'ai  pu  reconnaître  : 
Lamua  elegans,  Ag.,  Otodm  obliqnm,  Ag.  Otodm  liutnti, 
Wiiik.,  (Wodi/sïfria/Hs,  Wink  Toutes  ces  espèces  se  trouvent 
dans  le  Landénien  inférieur  de  la  Belgique. 

§  III.  —  Lambeaux  Landéniens  des  coUities  et  des  pochen, 
de  C Aisne  et  des  Ardennes. 


A  l'est  du  Laonnais,  le  Landdoien  supérieur  devait  former 
autrefois  une  nappe  conliaue  au-dessus  de  la  plaiue  crayeuse; 
on  ne  le  trouve  plus  aujourd'hui  qu'A  l'«'t,Jt  de  lambeaux 
isolés,  tantôt  sur  les  points  culminants  des  plateaux  (outliers), 
tantôt  sur  les  flancs  des  coteauv,  où  leur  prt^sence  a  ôu^  rap- 
portée par  M,  de  Lapparent  à  des  elTondremenls. 

Ces  lambeaux  Landéniens  sont  abondants  dans  l'arrondis- 
sement de  Vervins;  je  les  suivrai  de  l'Ouest  vers  leur  termi- 
naison à  l'Est.  Le  Terrain  Landénien  forme  les  collines 
lontliers)  de  Sons  et  de  Châlillon-lès-Sons;  te  Landénien 
inférieur  est  formé  par  des  sables  verts  très-argileux  exploi- 
tés dans  la  partie  S.-O.  de  Cbâiitlon,  où  son  épaisseur  est  de 
3™  ;  le  Landénien  supérieur  est  mieux  développé,  il  y  a  dans 
ces  villages  plusieurs  sablières  à  ce  niveau,  le  sable  est  blanc, 
qaarzeux,  et  souvent  coloré  en  jaune  par  des  infiltrations 
ferrugineuses,  il  atteint  une  épaisseur  de  T-";  le  niveau  d'eau 
de  ces  villages  se  trouve  à  iO"*  de  profondeur  dans  les  sables 
argileux  verts.  Près  l'église  de  Sons ,  on  voit  de  nombreux 
grès  mamelonnés,  ils  sont  identiques  aux  Grès  dOsIricourl 
du  département  du  Nord  ('j,  et  comme  eux  se  trouvent 
ordinairement  k  la  base  du  limon  :  on  en  a  la  preuve  dans  la 
briqueterie  entre  Sons  et  Cliâtillon  où  le  limon  exploité  sur 
5™  d'épaisseur,  montre  vers  sa  base  un  assez  grand  nombre 
de  grès  Landéniens.  On  trouve  encore  ces  grès  dans  la  mémo 

(I)  Oosscici .  CoDsiuuiion  i*col.  du  Camlfrèsis,  Soc.  d'cmalation  de 
Cambrai,  T.  XXVIIl  Cl  XXX. 
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position  à  l'est  du  bois  de  la  Haye,  dans  le  bois  de  Berjaumont, 
ainsi  qu'à  Barentûn-»ur-Serie. 

Les  sables  du  Landénien  supérieur  sont  exploités  à  La  Nea- 
ville-Housset ,  au  N.  de  Housset,  au  S.  deChevenaes,  â 
La  Hérie-la-Viéville j  au  N.O.  de  Sains,  à  Richaumont; 
quelques-unes  de  ces  sablières  mdrilent  de  fixer  ratlenlioD, 
telle  est  celle  qui  est  ouvei  te  au  sud  de  Richaumont  à  l'est  de 
la  route  : 

COUJM)  I. 


'i 


A  .^  W>-V.'>/.HV.W«f/j^,^ 


'Ail».  .•:•':>'' 


1.  Limon,  aUérëà  la  partie  supérieure  .    ... 

2.  Limon  panaché 

a.  Sable  jaune  ei  (;ris l.so 

4.  Argile  liRniieusc,  pris-noir 0.15 

5.  Sable  jaune  quarzeux 3. 


Il  faut  remarquer  dans  celte  carrière  le  pli  indiqué  par 
l'argile  ligniteuse,  c'est  un  accident  sur  lequel  nous  aui  cas  à 
revenir  plus  lard.  Une. petite  sablière  au  N.  de  la  Neuville- 
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Honsseï,  derant  la  roaie  de  Sains,  présente  nne  variété 
remarquable  dans  les  éléments  qui  y  sont  exploités  : 

Coupe  11. 


»***.,. 


"-^A. 


*»>>., 


1.  Limon 1.50 

S.  Limon  sableux.  gris-Jaune,  qui  sert  de  p&te  aux 

silex  sous-jacents *    .    .       o.so 

S.  Galets  routés  de  silex,  de  la  grosseur  de  2  cent. 

cb 0.10 

4  Sables  quarzeux ,  blanchfttres  et  argileux  à  la 
partie  supérieure,  bruns  et  très-ferrugineux 
au  milieu,  blancs  avec  des  lits  jaunes  à  la 
base  (Landénien  supérieur) 8.00 

5.  Lits  minces  et  irréguliers  de  Ligniti^s  ....       0  02 

6.  Lit  de  sable  à  gros  grains  de  quartz  :  lesgrains 

de  la  grosseur  d'un  pois ,  rappellent  singu- 
lièrement Tes  sables  grossiers  Aachéniens 
de  Sars-Poteries 0  04 


Cette  sablière  paraît  ouverte  au  premier  abord  dans  des 
sables  ferrugineux  avec  lits  blanchâtres ,  mais  étudiée  de 
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près  on  y  reconnaît  des  plissemenls  et  des  indices  de  fausses 
stralincalions. 

Les  sablières  de  Lemé  fournissent  également  des  coupes 
intéressantes,  telle  est  la  suivante  qu'on  peut  relever  à  l'est 
de  Lemé,  h  la  cote  180  : 

Cotipe  lll. 


'^^.. 


""■ï^-^. 


<-f^ 


.'>V- 


A.  Limon 

Il-  Poche  d'argile  bigarrée  avec  Rrôs  d'Oslricourt, 

lU  moulitrei  h  SummuUtes. 
1.  Sable   jaunL-  (  Lanileiiieu  supérieur) 
■2.  Sable  blaiic  id. 

8.  Argile  lignileusc  noire     i>l'  .     o.ioit 

4.  Sabtu  lilanc  lil. 

h.  Sable  j.iune  id, 

U.  Pciils  palets  de  siK'X  ...... 

1.  Sable  vcri  (LandûDicn  inrcricur) . 


Les  sablières  à  l'ouesl  de  Voulpaix  pri^sentent  nn^  coupe 
analogue  aux  précédentes  :  ces  sablières  ont  déjà  été  décrites  , 
par  M.VI.  Rogine  ('),  Papillon  C)  de  Vervins,  je  les  ai  visitées  fl 
à  plusieurs  reprises,  et  M.  Gosselet  a  bien  voulu  m'y  accom-  " 
paguer,  je  les  crois  suffisamment  connues  pour  pouvoir  en 

(I)  V.  Itoginc  :  Noies  sur  lu  Gcol.  de  U  Thicraclic.   La  Tliicrauhe 
18-ï-lO. 

1]  Papillon:  L'Argus  .Soissonnais  1868. 
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donner  ici  une  coupe  d'ensemble  Ih^orique,  qui  pourra  (Ire 
prise  comme  le  type  de  toutes  les  sablières  do  celte  région  : 

Couj)e  IV. 


F-Ji'-Miii-'--r:rr- 


1.  Craie  à  silex  noirs  en  bancs  parallèles:  la  craie  de  loulc 
celle  région  esi  horizoninlc ,  je  ne  connais  qu'une 
seule  exci>pvion  i  celle  rôgle  au  N.  de  Soize  La 
limiie  euirt>  In  cr.iie  él  l'arRile  h  silex,  est  on  le  voit, 
irès-irrtfiUliÈre;  elle  aetôrepréseniûcdu  reste  d'une 
façon  Irès-exacle  par  M.  Rngioe  dans  la  Thiérache 

8.  Argile  brune  à  silex  cnlicrs.  Ln  postllon  des  Argiles  à 
tilex  sous  les  sables  Lundéniens  a  étâ  reconnue  par 
M.  Gossclcl;  d'après  ses  obscrvalioiis,  celle  position 
est  constante  dans  In  Thiérache,  le  Vcnnandois  et  le 
Cambresis  (1);  on  peui  s'en  persuader  comme 
M.  Uosselel  me  l'a  munlrû,  en  faisant  oiUTir  des 
iranchèi'S  au  fond  de»  sablières  de  çcltc  région,  à 
Liigny,  Voulpaix,  Fontainc-lès-Vcrvins,  Lrindouzy- 
In-Cour.  ' 

(I)  GosseIri  :  Consiitution  géol  du  Cambrûbis;  Soc.  d'émul.  do 
Cambrai.  T.  XXVIIl  et  XXX. 

Gosselel  :  L'Eiage  l^ocènc  lof.  dans  le  N.  de  la  France  et  en  Belgique, 
Bull.  Soc,  géol.  de  France,  8«  sér.,  T.  2.  18'J4,  p.  598. 
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i  Sable  vert  arf^lleux,  irès-glauconieux  (Land^inien  inffi- 
rietir).  tl  esl  très-bien  visible  dans  les  sablières  de 
Voiil|Kiix,  ainsi  que  les  couches  su()érieurc8  ;  8<,n 
Épaisseur  esl  de 1" 

4.  Lit  de  calels  de  silex  roiilOs;  son  épaisseur  varie 
de  0,30  à 0,05  et  son  inclinaison  s'ôlôve  jusqu'il 
89  et  42  degrés. 

G.  Sable  blanc  avec  liis  jaunftlrrs  colorés  par  l'oxyde 
de  fer,  épaisseur  2-  k  3";  c'est  le  Laudénien 
supérieur,  jV'  trouvé  des  fragmenls  do  bois 
silicitié 

8  Argile  grise  et  rouge,  panachée,  avec  blocs  do 
de  grès  Laiiiléniens  mamelonnés,  et  meulières 
à  Summulltes  Imm'gala:  Celle  argile  np|inr- 
lient  au  liiiion  inrerii:ur,  elle  ravine  les  sables 
Landenions,  son  épaisseur  varie  «le  .    .    .    2"  à  8" 

7.  Limon,  épais  île 1"  S  2" 


Les  sablières  dfi  lu  Tlii(''r.'icli(!  en  poches  (l,ins  la  craie,  pré- 
sentent donc  les  mûmes  caractères  que  celles  du  Vermandois 
étudiées  par  M.  de  Lappareril  (')  :  «  Sur  les  bords  des  poclies 
ou  voit  le  luffeau  glauconieux  en  couches  inclinées  suivant 
les  parois,  ce  qui  prouve  bien  que  ces  gisements  proviennent 
d'un  efTondrement  des  sables  tertiaires  dans  des  cavités  pro- 
duites par  la  dissolution  de  la  craie.  A  la  Terrière,  près  du 
Catelet,  l'argile  lignitifère  forme  un  V  au  milieu  de  la  masse 
de  ce  sable  ».  M.  de  liappareiit  suppose  donc  que  les  couches 
tertiaires  primitivemenl  horizontales  se  sont  effondrées  dans 
des  cavités  produites  par  la  dissolution  de  la  craie  ;  le  lit  de 
galets  roulés  dos  sablières  de  Lem<5  et  de  Voulpaix  apporte 
im  argument  à  sa  théorie  :  ces  galets  roulés  ont  dû  s'étaler 
sur  une  surface  plane  ,  ils  n'auraient  pu  rester  en  équilibre 
sur  des  plans  inclinés  de  42»  pour  former  par  leur  agglomé- 
ration le  petit  lit  que  nous  observons. 

(1)  De  Lapparent  ;  Explication  de  lu  Feuille  de  Cambrai  (Carte  géo- 
logique détaillée  de  la  Franre), 
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A  Vervins,  les  argiles  à  silex  atteignent  leur  plus  grand 
déreloppement  ;  c'est  aux  environs  de  cette  ville  qu'on  trouve 
les  dernières  traces  du  Laudénien  inférieur,  argiles  vettcs 
de  Vaux,  au-delà  vers  l'Est  on  trouve  directement  au- 
dessus  de  l'argile  à  silex  des  sables  blanc-jaunâtre ,  que 
Ton  ne  peut  distinguer  des  sables  du  Landénien  supérieur. 
A  Landouzy-la-Gour ,  Ouest  de  la  rue  Férée ,  il  y  a  plu- 
sieurs sablières,  elles  sont  ouvertes  dans  les  sables  blancs  du 
Landénien  supérieur,  mais  on  rencontre  encore  vers  le  fond 
et  avant  d'arriver  à  Pargile  à  silex,  environ  ["'  de  sable  ver- 
dâtre,  qu'on  doit  rappoiler  au  Landénien  iurérieur.  Dans  le 
limon  au  haut  de  ces  sablières,  il  y  a  de  nombreux  blocs  de 
grès  mamelonnés  Landéniens.  remaniés  ;  on  en  trouve  à  la 
même  position  de  Landouzy  à  Laigny,  où  il  y  a  de  plus  de 
de  nombreux  blocs  de  poudingue  à  galets  de  quartz  du  même 
âge.  Au  N.  de  Vervins  et  à  l'O.  de  la  ferme  de  Longpré  est 
une  sablière  aujourd'hui  abandonnée,  ou  MM.  Papillon  et 
Rogine  (')  ont  trouvé  dans  les  grès  du  Landénien  supérieur 
one  Qore  très-riche.  M.  Watelet  (')  en  a  décrit  quelques 
formes  sous  les  noms  suivants  : 


Bambusivm  l'apittoni. 
l'oacilcs  lleeri, 

>  oOsolelun. 
■        proluijeiu. 

>  detelua. 
»        paucinervia- 

Cyperilcs  cariuului. 
Aniornofihi/lliim  leimis. 
.Vyrica  ani/ualissima. 

Dans  toute  la  région  compris 
Serre,  ainsi  que  dans  louL  ce  ca 


Mi/rica  uerb/nâtis(s. 

»       (Uienuala. 

»       Uoginei. 
Ficus  (Icyriitr. 
l'iafamis  l'iipilloni. 
GcTviltca  I  (iliiticnsis, 
Oryandroïdes  lioijinei. 
SIerculia  i  et  Ohiensis. 

entre  Vervins  el  Rozoy-sur- 
nton  de  Rozoy,  on  trouve  des 


fi)  Rogine  :  Noie  sur  la  Gûol.  de  1 1  Thiérache  LaThiérache,  Vervins 
l6~i2--6. 

(2)  Waielci  :  Ik'scriplioo  des  plantes  fossiles  du  bassin  de  Paris. 
fuis.  IS6«. 
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sables  identiques  par  leurs  caractères  minéralogiqaes  aux 
sables  du  Landt^nien  supérieur;  ils  sont  toujours  ici  en  rela- 
tion avec  Pargile  à  silex.  On  les  rencontre  parfois  au  haut 
des  plateaux,  mais  le  plus  souvent  sur  le  versant  des  coteaia  : 
je  les  ai  reconnus  à  St.-Gobert,  Cilly,  Burelles,  Agnicourt, 
Montloné  ,  Fraillicourt,  Seraincourt,  Logny-lès-Chaumonl, 
Hannogne,  St.-Fergeux,  Soize.  Rozoy,  Rubigny,  Vaux-lès- 
Rubigny,  Vigneux ,  Braye-ea-Thiérache,  Coingt,  Cuiry-lès- 
Iviers,  Iriers  cl  à  Jeanles-Ia-Vilie  ;  comme  ils  se  présentent 
partout  avec  les  mi^mes  relations  siraligraphiques ,  je  ne 
décrirai  ici  que  les  coupes  d'un  intérêt  spécial. 

On  peut  constater  la  superposition  du  sable  à  Vargile  à 
silex,  au  N.  de  Fraillicourt,  à  Chéry,  et  à  l'est  de  la  ferme 
Saint-Georges  à  Rozoy.  Toutes  ces  sablières  sont  recouvertes 
par  le  limon;  il  y  a  généralement  passage  insensible  do 
limon  au  sable,  celui  ci  étant  jaune  et  argileux  à  sa  partie 
supérieure,  il  contient  souvent  à  l'état  remanié  des  grès  du 
landénien  supérieur;  re  n'est  qu'au  fond  des  sablières  qu'on 
arrive  sur  des  sables  plus  blancs,  superposés  à  Pargile  à 
silex. 

Une  sablière  à  1  kil.au  N.de  Au-deli-de-l'Ean  (commune 
de  Fraillicourt],  donne  la  coupe  suivante,  de  haut  en  bas  : 


I 

I 
I 


Limon  argileux  rougc&lre 

Limon  ubieux  rou^eâtre.  passant  inscnsiblemcni 
au  prùcëtlent  el  devenant  de  plus  en  plus 
sableux  &  sa  base,  où  se  trouvent  des  Ralcls 
roulés  de  quarlï 

Sable  blanc,  rubancdc  veines  jauocs  rerruRincuscs 


1". 


Delà,  le  chemin  qui  descend  au  bourg  d'Au  delà-de-l'Eau, 
montre  4  à  5  mètres  de  sable  argileux  rougeûlre.  sous  lequel 
se  trouvent  0,50  d'argile  compacte  rougeûlre  avec  nom- 
breux silex  non  roulés,  qui  pénètre  dans  la  craie  en  poches 
irréguhères. 
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Le  sable  landénien  supérieur  est  bien  développé  dans  la 
commune  de  ,leantes-la -Ville  ;  c'csl  un  sable  argileux  jaune 
brunâtre  qu'on  exploite  au  haut  des  côtes  do  tonte  cette 
région,  4  Coq-Banni,  à  la  Longue-Rue-de  Haut,  à  la  Sablon- 
nière,  ft  la  Sèche-Epinetle  ;  en  descendant  de  ces  points 
élevés  rers  les  parties  basses,  on  passe  sur  Vargile  à  silex, 
ép.iisse  ici  de  plusieurs  mètres,  et  exploitée  pour  Tentrctien 
des  routes. 

Uargile  à  silex  a  des  caractères  dilTèreuts  S  Montloué,  cl  à 
Cilly.  les  silex  y  sont  bien  moins  abondants  ;  au  N.  do  Cilly, 
vers  la  ferme  Dallazar,  la  craie  est  immédiatement  recouverte 
par  une  argile  rougeâlre  irès-sableuse,  avec  peu  de  silex,  et 
petits  galets  de  quartz  laiteux.  On  peut  faire  une  remar- 
que générale  sur  l'argile  5  silex  du  canton  de  Rozoy  ,  dans 
la  région  comprise  entre  le  Ilurtaut  R.  cl  la  Crune  R..  et 
qui  s'étend  au  Nord  jusqu'à  Jeantes- la-Ville  ;  celle  remarque 
consiste  en  ce  que  Vorgik  à  silex  n'y  présente  pas  les  mêmes 
caractëressur  les  hauleurs  des  plateaux  elsur  leurs  versants  : 
elle  est  moins  épaisse,  moins  riche  en  silex,  el  plus  sableuse 
sur  les  hauteurs;  elle  est  au  contraire  plus  épaisse  el  beaucoup 
plus  chargée  de  silex  sur  les  versants.  Cefail  ne  parait  pas  spé- 
cial à  cette  région,  M.  Lodiii  a  lait  une  remarque  analogue  dans 
le  N.-O.  du  bassin  de  Paris,  il  dit  en  elTct  (■)  :  t  Les  pro- 
portions relatives  de  silex  el  d'argile  sont  fort  variables;  la 
première  atteint  son  maximum  sur  les  pentes  rapides  des 
vallées,  où  l'action  des  eaux  a  dû  tendre  toujours  i  enlever 
l'argile.  Aussi  le  bord  du  plateau  esl-il  souvent  composé 
d  un  amas  de  silex  dénudes  où  la  culture  des  bois  peut  seule 
réussir  ;  le  milieu  du  plateau  est  occupé,  au  conlraire,  par 
un  dépûl  plus  argileux.  »  On  doit  la  môme  observation  à 
M.  Hébert  (')  «  H  n'y  a  pas  complète  identité  entre  l'argile  à 


(1)  Lodin  :  Du  mudo   (lu  rornialii>n  Ui'S  Icrniins  supcriicicts.  liull, 
.Soc.  Linn.  de  Norinniidie,  3»  sût.  T.  2,  ls78,  [).  1. 

(2)  Ilct)crt  :  Ondululions  de   in   craio  d.iri.v  le  Nurd  de  la  France. 
Annal,  des  Sciences  gCol.  T.  Vil,  N«  2,  p.  41   ihlô. 
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silex  des  hauteurs  et  celle  des  dépressions.  Les  silex  soûl 
plus  petits  dans  la  première,  Pépaisseur  du  dépôt  est  toujonrs 
moindre.  On  peut  donc  admettre  également  que  l'argile  à 
silex  des  hauteurs  provient  de  bancs  de  craie  plus  élevés  dans 
la  série.  >  L'explication  proposée  par  M.  Hébert  s'applique 
mieux  à  la  région  de  flozoy,  que  toute  autre. 

Il  faut  encore  remarquer  avant  de  quitter  cette  région ,  les 
caractères  particuliers  de  stratification  du  sable;  les  sablières 
de  Burelles,  Monlloué,  Rozoy,  semblent  présenter  de  fausses 
stratiTications  comme  celles  des  formations  torrentielles,  les 
sables  sont  rubanés  de  blanc  et  de  jaune  :  ce  n'est 
qu'une  apparence  due  aux  degrés  diiïérenls  de  décom- 
position des  granules  de  limonite  disséminés  dans  ces 
sables.  On  en  a  de  bons  exemples  dans  des  sablières  au  Sud 
de  Rozoy,  sur  la  route  de  Noircourt,  où  J'ai  relevé  la  coupe 
suivante  : 


Coupe  V. 


O 


1  Limon  jnunp. 

2  Limon  ]ianachi!. 

3  Sable  btanc  cl  brun  à  Tausscs  slralilic  ilioaa,  grains  de 

limonite. 
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A  l'est  da  canton  de  Rozoy- sur-Serre,  et  de  la  région  que 
nons  venons  de  parcourir,  on  trouve  encore  des  sablières, 
preuves  de  l'extension  ancienne  du  Terrain  landûnicn  de 
ce  côté.  A  Rocquigny ,  près  la  Sorobinelte,  il  y  a  une  argile 
sableuse  roogeâtre,  sous  le  limon.  A  Blanchefosse,  à  lest 
des  Grands-Caillaux,  j'ai  pris  la  coupe  suivante  : 

Coupe  Vt. 


3oOO| 


O  CkO  O     O 


^     c»    ^3    O 


l  ArRile  avec  silex  brisés  cl  {;aleis  de  quartz.    ,    .    .     O.SO 

a  Poches  dâ  sable  blanc  cl  jaune  rubaa6  .    .   maximum  1,S4> 

S  Ar;;ile  noire  rcrrugiitcuse,  au  coalact  des  dië/cs.    .     0,03 

4  Diëves  (marne  Turonlennc}. 


En  suivant  la  grande  route  des  Grands-Caillaux  vers  le 
Poteau  de  la  Férée,  on  rencontre  une  carrière  ouverte  dans 
la  craie,  on  y  voit  de  banl  en  bas  : 

1  Arjîle  à  silex !■. 

2  Argile  grise  tertiaire,  ressemblant  aux  dièves  cré- 

tacées, avec  concrétions  calcaires  blinches  pulvé- 

ruleotus 0,50 

8    Craie  blanclie  dure  sans  silex  (Turonien  supérieur).     4'. 


Au  haut  de  la  côte,  au  N.  du  Mélier,  une  sablière  rappelle 
exactement  celles  des  environs  de  Rozoy;  il  y  a  de  haut  en 
bas  : 

23 

Annales  de  la  Société  giologiquQ  du  Nord,  t.  vi. 
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„„(    Sable  bran   ari;iltux  .  devenant  «le  plus  en  plus 
sableux  vers  le  bas,  cl  conlcnanl  des  rrajjincnis 

(le  silex  paiinés 4" 

S    Sable  blanc  un  peu  robané  de  jaune 1* 

La  (ilus  remarquable  sablière  do  cette  région  est  celle  qui 
est  ouverte  au  haut  du  signal  de  Marlemont.  j'y  ai  dirigé 
récomment  une  excursion  de  la  Faculté  des  Sciences  de 
Lille.  Celte  sablière  (À  de  la  coupe),  située  au  sommet  de  la 
butle,  montre  de  haut  en  bas  : 

1  LimoDBvec  Tragmonts  de  silex,  gatelsde  rjuarlz.  et  blocs 
de  grès  siliceux  du  LandÉnien  supfriiur.  Ces  grès  ne 
soni  pas  rouliïs,  ils  onl  des  formes  Irreguliôres, et  sem- 
blent corrodés  exlôrieurement.  il  en  est  dont  le  volume 
a  pUis  de  l^xb.  Ce  limon  recouvre  toute  U  collioe,  on 
trouve  les  mâmes  grès  tertiaires  sur  toutes  les  penles 
environnâmes,  au-dcssusdelaglauconieccnomanienne 
Cl  de  la  gaizc;les  i)Ius  gros  blocs  ne  sont  pas  au 
sommet,  mais  bien  sur  les  pentes  et  dans  les  vallées 
voisines  où  ils  se  sont  éboulés  lors  du  démantèlement 
dui>  coucUes  tertiaires  qui  couronnaient  la  colline. 
i  Sable  jaune,  blanchâtre,  quarzeux,  exploite  pour  les 
constructions.  —  Voulant  in'assurer  des  rap|iorlsde  ce 
sablelaadenien  avec  Vargile  à  silex,  je  Us  creuser  un 
ji/ti.%  •trou  au  fond  de  la  sablière  précédente:  l'épaisseur 
du  sable  n'est  pas  considérable,  elle  est  de  8'  au  plus  ; 
la  partie  inférieure  du  sable  est  argileuse  et  jaune  sur 
,p,20,  on  arrive  en  dessous  sur  une  argile  compacte 
vert-ulair  avec  nombreux  silex  entiers  ou  peu  brisés, 
non  rciiianiés;  t'Opatsseur  de  cette  ar j/i7e  à  JiVex  est 
de  0,30,  on  arrive  cn-dessotis  sur  uuc  argile  grise 
plastique  sans  silex. 


Ou  peut  coiiliuuer  celle  coupe  dans  la  grande  marniëre  de 
la  butte  de  Marlemonl  ;  celle  carrière  est  voisine  de  la  précé- 
dente et  esl  indiquée  sur  la  carte  de  rEtat-Major  (D  de  la 
coupe  Vil),  On  y  voit  de  haut  on  bas  : 


—  355  - 

s  Argile  vert-clair,  jaunâtre  par  places,  avec  nombreux 
siiex.  C'est  l'argile  que  j'avais  trouvée  sous  le  sable,  en 
creusant  dans  la  sablière 0,SOltl". 

4  Argile  compacte (;risc,  rcsscmlilani  aux  Uièvcs  crôlac^cs 

et  devenant  verdatre  lorsqu'elle  est  niouilKe     .    .    .  t.SO 

5  Craie  blanche,  tendre,  conipncicsans  silex  :  Inoceramu* 

undtUatus,  Aficratter  breviponu .  Terebralula  terni- 
globoia 10*. 

Ces  coaches,  visibles  dans  la  partie  centrale,  changent  sur 
les  côtés  de  celle  carrière,  qui  est  très-tMendue,  l'argile  grise 
;No  -i)  diminue  d'épaisseur  et  disparaît  dans  les  parties  de 
la  carrière  ouvertes  sur  les  pentes  de  la  colline  ;  ici  l'argile  à 
sHûx  (N°  3)  repose  directement  sur  la  craie,  cette  argile  devient 
brunâtre,  elle  pénètre  dans  la  craie  en  poches  irréguliëres. 

La  coupe  suivante  montre  la  structure  de  celle  colline  du 
signal  de  Marlemout  : 

Coupe  VU. 

4*.     Aiarlernenf 


■  Le  membre  le  plus  inférieur  du  Terrain  tertiaire  des 

■  Ardenoes- Françaises  est  donc  l'argile  grise  de  Marleœonl 

■  (N-  4  de  la  coupe),  et  de  la  Férée  (N'2  delà  coupe  delà' 

H       " 
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Férée)  ;  elle  n'a  pas  ane  grande  extension ,  car  en  dehors 
de  ces  deux  points,  je  ne  l'ai  t  elrouv(5e  qu'à  Wadimont  et  à 
Cjsse-Ciiuourso.  Au  Sud  do  Wadimont,  il  y  a  O^IO  d'argilo 
plastique  gris  verdâlre  entre  le  Terrain  crétacé  et  Vargile  à 
silex;  an  Sud  de  Basse-Ctiaonrse  il  y  a  0,05  d'argile  vert- 
noiraiio  dans  la  mi'me  position.  Celte  argile  de  Marlcmont 
est  1.1  couche  di'signt'e  par  M.  Gosselet  (')  dans  le  dépar- 
lemenl  du  Nord  sous  le  nom  d'anjUe  de  Loiivil.  D'après  les 
observations  de  M.  Potier  (')  dans  cette  région  :  €  Le  contact 
do  la  craie  et  du  Terrain  tertiaire  est  très-irrégulier  et 
témoigne  d'érosions  locales  assez  fortes,  antérieures  au  dépôt 
do  co  dernier  terrain;  c'est  dans  les  cavités  ainsi  produites 
que  se  sont  accumulées,  avec  la  plus  grande  épaisseur,  les 
glaises,  mélangées  ou  non  de  silex,  de  l'assise  e,  (argile  de 
Louvil).  >  Celte  observation,  que  l'argile  de  Louvil  remplit 
des  dépressions,  est  intéressante  en  ce  qu'elle  nous  permet 
d'exjiliquer  comment  certaines  collines  tertiaires,  comme 
celle  du  signal  de  Marlemont  par  exemple,  ont  pu  être 
conservées.  C'est  en  eUet  un  fait  établi  aujourd'hui  que  les 
dénudations  agissent  toujours  avec  le  plus  d'intensité  sur 
les  plis  anticlinaux,  les  anticlinaux  sont  rasés  elles  synclinaux 
respectés  par  les  agents  atmosphériques,  aussi  a-t-on  beau- 
coup d'exemples  de  montagnes  actuelles  formées  par  d'an- 
ciens plis  synclinaux. 

Vargile  de  {mivU,  accumulée  dans  des  sortes  de  petits 
bassins,  a  par  suite,  en  réalité,  une  disposition  syncUnale 
et  les  dénudalions  ont  agi  moins  rapidement  en  ces  points, 
que  dans  les  parties  voisines  de  ces  dépressions  où  le  dépôt 
d'argile  était  moins  épais  :  cette  disposition  explique  la  con- 
servation des  couches  sous  les  synclinaux  d'argile  ,  et  par 
suite,  l'existence  présente  de  collines  isolées. 


(1)  (iosseict  :  Esi|uis3C  •iùi}\.  ilii  (lu|iarlciriciil  du  Narit,  Lillo,  18*79. 

(2)  P.iiiei     Feuille  de  tilU>,  carie  Rûol.  délaillCc  (le  la  Fraoco. 
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De  VkrgUe  m  «Iles  :  L'Argile  à  silex  qui  repose  sur  la 
craie  des  Ardennes  et  do  l'Aisne,  en  l'entamaDt  d'une  manière 
irrégulière  el  bizarre,  a  les  mûmes  caracl/'res  cl  doit  avoir  la 
in(?me  origine  que  les  nnjUex  à  silex  que  l'on  trouve  tout 
autour  du  bassin  de  Paris,  et  qui  ont  dunnô  lieu  partout  ù 
d'assez  vives  controverses  ('). 

La  position  des  argiles  à  silex  de  la  Thiéractic .  du  Ver- 
mandois ,  a  élu  fixée  par  M.  Gosselet  ('),  elle  est  inférieure 
aux  sables  Landt'niens. 

Au  dessus  des  calcaires  corallien  et  oxfordien  des  Ardennes, 
il  y  a  des  arjjiles  brun-rougeâlre  contenant  non  plus  les 
silex  de  la  craie,  mais  les  fossiles  siliceux  des  terrains  sous- 
jacents;  leur  origine  doit  être  attribuée  ;'i  une  mCmc  cause 
que  les  aryiles  à  silex.  Les  exemples  en  sont  fréquents  dans 
les  régions  coralliennes  de  l'Yonne  (')  et  des  Ardennes;  car 

()j  Uauiijt  el  Lrymerie  :  Slalislique  içcolo^ique  du  ilii|arl,(le  l'Yoïinc, 
|l  2.10.  1858. 

Ebray  :  NolesurlemodedelormalioQdes  pomlinguus  de  Ni-niours. 
Bull.  Soc.  guol.  de  Fr.inctf,  2-  sur.,  T.  XVII,  p.  6')5.  1860, 
Lauijei:  Noie  sur  l'âge  des  silex  el  des  grès  dils  Ladèri's.  Ilull.  Soc. 
KCol.  de  Kriince.  2-  stir  ,  T.  XIX,  p.  ir,3.  1801. 

Uébert  :  Sur  l'areilc  à  silex,  etc du  N.-O.  de  la  France.  Bull. 

Soc.  eéol.  de  Fraocc,  2'  sér.,  T.  XIX.  p.  453.  \S6-2. 
Observalions  sur  les  principaux  éléments  du  T.  (jUiitcrnaire 
et  sur  r&ge  de  l'argile  k  silex.  Bull.  Soc.  géot  de  Frsnre, 
a«  sér..  T.  XXI.  s.  58  el  180.  186H. 
De  Lofrparent:  Note  sur  un  poudingue  raaiiganésilère  observé  dans 
le  pays  de  Bray.  Bull.  Soc.  géol.  de  France,  2«s(:r. 
T.  XXIX,  p.  333.  1812.  ' 

Lennier  :  La  Géologie  normande,  Revue  scientifiiiuc  n"  !i,  p.  191. 

Septembre  1877. 
MettQy  :  Sur  le  terrain  qui  recouvre  le  plateau  d'bthe.  Bull.  Soc. 
géol.  de  France,  3«  sér..  T.  I,  p.  ItO 
(3)  Gottelel  :  Cooslilulion  géol.  du  CamUrésis.  Soc.  d'émulation  du 
Cambrai,  T.  XXVlll  Cl  XXX. 
\ifi)  CiHleau:  Argiles  terrugincuses  de  l'Yonne.   Bull.  Soc.  gùol.  de 
France,  8»  »ér..T  XXVlll,  p.  199.  1871. 
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c'est  dans  ces  argiles  qa'on  trouve  les  magnifiques  oursins  et 
polypiers  coralliens  qui  ornent  toutes  les  collections  :  on  peut 
s'en  persuader  aisément  dans  les  Ardennes  à  Puiseux, 
Novion-Pffrcien,  Wasigny,  Mesmont,  Wagnon.  etc.  Parfois  on 
trouve  dans  les  argiles  brunes  qui  ravinent  des  formations 
calcaires,  des  fossiles  calcaires  dont  le  test  est  spathique,  on 
m^me  des  blocs  plus  compactes  de  la  formation  calcaire  elle- 
même;  la  coupe  suivante  en  donne  un  exemple,  elle  <^ 
prise  au  N.  de  llaut-Lanzy  (commune  de  Vieil-S'-Remy)  an 
contact  des  argiics  brunes  et  de  la  nxarne  oifordienne  à 
oolilhes  ferrugineuses  : 

Coupe  Wl. 


iBsi^:;,:^ss^S^'' 


'..  Argile  brun  foncé ,  avec  lossilcs  oxfordiens  à  test 
spatliiquc 0  50 

3.  Hame  calcaire  oxfordiennc  %  ooliies  ferrugi- 
neuses;  l'argile  a  péoélrô  irréguliercmentdans 
la  marne  en  laissant  en  place  un  banc  compacte 
de  l'Oxfordien 9' 

Les  minerais  de  fer  en  grains  (')  qui  remplissent  les  fent 

(l)  Thirria  :  Minerais  de  fer  de  la  Haute-Saône.  Annales  des  Mines, 
V  sér  T.  V  p.  B.  -  Bull.  Soc.  géol.  de  France.  T.  VI, 
p.  S2,  etc. 
Alexandre  Drongniarl  :  Mém   sur  les  minerais  de  fer  en  grains. 

Ann.  des  Se.  nat.  T.  XIV,  p.  431. 1828. 
Sam^açe  cl  Buvignier  :  Siaiist.  g«ol.  du  dôp.  des  Ardennes,  p.  30a. 
Jacquot  :  Descript.  géol.  de  la  Moselle,  Ann.  des  Mines,  i'  sér., 
T.  XVI,  p.  4*6. 
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et  les  boyaux  des  calcaires  ootiihiques  des  Ardennes  appar- 
lieunenl  à  cette  mémo  série  de  formations,  Leur  âge  est  rendu 
plus  incertain  par  l'absence  de  sables  tertiaires  en  place  dans 
celle  rt'glon;  mais  cependant  il  y  a  entre  les  minerais  de  fer 
en  gratin  cl  les  argiles  à  iilex ,  des  relations  sur  lesquelles  il 
est  bon  d'appeler  l'attention. 

En  général,  dans  les  Ardennes ,  la  craie  i  silex  est  recou- 
verte et  ravinée  par  un  manteau  d'argile  à  silex,  les  calcaires 
oolilhiques  sont  recouverts  par  une  argile  brun  foncé,  trAs- 
ferrugineuse,  passant  au  minerai  de  fer  en  grains  dans  les 
fentes  des  calcaires.  J'ai  remarqué  que  l'argile  à  silex  au- 
dessus  de  la  craie ,  passait  parfois  à  un  minerai  de  fer  m 
grains  dans  les  fentes  de  la  craie  ;  et  que  par  corilre  Varyile 
ferrugineuse  qui  recouvre  rdolillie  s'y  trouve  en  poches  sem- 
blables à  celles  de  Vargile  à  silex 

Je  citerai  comme  exemple .  la  coupe  que  j'ai  relevée  à 
l'Est  de  Kubigny  (Ardennes) .  entre  Hubigny  et  la  censé 
Boudesocq  : 

Coupe  IX. 


i 


.'•^L 


:ièMr^êmi& 


Ijory  :  Descript.  géol.  du  Dauphiné,  T.  I,  p  383, 

Lmalloii:  Sur  Je  minoraide  1er  en  prnins,  UtiU.  Soc,  giol.  de  Fruucc. 

ï'sér.T.  XXVIII,  p.  lï-S. 
Grûner  :  Sur  les  rainerais  de  fer  en  grains,  B.  S.  G.  F.,  îesdr., 
T.  XXV111.  p.  200. 
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I.  Argile  brune  &  silex 0.60 

a.  Craie  blanche  à  silex  cornus  noirs s. 

La  ligne  siaueuse  noire  qai,  partant  de  Vargile  à  sikx  i 
droite  de  cette  coupe,  pénètre  irrégulièrement  dans  la  crà'ie 
jusqu'à  une  profondeur  de  5",  est  un  amas  d'argile  brun  foncé, 
épais  de  0,002  à  0,05  et  contenant  des  grains  de  limonite, 
ainsi  que  des  éclats  de  silex  très  patines;  il  passe  entière- 
ment par  places  au  minerai  de  fer  en  grains. 

Un  autre  exemple ,  vu  à  Aousle  (Ardennes)  sur  le  calcaire 
oolitiquo,  montre  l'argile  brune  compacte  ferrugineuse  for- 
mant des  poches  irréguliëres;  les  sables  du  gault  qui  le 
recouvraient  primitivement  en  couches  horizontales  (puisque 
ce  terrain  est  partout  horizontal  dans  cette  région)  sont  en 
couches  inclinées,  comme  l'indique  la  ligure  : 

Coup»  X. 


,\^-.'_.v.v 


ry?^:^- 


t 


II.  Ill  «1.1  ^  '*■  '  I     Jf 


1 .  Sables  du  gaull,  remaniés  posLèricurement,  et  présen- 

tant une  apparence  de  slralificaiion. 

2.  Argile  brun-roncÉ  compacte. 

8.  Calctire  blanc  de  la  grande-ootilhc  (Foresl  marble). 


Ces  poches  tapissées  à'argile  bntne ,  recouverte  par  des 
sables  en  couches  inclinées ,  rappellent  certes  les  sablières 
du  Vermandois  et  de  la  Thiérache,  eiTondrées  dans  les  cavités 
de  la  craie,  où  elles  reposent  sur  l'argile  à  silex. 
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En  outre  de  ces  argiles  à  silex  inférieures  au  Terrain  ter- 
tiaire, il  en  est  d'autres,  avec  silex,  grès  et  meulières  à  Num- 
niuliles,  qui  reposant  a  Voulpaix,  Marlemout ,  etc.,  sur  les 
sables  Landéniens,  sont  plus  réciinles.  Il  y  a  dune  des  argiles 
à  silex  de  divers  dges,  soit  qu'elles  procèdent  les  unes:  des 

I lires  par  voie  du  remaniement,  ou  qu'elles  soient  produites 
|i-  l'acliou  des  uiémes  agents  à  ditrérenles  époques  La  ques- 
Bn  d'âge  peut  donc  être  considérée  comme  locale  ;  !a  question 
origine  s'impose  ici  comme  la  question  fondamentale,  qu'il 
udrail  d'abord  résoudre;  D'Archiac  ('),  Melleville  ('), 
Falsaa  (*)  ont  considéré  les  argitesàsilex  comme  une  forma- 
lion  alluviale  ou  diluvienne;  MM.  de  Mercey  C),  i-  Martim"), 
CoUeuot  (•),  de  Cossigny  (')  comme  une  formation  glaciaire; 
la  plupart  des  géologues  y  voient  un  dépôt  chimique.  D'après 
cette  opinion,  qui  est  la  plus  répandue,  l'argile  à  silex  résulte 
d'une  action  chimique  opérée  sur  place ,  aux  dépens  de  la 
craie  sous-jacente,  par  des  eaux  acides  qui  ont  fait  dispa- 
raître les  éléments  non  siliceux  de  la  roche.  Celte  dissolution 
peut  être  attribuée  à  l'action  prolongée  des  eaux  pluviales , 
^^u  peut  être  rapportée  à  des  phénomènes  éruplifs.  M.M. 
^^ogbes  (') ,  Whilaker  (') ,  Codringloa  (")  sont  d'accoid 


K 


i  D'Archiac:  Descripl.  géol.  de  l'Aisne,  p.  185. 
Melleville  :  Bull.  Soc.  géol.  de  France. 

Faisan  :  Sur  l'origioe  de  l'argile  il  silex  des  environs  de  Maçon  et 
de  Chftion,  Chftlon-s/-Saône  1818. 
(4)  D«  Mercey:  Sur  l'argile  à  silex.  Buil.  Soc.  géoi.  de  Francti,  8*  sér., 

T.  I,  p.  134  et  193.  1ST2-13. 
(s)  Jules  Martin  -.  Sur  les  argiles  à  silex  de  la  côte  Ctiilonnaise.  Bull. 

Soc.  géol.de  France,  8*  sér..  T.  IV.  p.  858. 
(«)  Coltenot  :  ll)id.  T.  IV,  p.  658. 
I)  De  Cossigny  :  Sur  l'argile  il  silex  d'Allopny  (Cher),  Bull.  Soc.  géol. 
de  France,  3'  sOr.,  T.  IV,  p.  280. 
(8)  Prof.  Hughes:  Quari.  Journ.  gcol.  Soc.  Lontlon,  Vol.  XXII,  p.  4oa 
(V)  \y.  Whilaher  :  Moni.  of  llie  gcol.  Survcy  ol  fiiiglund.  Vol.  IV. 
(lOJ  T.  Codringlon  :  Mag.  ol  the  Wills,  archseol.  and  nat  tiist.  Soc., 
Vol.  IX.  p.  167. 
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à  penser  qne  le  lit  de  silex  verdis  qui  se  trouve  partout  dans 
le  sud  de  l'Angleterre  entre  le  tertiaire  et  la  craie,  est  dû  à  la 
dissolution  des  parties  supL^rieures  de  la  craie,  postc^rieure- 
œenl  au  dt^pôt  des  Sables  de  Thanel  (Landéoien),  par  des 
infillralions  deaux  atmosphériques  chargées  d'acide  carbo- 
nique. M.  Dûwker  {')  iroit  que  cette  argik  à  silex  s'est  formée 
par  décomposition  de  la  craie,  pendant  que  cette  craie  était 
émergée  entre  le  crétacé  et  le  l<;rliaire.  MM.  Groen  (  '  ) , 
H.  C.  Woodward  ('),  Bischoff  (')  considèrent  aussi  l'action 
chimique  des  eaux  pluviales  comme  sufllsanle  pour  produire 
rnrgileâ  silex.  Cependant  les  objections  faites  à  cette  théorie, 
dès  1863  par  M.  Héherl,  n'ont  pu  encore  être  écartées; 
M.  Uéherl  (')  s'exprimait  ainsi  :  t  Dans  quelipios  cas  particu- 
»  liers ,  on  pourra  se  rendre  compte  de  l'origine  de  ces 
»  poches  d'une  manière  assez  salisfuisanlc  en  admettant 
»  simplement  l'aclion  des  eaux  almosph-'riques  chargées 
>  d'acide  carbonique  sur  des  calcaires  plus  ou  moins  argi- 
leux. Mais  en  Touniine.  où  la  craie  est  si  grossirre,  si 
chargée  de  particules  sableuses ,  et  où  existent  de  si  épais 
dépôts  d'argile  à  silex ,  comment  se  fait-il  que  celte  argile 
ne  contienne  ni  sable  ni  impureté,  pas  autre  chose  qne  les 
silex  de  la  craie  sous-jacente?  En  outre,  dans  les  plaines 
du  Perche  où  celte  argile  a  souvent  40"'  de  puissance, 
qu'on  estime  l'épaisseur  de  la  iraie  dissoute  nécessaire  pour 
»  la  production  d'un  tel  résidu  I  »  M.  Damour(')  a  cherche 
qu'elle  serait  la  quantité  d'acide  nécessaire  pour  dissoudre 
une  pareille  masse  de  calcaire ,  et  il  est  arrivé  à  ce  résultat 


(1)  G.  Dowker  :  Geol.  Mac  .  Vol.  Hf.  p.  «10.  289. 

(8)  Prof.  A.  H.  Green  :  Physical  Geology.  p.  08.  London  1871, 

(8)  //.  R.  Woodward  :  Ceolosy  orEnglaiid,  p.  861. 

(4)  ///«-Ao^:  GColoRie  chimique,  III.  p.  194. 

(5)  Hébert  ;  Observaiions  rolalivps  à  la  p(^riodc  quairrnaire.  Bull  Soc. 

KOoI.  de  France,  a-sér.,  T.  XXI,  p.  If3. 
(6)  U'ArcMac  :  Mém.  de  In  Soc.  gêol.  de  France,  V  sér,  T.  II. 
p.  18R.  184S. 
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qne  i"'*  de  craie  pnre  exigcrail  pour  se  dissoudre  i^S^O  •* 
d'acide  chlorhydriqne  lii]nide  à  i,19de  densité.  Cet  acide, 
affabli  par  une  quanlité  d'eau  é^ale  à  50  fois  son  volume, 
conserverait  encore  une  a -tiou  drcomposante  sensiiile  fur  la 
craie.  Aiasi,  pour  dissoudre  le  ().ir;illéli|>t|(ède  dont  nous 
venons  de  parler,  il  aurait  fyllii  plus  do  1  fois  son  volume 
d'acide  chlorhydrique ,  en  suppo-ant  que  cet  acide  ail  iH6  le 
dissolvant.  Il  faudrait  faTC  entrer  en  action ,  pour  expliquer 
ainsi  la  formation  de  Vargileà  filcxAe?,  centaines  de  milliards 
de  miHrcs  cubes  de  cet  acide  ;  hypothèse  devant  laquelle 
rimagination  recule. 

Le.<%  analyses  de  la  craie  du  bassin  de  Paris  de  MM.  Savoyo(') 
et  Duvilier  ('),  en  montrant  que  cette  roche  contenait  01  à 
98  "fo  de  carbonate  de  cli  lux .  avec  2  à  6  "U  de  matières 
m  «rgilo-sableuses,  fait  voir  combien  serait  consid(5ralile  Tt^pais- 
seur  de  la  craie  dissoute  pour  produire  l'argile  à  xilex.  Dans 
celte  hypothèse  enfin,  on  ne  peut  comprendre  comment 
l'argile  5  silex  de  la  base  du  Landéaieo  repose  parfois  sur 
des  argiles  tertiaires  .  i  Marlemont,  à  La  Férée,  comme  je 
l'ai  observé,  ou  sur  le  calcaire  grossier  deMons,  comme  Pont 
reconnu  MM,  Cornet  et  Briart  ('). 

Ces  difficultés  ont  porté  plusieurs  géologues  français  à 
admettre  pour  les  argiles  rouges  |de  ce  terrain  une  origine 
émplive,  ils  croient  que  les  s.ibles  qui  sont  en  relation  avec 
elle ,  ont  une  semblable  origine.  M.  de  Lapparent  (*)  a 
expliqué  de  cette  manière  les  argiles  à  silex  du  Nord  de  la 
France:  d'après  lui  cette  action  chimique  s'est  exercée  avec 
son  maximum  d'intensité  au  voisinage  des  failles,  et  son 


(1)  Savoj/e   Mém  Soc.  des  Sciences  de  Lille,  8o  sût.,  T.  Vllt,  p.  487.— 

1870. 

(2)  DutIKcr  :  M(>m  Soc.  Sciences  de  Lille,  4e  sér.,T.  111,  1876. 

(H)  Cornet  el  firiarl  :  Bull.  Acad.  noynic  de  Belgique.  2e  sér.  T.  XXII, 

1806,  p  8. 
(*)  De  Lapparent  :  Bull.  Soc  Riol.  de  France,!.  IV.  p.  672. 187fi. 
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ceDlre  le  plus  acLif  parait  avoir  été  la  région  des  plateaux  de 
l'Eure,  où  MM.  Potier  et  Douvillé  {')  ont  signalé  d'incon- 
testables éruptions,  en  liions,  de  sables  et  d'argiles;  enfin 
ces  phénomènes  chimiques  semblent  avoir  continué  pendant 
toute  la  période  tertiaire,  mais  ont  eu  leur  principal  déve- 
loppement après  le  dépôt  des  calcaires  de  la  Beauce. 

Pour  M.  de  Lapparcnt ,  à  qui  on  doit  tant  de  vues  ingé- 
nieuses sur  cette  questiou.  Vnryile  à  meulières  ou  à  silex  dn 
Nord  de  la  France ,  est  un  grand  dépôt  chimique,  dont  la 
masse  no  saurait  être  séparée  de  celle  ancienne  éruption 
tertiaire  des  plateaux  de  l'Eure.  Mais  si  l'on  peut  comparer 
\'(irijile  à  meulières  du  Nord  (supérieure  au  Landénien),  aux 
argiles  éru[tivcs  de  Beauco  (postérieures  au  calcaire  de 
Beaurc) ,  on  ne  peut  en  Taire  autant  des  argiles  k  silex  du 
Nord,  inférieures  aux  .«tables  Landéniens;on  est  ainsi  amené 
à  admettre  avec  MM  DelaTond  (').  Arcelin  ('),  qu'il  y  eût 
dans  le  bassin  de  Paris  des  éruptions  argileuses  avautle  dépôt 
du  T.  Tertiaire  ;  il  y  aurait  ainsi  deux  époques  d'éruptions 
de  ce  genre!  M.  de  Lapparent  (')  n'admet  pas  que  Vnrijile  à 
silex hoildo  formation  aotérieuro  au  Landénien:  c'est  à  tort, 


(1)  Potier  Cl  Douvillé  :  Noie  sur  le  Terrain  ilc  sable  cranil'tqnc  et 
d'argile  à  silex.  —  Comrlcs-rendus  koaâ. 
Scicaces.  6  mal  1S72. 
Douvillé  :  Noie  sur  la  raille  de  Yernon.  Dull  Soc.  rêoI.  de  Franco. 

2»  ser.,  T.  XXIX,  p.  412.  itra. 
Potier  :  Comnics-rcndus  de  l'Assoc.  française  ù  Bordeaux ,  18iî , 

p.  495. 
Guyerdel:  Sur  les  Sables  éruptifs  ....  elc.  —  Complcs-rendus  de 
l'Assoc.  française  à  l'yon,  aoùl  1873. 
(ï)  Delafond  :  Sur  1rs  Arijiles  ï  silex  de  In  cOie  Chftionoaise.  Bull.  Soc 

Réol,  de  France,  3o  sér.,T.  IV.  p.  065. 
(8)  Arvelin  :  Les  formalioiis  lerliaires  el  qualernaircs  de  Mâcon.  Ann. 

de  l'Acadûmie  de  M&cou,  1817. 
|4>  De  Uipijarenl  :  Sur  b  rciniion  des  failles  el  des  {jiscmenls  Eocènos 
du  N.  de  la  France  avec  l'argile  à  silex.  Bull. 
Soc.  géol.  de  France,  3«  sér..  T.  IV,  p.  850. 
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d'après  lui,  qne  l'on  croirait  les  sables  éocënes  pias  r(^cents 
qae  le  cordon  d'argile  à  silex  qui  les  s<^pare  do  la  craie.  Ce 
cordon,  doul  l'origine  est  purement  chioiiijue,  a  pu  et  dû  so 
former  sous  les  sables  déjà  déposés.  Cette  explication  vrai- 
semblable pour  certains  cas  parliculieis  où  les  sables  ter- 
tiaires superposés  à  Vargile  à  silex,  se  trouvent  comme  à 
Voulpaix  descendus  dans  des  poches ,  ne  peut  être  admise 
comme  générale,  ainsi  elle  ne  peut  se  soutenir  dans  les 
exemples  précités  de  Mons,  de  Marlemont  et  de  La  Férée,  où 
les  argiles  à  silex  inférieures  aux  sables  Landéniens,  reposent 
sur  des  couches  sans  silex,  pùâiérieurcs  à  la  craie.  Ces  coupes 
montrent  de  plus  qu'il  a  dû  ici  y  avoir  un  transport  des  silex, 
puisque  ceux-ci  ne  se  trouvent  pas  dans  le  substratum ,  ce 
transport  n'a  pu  être  considérable  puisque  les  silex  de  ces 
argiles  sont  entier»  ou  à  peine  brisés,  comme  l'ont  remarqué 
tous  ceux  qui  les  ont  étudiés. 

Parmi  toutes  les  hypothèses  émises  sur  l'origine  des  argiles 
à  silex,  quelle  est  celle  qui  parait  la  plus  vraisemblable  dans 
la  Tbiérache?  Je  ne  trouve  aucun  appui  dans  celle  région  à 
la  théorie  qui  rapporte  l'origine  de  Vargile  à  silex  à  des  phé- 
nomènes éruplifs  ;  l'examen  microscopique  de  cette  argile 
montre  que  tous  les  éléments  sont  élastiques ,  les  plus  abon- 
dants étant  de  gros  grains  de  quartz  roulés;  et  le  ciment, 
de  la  limonilo  avec  un  peu  d'argile.  La  Ihéorie  qui  rend 
compte  du  plus  grand  nombre  do  faits  observés,  bien  qu'elle 
ne  pare  pas  à  toutes  les  objections ,  est  celte  qui  invoque 
l'action  lente  des  eaux  pluviales;  M.  Goss'let  a  fait  faire  un 
Trai  progrès  à  celte  théorie  en  appelant  rallention  sur  la 
façon  dont  les  silex  de  la  craie  avaient  dû  se  disperser  après 
l'époque  crétacée ,  et  comment  les  amas  de  ces  silex  avaient 
formé  postérieurement  un  drainage  naturel,  approfondi  tous 
les  jours  par  les  eaux  qui  s'y  amassent. 

Avant  de  continuer  l'exposé  de  mes  recherches  sur  le 
T.  Landéuieu  des  Ardenncs,  je  résnmorai  en  quelques  mots 
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les  relalions  stratigrapliiques  des  argiles  à  silex  de  la  Thië- 
rache  el  des  parties  voisines  des  Ârdenues  : 

1"  \jiir(jile  à  silex  de  la  Thiéraclie  est  inft'rieurc  aux  sabirs 
Landéniens ,  elle  repose  lanlût  sur  la  craie  à  silex .  lantdt 
comme  à  Marlemont  et  à  La  Férée  sur  uae  argile  leriraire 
comparable  à  l'argile  de  Loavil  (Nord). 

2°  Les  argiles  avec  fossiles  siliceux  qui  recouvrent  les  cal- 
caires coralliens  et  oxFordiens  ont  la  m£me  origine  et  proba- 
blement le  même  âge  que  les  argiles  ù  silex. 

3°  Les  argiles  à  silex  du  canton  de  Rozo;,  ne  présentent 
pas  des  caractères  identiques  sur  les  hauteurs  et  dans  les 
dépressions  :  les  silex  dominent  sur  les  coteaux ,  l'argile  est 
plus  sableu.se  et  moins  épaisse  sur  les  hauteurs. 

4°  Les  argiles  à  meulières,  grès  el  silex,  de  la  Thiérache , 
recouvrent  les  sables  Landéniens,  elles  sont  donc  plus  récentes 
que  les  argiles  à  silex  précédentes  :  elles  remontent  à  Tépo- 
que  quaternaire. 
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§  IV.  —  Terrain  Landénien  des  Ardennes  en  blocs 
remaniés  stir  place. 

C'est  aux  environs  de  Marlemont,  que  j'ai  reconnu  les  der- 
niers affleurements  dessables  Landéniens  vers  l'est  du  bassin 
de  Paris  ;  les  couches  de  cet  ûge  ont  eu  toutefois  de  ce  cûté 
une  extension  beaucoup  plus  considérable  Dans  toute  la 
Thiérache,  comme  dans  le  Vermandois  et  le  Cambrésis,  on 
trouve  à  la  base  du  limon  qui  recouvre  les  sablières  éocènes, 
des  grès  mameloaijés  siliceux  ou  dos  poudingues  à  galets  de 
silex;  ces  grès  sont  en  blocs  anguleux,  ils  n'ont  pas  été 
roulés,  et  ne  diffèrent  eu  aucune  manière  de  ceux  que  l'on 
trouve  en  place  dans  le  sable  sous-jacent.  Ces  grès  ont  été 
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étudiés  déjà  par  d'Aichiac  ('),  MM,  Hébert  ('),  Gosselet  (';. 
de  Lapparenl  (').  Oa  a  admis  depuis  leurs  travaux  ,  que  ces 
grès  comme  les  meulières  à  nummulites  qui  les  accompagnent 
parfois,  sont  les  témoins  de  couches  anciennes,  aujourd'hui 
compiétemeat  détruites ,  et  qui  avaient  été  remaniées  sur 
place  à  l'époque  diluvienne. 

Dan«  la  Thiérache,  ce  remaniement  n'a  affecté  qu'une 
partie  des  sables  Landéniens,  on  trouve  des  grès  dans  ce 
sable  et  dans  le  limon  qui  le  recouvre.  A  mesure  qu'on 
s'avance  à  l'Est  dans  les  Ardennes.  le  sable  Landénien  dimi- 
nue progressivement  d'épaisseur,  bientôt  il  disparaît,  complè- 
tement enlevé  par  les  déuudations,  et  les  seules  traces  qui 
restent  de  son  ancienne  existence  sont  les  blocs  de  grès 
mamelonné  et  de  poudingue  qui  se  trouvent  remaniés  sur 
place  à  la  base  du  limon.  J'ai  suivi  ces  blocs  dans  une  partie 
des  Ardennes ,  ils  se  trouvent  dans  celte  région  dans  les 
mêmes  conditions  que  les  silex  à  Nummulites  Ui-vigata  dans 
l'Aisne  et  le  Nord:  on  pourrait  donc  aussi  reconstituer  cet 
ancien  dépôt,  et  rétablir  la  carie  de  sou  extension  primitive, 
comme  M.  Gosselet  l'a  fait  pour  la  Tormalion  des  meulières  à 
Nummililes  Umijata  ('). 

J'ai  cherché  ces  blocs  de  grès  dans  les  Aidennes  :  les  ter- 
rains régulièrement  stratillés  de  cette  iiarlie  du  bassin  de 
Paris  forment  comme  on  le  sait,  une  série  de  bandes  concen- 
triques, disposées  de  telle  sorte  que  les  bandes  extérieures 
correspondent  aux  couches  les  plus  anciennes;  on  verra 

(1)  li'Archiac:  DcscripUon  gÉol.  du  départ,  d' l'Aisne. 

(S)  HeOert  :  Bull.  Soc.  géol.  de  Kniice,  i*  sér.,  T.  XII,  p.  160,  pi.  XVI. 

(3)  Gosselet  :  Dcscript.  k^oI.  du  Cambrésls.  Soc.  d'Ëniul.  de  CambrBi. 

(4)  De  Lajiparenl:  Sur  les  Riscmcnls  de  sable  c  l  d'argile  pbsiiquc  du 

Vermandois  el  du  Gambrfïsis.  Bull.  Soc.  géol.  de 
France,  aosér.,  T.  Il,  p.  181.  1M4. 

(5)  Gosselet  :  De  l'extension  des  couches  h  .^'«m.  lœvigala  dans  le  N. 

de  In  France,  B«8«r  ,  T.  Il,  p  5'.  Ihirt,  p'.  lli. 
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jusqu'où  s'étendait  le  T.  Landénien,  en  parcourant  sacces- 
sivpmenl  les  forraalions  de  plus  en  plus  anciennes,  jnsqn'4 
celles  où  ou  ne  li  ouve  plus  de  blocs  de  grès  tertiaires. 

Nous  avons  suivi  plus  haut  les  sables  Landéniens,  jusque 
sur  le  terrain  Turonien  de  Marlemont,  où  nous  avons  déjà  indi- 
qué l'existence  de  blocs  de  ces  grès  à  la  base  du  limon.et  au- 
dessus  dessables  tertiaires  On  trouve  des  blocs  semblables  an 
sud  du  moulin  de  Cuiry-!es-Iviers,  à  Soirmont,  à  Sery,  etaa 
moulin  de  la  Maladrie  près  Sery.  Ces  grès,  qui  passent  ici 
aux  Qnarzites,  sont  très-connus  sous  le  nom  de  cailloux 
dans  la  région  ;  ils  y  sont  très-recherchés  pour  l'entretien 
des  routes,  et  préférés  aux  Quarziles  Siluriens  eux-mêmes, 
tant  ils  sont  durs  et  résistants. 

Sur  le  terrain  Cénomanien,  j'ai  trouvé  des  blocs  de  qnar- 
zile  tertiaire  au  sud  de  Mesmont,  ainsi  qu'à  la  côte  iii  au 
Sud  de  Beaumont  en-Aviolte. 

Les  blocs  de  quarzile  se  suivent  sur  le  terrain  Albien  ;  j'en 
ai  observé  au  haut  des  côtes  au  Sud  de  Saulces-aux-Tour- 
nelles,  sur  les  hauteurs  au  N.  du  bois  de  Liart,  et  aux  envi- 
rons de  la  ferme  de  Bel-Air. 

Ces  blocs  ne  sont  pas  rares  sur  le  terrain  Corallien,  et 
sont  conservés  en  plus  grand  nombre  encore  sur  les  affleu- 
rements Oxfordiens.  Au  Rouceau  {Vieil- Saint-liemy) ,  il  y  a 
au  haut  de  la  côte  des  blocs  de  quarzite  mamelonné,  qui 
présentent  des  empreintes  de  racine»  ;  il  en  est  de  même 
au  N.  de  Ilaul-Lanzy,    au    S.  de  Bas-Lanzy.  J'ai  encore^ 
observés  des  blocs  de  ces  quarzites  à  la  Bergeotcrie  dans  la  f 
tranchée  de  la  route  de  Neuvizy,  à  la  cOte  2U3  au  S.  de  Vieil-    ' 
Sainl-Uemy.  à  1  kil.  au  N.-E.  de  Vieil-Saint-Remy,  à2  kil. 
au  S -0.  de  Launois,  à  la  côte  182  au  S.  de  Miirgy,  à 
Puiseux,  et  dans  la  grande  forfit  do  Signy-l'Abbaye  à  Test  de 
Maranwez.   Dans  le  bois  au  N.  de  la  ferme  Saint-Martin 
(VVagnon),ainsiqu'auS.  des  Forges  (commune  de  Wagnon;, 
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OQ  (roave  avec  les  quarzites  précédents,  compacles,  d'autres 
blocs  de  poudingue  ferragioeux. 

Ces  poudingues  sont  formés  d'une  immense  quantité  de 
galets  roulés  de  silei,  transformés  en  jaspe  jaune-brun,  do 
la  grosseur  de  3  cent,  cb.;  ces  blocs  ne  sont  colorés  que 
superficiellement  par  un  enduit  ferrugineux,  en  les  brisant 
CD  reconnaît  que  les  galets  sont  reliés  par  un  sable  blanc 
quarzeux  :  ces  poudingues  sont  identiques  à  ceux  que  Ton 
trouve  en  place  dans  le  Landéaien  ù  Versiguy  et  h  Montceau- 
les-Leups. 

Les  collines  formées  de  calcaires  ooliiiques  sont  éga- 
lement parsemées  dans  les  Ardennes  de  blocs  siliceux  lan- 
déniens.  J'en  ai  vu  au  Sud  de  Laval  d'Estrebay.  au  N.  de  La 
Cerleau  ,  à  la  cdle  226  au  S.  de  La  Cerieau  ,  à  l'O.  de  Prez. 
dans  le  bois  du  Hailly  entre  Neufmaison  et  Val-Content, 
aux  environs  de  Logny-Bogny  et  vers  Martinsart,  à  la  cûte 
285  au  S.  d'Aubigny,  à  la  cOle  315  à  Malgré-Tout  (Villaine- 
Vaux-Lépron),  à  l'Arbre-de-la  l'aix  au  S.  de  Remilly,  au 
N-O.  de  Cernion ;  à  l'est  d'Estrebay  j'ai  trouvé  avec  des 
quarzites  des  blocs  de  poudingue  à  galeUi  de  jaspe. 

L'ooliibe  dans  les  Ardennes  repose  sur  le  Lias,  peu  épais, 
et  on  passe  immédiatement  ensuite  sur  les  affleurements 
paléozoïques.  Ces  anciens  platraux  de  l'Ardenne.  sont  égale- 
ment jonchés  de  blocs  siliceux  identiques  à  ceux  que  nous 
venons  de  suivre  sans  interruption  depuis  le  bassin  tertiaire 
Parisien.  Je  les  ai  vus  en  de  nombreux  points,  à  TE  de 
Levrezy.  au  signal  d'Asfeld  près  Givel ,  où  ils  ont  donné 
lieu  à  discussion  (>)  lors  de  l'excursion  de  la  Faculté  des 
Sciences  en  1877.  Ils  ont  été  signalés  depuis  longtemps  dans 
cette  région;  dès  1833  M.  Clère  avait  observé  que  tune  des 
plus  hautes  sommités  des  Ardennes  françaises,  près  du 


(1)  Aimai.  <le  la  Soc.  géol.  Uu  Nord,  T.  IV,  ISTI.  p.  219. 


Annales  de  la  Socidlé  géulogùiue  du  Nord,  t.  vi. 
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moulin  de  Revin,  entre  Fumay  et  Rocroi,  était  couronnée  par 
un  poadingue  ferrugineux  (').  MM.  Sauvage  et  Buviguier  Cl, 
lémoigneiil  également  de  la  fréquence  sur  le  terrain  ardoi- 
sier  des  Ardennes ,  de  poudingues  composés  de  galeu 
quarzeux.  de  galets  du  terrain  lui-môme  et  d'une  pâte  sili- 
ceuse ou  ferrugineuse  ;  ces  poudingues  étant  placés  hori- 
zontalement sur  les  couches  inclinées  du  terrain  :  on  en  a  de 
nombreux  exemples  dans  les  bois  de  Revin  et  de  Fumay,  au- 
dessus  de  Tun  des  ponts  suspendus  de  Revin,  auprès  de 
Sécheval,  elc. 

On  les  avait  rapportés  avec  doute  à  la  période  tertiaire 
mais  aussi  au  terrain  diluvien ,  au  terrain  Aachénien ,  et 
parfois  môme  au  terrain  oxfordien.  Ce  n'est  qu'en  les 
suivant  pas  à  pas,  et  en  montrant,  comme  nous  l'avons  fait, 
la  dissémination  régulière  et  uniforme  de  ces  blocs  siliceux, 
ainsi  que  leurs  relations  avec  les  affleurements  tertiaires 
qu'on  pouvait  prouver  leur  continuité  primitive  avec  ces 
couciies  tertiaires  et  arriver  ainsi  à  ûxer  leur  âge.  Ce  qui 
avait  fait  surtout  hésiter  au  sujet  de  l'âge  de  ces  qnarziles 
épars  sui-  les  plateaux  primaires  et  secondaires  des  Aidennes, 
c'est  qu'ils  n'oul  pas  conservé  la  môme  structure  iithologtque 
que  les  grès  qui  se  trouvent  dans  dans  la  région  tertiaire. 
Taudis  que  les  blocs  de  la  région  tertiaire  sont  des  grès 
véritables,  formés  de  grains  de  quarz  élastiques,  à  ciment 
siliceux  et  ferrugineux,  voici  comment  Sauvage  et  Buvi- 
gnier  (*)  décrivent  les  blocs  de  môme  âge  qui  reposent  sur 
les  roches  plus  anciennes  des  Ardennes  :  «  Ce  sont  des  blocs 
de  grés  très  dur,  grisâtre,  à  grains  Qns  ;  ils  ont  des  formes 


(l)  E.  de  Bcaumtnl  :  Hém  Soc  gCol.  de  France,  l"  sûr.  T.  I,  1833, 
(I.  no. 

{•^)  SuuvuKc  cl  Uuvigoicr  :  SUI.  Réul.  du  département  des  Ardenues, 
p.  |).  bl  et  415. 

(3)  Sauvage  cl  liuvignicr  :  Staiisii(|ue  géol.  des  Ardennes,  p.  p.  291 
el  375. 
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aplaties ,  irréguliëres ,  à  arêtes  vives,  ou  ne  présentant  que 
des  courbures  sur  les  bords  ;  quelques-uns  sont  perci's  do 
Irons  arrondis  qui  semblent  être  l'extrémité  de  (rot»  de 
pkolades  > 

Ces  grès  durs  sont  de  véritables  qaarzites  :  ils  n'ont  jamais 
été  roulés  comme  l'attestent  leurs  formes  irrégulières,  sim- 
plement arrondies  et  émoussées  sur  les  bords  ;  certains  blocs 
ont  même  conservé  des  surfaces  mamelonnées,  si  caractéris- 
tiques des  grès  Landéniens.  En  brisant  ces  blocs  on 
recoooait  que  beaucoup  d'entr'eux  présentent  !t  leur  inté- 
rieur des  traces  d'impressions  irrégulières  dichotomes,  qui 
rappellent  des  impressions  de  racines  ;  on  en  voit  de  sem- 
blables sur  les  grès  landéniens  des  sablières  du  Pas-de-Calais, 
où  M.  Bertrand  lors  de  la  réunion  extraordinaire  delà  Société 
àGivenchy,  les  a  reconnues  pour  des  racines.  On  peut  égale- 
ment s'assurer  que  les  trous  de  ces  qu.irziles,  comparés  par 
MM.  Sauvage  et  Buvignier  à  des  trous  de  pholades,  sont  en 
relation  avec  les  extrémités  de  ces  racines,  c'est-à-dire  les 
points  où  elles  se  terminent  à  la  surface  des  blocs.  L'alté- 
ration des  grès,  leur  durcissement ,  et  leur  passage  au 
quarzitc,  e.st  un  résultat  d'iolluences  extérieures,  apol  agi 
d'abord  à  la  surface  des  grès,  puis  ayantpéuéiré  àl'inlérieur, 
]e  long  des  creux  laissés  par  les  racines;  ces  creux  en 
«'agrandissant,  formèrent  ces  trous  de  pholades.  On  a  facile- 
ment la  preuve  de  ce  durcissement  graduel,  prenant  son 
origine  à  la  surface,  en  cassant  les  blocs  exploités  à  Marie- 
mont  :  on  reconnaît  que  quelques  blocs  sont  de  véritables 
grès  au  centre,  et  qu'ils  deviennent  de  plus  en  plus  durs  vers 
la  surface  ;  j'y  ai  ainsi  trouvé  des  échantillons  de  grès,  cou- 
verts d'un  simple  revêtement  de  quarzite  de  O^.Oî.  Marie- 
mont  on  s'en  souvient,  est  sur  la  craie,  et  la  localité  la  plus 
occidentale  où  l'on  trouve  des  blocs  de  quarzite  tertiaire  ;  à 
mesure  qu'on  s'avance  de  Marlemont  vers  l'est,  on  reconnaît 
que  les  blocs  tertiaires  sont  déplus  en  plus  altérés,  la  couche 
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de  quarzile  a  souvent  u,20  et  forme  en  entier  les  blocs  qui 
reposent  sur  les  Terrains  primaires  ;  les  soit-disant  trous  de 
pholades  ont  0,10  de  prorondeur  et  on  ne  reconnaît  plus  les 
traces  des  racines.  L'allt^ration  d'abord  superficielle,  devienl 
donc  de  plus  en  plus  profonde  fi  mesure  qu'on  s'éloigne  du 
bassin  tertiaire  parisien ,  et  que  les  blocs  ont  éié  exposés 
plus  longtemps  à  l'action  des  agents  atmosphériques. 

L'élude  microscopique  de  ces  blocs  ne  m'a  pas  permis 
de  comprendre  l'ongine  et  le  mode  de  formation  de  celtfl 
curieuse  altération.  La  partie  centrale  des  blocs  de  Nar- 
lemont ,  vue  au  microscope ,  est  identique  aux  grès  des 
Lignites  du  bassin  de  Paris  ;  elle  est  formée  de  gros 
grains  de  quartz  roulés,  clastiques,  et  polarisant  vive- 
ment; entre  eux  sont  des  intervalles  irréguliers  vides  on 
remplis  de  llmonite  et  d'un  peu  d'argile.  Les  coupes  de  la 
partie  corticale  des  blocs  de  Marlemont  ne  montrent  plus  que 
de  rares  gros  grains  de  quarz  roulés  clastiques  :  cette  roche 
vue  à  la  lumière  naturelle,  parait  formée  de  trè&-petiU«grainsde 
quartz  à  contonrs  Irès-irrcguliers  et  à  angles  très-vifs,  ils 
paraissent  noyés  dans  une  pâte  transparente,  où  nagent 
de  nombreuses  concrétions  irrégulières  de  limonile. 
Ces  concrétions  de  limonite  sont  généralement  disposées  eu 
courants,  grossièrement  parallèles;  elles  s'alignent  le  long 
des  moins  petits  grains  de  quartz,  et  semblent  montrer  ainsi 
qu'elles  se  sont  formées  après  le  morcellement  de  ces  grains. 
Ces  préparations  à  la  lumièiv  polarisée,  montrent  qne  la 
pâle  transparente,  est  elle-même  entièrement  formée  d'exces- 
sivement pclils  grains  de  quartz  :  tous  ces  grains  polarisent 
vivement,  et  indépendamment  les  uns  des  autres,  il  n'y  a 
aucune  orientation.  La  roche  est  donc  une  véritable  pous- 
sière de  quartz,  en  grains  anguleux,  rappelant  ceux  du 
limon  ;  leur  petitesse  est  telle  qu'on  ne  voit  entre  eux  aucune 
lacune,  aucun  intervalle,  ils  forment  ainsi  une  rodie  abso- 
lument compacte  où  la  pôle  est  irès-réduite. 
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Le  sigoal  de  Marlemont  a  ane  importance  capitale  au  sujet 

de  ces  blocs  de  qnarzile,  parce  que  cette  colline  nous  montre 

à  la  fois  le  passage  mimValogiiiue  des  grès  tertiaires  aiu 

qoarzites,  et  la  position  des  quarzites  au-dessus  de  la  craie  et 

des  sables  Landéniens,  comme  de  vrais  grès  tertiaires  de  l'Est 

da  bassin  de  Paris.  Ce  fait  a  été  reconnu  par  M.  Buvignier , 

qui  a  lui-même  relevé  l'erreur  qu'il  avait  commise  dans  sa 

carte  géologique  des  Ardennes  (')  :  «  Pen  familiers ,  à  cette 

ipoque,  avec  l'étude  des  terrains  tertiaires,  nous  n'avons  pas 

fteconnu  la  nature  des  blocs  siliceux  et  de  la  marne  blanche 

lu  plateau  de  Marlemont,  à  la  cote  29().  Nous  n'avions  pas 

îupçonné  alors  qu'un  lambeau  do  meùliùre  pût  se  trouver 

Inssi  éloigné  des  dépôts  leiliaircs  aujourd'hui  existante.  » 

^€es  blocs  de  grès  de  Marlemont  avaient  depuis  longtemps 

tliré  l'attention  ;  Rozet(-j  dès  1830,  les  avait  étudiés,  et  les 

lavait  regardés  comme  d'os  blocs  erratiques  venus  de  l'Ardenne, 

gavant  le  creusement  des  vallées. 

Nous  devons  conclure  des  faits  précédents  que  les  blocs  de 
qnarzite  qui  sont  disséminés  sur  les  plateaux  secondaires  et 
rprimaires  des  Ardennes,  sont  la  cunliuualion  des  grès  Lan- 
(déaiens  du  bassin  Parisien,  comme  les  blocs  de  meulières  à 
[ffummuliles  sont  la  continuation  des  calcaires  grossiers  du 
aéme  bassin.  L'extension  des  blocs  Landéniens  dans  les 
krdennes ,  a  été  plus  vaste  que  celte  des  roches  crétacées, 
Lpuisque  les  silex  de  la  craie  eux-mt-mes ,  font  défaut  (*)  sur 
fies  affleurements  jurassiques  et  paléozoïques  qui  limitent 
Tors  l'Est  le  bassin  de  Paris. 


(I    Buvignier  :  Sur  la  Carie  géol.  de  la  Marne.  Bull.  Soc  g6oI.  de 
France,  a«  sér..  T.  VIII.  p.  *I5. 
,  («)  Rozet  ;  Notice  gcogoostuiae  sur  quelques  partie»  du  déijari.  des 
Ardennes  et  de  la  Belgique.  Annal,  des  Sciences  nat , 
T.  XIX,  1830,  p.  U2.  »50el  151. 
(8)  Dumont  :  Mémoire  sur  le  T.  crétacé  de  la  Belgique ,    cdilé  |tar 
M.  Mourlon,  Bruxelles  1878,  p.  2. 
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Le  Terrain  tertiaire  inférieur  parait  avoir  eu  nne  exten- 
sion considérable  dans  toui  le  bassin  de  Paris:  sur  les 
diverses  ceintures  de  ce  bassin ,  extérieures  au  terrain  ter- 
tiaire, on  retrouve  en  eiïet  partout  des  blocs  de  grès  Eocènes 
isolés,  comme  dans  les  Ardennes.  Ils  ont  été  décrits  dans 
l'Aube  par  M.  Leymerie  (')  sous  le  nom  de  gris  sauiage.  aux 
environs  de  Chartres  par  M.  Laugel  (')  sous  le  nom  de  grh 
Ladères,  par  M.  Desnoyers  (')  sous  le  nom  de  grès  druidiqu«. 
M.  Ch.  Marlins  (')  les  a  reconnus  en  Bourgogne ,  reposant 
autour  d'Avallon  sur  le  Lias,  à  Cliâiei-Censoir  et  à  Ciamecy 
sur  le  Corallien.  On  les  rencontre  presque  partout  sur  la 
lisière  méridionale  de  la  Sologne  d'après  M.  de  Cossigny  {'}. 
M.  Hébert  (')  les  3  vus.  toujours  avec  le  mi'me  faciès,  dans  la 
Touraine  et  dans  l'Anjou,  Ils  se  trouvent  également  autour 
du  bassin  de  Londres,  oi^  ils  sont  désignés  sous  le  nom  de 
Grcy-Weathers  et  de  Sarsen-stones  ('). 

g  V.  —  Conclmiom. 

Le  Landénien  inférieur,  glauconieux,  ne  se  prolonge  pas 
aussi  loin  que  le  Landénien  supérieur  au  N.-E.  du  bassin  de 
Paris. 

Le  Landénien  inférieur  des  environs  de  Vervins  estiepré- 
senté  par  les  argiles  de  Vaux,  sables  argileux  verts,  épais  de 
2""  à  S";  la  base  du  terrain  tertiaire  dans  les  Ardennes  est 

(1)  Leymerie;  Siaiisiique  géol.  du  départ,  de  l'Autje. 
(S)  Laugel  :  Noie  sur  l'Aj^e  des  grès  dils  LadÈres,  B.  S.  G.  F.,  8c  sâr.. 
T.  XIX,  p.  153.  1861. 

(3)  Desnoijers  :  B.  S  G.  F,,  2«  sér.,  T.  XIX.  p.  Wt. 

(4)  Ch.  Uartint  :  B.  S.  G.  F..  a«  aër..  T.  VIII,  p.  4SI. 

(5)  De  Cositgny  :  Sar  l'argile  à  silex  d'Allogn;  B.  S.  G.  F.,  S«  s£r  T 

T.  IV,  p.  2S0. 
(fil  Ueberl  :  B,  S.  G.  F.,  2*  sér..  T.  XIX,  p.  45« 
(7)  Ramsay  :  l'hysical  geol.  of  Greai-Bntain,  p.  138. 
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formée  par  l'argile  de  Marlemonl ,  argile  plastique  grise  avec 
pelites  concriMions  calcaires,  épaisse  de  rJ^SO.  —  Vargile  du 

Vaux  esl  supcrieuie  à  Vargile  à  silex,  Wirgilu  de  Miirkmonl 

esl  inférieure  à  celle  argile  à  silex. 

Le  Landdnien  supérieur  est  représenlé  par  des  sables  dans 
l'arrondissemenl  de  Vervins ,  le  canton  de  Rozoy  et  dans  la 
partie  occidentale  des  Ardennes,  de  Marlemonl  à  St.-Kergeux. 
Ces  sables  iiuarzeux,  plus  ou  moins  ferrugineux,  présenlent 
de  nombreuses  variations  de  couleur  et  de  grosseur,  qui  rap- 
pellent les  diverses  variétés  de  sables  dits  Anchéniens.  Les  lis 
d'argile  el  de  galets  fortement  inclinés,  que  l'on  trouve  dans 
ces  sables,  s'expliquent  par  la  théorie  des  elTondremeuts  de 
H.  de  Lapparent. 

L'argile  à  silex,  sur  Toriglne  de  laiiuello  tant  d'iiypollièses 
diverses  ont  déjà  été  émises,  nous  semlile  avoir  été  produite 
dans  l'Aisne  et  les  Ardennes,  par  l'aclion  Iciile  des  eaux  plu- 
riales,  action  qui  se  continue  de  nos  jours  sur  les  couches 
calcaires  ravinées  avant  l'époque  tertiaire.  Celle  argile  à  silex 
repose  laolôl  sur  la  craie  à  silex,  tantôt  sur  I  argile  de  Marie- 
mont;  elle  est  inférieure  comme  M.  Gosselet  Pa  prouvé,  aux 
j*ables  Landéniens.  Il  y  a  des  relations  entre  ces  argiles  à 
^tilex  el  les  argiles  brunes  à  fossiles  silicetLt,  ainsi  qu'avec  les 
minerais  de  fer  en  grains,  qui  recouvrent  les  terrains  juras- 
siques des  Ardennes;  il  faut  au  contraire  en  distinguer  les 
argiles  avec  mealicies  kNummuliies,  grès  Landéniens  et  silex, 
'qui  recouvrent  les  sables  Landéniens,  el  sonl  posl-terliaires. 

Les  grès  Landénien  supérieur .  remaniés  sur  place  à  la  base 
du  limon,  permettent  de  suivre  très-loin  vers  l'Esl  les  traces 
du  terrain  tertiaire.  Ce  terrain  a  dépassé  de  ce  côté  les  affleu- 
rements du  terrain  crétacé ,  on  trouve  des  blocs  Landénienç 
sur  rOxfordien  des  environs  de  Vieil-Sl.-Remy,  sur  l'oolithe 
d'Estrebay  à  Thin-le-Moulier,  el  plus  loin  encore  jusque  sur 
le  massif  paléozoïque  des  Ardennes  h  Bevin  et  Givel.  Cpà 
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blocs  siliceux  du  Landénien  montrent  dans  celte  région  de 
curienses  modiQcations  litlioiogiques,  ils  sont  à  l'état  de  grfs 
dans  la  région  crétacée ,  mais  en  s'avanrant  vers  l'Est  ils 
passent  à  rét;]t  de  quarzite.  L'altéraliDn  d'abord  supcrnciclle, 
devient  de  plus  en  plus  profonde  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du 
bassin  de  Paris. 


MH.  Potier  et  Crosselet  présentent  quelques  observa- 
lions  sur  la  lecture  précédente. 

M.  Cosaelet  présente  les  observations  suivantes  : 


Je  désire  profiler  de  la  présence  de  M.  Potier  au  milieu  de 
nous  pour  lui  demander  des  éclaircissements  au  sujet  des 
différents  limons  qui  sont  indiqués  sur  la  carte  de  France. 

La  carte  de  France  présente  pour  les  dépôts  superficiels 
cinq  couleurs  : 

A  Dépôts  meubles  snr  les  pentes. 

0*  Alluvions  modernes  et  tourbes. 

a'  Limon  et  gravier  ancien  des  vallées, 

P  Limon  et  dépôts  caillouteux  des  terrasses. 

j)  Limon  et  dépôls  caillouteux  des  plateaux. 

Quels  sont  les  caractères  de  ces  divers  dépôts?  Est-il 
possible  de  distinguer  minéralogiquement  plusieurs  espèces 
de  limons?  Le  beau  travail  do  M.  f^adrière  sur  les  limons 
des  environs  de  Bavai  répond  affirmativement  à  cette  ques- 
tion. Mais  les  distinctions  reconnues  par  M.  Ladrière  sont- 
elles  d'accord  avec  celles  de  la  légende  de  la  carte? 

J'espère  que  M.  Potier,  qui  a  fait  avec  tant  de  soins  la  carte 
géologique  des  environs  de  Lille  et  de  Douai,  voudra  bien 
nous  dire  en  particulier  comment  il  a  distingué  p,  P,  a'. 
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Sont-ce  les  caracti^res  minérniogiqaes  qui  Pont  guidé  on  la 

dîsposîlion  slratigraphiqae  et  lopographiqtie. 

1.3  carie  géologique  diîlailli'e  doil  nous  servir  de  base  pour 
nos  travaux  ;  il  serait  Irîls-imporlaiit  pour  nous,  au  moment  où 
nous  nous  mettons  résolument  S  l'étude  des  limons,  de  savoir 
è  quoi  nous  en  tenir  sur  les  divisions  qui  y  oui  été  adoptée». 


H.  Poller  répond  : 

Lorsque  les  caries  du  Nord  de  la  France  ont  élé  faites, 
Elie  de  Beaumont  était  encore  à  la  tête  du  service  de  la  carie 
géologique  détaillée,  el  sa  direction  était  aussi  eiïective  au 
point  de  vue  scienlifiiiue  qu'au  point  de  vue  adminisiratir,  et 
il  y  avait  obligation  pour  tous  ses  collaborateurs  de  se  con- 
former  pour  toutes  les  questions  de  principe,  aux  solutions 
adoptées  par  Elie  de  Beaumont  ei  Dufrénoy  dans  la  carte 
géologique  générale  au  500,ÛOU".  C'est  ainsi  que  la  lettre 
P  indiquant  l'époque  pliocène  ayant  été  appliquée  aussi  bien 
à  des  dépôts  marins  des  bords  de  ta  Méditerranée,  qu'aux 
allttvions  anciennes  de  la  Bresse,  au  limon  qui  couvre  les 
hauts  plateaux  de  la  Normandie  et  de  la  Picardie,  comme  au 
limon  hesbayen  de  Du  mont ,  tous  les  limons  du  Nord  de  la 
France  durent  primitivement  élre  figurés  comme  pliocënes. 
D'un  autre  côté,  la  lettre  a  devait  caractériser  les  alluvions 
anciennes  el  modernes,  el  sur  la  carte  qui  figura  à  l'Expo- 
sUion  en  i855,  le  symbole  «'  étant  affecté  spécialement  aux 
alluvions  modernes,  a'  fut  réservé  pour  l'alluvion  ancienne, 
du  diluvium,  dont  le  type  était  pris  dans  les  vallées  de  la 
Seine  et  de  la  Somme.  Dans  la  carte  de  1855,  ions  les 
terrains  superficiels  du  Nord  étaient  compris  dans  les  caté- 
gories p  ou  a'. 

Or,  celte  manière  de  voir  est,  comme  tous  le  savez,  mal 
fondée  ;  il  est  certain  que  le  limon  hesbayen,  que  le  limon  du 
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Nord  e(  du  Pas-de-Calais  reposent  en  beaucoup  de  points  sur 
des  dépôts  plus  grossiers  qui  renferment  une  faune  quater- 
naire ;  que  cette  faune  existe  dans  le  Nord,  comme  dans  la 
vallée  de  la  Seine,  comme  dans  celle  du  Rliin  ;  il  est  devenu 
alors  nécessaire  d'introduire  a'  sur  la  carte  et  j'ai  été  auto- 
riser à  considérer  et  à  colorier  comme  quaternaires  toute 
la  partie  des  limons  qu'il  était  possible  de  prouver  posté- 
rieure à  des  dépôts  sableux  quaternaires. 

De  même  le  type  ;4,  indiquant  d'une  manière  générale  des 
dépôts  de  remaniement  de  date  très-récente,  a  été  employé 
pour  des  limons  qui  tapissent  le  fond  de  petites  vallées ,  et 
sont  parfois  portés  jusque  sur  les  tourbes. 

On  était  ainsiarrivé  à  substituer  à  uu  limon  unique  unesérie 
de  limous  d'âges  diCrérenls;  dans  la  pensée  d'Ëlie  de  Beau- 
mont,  ces  derniers  étaient  des  remaniements  de  son  limon  pri- 
mitif pliocène,  qui  aurait  couvert  tout  le  Nord  de  la  France 
anlérieuremenlau  cieusementdt;  toutes  vallées;  à  cette  hypo- 
thèse, on  pouvait  objecter  que  les  limons  séparés  par  les 
lettres  p  et  a'  paraissaient  identiques  et  produits  par  des 
causes  analogues,  et  opposer  une  autre  hypothèse .  celle 
de  la  continuité  des  dépôts  de  graviers  et  de  limons  pendant 
un  très-longue  période;  mais  il  était,  et  je  crois  qu'il  est 
encore  impossible  de  démontrer,  d'une  manière  rigoureuse, 
qu'il  n'existe  pas  de  limon  antérieur  à  l'apparition  de  la 
faune  quaternaire  dans  notre  pays;  d'autant  plus  que 
l'exemple  de  Saint-Presl  montre  que  le  creusement  des 
vallées  a  pu  commencer  à  une  époque  où  une  faune,  consi- 
dérée comme  pliocène,  vivait  dans  nos  régions  ;  j'ajouterai 
que  je  liens  de  M.  de  Mercey  qu'une  défense,  différant  nota- 
blement de  celle  du  mammouth,  a  été  rencontrée  sous  le 
limon,  sur  les  plateaux  les  plus  élevés  de  la  Picardie. 

Il  serait  probablement  plus  facile,  sans  sortir  de  la  région 
qui  est  spécialement  l'objet  des  études  de  la  Société  géolo- 
gique du  Nord  de  décider  si  une  autre  hypothèse,  qui  con- 


« 


< 
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siste  i  admettre  ud  limon  unique,  postérieur  au  diluvium  à 
mammouth  et  h  silex  taillés,  ne  doit  pas  être  rejelée,  et  si 
Texistence  de  grands  plateaux  de  gravier  certainement 
quaternaires  et  non  recouvciis  de  limon  n'est  pas  un  argu- 
ment suftisant  contre  celle  lliéorie. 

(juoiqu  il  en  80>l.  une  fois  admis  que  les  limons,  comme 
les  graviers  qu'ils  recouvrent  soiil  d'âges  dilTt'renls,  on  com- 
prendra linlroduclion  d'un  terme  nouveau  représenté 
par  P  dans  cette  série,  cl  dcsiiné  à  mettre  en  évidence 
Texistence  de  graviers  antérieurs  à  ceux  dans  lesquels  la 
faune  quaternaire  a  été  rencontrée,  et  formant  généralement 
des  terrasses,  dont  rexist'uce  a  été  invoquée  plus  d'une  fois 
comme  un  argument  en  faveur  de  l'exhaussement  par 
saccades  de  notre  région 

La  subdivision  en  quatre  tenues,  p,  P,  o'  a',  des  terrains 
soperflciels  repose  donc  essentiellement  sur  des  idées 
théoriques,  dont  la  valeur  ne  pourra  être  appréciée  que 
lorsque  nous  serons  en  possession  de  faits  encore  plus 
nombreux  sur  la  période  quaternaire;  ces  distinctions  faciles 
et  netles  en  certains  points,  devenant  complètement  arbi- 
traires ailleurs. 


Séance  du  1G  Juillet  1879. 
Sont  élus  membres  titulaires  : 

MM.  Daponehelle,  Étudiant  en  Sciences. 

Hisanz,  Henri,  Archiviste  de  la  ville  de  Lille. 


M  Charles  itarrola  fait  la  communication  suivante  sur 
le  Terrain  rrétacé  dn  bnMin  d'Ovlédo  (Espngne)  ; 

cette   note    est  le   résumé  d'un  Mémoire  qu'il  vient  de 
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pnblier  dans  les  Annales  des  Sciences  géologiques,àe1i.  Hébert 
(Paris  1879,  T.  X.  Art.  N- 1). 

Le  terrain  crétacé  pyrénéen  se  prolonge  à  l'Ouest  dans 
les  Monts  Cantabriques  jusque  dan?  les  provinces  de  Léon 
et  d'Oviédo;  il  s'étend  au-delà  du  terrain  jurassique,  sur  le 
Trias  et  sur  les  terrains  paléozoïques.  C'est  la  tcrminaisoa 
occidentale  de  celte  bande  crétacée,  qui  fait  l'objet  de  cette 
étude. 

Ce  terrain  se  présente  dans  la  province  d'Oviédo  dans 
deux  conditions  stratigraphiques  distinctes  :  il  forme  des 
outUers  dans  les  falaises,  et  il  forme  un  grand  bassin  au 
centre  du  pays  Sa  composition  n'est  pas  la  même  dans  ces 
deux  régions.  Les  divisions  inférieures  visibles  seulement 
dans  les  outliers,  appartiennent  au  terrain  Urgonieo  ;  ce  sont 
de  bas  en  haut  : 


^ 
I 


1»  Calcaire  d«  Lianes  à  Cériles  (6*.  GaatentU  Ti 
30  Calcaire  de  Luaitco&vec  .Verinœa  ntan,  Caprolina 
Lonsdatii,  Ostrea  macroplera,  Janira  atava, 
Terebratetta  Verneuiltana,  Waldheimia  pseudo- 
Jurensis,  Cldarls  malum,  Heteraster  oblongus, 
Orbitolina  disc&idea,  0.  conoidea. 

Les  divisions  supérieures  existent  seules  dans  le  grand 
bassin  central  d'Oviédo,  ce  sont  de  bas  en  haut  : 


lo 


20 


Poudingue  de  Posada,  plus  développé  au  Nord  qu'an 
Sud  du  bassin,  il  représenle  le  Conglomérat  de 
Camarade  des  Pyrénées. 

Tu/feau  de  San  Bartolumé  à  Ostrea  Africana. 
Celte  couctie  contient  les  deux  variétés  A  Orbitolina 
cwicava  de  laSarlhe  ;  elle  appartient  au  Cénoma- 
nicn,  qui  n'a  pas  un  beau  développemeni  dans 
la  province  d'Oviédo  ;  les  fossiles  de  celle  région 
rapporlés  ^  plusieurs  reprises  au  Cénomanieo, 
apparliennenl  A  IDrgonien  ou  au  Turonien. 
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luffeau  de  Castiello  i  Heriatter  Vemtuiti  (Turo- 
nien).  K  U  base  du  Tiironien  se  trouvent  des 
marnes  sableuses  à  Ammonites  ftochel/runi,  Am, 
Deaerianus,  Oslrea  cotumba,  Inoceramus  labia- 
tus,  Periasler  Verneuiii,  Terebralula  inversa; 
&  la  partie  supérieure,  il  y  a  des  calcaires  compactes, 
alternant  avec  des  bancs  sableux  jaunes  :  Oslrea 
cotumba,  Hipjmrttes  comuvaccinum.  llippuriles 
organisans. 
4«  Marne  rose  de  Norena  :  marne  blanche  avec  taches 
roses .  épaisse  de  plus  de  40  mètres,  et  oii  je  n'ai 
pu  trouver  de  Tossiles.  Elles  sont  en  siralincallon 
concordante  avec  le  Turonien,  et  ou  peut  y  voir  le 
représentant  du  Sénonicn.  Au-dessus  du  crétacé  se 
trouvent  &  Oviédo  des  marnes  gypseuses  éocéne, 
avec  Plaoorbes  et  Limoécs. 

Ea  résamé,  le  Terrain  crétacé  du  bassin  d'Oviédo  est 
composé  de  deux  séries  de  couches  en  stratification  traos- 
gressive  entre  elles:  la  première  série  comprend  l'Urgonien, 
elle  est  épaisse  de  40  mètres;  la  seconde  comprend  le  Céno- 
maoien  et  les  divisions  supérieures,  et  a  120  mètres  d'épais- 
8«ar,  elle  atteint  une  extension  superficielle  bien  plus  consi- 
dérable que  la  précédente. 


■ 

1 
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H.  Chellonneix  lit  ta  note  saivante  : 

Note  sur  le  limon  des  environs  de  Ijc 
par  M.  Chellonneix. 


Lors  de  l'excursion  extraordinaire  de  la  Société  à  Lens , 
pendant  qne  la  plupart  des  membres  exploraient  les  environs 
de  Souche/.,  un  petit  groupe,  dans  lequel  je  figurais  avec 
MM.  Ladrière,  Leroy,  Debray  et  Savoye,  revint  examiner  les 
afileurements  de  limon  que  l'on  rencoulre  sur  la  route  de 
Lens  à  Arras. 
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Nous  avons  visité  d'abord  la  petite  tranchée  qui  S6  iroave 
à  la  haulear  de  Liauvette.  où  la  Société  s'était  arrêtée  le 
mutin.  Rappelons  ce  que  l'on  y  voit  : 


lu  Limon  supérieur  ou  lerre  k  briques,  avec  tes 
caractères  ordinaires   

2a  En  slraliilcaiion  parfaitcmenl  horizontale,  Ergeron 
jauDe-p>11e,chsr(;é  de  calcaire  pulvcruleot,  inélâ 
de  tout  petits  nodules  de  craie,  el  de  rragments 
plus  gros  de  craie  roul6e,  de  l  c  /■■.  ou  moins  de 
diamètre 


La  proportion  da  calcaire,  soit  friable,  soit  en  nodules 
plus  ou  moins  gros,  est  irréguliëre  dans  la  masse  de  TEr- 
geron.  Aussi  les  fragments  de  craie  roulée  sont  mani- 
festement plus  abondants  à  la  base,  mais  on  en  voit  quel- 
ques-uns à  la  limite  supérieure  ;  de  même  que  le  calcaire 
pulvérulent  plus  fin  et  parfois  sans  nodules  se  rencontre 
à  la  partie  moyenne  ;  le  calcaire  abonde  encore  au  point  de 
jonction  des  couches,  à  Tétat  friable  et  en  petits  nodules. 

En  revenant  de  ce  point  vers  Lens,  à  100  mètres  environ 
sur  la  droite,  nous  avons  pénétré  dans  un  chemin  creux, 
faisant  angle  droit  avec  la  grande  route  et  conduisant  à  une 
petite  chapelle.  On  y  retrouve,  s'élevant  avec  le  terrain,  le 
prolongement  de  l'Ergeron  précédent,  mais  recouvert  seu- 
lement, en  quelques  points,  de  20  à  30  c.  de  terre  arable.— 
A  la  surface  du  sol,  qui  domine  la  grande  roule  de  2  à  3"'., 
TËrgeron,  péiri  de  nodules  de  craie  roulée,  affleure 
dans  les  cultures,  sans  nul  vestige  de  la  terre  à  briques. 

Sur  le  côté  opposé  de  la  route,  à  environ  500  mètres  plus 
loin,  au-delà  d'un  premier  passage  à  niveau  delà  voie  ferrée, 
le  talus  d'une  ctyie  de  G  à  7  mètres  nous  a  donné  une  «xtupe 
plus  intéressante  et  plus  complète. 

Sur  quelques  mètres  d'Ergeron  semblable  à  celui  de  la 
tranchée  de  Liauvette,  dont  celui-ci  est  encore  le  prolon- 
gement, nous  avons  revu  la  terre  à   briques  el  trouvé  au 


i 


ntact  immédiat  une  ligne  de  séparation  trës-ondalée. 
marquée  par  nn  lit  de  silex  brisés  m^\é  de  quelques  frag- 
ments de  craie.  Ces  silex  sont  très  anguleux,  décolorés  et 
d'un  volume  de  1  à  ta  c./m.  c. 

Eu  gravissant  le  coteau  au-dessus  dn  même  point, 
M.  Ladriére  a  constaté  que  la  terre  à  briques  étailsurmontée 
à  son  tour  d'un  limon  brun,  argilo-sableux,  rempli  de  silex 
brisés  de  taille  moyenne,  mélangés  de  quelques  fragments 
de  grés.  Ce  limon  descend  plus  bas  dans  la  vallée  que  la 
terre  à  briques,  a  fait  remarquer  M.  Ladriére,  et  rappelle  le 
limon  brun  à  silex  qu'il  a  rencontré  sur  le  flanc  des  vallées, 
anx  environs  de  Yalenciennes.  Il  ne  se  montre  que  sur  le 
versant  du  cûleau  faisant  face  au  N.-Ë.  à  la  ligne  sinueuse 
de  la  Souchez.  Il  diminue  d'épaisseur  à  mesure  que  l'on  se 
rapproche  de  la  cuUine  et  disparaît  bientôt,  dans  celte 
direction. 

En  ce  point,  comme  aux  environs  de  Yalenciennes,  ce 
dépôt  oe  se  retrouve  plus  de  l'autre  cûlé  de  la  riviëre^  où  le 
terrain  est  moins  accidenté. 

H.  Cbellonneix,  lit  la  note  suivante  : 


Note   sur   les  deux  limons, 
par  M.  Chellonneix. 


Dans  une  note  récente  sur  le  terrain  quaternaire,  MM.  Van 
den  Broeck  et  Ilutot  nous  prennent  à  partie  en  quelques 
points,  d'une  façon  plus  que  vive,  au  sujet  d'une  allusion, 
pourtant  assez  discrète,  à  l'opinion  qu'ils  préconisent  sur 
l'origine  et  l'âge  communs  de  nos  deux  limons  :  la  Terre  à 
briques  et  VEryeroti. 

Hou  collaborateur,  H.  Ortlieb,  a  présenté  diverses  objec- 
tions anx  idées  émises  dans  cette  note  ;  je  viens  en  formuler 
quelques  autres. 
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Je  ferai  d'abord  observer  à  nos  contradicteurs  qae  la 
bonne  opiuion  que  Ton  peut  avoir  de  ses  propres  arguments 
ne  safût  pas  à  les  rendre  indiscutables  et  que  la  disciusion 
en  toute  matière  ne  peut  que  gagner  à  se  produire  en  terme» 
courtois. 


Sur  le  fond  même  de  la  question,  je  ferai  encore  remar- 
quer que  leurs  conclusions  ne  sauraient  nous  être  indiffé- 
rentes, bien  qu'ils  prennent  soin  de  nous  dire,  d&s  leur 
exorde,  qu'ils  sont  convaincus ,  pour  ce  qui  regarde  la  Bel- 
gique, mais  qu'ils  ne  veulent  rien  discuter  en  ce  qui  concerne 
le  territoire  français.  Il  est  évident,  en  effet,  qu'en  matière  de 
limon,  comme  en  bien  d'autres  choses,  ce  qui  est  rrai  en 
Belgique  ne  doit  pas  grandement  différer  de  ce  qui  se  pro- 
duit dans  notre  contrée. 

Or,  malgré  la  bonne  opinion  que  nous  avons  de  l'expé- 
rience et  de  la  science  d'observation  de  nos  confrères  et  les 
détails  dans  lesquels  ils  sont  entrés  dans  leur  communi- 
cation, nous  devons  avouer  tout  d'abord,  que  nous  n'en 
sommes  pas  arrivés  à  partager  leurs  opinions  théoriques  sur 
ce  sujet. 

Ainsi,  ils  semblent,  en  premier  lieu,  poser  en  principe 
qu'il  ne  se  rencontre  en  superposition  au  Oiluvium  propre- 
ment dit,  qu'un  seul  limon,  c'est-à-dire  un  ergeron  normal, 
simplement  modilié  sur  place,  dans  sa  partie  supérieure,  par 
des  infiltralions  d'eaux  artificielles  chargées  d'oxygène  et 
d'acide  carbonique. 

dépendant  (laissons  de  calé  les  eaux  artificielles  dont  on 
ne  nous  indique  ni  l'origine  ni  la  trace),  l'observation  nous 
montre  dans  la  région  du  Nord,  en  dehors  du  fond  des 
vallées,  et  superposées  au  Oiluvium,  plusieurs  séries  de 
dépôts  meubles  de  composition  différente,  à  éléments  géné- 
ralement plus  grossiers  vers  la  base,  et  dont  l'âge  v.iiie  natu- 
rellement suivant  la  place  qu'ils  occupent  dans  la  série. 


I 


I       Comme  en  Belgique,  la  Terre  à  briques,  quand  elle  y  figure 

I    en  forme  le  couronnemenl  ;  i'Ergeron,  tel  que  MM.  Van  den 

Uroeck  et  Rutot  le  décrivent,  constitue  généralement  le 

deuxième  niveau  ;  mais  il  arrive  aussi  que  celui-ci  prend  des 

caractères  différents. 

Ainsi,  au  lieu  de  calcaire  simplement  pulvérulent,  il  se 
charge  de  calcaire  en  rognons  irréguliers,  ou  d'une  quan- 
tité de  petits  nodules  de  craie  roulée  irrégulièrement  répartis 
dans  sa  masse.  Ce  dernier  fait  se  produit  surtout  dans  le 
voisinage  de  la  craie. 

D'autres  fois  I'Ergeron  simplement  calcareux  passe  à  sa 
partie  inférieure  i  un  étal  plus  urgileux  et  plus  sableux  et 
facilement  délayable  dans  l'eau.  Ce  sont  nos  sables  mou- 
vants dans  lesquels  se  présentent  encore  des  concrétions 
calcareuses  ou  ferrugineuses. 

Les  sables  mouvants  tiennent  aussi  parfois  à  eux  seuls, 
sous  la  Terre  à  briques,  la  place  de  I'Ergeron.  Enfin,  on 
trouve  encore  fréquemment  dans  la  mCme  situation,  des 
couches  franchement  sableuses  ou  argileuses  dans  lesquelles 
on  ne  reconnaît  pas  encore  les  éléments  grossiers  du  Dila- 
vium  proprement  dit,  et  qui,  suivant  les  localités,  peuvent 
y  correspondre  exactement  au  limon  calcaroux  des  régions 
plus  voisines  de  la  craie. 

Or,  dans  ces  circonstances,  dira-1-on  que  I'Ergeron  quart- 
zc'in  a  pu  se  transformer  en  terre  à  briques?  Il  est  plus  com- 
mode, en  eiïel,  d'avancer  que  si  l'on  ne  voit  plus  d'Ergeron 
calcareux  sous  celle-ci,  c'est  qu'il  a  été  simplement  décomposé, 
tout  entier,  par  les  eaux  artificielles. 

Je  ne  parle  pas  des  dépôts  recouvrant  à  leur  tour  le  limon 
supérieur  et  ayant  pu  protéger  celui-ci  coutre  toute  modi- 
fîcalion  relativement  récente  par  les  agents  extérieurs  ('). 


(l)  Voir  les  cominuDicallODS  rCccnics  de  M.  Ladrièrc, 


Anuaie»  de  la  Société  géologique  du  Nord,  l,  yi. 
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Examinons  maintenant  les  arguments  indiqnës  à  l'appui  de 
la  Itif^rie  de  l'âge  commun  de  la  Terre  à  briques  et  de 
rErgeroii  caicareux  friable,  te  seul,  semble-l-il,  qu'on  a  voula 
mettre  en  question. 

D'après  nos  observations,  ilsolTreot  à  leur  point  de  contact 
une  ligne,  tantôt  parfaitement  liorizontaie  sur  une  certaine 
étendue,  tantôt  plus  ou  moins  sinueuse,  et  parfois,  sur  ce 
point  môme,  un  lit  de  silex  brisés  ou  roulés. 

Examinons  ces  différents  cas. 

Il  me  semble  que  la  première  de  ces  dispositions  ne 
s'accorde  gu^re  avec  l'hypothèse  d'une  décomposition  sur 
place  dn  calcaire  primitif.  Cette  transformation  par  les  inlla- 
ences  précitées  ne  saurait  être  aussi  complète,  ni  aussi  unifor- 
mément limitée  ;  etTon  devrait,  fi  la  base  de  la  Terre  à  briques 
retrouver  des  traces  de  Télément  caicareux,  plus  impor- 
tantes que  celles  qui  constituent  seulement,  comme  le  dit  la 
note  de  nos  confrères  :  *  une  ligne  le  plus  souvent  diffuse,  qui 
ne  donne  lieu  qu'à  une  apparence  trompeuse  de  séparation». 
C'est-à-dire ,  en  tenant  compte  de  la  diUérence  des  milieux, 
qu'il  y  aurait  lieu  de  trouver  à  celte  limite,  quelque  incident 
analogue  à  ces  poches  d'altération,  qui,  dans  les  sables 
Druxellieos,  ont  fait  commettre  à  M.  Lehon  des  erreurs  si 
grossières,  ou  de  constater  du*  moins,  dans  l'épaisseur  de  la 
terre  à  briques,  une  proportion  décroissante  du  sommet  vers 
la  base,  de  l'élément  caicareux. 

•  Or,  on  ne  voit  dans  la  couche  supérieure  nulle  trace  de 
l'inliltraliou  des  eaux,  elle  parait  au  contraire  parfaitement 
homogène  à  tous  les  niveaux,  dans  son  élévation. 

Le  seul  point  où  nous  ayons  indiqué  quelque  chose 
d'analogue  est  la  première  coupe  que  nous  avons  donnée  des 
tranchées  du  chemin  de  fer  de  Tourcoing  à  Mcnin  ;  et  il  s'agit, 
dans  ce  cas  particulier ,  d'une  zone  d'argile  remctniée,  infé- 
rieure à  la  terre  i  briques. 
EqÛu,  on  ne  remarque  pas  non  plus  dans  cette  dernière 
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des  indices  de  dépression  ,  tels  que  ceox  qni  devraient 
résulter  de  la  destraclion  d'une  partie  aussi  importante  de 
sps.  l'iétnenls  prirailirs. 

Dans  le  cas  d'une  ligne  séparalive  simplement  ondulée,  les 
deux  opinions,  partant  d'un  point  de  départ  dilTérenl,  peu- 
vent se  .soutenir. 

La  présence  des  silex  roulés  ou  brisés  à  la  limite  des  deux 
couches  est,  au  contraire,  un  caractère  franchement  séparytif. 
Nous  venons  d'eu  trouver  un  exemple  sur  la  route  de  Liau- 
vette  ('),  et  M.  Gosselet  en  a  constaté  de  semblables  anté- 
rieurement. M.  Potier  a  relevé  le  même  fait  dans  ses  excur- 
sions. 

Enfin,  l'Ergeron  a  fourni  fréquemment,  en  outre  de  sa 
faune  de  mollusques  terrestres  et  iluviatiles,  des  vestiges 
importants  de  la  faune  quaternaire.  Nous  pouvons  en  citer 
dans  notre  région  :  Uinus  ferox  (  carrière  de  Beuvry,  près  de 
Bélhune),  Elephas  primigenius,  à  Lem[)empont  et  à  Sangatte, 
etc.  On  n'a  jamais  indiqué  rien  de  semblable  dans  la  terre  à 
briques.. 

Pour  conclure,  nous  dirons  que  tout  en  reconnaissant 
l'iniluence  des  causes  extérieures  d'altération ,  telles  que 
celles  des  eaux  pluviales  (qui  agissent  encore  aujourd'hui, 
comme  elles  ont  dû  le  faire  autrefois),  sur  les  coucbes  super- 
ficielles du  sol ,  et  surtout  sur  les  couches  perméables, 
nous  ne  sommes  pas  entièrement  édifiés  sur  l'application 
trop  absolue  que  l'on  en  veut  faire  à  nos  denx  limons. 

Que  l'Ergeron,  préalalilcmeiit  lavé,  remanié,  débarrassé 
de  son  calcaire  par  les  eaux  de  transport,  ait  fourni  les 
éléments  de  la  Terre  à  briques  :  nous  sommes  tout  disposés 
à  l'admettre  ;  mais  celle-ci  nous  parait  avoir  été  déposée 
telle  qu'elle,  où  à  peu  près,  sur  l'Ergeron,  ou  sur  les  dépôts 
plos  argileux  ou  plus  sableux,  qui  remplacent  assez  souvent 
ce  dernier. 
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Leur  ligne  de  d(^aiarcalion  esi  peu  apparente,  dit-oa 
encore,  dans  bien  des  cas  ;  nous  l'avons  constaté  pareil- 
lement Ce  n"osl  pas  la  première  fois  que  Ton  voit  des  dépôts 
d'âge  dilTérenl  se  recouvrir,  même  sur  de  grandes  surfaces, 
en  stratificalion  concordante. 

Mais  nos  contradicteurs  reconnaissent  eux-mêmes  <  que 
»  la  partie  supérieure  du  dépôt  (la  Terre  à  briques),  a  été 

>  déposée  par  des  eaux  plus  calmes,  et  formée  de  particules 

>  plus  fines  et  plus  argileuses  que  celles  qui  en  coustiluent 
»  la  base  »,  c'est-à-dire  l'Ergeron.  C'est  déjà  reconnaître 
une  modification  importante  intervenue  dans  le  régime  des 
eaux  et,  parlant,  dans  les  conditions  du  dépôt.  —  Noos  ne 
disons  pas  autre  chose. 

Il  n'y  a  pas  loin  de  là,  à  pensera vec  nous  que  ce  sont  deux 
formations  consécutives,  formées  en  grande  partie,  le  plus 
souvent  aux  dépens  l'une  de  l'autre,  après  un  intervalle  de 
temps  que  fon  ne  saurait  apprécier,  mais  qui  a  suffi  à  Téli- 
miaalion  ou  à  ta  dissolution  de  la  majeure  partie  de  l'élé- 
menl  calcareux  de  la  plus  ancienne. 

Au  surplus,  nous  n'élèverons  pas  la  prétention  de  dore  lo 
débat  sur  cette  question.  De  mém'e  quç  toutes  celles  qui 
louchent  au  terrain  Diluvien,  elle  mérite  mieux  qu'une  solu- 
tion prématurée,  et  nous  parait  digne  de  provoquer  tout 
d'abord,  sur  une  aire  Irès-targe,  des  observations  nombreuses 
et  toutes  spéciales,  qui  seules  pourront  permettre  d'apprécier 
la  valeur  des  théories  en  présence. 

Une  discussion  s'engage  i  ce  sujet,  entre  HH.  Goaseict, 
l.«dricrr,Chellonnclx,  Orllirb. 

M.  Ortlicb  expose  un  fait  intéressant  qu'il  a  remarqué  à 
Croix.  Au  fur  et  à  mesure  qu'on  s'enfonce  dans  le  limon,  le 
calcaire  augmente  ;  puis,  à   partir  d'un  certain  niveau,  il 

diminue.  Cela  tient  à  l'altération  produite  d'une  part,  par  les 
eaux  pluviales,  d'autre  part,  par  les  eaux  souterraines. 
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M.  Gosselet  fait  la  communication  suivante 


Notiveaux  documents  jmur  rétitde  du  FanncnotcD 

—  Tranchées  d^  chemin  de  fer  entre  Féron  et  Semerics.  — 

fichiste»  de   Sains 

par  M.  Gosselet. 

Dans  une  communication  précédente  (')  j'ai  signalé  à  la  base 
des  schistes  de  Famenne  deux  niveaux  fossilirërcs  : 

i"  Les  schistes  de  Senzeilles  à  Bh.  Omaliusi , 

2"  Les  schistes  de  Marienbourg  à  Rh.  Dumonli. 

A  celte  époque,  je  me  suis  lu  sur  les  relations  straligraplii- 
qnesde  ces  deux  zones,  queje  n'avais  pas  encore  rencontrées 
superposées.  Cependant,  plusieurs  raisons  m'engageaient 
déjà  à  considérer  les  schistes  à  Rh.  Oimliuti  comme  infé- 
rieurs aux  schistes  à  Rh.  Dumonti. 

1»  Dans  la  tranchée  de  Sonzeilies,  on  voit  les  couches  à 
Rh.  Oritaliusi  reposer  directement  sur  les  schistes  à  Cardium 
IMilmiUum  ;  on  doit  donc  les  considérer  comme  la  zone  la  plus 
inférieure  du  Famennicn. 

2»  Partout  oîi  les  schistes  à  Rh.  Dnmonli  sont  connus .  ils 
sont  séparés  des  couches  ù  Cardium  palmatum  par  un  espace 
où  l'observation  est  impossible  ;  ou  peut  donc  admettre  que 
cet  espace  inconnu  est  formé  par  les  schistes  à  Rh.  Omaliusi. 

Aussi,  obligé  par  mon  enseignement  de  prendre  une  déci- 
sion, je  considérais  la  zone  à  Rh.  Ihtmonti  comme  supérieure 
à  la  zone  à  Rh.  Omaliusi. 

Je  ne  me  faisais  pas  d'illusions  sur  la  valeur  des  objections 
que  Ton  pouvait  soulever.  La  plus  grave  était  la  suivante  : 

Au  nord  de  Givel,  les  schistes  à  Rh.  Omaliusi  possèdent 
une  grande  épaisseur.  Ce  sont  eux  qui  constituent  h  colline 

(I)  Aon.  soc.  Géol.  du  Nord,  t,  VI.  p.  sos. 
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du  Ton  des  Vignes  elnne  partie  des  escarpements  de  la  Meuse. 
Ils  y  reposent  directcraenl  sur  les  schistes  à  Pnbnatum. 

A  3  kiiomùli  es  i  l'est  de  la  Meuse,  sur  la  route  do  Beaurain, 
près  de  la  fronliùre ,  on  retrouve  encore  les  schistes  à  Pal- 
maium,  et  à  50  m.  au  nord  de  ceux-ci,  sur  le  vieux  chemin. 
contre  le  ruisseau  du  Schtoup,  les  schistes  à  Rh.  Dunumti. 
On  ne  peut  admettre  que  ces  50  mètres  suftisent  pour  loger 
tout  l'ensemble  des  schistes  à  Omaliusi. 

Devail-on  alors  consid(5rer  les  schistes  à  Dnm(/nli  comme 
un  dépftt  local  contemporain  des  schistes  à  Otnaliusii 

La  dilTérence  do  faune  qui  les  caractérise  s'oppose  com- 
plètement, à  ce  qu'on  adopte  cette  opinion  sans  en  avoir  des 
preuves  manifestes. 

Dans  ma  dernière  exploration ,  je  pus  résoudre  la  diOi- 
cullé  ;  je  trouvais  les  schistes  à  Rh.  Omaliusi  à  l'entrée  du 
chemin  qui  va  à  la  fermedeBois-rAbbaye,à600m.der3flleu- 
remcnt  des  couches  à  lik.  DumonH.  Ces  schistes  à  Hh.  Oimv- 
liusfi  se  dirigent  très-nettement  au  sud  de  celles-ci,  et  par 
conséquent,  leur  sont  manifestement  inférieurs.  Ils  doivent 
aller  buter  contre  une  faille  oblique  à  ta  direction  des  cou- 
ches, et  qui,  en  ce  point,  séparerait  les  schistes  à  PaUnalum 
du  Famenaien. 

Ainsi ,  sur  les  bords  de  la  Schloup  ,  on  constate  la  super- 
position des  couches  à  M.  Dumoitli  sur  les  couches  à 
lîk.  Omatimi.  Mais  l'observation  de  cette  disposition  strati- 
graphique  est  gênée  par  des  accidents. 

Une  nouvelle  preuve  m'était  offerte  par  l'étude  de  la  fagne 
de  Trélon. 

Quand  on  se  dirige  de  Trélon  vers  le  Nord,  soit  par  la  route 
de  Liessies,  soit  par  celle  d'Eppe-Sauvage,  on  marche  sur  des 
couches  de  plus  en  plus  récentes. 

Le  point  de  départ  de  ces  deux  routes  est  h  l'étang  du 
Hayon  qui  est  sur  les  schistes  h  Ctirdium  palmalitm.  Sur  la 
roule  de  Liessies,  on  voit  un  petit  affleurement  de  schistes  à 


I 


I 


4 
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Rh.  Omaliusi.ik  la  borne  kilométrique  1 1 ,5  distanle  de  900  m. 
de  l'élang.  Entre  les  bornes  11  et  10,8,  la  roule  coupe  des 
schistes  noirâires  et  verdâtres,  où  je  n'ai  pas  irouvé  de  fos- 
siles A  la  borne  18,3,  on  entre  dans  une  tranchée  de  schistes 
violacés,  où  l'on  peut  recueillir  : 

Mynehonella  Dumonti.        Cj/rtia  MurcMsoniana. 
Sifirigera  RoijmH. 

Ces  couches  vont  traverser  la  route  d'Eppe-Sauvage  à  la 
borne  3,6. 

J'ai  retrouvé  ces  mômes  schistes  à  Mouslier-en-Fagne ,  où 
ils  m'ont  offert  : 

Spirifer  Bouchardi.  Rhynclionetla  Iriœgualis. 

Ojrtia  .Vurc/iisoniatM.  Producltts  suOaculealtis. 

Spirigera  concetUrica. 

Une  fois  admis  que  les  schistes  à  Rh.  BumonH  sont  supé- 
rieurs aux  schistes  à /{A.  Omaliusi,  je  les  prends  comme 
point  de  départ  d'une  nouvelle  élude.  Celle-ci  m'est  fournie 
par  les  tranchées  du  chemin  de  fer  du  Nord  entre  Féron  et 
Semeries. 

Les  couches  y  plongent  d'une  manière  générale  vers  le 
N.-O.  Elles  sont  donc  coupées  par  la  voie  ferrée,  tantôt 
perpendiculairement,  tantôt  avec  une  légère  obliquité.  Les 
bornes  kilométriques  indiquent  la  distance  de  Paris  ;  on 
les  rencontre  donc  en  série  décroissante,  lorsqu'on  marche 
en  suivant  l'ordre  chronologique  des  couches,  et  en  commen- 
çant par  les  plus  anciennes. 

A.  —  Tranchée  du  Grand-Fressean,  près  de  Féron. 

Elle  commence  à  la  route  de  Féron  à  Couplevoie  et  à  la 
borne  kilométrique  257,3.  Elle  débute  par  une  grande  sa- 
blière de  sable  Aachénien,  dont  j'aurai  occasion  de  parler 
dans  une  autre  circonstance. 
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Borne  257,1.  Schistes  argileux. 

Calcaire  argileux ,  épais  de  30  m.  ;  incl. 

257,05  à  256,78.  Schistes  avec  nodales  calcaires  (Prasnie»). 
SpirifiT  L'rii.  Rhynch.  semilœvft. 

25C,78  à  257,7.  Schistes  noirs  à  Carditim  palmatum  . 

incl.  N  23»0=8O'. 
Espace  caché  de.  1  k.  qui  peut  être  la  place  des  schistes  i 
Rh,  Omaliusi. 


B.  —  Tranchée  de  P Etang  de  Sains. 

255,7  à  255,4.  Schistes  argileux  rerdâtres  : 

Spirifer  Bouchardi 
Cyrtia  UwcMsoniana- 
Spirigera  Royiùi. 

C'est  la  zone  à  Rh.  Dumonti ,  bien  que  ce  fossile  y  soit 
absent. 

255,3  à  255,1.  Schistes  verdâtres  et  violâtres  avec  quelques 
bandes  calcaires.  Chonetes  armataf 


Rhynchonnetla  pugntu, 
Rh.  trtœqiuilis. 
l'roduclut  aubaculeatus. 


C.  —  Tranchée  de  la  fagne  de  Sains. 

254,5  à  254  :  Schistes  gris  verdâtres  ou  violâtres  ;  quel- 
ques lentilles  calcaires.  Paquet  de  schistes  intercalé  entre 
deux  failles  et  plongeant  au  S.  30»  E.  =  32».  Au-delà  des 
deux  failles,  l'inclinaison  est  au  nord. 


Spirifer  Verneuiti. 
CyrUa  MurcMsoniana. 
Spirigera  Hoyssii. 
Spirigera  concenlrfca. 
Rhynchonella  triœqualis. 


lihynchonella  letiemis. 
Producius  suôaculeaius. 
Sirophalosia  productoides. 
OrtAoceras. 
Cyrlhoceras. 


D.  —  Tranchée  de  Rainsart. 
253,4,  à  253,2.  Schistes  gris  et  violacés  avec  quelque*' 
plaques  solides  irrégulières.  Incl.  N.  28''  0  =  55". 
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Sptiifer  Vernevili. 
Sp.  ttrttniamis  var. 

Cyrtia  MuTchUoiiiana. 
tihynchoneUa  tetiensH. 

253,2  à  253,1.  Calcaire,  ancienne  carrière. 

253,1  à  252,9.  Schistes  violacés,  avec  bancs  calcaires 
minces  et  irréguliers, 

252,0  à  252,8.  Schistes  avec  bancs  calcaires. 

252,8  à  252,7.  Schistes  violacés. 

252.7.  Banc  fossilifère. 

252,7  â  252,6.  Schistes  i  nodules  et  bancs  calcaires. 
Incl.  N.  30»  0.  =  64". 

252,6  à  252,5.  Schistes  rouges  et  verts. 

252.5  à  252,4.  Schistes  à  nodules  calcaires. 

252,4  à  252,1.  Schistes  argileux. 

La  plupart  de  ces  couches  sont  fossilifères  et  renferment 
les  mêmes  espèces. 


Spirifer  Vemeuiti. 
Sp.         tirunianus,  var. 
Spirigera  Royssii. 
Rhynchonetla  letiensis. 
Rà.  voisin  de  Dumonli. 


Rhynchonella  puffmu. 
Ori/iis  slrialiila, 
Orlh.    arcuala. 
Producttu  subaculealus. 


E.  —  Tranchée  de  la  gare  de  Sains. 

251  à  250,9.  Schistes. 

Spirifrr  Vemeutli  de  grande  taille.    Orlhis  slriatula. 
Spirifer  laminosu». 
Spirigera  concentrica. 
Rhynchoneila  lehenais. 

250,7  à  350,6  :  Schistes. 

Spirifer  l'emeuili. 
Spirigera  concentrica. 
fUtyncAonella  letiensis,  l.  ab. 


Orthis  arcuala. 
Productus  subaculealus. 


OrlMs  arcuala,  t.  ab. 
Productus  ftiOaculealus, 


mc^ 
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Ainsi  les  tranchées  du  chemin  de  fer  d'Âvesnes  fonr- 
nisseol  une  série  presque  continue,  depuis  les  schistes  à 
Cardiuni  palmntnm  jusqu'aux  calcaires  d  Etrœungl  inclusi- 
venient. 

Dans  tonte  cette  série  on  rencontre  une  même  faune,  qui 
se  modifie  peu  à  peu.  On  y  suit  toutes  les  ^TaJations,  depuis 
une  faune  exclusivement  dûvonienne ,  jusqu'à  une  faune 
presque  carbonifère. 

La  liste  ci-après  montre  que  dans  cet  ensemble,  on  peut 
distinguer  au  point  de  vue  des  fossiles  : 

i'  Zone  des  schistes  de  Senzeilles,  caractérisée  par  : 


CyrUa  MurcMsoniana 
Spirigera  rrtiailata. 
RhynchoneHa  Iriœqitalis. 


RAyncàonella  OmaUuti. 
Camarophoria  crenulaïa. 


2»  Zone  des  schistes  de  Marienbourg,  caractérisée  par  : 


C//rUa  Murchisoniana. 
Spirigera  Roysxii. 


HlM/ncItonella  JMimonli. 
Spirifer  Douchardi. 


3"  Zdne  des  schistes  c^lcarifères  de  Sains,  caractérisée 
par  : 

Spirifer  laminotus.  Hhynchonella  letiensis. 

Spirifer  slrunianus.  Or I fus  arcuata. 

Spirigera  Royssii.  Cliosiopfiytlum  Omatiusi. 

4»  Zone  des  schistes  et  calcaire  d'Etrœungt,  caractérisée 

par  : 

Rhynchonella  letiensis,  var. 
Orlhis  strialula- 
OriMs  crenistria 
Orlhis  arcvata. 
Strop/iontena  rhotnboidalis. 
l'roduclus  scabriculus. 
Clisiophyllum  Omaliusi. 


Phacops  lalifront. 
Spirifer  Vemeuili. 
Sp.  slrunianus. 
Sp.  laminosits. 
Sp.  partilus. 
Spirigera  Royssii. 
Sp.  concenirica. 

Terebralula  haslala. 


Ce  qui  frappe  au  premier  abord  dans  la  coupe  du  chemin 
de  fer,  c'est  l'absence  des  Psammites  du  Condros.  Tout  au 
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plas  ponrrail-on  leur  rapporter  le  petit  banc  de  psammites 
que  l'on  observe  au  kilomètre  250.  Cependant  il  y  a  une  (elle 
succession  régulière  dans  la  faune,  un  tel  passage  insensible 
des  couches  inférieures  aux  couches  supérieures,  queTon 
ne  peut  admettre  l'existence  d'une  lacune  imporlaate.  Je 
crois  donc  que  les  Psammites  du  Condros,  tels  qu'ils  existent 
aux  environs  de  Maubenge,  tels  que  M.  Mourlon  les  a  si  bien 
étadiés  en  Belgique ,  représentent  une  partie  plus  ou  moins 
importante  des  schistes  de  la  coupe  dn  chemin  de  fer 
d'Avesnes  à  Fourmies. 

La  démonstration  de  ce  fait  sera  l'objet  d'une  communi- 
cation ultérieure. 

En  attendant,  je  continuerai  à  laisser  dans  une  môme 
assise,  le  FainenNi>n(>),  l'ensemble  de  couches  que  je  viens 
d'étudier.  On  pourrait  y  établir  deux  divisions  ;  car,  dans  un 
ensemble  sériai,  il  est  toujours  possible  de  distinguer  le 
commencement  et  la  fin. 

1°  Le  Famennien  inférieur  comprendrait  les  zdnes  de 
Senzeilles  et  de  Marienbourg.  Le  Cyrda  Murchisoniana  y  est 
très-abondant  et  les  formes  carbonifères  y  sont  rares. 

i"  Le  Famennien  supérieur  serait  formé  des  zdnes  de 
Sains  et  d'Etrœungl.  Le  Cyrtia  Murchisoniiina  y  fait  défaut. 
Les  formes  carbonifères,  et,  en  particulier  le  Spirifer  lami- 
nosus  y  sont  très-fréquentes. 

Mais  cette  division  en  deux  parties  ne  doit  pas  faire  oublier 
la  distinction  des  quatre  /ônes.  Il  y  a  autant  de  différence 
entre  les  schistes  de  Senzeilles  et  ceux  de  Marienbourg, 
qu'en  Ire  ceux-ci  et  ceux  de  Sains.  Peut-être  la  zone  d'Etrœungl 
est-elle  plus  intimement  liée  à  la  zûne  de  Sains,  car  tous 
les  fossiles  caractéristiques  de  celle  ci  se  retrouvent  dans  la 

(1)  Je  divise  le  I)6vonien  sapôrieur  en  deux  assises  :  le  Frasnien 
comprenanl  la  zone  il  M.  ctUioides  ei  la  zone  h  Cardium  patmatnm  ; 
le  Fan\ennien  où  je  réunis  les  schistes  de  Famenne,  les  Psammiles 
du  Condros,  les  calcaires  d'EirceuD|;i. 


V     première.  On  pourrait  dire  que  la  faune  d'Etrœungt  n'est  que         ^^H 
la  faune  de  Sains  complétée.  Ainsi  se  trouve  connrméc,  par         ^^H 
une  élude  détaillée,  les  relations  intimes  que  j'avais  signalées         ^^H 
dès  1860,  entre  les  couches  d'ElrœuDgl  et  la  partie  supé-         ^^H 
rieure  du  dévonien.                                                                ^^H 

Diitribulion  des  Brachiopodes  C<)  et  de  quelques  autres  fossiles         ^^^M 
dans  le  Famennien  des  environs  d'Avesnes.                       ^^| 
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Spirifer  Verneuili 

>       Mosquensis    .... 
■       strunianus  (2).    .    .    . 

•  slriiaianus,  var.  alalus  (3) 

•  Inminosus  (4).    .    .    . 

•  Boucliardi 
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•  parliius(5) 

•  Urii 

Cyrlia  Murchisoniana .... 
Soirieera  Rovssii    ... 

+ 

+ 
+ 

+ 
+ 

•       reliculala 

«       couccnlrica .... 
Rhynchonella  Iria-njualis .    .    . 

•  acuminaïa.    .    . 

•  inigiius  .... 

•  Oiiinliusi    ,    .    . 

•  Uumoiili    .    .    . 

•  leliensis  (8)    .    . 
Camarophorla  crenulala  .    .    . 
Terebralula  hastala    .... 
Orlhis  slrinlula 

•  arcuala 

«      pscudo-elegans    .    .    . 

•  crenisiria    .         ... 
Slrophomcna  rliomboï(l:ilis.     . 
Slroph:ilosia  nroducloidcs   .    . 
Prooucius  subaculeaius  .    .    . 

a         scabriculua     .    .    . 

Phacops  lalifrons 

Clisiophyllum  Omaliusi   .    .    . 

+ 

+ 
+ 

+ 

+ 

- 

* 

P 

(Il  Le  Famennien   renferme  tieaucoup   de   Lamelllbrancties   qui          ^^^H 
detnaoderaieni,  pour  êlre  classés,  une  étude  plus  complète  que  colle          ^^^| 
<iue  i'ai  no  leur  consacrer.                                                                         ^^^H 
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—  Spirifer  stnmianus  (^),  nov.  sp. 

Spirifer  appartenant  an  groupe  des  Sp.  pinguis,  omlis,  inte- 
gricosla  du  Carbonifùre.  Cliarniète  plus  grande  que  la  lar- 
geur de  la  coquille.  Ailes  pointues.  Bourrelet  peu  défini, 
divisé  en  deux  par  un  sillon  faible  ,  mais  constant,  caractère 
qui  le  distingue  du  Sp.  pinguis.  Sinus  à  arêtes  mousses,  uni 
ou  présentant  un  léger  pli  central. 

i.  —  Spirifer  slruniamts,  var.  alattu. 

Diffère  par  ses  ailes  plus  pointues ,  ses  sillons  plus  nets, 
principalement  le  sillon  médian.  Cette  variété  a  précédé 
l'espèce  type. 

3.  —  Spirifer  laminosus.  M'  Coy. 

Espèce  carbonift-re.  La  variété  du  Famennien  est  plus 
bombée  que  celle  de  Tournai,  les  sillons  entre  les  plis  moins 
profonds,  les  plis  moins  nombreux. 

4.  — Spirifer  partitus.  Portlock. 

Petite  coquille  de  0°"°  de  large  et  de  1"^  de  haut.  Area 
triangulaire  élevé.  Grande  valve  ayant  un  sinus  profond 
marqué  d'un  très-léger  pli  central.  Petite  valve  avec  le  pli 
médian  creusé  au  centre  d'un  sillon  linéaire.  Six  plis  laté- 
raux. Coquille  couverte  de  lamelles  ondulées  et  légèrement 
imbriquées. 

Ce  Spirifer  est  voisin  du  laminosus  dont  il  pourrait  être 
considéré  comme  le  jeune  âge,  n'était  le  pli  médian  du 
sinus;  sous  ce  rapport  il  se  rapproche  du  fiouchardi 

5.  —  Ilhyuchomlla  kliemis  ('),  nov.  sp. 
Coquille  de  forme  subtriangulaire,  couverte  de  plis  simples, 

(1)  U'KirieuiiKi- C*'™"""")-  Voir  Esquissa  K^ologiijue  du  dêpar- 
Icmeal  du  >ord,  2*  ciJilioti,  1"  lasiculi-,  pi.  V  liiç  3. 

(2)  [)e  Liesaies  (  Villa  Lelieiisis),  voir  Esquissu  ;;éologi<]ue  du  dépar- 
lenienl  du  Nord,  2«  ûdiiion,  !'•  fascicule,  pi.  V  flg.  o  . 
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js,  partant  da  crochet,  au  nombre  de  'â  dans  le  sinus 
et  de  6  sar  les  ailes. 

La  petite  valve  s'élève  assez  régulièrement  jusqu';tii près 
du  front,  où  est  le  sommet  de  la  coquille;  puis  elle  s'abaisse 
brosquement  poar  s'engrener  avec  la  languette  de  la  grande 
valve.  Cette  forme  est  analogue  à  celle  de  la  Rhynchmella 
Omnlitisi,  mais  elle  est  moins  prononcée  par  suite  de  la 
courbure  plus  grande  de  la  valve.  La  Rit.  letietisis  so  dis- 
tingue aussi  de  la  Rh.  Gvialiiisi  par  le  nombre  presque 
constant  des  plis  du  sinus,  par  leur  forme  moins  tranchante, 
par  leur  largeur  presque  double. 

La  Rh.  letiensis  se  sépare  de  la  Rh.  boloniensis  par  les 
mêmes  caractères  que  la  Rh.  Omalimi.  Cependant,  certains 
échantillons  se  rapprochent  telleuient  de  la  Rk.  boloniensis 
que,  pris  isolément,  ils  seraient  irès-difficiles  à  distinguer. 
Dans  la  Rh.  boloniensis  la  plus  grande  largeur  de  la  coquille 
est  au  milieu  de  la  longueur  ;  elle  est  aux  deux  tiers  dans  la 
Rh.  lelieitsis, 

6.  —  Clisiophijllum  Omaiitisi. 

',.  J^.Haime  a  créé  eu  1855  (')  le  nom  de  ClisioiihijUum  Orna- 
Uuai  pour  un  polypier  rapporté  d'Étrœungt  par  M.  Hébert. 
M.  Milne-Edwards  ne  counaissaut  pas  celle  circonstance  et 
trouvant  la  descriplioa  du  fossile  dans  les  papiers  de 
J.  Haime,  a  donné  i  l'espèce  le  nom  de  VA.  Haimei  {Hiat.  nal. 
des  Coralliaires,  t.  III.  p.  4i>5).  M.  de  Koninck  a  adopté  ce 
dernier  nom  sans  faire  mention  du  premier.  (Polijjyiers  du 
calcaire  carbonifère  ile  t!eUjii]ue>  p.  43).  Jo  conserve  provisoi- 
rement le  nom  de  CUHophyllnm  Onuiliitsi  aux  polypiers 
d'Etrœungt  qui  me  paraissent  tous  appartenir  à  une  même 
espèce,  qui  n'est  certainement  pas  le  Cyathopitylhtm  vermv- 
culare  de  l'Eifel.  Je  me  réserve  de  revenir  plus  tard  sur  celle 
espèce,  lorsque  j'aurai  pu  en  faire  une  étude  plus  appro- 
fondie. 

(1)  Bulletin  de  la  Socieié  géologique  Uc  France  ,  V  série ,  XII , 
P,  1118. 
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M.  Lesay  lit  le  compte-rendu  de  l'excursion  aux  Calles- 
Sèches  à  Anvers. 


COMPTES-RENDUS  DES  EXCURSIONS  GÉOLOGIQUES 

DE  U  FACULTÉ  DES  SCIEMCES  DE  ULLK  ('). 


Compte-rendu  de  fexcursion  du  U  au  19  Avril  1879 
ians  les  Terraim  secondaires  de  {'AUne  et  des  Ardeune»  (*) 

par  M.  Achille  SU 

Elève  de  ta  FacalUi. 

Celte  excorsion,  destinée  surtout  à  nous  montrer  le  terrain 
jurassique  de  ce  pays,  nous  a  aussi  fourni  l'occasion  de  voir 
en  môme  temps  le  terrain  crétacé  que  M.  Cb.  Barrois  a  si 
bien  étudié  dans  cette  région.  Quelques  lambeaux  de  terrain 
tertiaire  et  un  peu  de  quaternaire  ont  complété  ces  intéres- 
santes observations. 

i'* journée. —  Arrivés  à  Marie,  nous  nous  sommes  mis  immé- 
diatement en  marche,  pour  aller  voir,  sur  la  route  de  Paris  à 
Maubeuge,  à  mi-chemin  de  Marie  et  de  Voyenne,  une  carrière 
ouvertedans  la  craie.  Nous  y  trouvons  des  couches  horizontales 
d'une  craie  blanche,  tendre,  sans  silex,  contenant  1/10  d'argile 

(1)  La  Société  a  décida  «l'imprimer  dans  ses  Annales  les  comptes- 
rendus  de  ces  excursions  rédiges  par  les  élèves  qui  y  ont  pris  paru 
Ces  compies-reiidus  sont  cbssés  par  les  prorrsseurs  de  géotogic  de  la 
Faculié  ;  celui  qui  occupe  Je  premier  raii^  cil  lu  à  la  Société  et  impnnat 
dans  les  Annales. 

(a)  Celle  excursion  a  élé  dirigée  par  MU.  Gosselet  et  Cb.  Barrois. 


« 
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el  d'oxyde  do  fer  hydraté,  à  cassure  iaégale  ou  conclioïde, 
pauvre  en  fossiles.  Nous  y  ramassons  pouriaui  : 

Inoctaranuis  inwlulus  (aombroux  débris;.    Spongiairet, 
Osirea  veaicularis.  Dercetis  elonsalus. 

Ventricutttes. 

Cet  endroit  qai  domine  le  pays  (côte  118),  est  le  seal  point 
de  la  région  où  l'on  rencontre  celte  craie  ;  tout  le  reste  a  été 
enlevé  par  des  dénudations  postérieures.  On  ne  voit  pas  dans 
ce  pays  de  zone  supérieure  à  celle-ci;  elle  appartient  ù  la 
rùne  à  Marsupiles,  et,  par  conséquent,  à  l'étage  Sénonien. 
D'après  M.  Cb.  BarroisO),  c'est  la  parliosupérieure  d«4  l'assise 
à  Micrasler  coranguinum  et  ce  serait  ainsi  le  représentant  de 
la  craie  blanche  conchoïdale  de  M.  Gosselet  C). 

Nous  redescendons  alors  vers  Marie  et  nous  nous  dirigeons 
au  nord-ouest  de  cette  localilé,  vers  îa  ferme  d'Haudreville. 
En  descendant  nous  trouvons  sur  un  talus  ce  qu'on  a  appelé 
la  grève  crayeuse.  C'est  une  argile  chargée  de  débris  do 
craie  et  contenant  des  silex  éclatés.  Ce  dépôt  ne  contient  pas 
d'éléments  roulés;  il  parait  donc  s'être  formé  sur  place  par 
des  remaniements  de  la  craie.  L'âge  de  cette  grève  est  encore 
discuté  :  d'Ârchiac  dit  y  avoir  trouvé  des  débris  d'élépbanis 
à  l'endroit  même  où  nous  sommes  {*).  Il  se  trouve  toujours  à 
des  altitudes  plus  considérables  el  a  une  plus  grande  étendue 
que  le  diluvium  gris  que  nous  verrous  plus  loin.  Il  lui  esl 
donc  antérieur.  M.  Barrois  pense  (')  qu'il  faut  rattacher  cette 
grève  crayeuse  au  diluvium  des  coteaux  de  M.  Beigrand  ('). 

(1)  Ch.  Burrols  :  Mémoire  sur  le  Terrain  crétacé  des  Ardenocs  el  des 
régions  voisines.  Ano.  Soc.  géol.  du  Nord,  1811.  T.  V.  p.  446. 

(a]  1.  Gosselet  :  Esquisse  gcologiquo  du  déparlement  du  Nord  el  des 
Coulrâ<>s  voisines,  p  169. 

(3)  D'Archiac  :  Du$cn|>tion  du  département  de  l'Aisue,  p    119. 

(4)  Ch.  Barrois  :  Note  sur  les  alluvious  de  ta  rivière  d'Aisne.  Ann. 
Soc.  ROol  du  Nord.  T.  V,  p.  124. 

(5)  Dilgrand  :  La  Seine.  Paiis,  1S12. 

26 
Annales  de  la  SociàU  géolçgigue  du  Nord,  t.  vi. 
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Dans  la  vallée  de  la  Serre,  que  nous  traversons,  nous  nous 
trouvons  sur  du  limon  et  nous  apercevoos  près  de  la  voie 
fem^e  des  silex  roulL%  diluviens.  C'est  dans  des  dépôts  iden- 
tiques que  MM.  Papillon  et  Rogine  ont  trouvé  à  Cambroo, 
près  de  Vervins,  des  débris  d'ossements  d'Eléphants  (E{q)h<u 
j/rimigenius).  A  l'ouest  de  la  ferme  d'Haudreville,  nous  arri- 
vons à  une  carrière  de  craie  caverneuse,  jaune,  magaésieone, 
contenant  des  nodules  plus  durs ,  appelés  buqaants  par  les 
ouvriers,  formés  de  dolomie.  Les  fossiles  y  sont  Irès-râres: 
M.  Barrois  n'y  a  rencontré  que  des  dents  de  requins 
(Olodus,  Lamna)  empâtées  dans  les  buquants.  On  exploite 
celte  roche  pour  empierrer  les  routes  :  elle  correspond 
exactement  à  notre  craie  de  Lezennes.  C'est  l'assise  à 
Uicrasler  coranguiuum,  zone  à  Inoœramus  involutus.  Cette 
zone  est  parfois  à  l'état  sableux  ;  c'est  alors  un  sable  dolo- 
mitiqae  qui,  examiné  au  microscope,  ne  montre  qu'une 
foule  de  petits  rhomboèdres. 

Au-dessous  de  cette  couche  nous  avons  trouvé  dans  la 
même  carrière  (')  une  craie  blanche,  marneuse,  contenant 
des  silex  noirs,  connus  sous  le  nom  de  cornus.  Ces  silex 
sont  en  bancs  réguliers  à  la  partie  supérieure,  mais 
la  régularité  'diminue  au  fur  et  à  mesure  que  l'on  descend 
et  i  la  base,  ils  sont  disposés  sans  aucun  ordre.  Les  fossiles 
que  nous  y  avons  trouvés  sont  : 


tnoceramus  involulM. 
In.  inwquivalvis. 


Uicrasler  breviporus. 


Cette  couche  appartient  au  second  étage  crétacé  de  ce 
pays,  c'est  la  partie  supérieure  du  Turonien  ou  craie  mar- 
neuse (zûne  à  Micrasler  breviporus).  M.  Gosselet  l'a  appelée 
dans  son  Esquisse,  craie  à  cornus. 
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Les  flancs  do  la  coltine  sont  recouverts  par  des  galets  dilu- 
viens. M.  Gosselet  y  trouve  des  galets  calcaires  provenant  du 
terrain  jurassique,  des  galets  de  craie,  ce  qui  s'explique 
facilement,  car  la  Serre  traverse  ces  terrains ,  mais  il  y  ren- 
contre en  outre  un  galet  de  quariz  gras  II  y  a  donc  eu 
double  remaniement.  Ce  galet  a  été  arraché  aux  roches 
primaires  de  TArdenne  à  l'époque  tertiaire  et  apporté  dans 
la  rallée  de  la  Serre  qui,  à  l'époque  diluvienne,  l'a  de 
nouveau  roulé  pour  le  déposer  où  il  est  actuellement.  Ces 
graviers  s'élèvent  seulement  sur  le  ilanc  list  de  la  vallée, 
c'est  là,  du  reste,  un  fait  général ,  qui  n'a  que  peu  d'excep- 
tions. 

La  coupe  suivante  fera  comprendre  la  disposition  des 
couches  que  nous  avons  vues  dans  celte  journée  : 

1.  Alluvions  râcenlcs. 

a.  Diluvium  avec  silex  roiilta  à  Elephas  primigenius. 

3  Grève  crayeuse. 

4.  Craie  blanche  sans  silex  (zone  à  tfarsupites)  i  Assise  h  Micr. 

f>.  Craie  dure,  à  buquanls  (zone  à  In.  involulus)  I  coranguiitum. 

8.  Craie  blanche  à  cornus  (zone  à  Micrasler  breviponu). 

Cela  vn,  nous  revenons  à  la  gare  de  Marie  prendre  le 
train  qui  doit  nous  transporter  i,  Hirson. 


2»  journée.  —  Nous  allons  voir ,  avant  déjeuner  ,  la 
sablière  de  la  Reinelte,  près  de  la  roule  de  Méziéres.  Le» 
sables  qn'on  y  exploite  fonl  partie  de  la  série  indéterminée 
en  géologie,  qu'on  appelle  Aachenieii.  Au  point  de  vue  miné- 

.ralogique,  ce  sont  des  sables  grossiiTs  ferrugineux,  sans 
aucune  trace  de  glanconie  ;  ils  contiennent  çà  et  lii  des  concré- 
tions ferrugineuses.    Au    point   do   vue    paléontologique, 

l  l'Aachénien  ne  fournit  pas  de  fossiles,  si  ce  n'esl  du  bois 
siliciflé.  Cette  carrière  en  contient  do  nombreux  débris  ;  on 
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y  a  trouvé  derniëremenl  ud  arbre  tout  entier.  Les  relations 
stratigraphiques  ne  donnent  pas  de  meilleurs  renseignements 
que  la  nature  de  la  roche  et  les  fossiles  qu'on  y  rencontre.  Ces 
sables  reposent  sur  le  terrain  jurassique  et  sont  immédia- 
tement recouverts  par  un  diluvium  qui  contient  des  silex 
provenant  des  quarzites  siluriens. 

En  revenant  vers  Hirson,  nous  allons  voir,  vis-à-vis  de  la 
gare,  des  carrières  ouvertes  dans  le  calcaire  jurassique.  C'est 
un  calcaire  blanc  compacte  où  noas-ne  rencontrons  guère  de 
fossiles.  C'est  ce  qu'on  appelle  l'oolite  miliairo  à  Clyite\u 
Plotii.  Les  bancs,  d'abord  très-réguliers  dans  le  bas  de  la 
carrière,  se  disloquent  peu  à  peu  et  semblent  avoir  été 
remaniés  dans  le  haut,  où  on  aperçoit  en  elTet  des  ravi- 
nements considérables,  de  vastes  poches  remplies  par  les 
sables  aachéDîens  en  couches  fortement  inclinées.  Le  sable 
est  surtout  à  la  partie  supérieure  de  ces  poches,  an  contact 
avec  le  calcaire  jurassique  et  est  recouvert  par  une  marne 
sableuse  verdâlre.  L'Aachénien  semble  s'être  d'abord 
déposé  horizonlalemenl,  puis,  une  partie  du  calcaire  sous- 
jacent  a  disparu  peu  à  peu  en  même  temps  que  les  couches 
s'affaissaient  dans  le  trou  ainsi  formé ,  en  conservant  leur 
slratiQcalion. 

L'ûolilo  miliaire,  que  nous  voyons  dans  cette  carrière,  est 
une  zone  do  l'étage  Bathonien.  Dans  un  puits  creusé  près 
de  la  gare,  on  a  trouvé  en  dessous  de  cette  zone,  des  marnes 
remplies  d'Oslrea  acuminata,  formant  la  base  de  l'étage. 

Après  déjeuner  nous  allons  visiter  le  fort  d'Hirson. 

Au  sommet  du  fort,  nous  trouvons  le  diluvium  en  poches 
dans  la  craie  glaucoiiieuse  sous-jaceiile.  Il  est  formé  de  galets 
jurassiques  provenant  de  la  vallée  du  Gland,  de  galets  silu- 
riens qui  lui  ont  été  apportés  par  l'Oise  et  de  silex  datant  de 
l'époque  tertiaire. 

Il  y  a  quelque  temps,  ou  pouvait  voir  dans  les  fossés  du 
fort  des  sables  tertiaires  correspondant  à  nos  sables  d'Oslri- 
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court,  mais  ils  ont  dispara  sous  le  b^ton  ;  il  en  est  de  mâme 
de  marnes  qui  étaient  immédialcment  en  dessous. 

Mais  nous  voyons  la  craie  glauconicuse  à  Pecten  asper.  La 
partie  supérieure  de  cette  z<^ne  est  marneuse,  contient  des 
concrétions  calcaires,  renferme  de  petits  cailloux  roulés. 
Celte  couche  a  environ  2  mètres  ;  la  partie  inférieure  est 
argileuse;  c'est  une  argile  grise,  contenant  de  nombreux 
grains  de  glauconie.  Elle  a  h  peu  près  un  raèlre  d'épaisseur. 

Cette  argile  devient  dans  le  bas  noire  et  très-fossilifère  ; 
nous  y  ramassons  surtout  : 


Inoceramus  concenlricun. 


Inoeeramvt  sulcatus. 


Ce  qui  nous  indique  que  celle  couche  représente  la  zone 
à  Ammonites  infntuf: 

Avant  de  quitter  le  fort,  nous  jetons  un  coup-d'œil  sur  le 
pays.  Au  nord-est  nous  avons  toute  la  grande  forôt  des 
Ardennes  située  sur  les  terrains  primaires  et  du  terrain  cré- 
tacé sans  interposition  de  terrain  jurassique.  Au  sud-est 
nous  apercevons  les  afileurements  jurassiques.  Ainsi  pen- 
dant que  le  jurassique  se  déposait,  le  sud  d'Hirson  était  sous 
les  eaux,  le  nord  était  continent;  puis  un  mouvement  de 
bascule  s'est  opéré  ;  le  nord-ouest  s'est  submergé  pendant 
toute  la  période  crétacée  el  le  suJ-est  est  devenu  i  son 
tour  continent.  Or ,  ce  mouvement  d'affaissement  et  de 
relèvement  d'une  grande  partie  du  continent  s'est  fait , 
comme  pour  les  mers  actneiles,  d'une  façon  insensible,  la 
mer  a  peu  à  peu  gagné  d'un  côté  en  perdant  aussi  peu  h  peu 
de  l'autre,  de  sorte  que  nous  voyons  en  cet  endroit,  en 
suivant  les  bords  de  l'ancienne  mer  crétacée ,  toutes  les 
couches  jurassiques  sortir  successivement  de  dessous  le 
terrain  sus-jacent.  Nous  suivrons  donc  dans  cette  excarsion 
cet  ancien  rivage  et  nous  verrons  en  avançant  les  étages 
venir  s'intercaler  successivement  dans  nos  coupes  entre  deux 
terrains  dont  nous  aurons  vu  tout  d'abord  la  superpositioa 
immédiate- 
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■ 

^M           La 

coupe  générale  du  fort  d'HIrson  est  donc  celle-ci 

■■  H 

^H 

LimoD. 

'^1 

^H 

Diluvium  (galcli  de  l'Ardenncet  silex  roulés  remaniés 
à  l'époque  leriiaire). 

H 

^^■^ 

Sable  tertiaire  ,  doiii  la  partie  supérieure  est  proron- 
dément  ravinée;  au  contact  de  ces  poches  le  sable 
est  altéré.  Il  correspond  t  notre  Landénien  supé- 
rieur (sables  d'Oslricourt). 

I 

^H 

Argile  i>lasii(iue  verte.  M.  Cûsselet  pense  qu'elle  forme 
la  base  du  Turonien  et  la  rapporte  à  la  zdnc  à  Ino- 
ceramus  iabiaius. 

1 

^^^^ 

Sable  vert  avec  : 

Pecieii  as/ier.                    Chlrea  carinala. 
Osirca  conica. 

1 

^^Ê 

Marne  grise  avec  grains  de  glauconie.  Elle  a  un  mitre 
à  peine  et  n'existe  pas  partout. 

*■ 

^^Ê 

Marne  bleue  h  Inoeeramus  concenlricus.  C'est  la 
zone  à  Ammonites  inflatus. 

H 

^^^^m. 

Oolilhe  inférieure. 

^1 

^^^^       Un  puits  creusé  au  sommet  du  fort  a  atteint  i'oolilhe  infé-     | 

^H 

à  17  mètres  de  profondeur.  Il  a  traversé  les  couches     1 

^H        suivautes  : 

^^^B              Profun- 

tfù,- 

^^^1 

sear. 

H 

1.  Terre  végétale  (limon). 

0-40 

^H               0-40 

%.  Dtluvium  avec  siicx. 

1  10 

^H        1 

3.  Argile  rouge  veinée  de  sable  gri6{basedudiluvium>. 

1  50 

^H        s  • 

4.  Sable  assez  pur  (sables  d'Ostricouri). 

1  50 

^H                  50 

5.  Gnvier  (1"  uiveau  d'eau). 

0  M 

^^Ê           s    1. 

0   Sable  vert  (zone  à  Peclen  asi>er). 

S  50 

^^1               7  50 

7,  Haine  bleue (Gauli  !\  Amm.  inftalus). 

fl  50 

^H           14    • 

8.  Terre  noirùtrc  (Apticu). 

0  50 

^H                    50 

u.  Sable  (Aachénien). 

ï  40 

^^■^             16  00 

10.  Oolile. 

• 

j 
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Le  sable  n»  9,  que  nous  n'avons  pas  vu,  pourrait  bien 
appartenir  à  la  série  aachénienne  et  Ôlre  le  m^me  que  celui 
de  la  Reinette. 

Nous  quittons  alors  le  fort  et  voyons  en  descendant,  sur 
l'ancien  chemin  d'Hirson  à  Origny ,  une  carrière  d'oolile 
miliaire  oii  nous  ramassons  : 


Trtgonia,  sp. 


Macrodon  Ihrsonensis. 


C'est  la  partie  supérieure  de  l'élago  Bajocien. 

Nous  prenons  alors  la  roule  de  Neuve-Maison,  sur  laquelle 
nous  rencontrons  un  calcaire  oolitique  supérieui'  au  précé- 
dent et  formant  la  base  de  ce  qu'on  a  appelé  le  Fulter's  earlh. 
Nous  y  ramassons  : 


Terebralula  maxillala. 
IViijnchonttla. 
Ostrea  aaiminata. 


Aviciitala  echinala, 
Serpules. 


Nous  y  trouvoas  des  morceaux  roulés  et  des  plaquettes 
calcaires  à  la  surface  desquels  sont  fixées  des  huîtres  et  des 
Serpules.  Les  morceaux  de  calcaire  routés  nous  indiquent 
qu'il  y  a  eu  des  ravinements  assez  considérables  qui  se  sont 
produits  après  le  dépûl  de  ce  Fuller's  earth.  De  plus,  nous 
avons  affaire  ici  à  un  arrêt  dans  la  sédimentation ,  comme  le 
témoignent  les  huîtres  et  les  serpules  fixées  à  la  surface 
des  calcaires.  C'est  le  fait  qui  correspond  à  celui  qui  existe 
pour  la  pierre  de  Don,  fait  signalé  par  M  Hébert  ('). 

Près  du  calvaire  de  Neuve-Maison,  grande  carrière  de 
calcaire  blanc,  où  nous  trouvons  une  énorme  quantité 
dMriVu/a  echinata  et  beaucoup  d'autres  fossiles.  C'est  un 
gisement  excessivement  riche  ;  nous  y  recueillons  en  quel- 
ques instants  : 

(1)  cil.  Barrois  ;  Compic-reodu  de  l'excursion  des  Ardcimes.  Ann. 
soc.  g«ol.  du  Nord,  1877.  T.  V,  p.  148, 
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AmmoniU'i  Blagdeni. 
BfirmnUes  giganttxis. 
l'/iasfanella. 


AviciUa  ecMnala. 

THgonia. 

Modiola, 


Celte  zôae  est  inférieure  à  ce  que  nous  venons  de  voir  sur 
la  roule,  c'est  la  base  de  l'étage  Bajocien. 

A  Ohis,  se  tiouve  une  grande  carrière  au  bord  de  l'Oise, 
qui  nous  montre  la  superposilion  de  la  partie  tout-à-fait 
inrérieure  du  Dajocien  sur  le  Lias  Cette  carrière  nous  donne 
de  haut  en  bas  : 

1.      Ooliihc  infiSrieurc  (base  du  Bajocien). 

lieUmnittt  giganleui.  Pholadomya. 

Trigonia. 
i.     Argiles  iileues  à  Belemnites  tripartitus  (Lias  supérieur). 

Entre  ces  deux  couches,  il  existe  une  lacune  considérable, 
correspondant  aux  couches  à  Anmoniles  insignis  et  à  Ammo- 
niles  ojmlinm. 

Contre  TOise,  un  peu  au  delà  de  cette  carrière,  nous  ren- 
controns les  scliislos  devillo-reviniens,  plongeant  vers  le  Sud. 
On  trouve  une  grande  quantité  de  débris  de  ces  schistes  dans 
un  champ  que  nous  traversons  en  nous  dirigeant  vers  NVjmy. 
Dans  ce  champ  nous  trouvons  le  Lias  moyen  qui  nous 
fournit  de  très-beaux  fossiles,  malheureusement  difficiles  à 
dégager,  entre  autres  Belemnites  paxiUosus  et  des  Lamelli- 
branches. 

Près  de  là  nous  retrouvons,  dans  le  ravin  de  la  Queue-la- 
Broque,  et  sur  les  bords  d'un  ruisseau,  ces  grès,  qui  nous 
fournissent  : 

Ammonites  capricomux.        Belemnites  paxiltosvs. 

Puis  ces  couches  disparaissent  et  on  ne  retrouve  plus 
ensuite  le  jurassique  à  Toucst,  si  ce  n'est  Toolite  et  le  juras  • 
sique  .supérieur  dans  le  Boulonnais.   Nous  sommes  donc 
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arrivés  à  l'aie  de  la  bascule  qui  faisait  plonger  tour  à  tour 
Mas  les  eaux  la  partie  aord-ouest  ou  la  partie  sud  de  cette 
région. 

Au  sortir  d'Otiis,  nous  rencontrons  deux  carrières  dans 
i'oolile  inférieure  à  Mairoém  lUrsonenm;  l'une  d'elles, 
celle  des  Eclanseaux,  nous  fournit  la  coupe  suivante  : 

t.      Diliivium  ravinnnt  la  couche  sous-jncenie    ...      5". 

S       Marn«  noire  il  OsTtfrt  fl^M/Zd  (Aplien) S». 

3.      Bajoi-icn 5  i»      6™. 

Les  couches  de  diluvium  sont  très-variées. 
L'oolite  y  est  colorée  en  bleu ,  surtout  au  centre  des  blocs, 
«t  cette  coloration  est  en  rapport  avec  la  dureté  de  la  roche. 
Ce  calcaire  contient  en  certains  endroits  des  parties  cliarhon- 
kienses.  On  l'exploite  pour  fnire  de  la  chaux. 

Nous  y  trouvons  des  fossiles,  entre  autres  Ammonites 
êubradiafm. 

En  venant  de  la  carrière  des  Eclauseaux  et  en  nous  diri- 
geant vers  la  Demi  -Lieue,  nous  passons  successivement  sur 
lies  Dièves  à  Inoceramus  labialus ,  car  la  craie  glauconieuse 
manque  ici,  les  marnes  à  TerebratuHna  gracilis  et  Targile  à 
silex,  ce  qui  nous  conduit  à  Entre-deux-Oois.  Là,  nous 
avons  l'occasion  de  voir  un  de  ces  silex  creux,  véritables 
manchons,  provenant  de  la  craie  et  que  Lyell  a  décrit  dans 
ses  Eléments  de  géologie  sous  le  nom  de  Faramondras.  C'est 
'peut-être  une  éponge,  on  y  trouve  des  spicules  et  des 
radiolaires. 

Les  argiles  à  silex  que  nous  rencontrons  avec  un  grand 
développement  en  nous  dirigeant  vers  le  bois  de  Foigny, 
sont  des  argiles  vertes  ou  brunes  compactes,  dont  nous 
trouvons  des  grandes  exploitations  dans  le  bois  ;  on  en  retire 
les  silex  pour  empierrer  les  routes.  Ces  silex  sont  entiers  ou 
I  brisés  à  angles  vifs ,  mais  ils  ne  sont  Jamais  roulés;  il  n'y  a 
pas  eu  transport  dans  cette  formation,  mais  un  simple  rema- 
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niement  sur  place.  La  préseûce  de  l'argile  à  silex,  proave 
que  la  craie  à  Micrasler  breviponis  a  existé  aatrefois  à  cet 
endroit,  avaolle  dépôt  du  terrain  tertiaire. 

Celle  craie  a  été  dissoute  par  des  eaux  forlement  chargées 
d'acide  carbonique,  comme  les  eaux  de  pluie,  et  il  n'est  plus 
resté  que  les  matiôres  insolubles  contenues  dans  cette 
craie,  l'argile  et  les  gros  silex,  que  la  gelée,  par  exemple,  a 
pu  faire  éclater,  ce  qui  explique  leur  cassure  à  angles  Tifs. 
Cette  argile  à  silex  est  tertiaire  et  appartient  au  Landénien 
inférieur.  La  série  Turonienne  a  donc  été  complète  sur  cette 
colline  de  Foigny,  exception  faite  de  la  zone  à  HoUuter  suft- 
globosm  qui,  on  le  sait,  ne  se  trouve  pas  dans  cette  région. 

En  nous  dirigeant  vers  le  village,  nous  descendons  et  par 
conséquent  nous  trouverons  des  couches  de  plus  en  plus 
anciennes.  Ce  sont  : 


4 


Argile  ^  silex  occupant  tout  le  sommet  de  la  montagne. 

Hnrne  blanche,  dans  laquelle  nous  trouvons  une  grande 
quantiltde  Terebratulinagracitis,  quelques  Osirea 
laleralis  el  une  denl  d'Olodus.  Oo  ne  trouve  pas  dans 
ce  pays  V Inoceramus  Drongniarti,  caractârisUque 
de  cette  zâne  aux  environs  de  Lille.  On  exploite  ces 
marnes  pour  en  faire  des  briquettes  ,  c'esl-à-dire  dos 
mélanges  de  marne  cl  de  ctiiirbûn  réduit  en  poudre, 
qui  servent  au  chaulTage,  c'est  la  zdne  moyenne  k 
TereOratulina  gracUts  de  l'éiage  Turonien.  La  7.ÔUC 
supérieure,  conime  nous  l'avons  dit,  a  éiô  enlevOe  et 
reniplacëe  par  unecouctie  tertiaire  Cette  couche  a2'. 

Argile  irès-plastique ,  compacte,  un  peu  calcareax  , 
exploité  pour  faire  des  tuyaux  de  drainage.  Oo  y 
trouve  le  Magan  Genilzii,  ce  sont  les  dièves  &  Inoee- 
ramus  labiatus,  zâne  inférieure  du  Turonien.  Cette 
argile  R  ici  bu  moins  20  mètres. 

Marne  blanche  ,  contenant  des  concrétions  catcairea. 
Nous  y  recueillons  :     - 

Betemniles  plenus.        Feclen  lamirumu. 
Jouira  guadricostata. 
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C«Ue  marne  a  environ  15  mfilrOs  d'épaisseur  ;  elle  passe 
quelquefois  h  la  craie. 

Elle  appartient  h  l'étage  CéDoinanien,  dont  clic  [orme  la 
zone  supérioiireà  llcleinnites  plenvs. 

Marnes  vertes,  très-;;lauconieusc8,  constituant  la  zone  à 
Peclen  as/ier.  La  rraie  a  ffoiasler  suhgiobosus,  qui 
rormu  nn  bnnc  épiis  de  plus  de  80  mètres  au  Blanc- 
Nez,  manque  lolalemeni  ici. 

Grès  tendre,  léger,  ronlcnant  de  petits  grains  de  glau- 
conie.  On  y  trouvedcs  parties  bleultres  plus  siliceuses 
et  plus  dures  (|ul  car.ictérisent  cette  roche.  C'est  la 
gaize  à  Inoceramin  sulcalutel  Ammoniles  inflatus, 
rorniant  la  zone  inférieure  du  Cénomauien.  Elle  a  ici 
lu  mètres.  Nous  y  ramassons  quelques  fossiles  : 


Inoceramut  sulcahts. 
Arca  ftbrosa. 


Osirea  haUoloïdca. 
Ammonites  iuflatus. 


M.  Barrois,  dans  son  beau  Mémoire  sur  !e  crétacé  de  ce 
pajs,  donne  nne  liste  de  fossiles  qui  montre  clairement  Tiden- 
lilé  de  cette  gaize  avec  celle  de  l'Argonne  (').  Nous  la 
reverrons  plus  tard. 

Après  avoir  passé  le  Ton,  nous  retrouvons  encore  la  gaize, 
surmontée  par  la  zone  à  Pecten  asper,  recouverte  elle-même 
par  le  dilavium  :  mais  en  approchant  des  Bassins,  nous 
voyons  la  zone  intermédiaire  diminuer  de  plus  en  plu.t 
d'épaisseur,  et  bientôt,  sous  le  diluvium,  on  trouve  immédia- 
tement la  gaize,  qui  nous  fournit  en  ce  point  de  nombreux 
înoceramus  sukatus 

Nous  nous  dirigeons  alors  par  la  rue  Cbantraine  vers  le 
village  d'Origny,  oit  nous  trouvons  près  de  la  gare  une 
carrière  dans  nn  calcaire  blanc  qui  nous  fournit  de  nom- 
I        breuses  Rhynchmella  dccorata.  Ce  calcaire  est  surmonté  par 

■  des  marnes  vertes  et  des  sables  ferrugineux  que  MM.  Gosselet 

I  (1)  Ch. 

■  Aon.  so< 


(l)  Ch.  Barrois  ;  Mémoire  sur  le  Terrain  crétacé  des  Ardennes. 
Aon.  soc.  c*ol.  T.  V,  p.  a\X 
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et  Ch.  Barrois  rapportent  an  Gaait  et  raDgent  dans  la  zone 
à  Ammonites  mamillaris. 

Près  da  viaduc  du  chemin  de  fer,  nous  retrouyons  ces 
mêmes  couches  et  de  plus,  à  la  base,  un  calcaire  blanc,  con- 
tenant des  concrétions  pisoiiihiques  ;  c^est  le  niveau  i 
Cardium  pes  bovis  et  Purpura  minax.  Pins  loin  le  calcaire  à 
Rhynchonella  decorata  disparaît  et  l'on  voit  les  sables  et 
marnes  rapportées  au  Gault  reposer  immédiatement  sur  le 
calcaire  à  C.  pes -bovis. 

Nous  reprenons  alors  la  route  de  Buire,  pour  gagner 
Hirson  et  terminer  ainsi  notre  seconde  journée. 

Nous  avons  donc  vu  maintenant  une  belle  série  de  terrain 
crétacé  et  de  jurassique  moyen. 

Le  terrain  crétacé  nous  a  montré  : 


Sénonien. 


TuroDion . 


Cénomanlen 


/Z.  à  J/«riup««  (Marie) 

Zdne  à  Micraster  coranguinum.  \ 

/Z.  i»  Inoceramus  invo- 

I     lutiis   (r>.-nne   d'Hau- 

\    (Jreviilc). 

Zone  à  Utcraster  breviporiu  (ferme  d"Haudreville). 

ZOne  à  TerehraluUna  gracilts  (bois  de  Foigny). 

Zùueti  Inoceramtu  laàialus  (toTlti'H\rson,\}o\iiieFoisny). 
Zôiie  à  Detemnites  plenus  (bois  de  Foigny), 
Zdne  à  Peclen  asper  (fort  d'Hirsoti,  bois  de  Foigoy). 
Zdne  à  Ammonites  inflalus  (bois  de  Foigny). 


Al  bien.       Zûae  à  Ammonites  mamillaris  (Origny). 
Aplien.       Zone  à  Oslrea  aquila  (Obis). 

Le  terrain  jurassiqae  noas  a  donné  : 


Bathonien 


Zone  à  fii/nchonelfa  decorata  (Origny). 
Zùne  à  Cardium  pes  bovis  (Origny). 
Zone  à  Clypeus  Plotii  (Hirson). 
Zone  à  Ostrea  ncuminala  (Neuve-Maison). 


Toarcien  . 
Liasien.    . 
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/  Ktiie  à  Uacrodon  Hirsonensis  (fort  d'Uirsoa,  Ohis). 


l 


Uni  h  AmmonitPS  £/a^(/eni  (Neuve-Maison,  Ohis). 
Zone  à  lielemnites  triparlitus  (Ohis). 


Grés  à  Beltmniles  paxiUosus  (ravin  de  la  Queue  la 
Broque). 


S'  journée.  —  Nous  partons  d'Hirson  pour  nous  diriger 
Tcrs  le  bois  d'Eparcy,  où  nous  voyons  de  grandes  carrières 
ouvertes  dans  la  base  du  calcaire  blauc  à  Cardium  pes-bovis. 
C'est  là  même  le  gisement  des  Cardium  dont  nous  trouvons 
bon  nombre  de  morceaux.  Nous  ramassons,  en  outre,  en 
grande  abondance  : 


m       Celle  faune  toute  particulière,  très-riche  en  cet  endroit,  a 
été  étudiée  par  M  Pie  lie. 

Sur  la  hauteur,  nous  trouvons  le  gault,  comme  cela  arrive 
toujours  dans  cette  région.  Le  sommet  des  collines  est 

I    couronné  par  du  gault  et  quand  on  descend  dans  la  vallée, 
on  se  retrouve  sur  l'oolite. 
Après  avoir  fait  une  bonne  provision  de  fossiles  dans  ces 
carrières,  nous  reprenons  notre  route  vers  Bucilly.  Le  village 
est  sur  an  calcaire  blanc,  que  l'on  peut  rapporter  peut-être 


Nerili7ta- 
Cerithium. 
Turbo. 
Trochus, 
IHpponyx. 

Neritopsis  patellotdes. 
Nerinea, 

Trigonia  elongala. 
Avicula  echinala. 
Bagueues  d'oursins. 
FuHQia  laevis  Goldf.  —  Anabacia  orbulitei  d'Orb. 
Bryozoaires,  elc. 
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à  la  base  du  Cornbrash,  ou  à  la  partie  supérieure  de  la  zdne  i 
HhyiichimeUa  concinna.  Les  fossiles  y  sont  nombreux  ;  nom 

y  recueillons  : 


Terebraluia  digona. 
RhynchoneUa. 
Nerinea. 
Pecten. 


Pholadomya  (aombreusea). 
Uina  carditndes. 
Baguettes  d'oursias. 


Nous  appellerons  cette  couche  calcaire  à  Pholadomies. 

Prés  du  moulin  de  Ducilly,  nous  trouvons  un  calcaire 
blanc  infiîrieur  au  prtîcédent,  et  qui  appartient  certainement  à 
la  zone  à  Rhynchonella  concinna.  Nous  y  recueillons  : 

RhynchoneUa  (tecorala.  Polypiers. 

Nertnea. 

An  sortir  de  Bacilly,  nous  passons  sur  des  couches  encore 
inférieures.  C'est  un  calcaire  blanc,  où  nous  ramassons 

NauUlus.  Nerinea. 

RhynchoneUa  concinna.  Lima. 

HA.  decorala.  Astarte. 

trochus.  Trigonia. 


C'est  le  niveau  à  RhynchomUa  concinna  et  peut-être 
aussi  à  lîh.  decorata,  car  au  fond  de  la  carrière  nous  trou- 
vons la  zûne  à  C.  pes-boci$,  fl 

Nous  passons  la  rivière  et  allons  visiter  des  tranchées  dans 
le  calcaire  blanc  à  Rhym-hotiella  concinmi,  dont  on  ne  peut 
voir  que  la  partie  supérieure  Nous  y  trouvons  un  gros  fossile 
que  M.  Barrois  rapporte  au  genre  Purpuni.  Ce  calcaire, 
légèrement  oolilhique,  se  voit  bien  vis-à-vis  de  l'abbaye  de 
Bucilly,  près  de  h  rivière. 

A  Marligny,  nous  retrouvons  le  calcaire  blanc  oolithique  à  fl 
Rhijnchotieila  decorala,  sur  la  route  et  sur  la  rive  droite  du 
Thon.  Ce  gisement    est    (rès-fossilifère  et  a  une  grande 


I 

p 
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éteudae.  Nous  y  trouvons  de  grandes  et  belles  C/t(!mnt(za  irës- 
abondantes,  des  Rhynchonella  decorata  et  dans  les  couches  à 
Cardium  pesbovis  qui  sont  au  bas  de  la  carrière,  nousramas- 
sons  une  grande  quantité  de  beaux  polypiers  du  genre  Tham- 
tuutrea(ïh.  Lyelli).  Les  Tossilesdans  celle  carrière  sont  trë&< 
beaux  et  très-bien  conservés,  malheureusement  ils  sont  d'une 
fragilité  excessive,  l'intérieur  étant  formé  de  calcite  cris- 
tallisée très-friable. 

Après  avoir  déjeuné  à  Mnrligny,  nous  continuons  notre 
route  vers  Leuze,  où  nous  revoyons  le  calcaire  à  Rhijnchonella 
concinna  surmonté  par  des  argiles  noires  cl  des  sables  ver- 
dâtres  appartenant  à  l'étage  du  gault.  Arrivés  à  Leuze,  nous 
constatons  dans  le  village  la  présence  d'un  niveau  d'eau  qui 
nous  montre  Texistence  des  marnes  à  0.  acuminata  du 
FuUer's  earlh,  puis  nous  allons  voir  sur  la  route  d'Any  un 
calcaire  blanc  où  nous  ramassons  des  Nérinées  et  des  Gasté- 
ropodes, des  Limes,  la  Terebratula  maxillala,  des  Polypiers, 
etc.  Il  forme  la  base  du  calcaire  à  Cardium  pesvobis.  Nous 
revenons  alors  sur  nos  pas  et  prenons  la  route  d'Aubeolon 
où  nous  rencontrons  un  calcaire  avec  Anabacia,  Ammonites, 
Nautilui,  etc. 

Près  d'Aubenton,  nous  voyons  encore  le  niveau  i  Cardium 
pes-bovis.  Dans  les  nombreuses  carrières  qui  entourent  le 
village,  on  exploite  un  calcaire  blanc,  très-homogène,  com- 
pacte, très-peu  fossilifiTe;  il  fournil  d'excellentes  pierres  de 
taille  ,  appaileiianl  à  ta  zone  à  C  pes-bons.  Il  contient  quel- 
ques rares  concrétions  d'oligiste  limoniteux  et  a  environ 
13  mètres  d'épaisseur. 

Nous  marchons  alors  à  travers  champs,  passant  entre 
Bas-Val-la-Caure  et  Jlaut-Val-la-Caure  et  nous  voyons  sur 
la  route  qui  conduit  à  la  gare  d'Any-Aubentou,  le  calcaire 
blanc  à  Cnrdium  pes-bovis.  Ce  calcaire  est  surmonté  par  des 
argiles  semblables  à  celles  que  nous  avons  vues  près  de  la 
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gare  d'IIirson,  en  poches  dans  Toolite  miliaire  et  que  noas 
avons  rangées  dans  l'assise  indéterminée  de  l'Aachénien. 

Constalons,  en  passant  tout  le  long  du  chemin  de  fer,  U 
présence  du  limon.  C'est  un  fait  assez  rare  dans  le  pays  pour 
qu'il  soit  digne  d'attention.  Ce  limon,  conformément  à  U 
règle  générale,  n'est  développé  que  sur  on  det  lianes  de  la 
vallée. 

Le  mauvais  temps  qui  se  prépare  nous  force  à  regagner 
Aubenlon  en  voiture,  malgré  le  désir,  exprimé  par  quelques- 
uns  d'entre  nous,  d'aller  jusqu'à  Tarzy  voir  les  bancs  à 
Polypiers.  La  pluie  nous  était  réservée  pour  les  jours 
suivants  : 

En  somme,  nous  avions  vu  pendant  celle  journée  toute 
la  série  suivante  : 

1.  Limon  quaternaire  (près  de  la  station  d'Any-Autienloa). 

2.  Argiles  et  sables  verts  du  fiauH  (Ammoniles  tnantUlan's  f)  [bois 

d'Eparcy,  et,  sur  les  hauteurs)  roule  de  Leuzc. 
8  T  Aacbénien  1  (route  de  la  gare  d'Aoy-Aubenion). 


i 


i 


Daltionien 


4.  Calcaire  blancà/'Ao/aflroniyM(Bucilly)\ 

&.  Calcaire  du  moulinde  tiucilly(Bucilly)rZâae  ft 

6,  Calcaire  à  Rfiyncàonella   concinna  l  concinna. 

(Hucilly).  / 

1.  Calcaire  b!ancàfiAyftcAo/ic//orf«ora<o(Marligny} 

8.  Calcaire  blanc  &   Cardiwn  pes  bovii  (Marligny, 
Aubenlon). 

g  Calcaire  btauc  h  CanHum  t)es  bovis{Onae  :  couches 
du  buis  d'Eparcy). 

9.  Ooliic   miliaire  ù  Clypeus  PlolU  (station  d'Any- 

AubL-iilon). 

10.  Argiles  à  Oslrea  acuminala  (Leuze). 


'IN 


À' journée.  —  Nous  partons  d'Aubenton  pour  llannappes, 
en  passant  par  Logny-lez-Aut)enton.  Eatro  ces  deux  endroits 
la  route  est  stir  le  limon.  En  montant  vers  Rumigny,  le  long 


^1^ 
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de  TAube,  prés  de  la  Croix-Ravaux,  on  Irouve  d'abord 
l'oolite  à  Hhynrhoiiella  elcgantuUi  dans  la  vallée  ;  ce  n'est 
que  la  partie  supérieure  du  niveau  à  lihynchoiwUa  cominm  \ 
sur  la  hauteur  nous  retrouvons  le  gault.  Les  argiles  du 
gault  alternent  avec  des  b.iacs  de  grès  brisés  au  milieu  de  la 
^jnasse,  grossiers,  très-glauconifires. 

Nous  trouvons  surlecliemin  de  nombreux  fragments  do 
bois  siliciûé.  provenant  do  celle  coucbe.  Celle  argile,  qui 
appartient  h  la  zone  à  Atiimoniles  tiiamiltaris ,  se  charge 
parfois  de  fer  el  devient  rouseâlrcce  qui  tient  à  une  oxyda- 
tion de  la  glauconie  quo  ces  argiles  rt-ufermeni  en  si  grande 
abondance.  Celle  zone  est  irès-vaiiable  dans  ce  pays.  C'est 
tantôt  un  sable  présentant  ions  les  caracl(''rt's  de  dépôts  de 
dune  et  contenant  alors  du  bois  silicifié  :  dans  ce  cas,  une 
partit:  du  soi-disant  .\achéDien  pourrait  lui  Aire  rapportée^ 
quoique  oependaiU  avec  beaucoup  de  réserve  ;  tanlOl  c'est 
nn  dépôt  marin  formé  d'argiles  dans  lesquelles  sont  inter- 
calés ces  nodules  siliceux  brisés,  ei  contenant  des  fossiles 
m-trins.  Nous  y  recueillons  en  elTel  ["Oslrea  anhienncnsis.  Ces 
argiles  présentent  quelques  parties  pyriteuses  qui  sont 
exploitées  comme  cendres  dans  le  pays. 

En  roTenant  sur  la  roule,  et  par  conséquent,  en  descen- 
dant, nous  consultons  dans  le  fond  d'un  fossé  la  présence  do 
l'oolite  à  RhynilioneUa  eleganlnla.  Nous  voyons  du  reste 
plus  loin  une  carrière  ouverte  dans  ce  môme  calcaire. 

En  remontant  vers  le  chûleau  du  Carbonnel,  on  retrouve 
le  gault;  dans  les  grés  qui  sont  intercalés  dans  les  argiles 
nous  trouvons  une  assez  grande  quantité  d'Epongés,  où  l'on 
voit  parfaitemenl  à  ToBil  nu  les  spicules  éloilées  conservées 
dans  de  la  silice  transparente.  Le-i  spicules  à  six  branches 
(ont  rapprocher  ces  éponges  de  îa  famille  des  Hexactinellidées 
de  nos  mers  profondes  actuelles. 

Nous  arrivons  alors  à   une  carrière,  qui  nous  présente 

il 
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des  conches  allernantes  d'argiles,  de  sables  verls  et  de  sables 
ferrugineux  grossiers.  Ce  sont  des  dépôUs  plus  ou  moins 
HUoraux,  tantôt  de  dune,  tantôt  marins,  qui  étaient  soumis 
dans  leur  conslitutioa  miiii^ralogique  à  tous  les  changemeols 
très-considérables ,  qu'occasionnent  ces  alternances  d'im- 
mersion et  d'émersion  des  côtes  C'est  le  gault  (assise  de 
l'Albien);  il  appartient  à  la  zone  à  Ammonites  mamiUaris. 
Nous  y  recueillons  : 


Uslrea  arUiiennennit. 
Venericardia  lenuicùsla. 


E|)Oii{;e«  {UexacUnettida). 
Rois  8iliciniV 


En  revenant  sur  la  roule,  nous  constatons  dans  un  fossé 
que  ce  gault  contient  quelques  parties  pyriteuses. 

Nous  prenons  alors  la  route  de  Champlin,  près  du 
moulin,  en  passant  à  gauche  du  château  de  la  Cour-des- 
Près,  pour  aller  voir  le  calcaire  à  lihynchonella  conànna. 
Nous  y  trouvons  : 


HhynchoneUa  concinna 
Ith.  concinna  var.  eleganlula. 
M.  IlopliiiiSii. 

Terebratula  lUgona. 


Terebralula  intermedia. 

Peclen. 

Anabaiia  Bouchardi. 


I 


Plus  loin,  nous  rencontrons  le  calcaire  à  Rhynchonella 
decorata,  renlermanl  des  concrétions  pisolilhiques.  Une 
carrière  ouvcrle  dans  œ  calcaire  nous  fournit  des  quantités 
innombrable*  de  HhynchoneUa  decoinia,  le  gisement  est  aussi 
riche  que  celui  du  vallon,  si  connu  des  géologues,  de  la 
Fosse-Prêcheur,  et  pourtant  le  banc  qui  les  renferme  n'a 
guère  pins  de  10  cenlimèires  dans  cette  carrière.  Il  surmonte 
|e  calcaire  à  Cnrdium  pesbovia 

La  pluie  nous  empêche  de  rien  voir  en  traversant  Âousto 
et  Liart.  Sur  la  roule  de  Marlemonl  nous  sommes  encore  sur 
le  gault,  dans  lequel  M.  Barrois  trouve  Y AnimouUes  mamtl- 
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Uu-is  et  un  Cérilhe  ;  c'est  un  grès  plus  argileux  que  celui  que 
DODs  venons  de  voir  près  du  Carbonnet.  Ici  la  7.âne  à 
AmtHonitet  inienuptus  manque  et  au-dessus  de  la  zone  à 
Am.  mamillaris^  nous  trouvons  dessables  fossilifères,  con- 
tenant des  grès  plustendres,  constituant  la  gaize  à  Amnioniies 
inftiilus.  M  Barrois ,  pour  distinguer  les  goizes  crétacées  de 
'celle  région,  appelle  gaizo  do  Dr,jize  celle  où  l'on  liouve 
lAmmonilei  mamillaris  et  gaize  do  Marlemout,  celle  où  l'on 
Irouve  VAmmonitex  inflalus.  La  première  est  Albienne.  la 
seconde  Cénomanienne  Nous  y  recueillons  de  nombreux 
fossiles  ;   tels  sont  : 

Ammonilei  CandoUianus.  Cardita  lenuicoila. 

Amm.  inflalus.  Arca  fibrota. 

Solaritun  ornaltun,  ^ucula,  sp. 

Hecle»  asper  Coombrtm  ôchmttii.j  lUodiola  lineata. 
Lima  parallela  Epiasler  ditlinclu». 

En  haut  de  la  colline,  nous  voyons,  reposant  sur  la  gaize, 
les  sables  verts  à  Pecten  nsper. 

Narlemont  est  sur  la  gmeli  Ammonites  infliitus,  constilnée 
par  des  sables  grisâtres  avec  blocs  de  grès  tendre,  ren. 
fermant  des  Eponges  à  la  partie  supérieure. 

Plus  loin,  en  montant  la  cote,  nous  revenons  sur  des  sables 
argileux  verts  avec  Peclen  asper.  Leur  partie  supérieure  se 
charge  peu  à  peu  de  calcaire  pour  faire  place  à  une  marne 
glanconiense  qui  constitue  la  zone  à  fktemnites  plenus. 

Au-dessus  vient  une  argile  très-peu  calcarouse,  repré- 
sentant la  zOne  à  hioceramits  labiatns,  qui  est  peu  visible,  car 
toutes  les  pentes  sont  couvertes  par  une  argile  brune,  con- 
tenant une  très-grande  quantité  de  silex  éclatés,  non  roulés, 
que .  nous  connaissons  déjà  ;  c'est  l'argile  à  silex  du  Lan- 
dénien  inférieur. 

Au  signal  de  Marlemout,  point  culminant  du  pays,  nous 
sommes  à  la  câte  i96. 
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Nous  y  voyous  de  Las  eu  haul  : 

1.  ArRîlc  gris-verd&lre,  compaclc.  C'est  la  zâoc  i  Inoce- 

ramut  labiatiu,  base  de  l'âtage  TurooicD  (couche 
irès-mince). 

2.  Craie  marneuse  blanche,  assez  compacie,  à  Inoee- 

ramus  Urongniarti,  Terebratala  semi'gloàosa. 
C'esi  ilatiB  celte  craie  qu'est  ouverte  la  carrière. 
C'est  probablement  un  niveau  intermédiaire  entre 
la  zone  à  TereOratulina  'jracilis  et  la  zone  à  Mi- 
crasier  brcviporus. 
8.  Argile  grise,  plastique  ,  correspondant  t  notre  argile 
de  Louvil. 

4.  Argile  brune,  contenant  des  silex  non   roulés  (argile 

à   silex). 

5.  Sables  jaunes  (sables  d'Ostricourt). 

6.  A  la  partie  supérieure  de  ces  sahlos  on  trouve  (tes 

blocs  de  ^Tè.1  blanc,  durci,  remanies  dans  le  timon. 
Cegrè«,  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  caillou 
de  Marlemoni,  est  exploite  pour  empierrer  ou  paver 
les  routes.  Sa  dureté  le  lait  proférer  mô.ue  aux 
(juarziles  de  l'Ardenne  :  tous  nos  marteaux  ont  eu 
beaucoup  à  suulTrir  sur  celte  roche.  Ces  grès  sent 
percésde  nombreux  trous  dont  l'origine  est  encore 
inexpllquCc.  Cet  endroit  est  intiiressanl  et  surloul 
irès-imporianl  pour  la  diUcriiviinilou  de  l'ige  de 
CCS  prL'S  C'est  en  effet  le  seul  point  où  on  les  voit 
reposer  au-dessus  du  sable  tertiaire  d'Ostricourt. 


Le  chemin  qui  de  là  nous  conduit  à  la  Guiogaelle  est  dans 
l'argite  à  silex. 

Vers  la  Grauite-CharbonaicTe,  nous  coostatoos  la  présence 
d'un  calcaire  blanc  ootiihii(ue,  qui  est  le  Cornbrashque  nous 
reverrous  avtc  plus  de  soin  près  de  Signy-l'Abbaye. 

A  Librccy,  nous  retrouvons  la  zone  immédiatement  infé- 
rieure à  /?/ij/Hf/(rtne//a  e/f(;a*((u/tf,  mais  bientôt  nous  remon- 
tons et  en  approchant  de  la  Torél  de  Signy-l'Abbaye,  nous 
trouvons  un  t:alcaire  gris  à  oolilhes  blanches,  à  la  parlie 
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supërieore  daquel  est  uu  lit  rempli  de  fossiles.  On  y  trouve 
la  Terebraliila  lagenaliit,  c'est  lu  Cornbrash  anglai>s. 

Aa-dessus  nous  arrivons  sur  ua  terrain  assez  argileux, 
contenant  une  grande  quanlitt^  de  fossiles.  C'est  une  marne 
remplie  de  petites  oolillies  ferrugineuses,  dans  lesquelles  nous 
ramassons  : 


Ammonite»  Backeriae. 
Amm.  macrocephaluM. 

Avieiila  Munittri. 
l'eclen. 


l'anopaea  elœa. 
Trigonia  arduenna. 
T.  elongala. 

T.  flabellala. 


C'est  le  niveau  que  l'on  retrouve  entre  Monligny-sur-Vence 
et  Raillicourt  et  qui  apparlient  à  Tétage  Callovien,  zone  à 
Ammonitci  mncrocqihalus. 

Noas  avons  donc  vu  aujourd'hui  : 


1.    Limon  (Aubenton,  Logny,  Han- 

napi>es,  Harlcmonl). 
3.    Limon  avec  blocs  de  grés  durcis 

(Marlemont). 


Oiliivien. 


EocÈup. 


Toronien 


Onomanien . 


Gnolt. 


t.    Sables  d'Oslricourt  (landânicn  supérieur)  [Marte- 
mont]. 

4.  Argile  !i  sticx  (landénieo  inférieur)  [MarlemoD^, 

5.  Argile  de  Louvil  (landËnien  Inférieur)  [Mnrlemonl] 

6.  Craie  &  lUicraisler  Oreviporiix  (Marlcmoni). 
T.    Craie  h  In.  Brmujninrli  (Marlcmoiii). 

S.    Argile  à  Inocei-am'us  lab(aliis[}\AT\<imon\). 
9.    Marne  i;lauconieuse  A  Delemnites  plenusifAM\c- 
monl). 

10.  SablcD  argileux  à  l'ecten  as/ier  (Marlemonl). 

11.  Ttaize  de  Marlemonl  (zone  ii  Amm.  (nflalus). 

12.  Sables  verts  grossiers  et  argile,  zdnc  à  Atmm. 

mamitlarit  (Croix-navaux,  clitleau  du   Car- 
bonnet  ) 


Canovian. 


I».    Marne  il  Amm.  Bnrkerlae  (Signy,  Librecy). 
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BalboDicn . 


12. 


15. 


ta. 


n. 


Cornbrash,  lùne  à  Teretiratula  lage^itaUs  C'> 

Rrande  Ch.irbonDière,  Librecyj, 
Calcaire  blanc  à  Hhynchonella  roncinna  (Crpii- 

Ravaux,  RuinignyA 
Calcaire  avec  pisoliihes  à  MyncH.  deeorata  (Ru- 

miguy).  I,  - 

Calcaire  d'Aubcnlou  (zdne  à  Cardtvmpet tiatsit)- 


5' journée.  —  En  sortant  de  Signy-l'Abbaye,  nous  voyons 
le  Cornbrash  sous  la  forme  d'un  calcaire  grisâtre  à  petites 
ootilhes  blanches  ;  nous  y  recueillons  : 


Terebralula  flwjenali».  Sertniles. 

Ostrea  inbellcnrirs. 


Nous  le  voyons  d'abord  dans  une  carrière  située  >i  droite 
de  la  route  de  Dommcry  ,  oii  on  trouve  une  plaquette 
remaniée,  couverte  d'huîtres  et  de  serpules. 

Nous  traversons  alors  Signy  pour  prendre  la  roule  de 
Lalobbe. 

Nous  rencontrons,  avant  d'arriver  au  village,  des  marnes 
calloviennes,  avec  quelques  petits  bancs  de  gaizc  et  des 
nodules  calcaires.  Cet  ensemble  a  de  60  A  8o  mètres 
d'épaisseur.  Nous  y  trouvons  : 


Ammonites  anceps. 
ûtlrea  dilatala. 


Pinna. 
l'holadomya. 


Cette  carrière  -se  trouve  près  du  Grand-Courmont,  que 
nous  laissons  A  gauche. 

Suria  roule  nous  trouvons  des  las  de  gaize,  ptHiisde  fossiles 
siliceux,  qne  nous  verrons  plus  loin  en  place.  Nous  y  faisons 
une  ample  provision  de  Pernes,  d'Avicules,  de  Gervillies,  de 
Trigonies,deUh>ncho'nelles,  etc.  ;  nous  y  ramassons  de  beaux 
Pcck'u  varans  el  un  gros  morceau  A' Ammonite» i>erarmnlus. 
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Tool  en  ramassant ,  nous  arrivons  à  Lalobbe,  où  nous  cons- 
tatons que  la  gaize  sert  à  bûlir  des  maison-;.  Nous  y  trouvons 
deux  carrières,  dont  l'une  est  très-grande  et  très-belle.  Elle 
montre  parfaitement  la  disposition  alternanlc  des  bancs  de 
gaize  avec  des  argiles  et  des  grès,  ce  qui  distingue  celle 
gaize  jurassique  de  la  gaize  crétacée.  Nous  y  trouvons 
V Ammonite.^  Lamberli,  caractéristique  de  la  zone. 

Eo  montant  la  cdte,  nous  voyons  un  banc  de  fossiles  sili- 
ceux en  place  ;  la  roche  est  dure  el  bleue  et  forme  la  partie 
supérieure  de  la  zrtue.  Au-dessus,  nous  voyons,  ii  Gaudilout, 
des  argiles  à  oolillies  ferrugineuses,  appartenant  à  TOxfor- 
dien  ;  au-dessus  de  ces  argiles  se  trouve  le  gaull  que 
M.  Barrois  a  vu  dans  les  champs  A  droite  de  la  route  et  que 
Doas  voyons  dans  une  tranchée  en  sortant  de  Ganditout,  au 
lieu  dit  la  Belle-Epine  (côte  IS.'i).  C'est  une  gaize  sableuse, 
très-légère  ,  blancliûlre,  5  grains  fins,  où  M.  Barrois  trouve 
V Ammonites  mamiUaris. 

Près  de  Draize,  nous  rencontrons  une  tranchée  dans  le 
même  terrain.  Elle  nous  fournit  : 


Ammonites  mamiUaris 
Amm  inlerrupdtx. 

tnoceramus  roncentriciit. 
In.  Salonwnt. 


Lima  parailela. 
\'eiius  Vibra i/eana. 
Panofjea  elungala 


C'est  celte  zone  à  Ammonites  nuimillaris  que  M.  Barrois  a 
appelé  dans  ce  pays  gaize  de  Draizo. 

En  descendant  vers  Draize,  nous  voyons  réapparaître  les 
marnes  à  oolithes  ferrugineuses  oxfordiennes.  Nous  y 
recaeilloDS  : 


Ammotiiles  cordatut. 
Uma  prnbo.icidea. 


Osirea  dilalata. 
Sertniles. 


Draize  est  au  fond  de  la  vallée,  bâti  sur  la  gaize  callo- 
vienne  que  nous  avons  vue  tout  à  l'heure. 
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Si  nous  monlons  vers  Givron,  le  sol  devient  ârgil<rux  «t 
passe  à  une  marne  blanchâtre  argilease  qno  M  Barrois  a 
appelt-e  marno  de  f.ivron.  Nous  voyons  l)i«n  a^iie  zônc  un 
peu  plas  haut,  où  elle  conlienl  un  peu  de  glauconie  et  o&l 
assez  dure  ;  elle  appartient  au  Cénomanicn  (zone  à  Peclen 
asper].  Nous  y  trouvons  : 


Ammonites  varians. 


Inoceramus  virgalu». 


A  Givron.  nous  voyous  le  corallien  sortir  d'entre  les 
terrains  crétac<^s  i.'t  les  terrains  jurassi(|ups  ;  nous  le  verrons 
plus  loin  beaucoup  mieux  développé  et  ayant  di^jà  3Ct|ui| 
une  assez  grande  (épaisseur. 

En  montant  de  Givron  à  niiaumont-forcicn,  nous  trouvons" 
d'ybord  des  marnes  blancbcs  où  nous  recueillons  : 


Toreftra/ula  aenu'!/lof)osa. 
Terelirntulinn  grnctils. 
Spondj/Um  sfiinosuii. 
l'olypAragma  crihrosvm. 
Flahellina  elliptica. 


)  siirUiuidaus 

(  le  hnui. 

I  surlDol  (latiï 

I  le  lias. 


Ces  couches  représenlent  l'ensemble  des  zones  à  Inoce- 
ramus  iabintm  et  Terehrniulina  (jracilin. 

Au  dessus,  une  craie  sans  silex  à  la  base,  blanche,  cota- 
paclc,  so  chargeant  de  silex  bleuâtres  seulement  5  la  partie 
supérieure,  reprL'senle  l'assise  à  Micraskr  breviporus.  C'est 
ta  craie  de  Chaumonl,  qui  n'est  qu'an  faciès  diiïérent  do  la 
craie  de  Vervinset  dont  M  Barrois  donne  une  liste  de  fossiles 
appuyant  ceUe    maniiVre    de  voir  ('). 

Cette  colline  ,  couronnée  par  l'argile  à  silex,  est  le  point 
culminant  du  pays  ;  de  !;')  nous  avons  pu  nous  rendre  compte 
delà  structure  générale  de  la  région.  Celle  colline  ,  qui  est  à 
la  côte  îSî),  apparlienl  à  une  des  ceintures  qui  servent  do 
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rtnpirts,  de  foriiftcalions  naturelles  à  la  France.  En  nous  diri- 
geanl  de  l'extérieur  vers  linirtrieur  du  bassin  de  Paris  ,  nous 
vovunï  (jac  les  Imnls  de  oetie  cuveiip  sont  formés  par  irois 
ceintures  superposées  on  p*nte  raide  vers  TeMérieur,  en 
p«ote  douce  vers  l'iouVieur  de  ce  bassin.  '  La  première 
colline  est  rormée  par  du  Caliovien,  la  seconde  par  da 
terrain  crétacé,  c'est  celle  de  Chaumont;  la  troisième  par  du 
terrain  tertiaire,  c'est  la  montagne  de  Laon.  La  raideur  des 
pentes  orientalei  esl  ilaa  au\  dénudations  atmosphériques 
i^ui  n'ont  cessé  d'agir  tout  le  temps  que  l'ouest  était  sous  les 
flots  de  1.1  mer  tertiaire 

Descendons  main'euanl  la  colline,  en  repassant  par  consé- 
quent sur  les  mêmes  couches,  et  arrivons  sur  des  sables 
argileux  vert  foncé  dans  lesquels  nous  ramassons  VOstrea 
cniica  et  qui  représentent  ce  que  M.  Barrois  a  a[)pelé  les 
sables  de  la  iiardoye.  C'est  la  partie  supérieure  de  la  zAne 
cénomanienne  à  Peden  aspn. 

Au-dessous,  nous  trouvons  les  marnes  à  Belemniles  [iknus, 
m.'irnes  blanches,  calcareuses,  oi'i  nous  recueillons  : 


IMrea  lateraliii. 


Janira  q^iiulricotlala. 


Avanl  d'arriver  à  Pagau,  nous  voyons  dans  un  fossé  la 
superposition  du  sable  glauconifère  à  Perleii  asper  et  des 
marnes  de  Givron  qui  ne  sont  que  la  partie  .inférieure  de 
celte  même  zone. 

Revenus  à  Givron,  nous  prenons  la  roule  de  Wasigny  par 
Bégny;  un  calcaire  blanc,  immédiatement  recouvert  par  les 
marnes  de  Givron,  forme  les  fonds.  Il  appartient  à  l'étage 
corallien. 

A  Wasigny  même,  nous  trouvons  une  carrière  qui  nous 
montre  bien  i;eite  zone.  G'est  un  c.ilcaire  blanc,  compacte, 
percé  de  trous ,  dont  les  bancs  alternent  avec  des  bancs 
marneux.  On  y  rencontre  : 


hicnas  arielhin 
Phatiatielia  slriata. 


CiJaris  floriyemmii 
Nombreux  polypiers. 


Aitica. 


Corallien 
Oxford  ien. 


Callovien. 


Ooliie 
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7.    GaUe  &  Ammonites  mamiltarit  (Gaull  inrâricur) 
[Draize.  Gaudiloul]. 

Calcaire  blanc  à  polypiers  (Wasigny,  Givron). 
Marnes  *  Ammonites   cordatut  (La  Neuville, 

Gaudiloul). 
Cmk  \  Ammonites  Lamberti  (Lalobbe,  Draize, 

La  Neuville). 
Minerai  à  Ammonites  Backeriae  (La  Neuville). 
Cornbrash  (Signy). 


8. 
9. 

\  11. 
(  la. 
I 


La  nuit  approchant,  nous  retournons  à  Signy-l'Abbaye  par 
le  plus  court  chemin  possible  et  le  lendemain  des  voilures 
nous  transportaient  à  Launois  où  se  terminait  rexcurston. 


Comute-reniu  de  Pexcurêiim  géologique  du  27  Avril  1879 
aux  enriroiis  de  TonrnnI  (>)' 

Par  il.   â.   Billet, 

Élève  (11-  la  Faculté. 

Nous  nous  proposions  dans  cette  journée  d'étudier  le 
Tertitiire,  le  Crétacé  et  le  Calcaire  carbonifère  des  environs 
de  Tournai. 

La  première  coupe  que  nous  prenons  est  celle  dn  Mont- 
de-la-Trinilé. 

Le  Monl-de-la-Trinilé  se  reliait  avec  les  autres  colliues 
isolées  au  milieu  de  la  plaine  des  Flandres,  comme  te  i(/on<- 
C(i-isel,  Mom-m-Pévèle,  etc. 

Ce  sont  les  seuls  témoins  de  TEocèoe  dans  nos  régions  et 
aussi  les  seuls  lambeaux  qui  aient  survécu  aux  profonds  ravi- 
nements qui  curent  lieu  à  Tépoquc  diluvienne. 

L'étude  du  Mo:il-dv-la-Trinité  est  assez  difficile  à  cause 


(()  Celte  excursion  étaii  dirigée  pnr  M.  le  proresseur  Gosselei 
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de  l'éboulis  considérable  d'une  grande  partie  des  roches  du 
sofflmel  qui  glissent  le  long  des  flancs  de  la  colline,  mas- 
quant fréquemment  les  rapports  des  différentes  couches. 

Faisons  donc  abstraction  de  ces  éboulemenls  et  nous  pour- 
rons relever  la  coupe  suivante  de  bas  en  haut  ; 

I.     Argife  assez  épaisse,  correspondant  ft  l'argilede  Louvil, 

et  recouvrant  le  crétacé. 
8.      Sables  d'Ostricoii ri,  que  nous  avons  vus  très-développéc 

en  redescendant  la  colline,  &  A'ai'n. 
8.     Epaisse  couche  d'ariçile  (20".).  dite  argile  dOrcMes. 
t.      Sables  doux  avec  plaquciles  plus  dures  à  Turrilella 

edila  et  Numm  planu/ala. 

Cette  dernière  coucbe  correspond  aux  sables  'de  Mons-en- 
Pévèle  et  représente  la  partie  supérieure  de  VEocène  infé- 
rieur. 

6.      Argile  feuilletée  avec  quelques  plaques  ferrugineuses, 
d.      Cris  irûs-glauco  ni  fores,  passant  pres(iuc  au   luITeau, 

ï6neâP«n«ama»varï/oreff,correspondanlauxgrfcs 

du  mont  Panitel. 


Ces  deux  couches  5  et 
géologues  belges. 


6  représentent  le  Paniselien  dos 


^. 


B. 


Sibles  Rrossiers,  Jaunes,  irés-développés  au  Grand- 
Couvent,  ou  lÎTtixeUien  des  géologues  belges. 

Sables  cboculal,  analogues  aux  sables  chamois  des 
environs  de  Bruxelles. 

Sables  ferrugineux. 


Récemment  encore  on  rangeait  les   sables   feiiugineoî" 
dans    un    système   à    part  dit    le    Diestien.    Nous  avons 
constaté  dans  notre  excursion  aux   environs  de  Bruxelles 
que  ces  sables  et  grès  étaient  en   stratification  parfaite- 
ment concordante,  avec  les  sables  chamois  sous-jacents, 
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et  d'accord  avec  les  géologues  belges  ,  nous  rangeons 
ces  deux  dernières  couches  (8et9j,  dans  l'assise  dite  le 
Weinmelieit . 

Nous  redescendons  le  Mont-de-la-Trinilé  el  revenons  à 
Tournai.  Le  long  du  cimetière  nous  constatons  la  présence 
des  marnes  à  Teiebratutina  gracilis ,-  ce  dernier  fossile  y 
existe  en  grande  abondance. 

Un  pea  plus  loin,  une  magniSque  carrière  de  calcaire 
carbonifère  nous  donne  la  coupe  suivante  : 

I,      Au-dessus  du  limon,   un  lulfeau    glaucuoifère  avec 

P/ioladomya  Ko-ninc/tli V. 

a.      Marnes  blanches  de  la  zone  à  B.  plenus,  avec  Plt/- 

c/iodus,  Teretrr.  gracilis 8*. 

3.  Poudincue  rcmicineux,  u'exisiani  que  par  place.  a«ec 

Codiopsis doma  il) O.SO 

4.  Calcaire  carbonirèrc  h  l'Mltipiia,  Bryozoaires,  elc. 

Le  calcaire  carbonifère  présente  celte  particularité  d'être 
creusé  de  poches  dont  l'élude  est  Irès-intéressanle. 

T 


•  r -".«-;-.-/ 


( 


n  Liroon.  D.  Sable   argileux   ei  ligmlcs  sans 

siraiification  Hpparenle. 

P.  Tuffeaii.  C.  .Sable   et     ligiiites    slraiifiés    en 

couches  ondulées 

i\.  Marnes  à  Del  plenus.  U   Llmoniio. 

A/.  Poudingue  S  CrtrfiVvw/ï(/o/H«.  A    r.aUairecurboiiifîre. 

fe'.  Anrile  grise,  slruiiliée,  avec  rr.igmeuis  de  calcaire  aliéré. 


(1)  Le  Poudiiiijue  'a  Cottiopsit  (/omd  parali  n'élre  que  la  base  des 
marne*  &  Belernniles  pleniis.  y  c. 
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La  partie  sapérieare  de  ces  poches  est  transformée  en  oae 
argile  avec  fossiles  de  calcaire  carbonifère,  argile  que  l'on 
peut  considérer  comine  un  produit  d'altération  de  ce  mAme 
calcaire.  Dans  l'intérieur  des  poches,  sans  aucune  sirati- 
flcalion  apparente  se  trouvent  des  sables  mêlés  il  de 
Pargile,  du  bois  et  des  débris  ligniteux  ;  en  un  mot  nous, 
avons  là  tous  les  caractères  qui  distinguent  le  faciès 
bizarre  appelé  Aachinien  dans  notre  pays.  Notons  que  les 
couches  crétacées  supérieures  reposent  en  slratiticatioti  dis- 
cordante surl'argile  carbonifère.  Nous  trouvons  bientôt  l'expli- 
cation de  ces  phénomènes  d'altération  du  calcaire  et  de  la 
présence  des  sables.  En  effet,  au  bas  du  calcaire  carbonifère 
nous  voyons  s'échapper  une  source .  qui  peut  parfaitement 
être  le  vestige  d'un  cours  d'eau  i]ui  aurait  creusé  les  poches 
et  amené  les  sables;  le  calcaire  eu  s'allérant  s'est  enfoncé 
dans  ces  poches. 


4 


M.  Orflleb  dit  qu'il  a  va  ces  poches  lors  de  son  excursion 
à  Tournai  avec  MM.  Dayau  et  Potier,  et  qu'ils  les  ont  expli- 
quées comme  on  vient  de  le  faire. 


M.  Goisfict  répond  qu'il  ne  connaissait  pas  celle  cir> 
constance  :  mais  que  l'explication  est  tellement  indiquée 
qu'elle  a  dû  venir  à  l'esprit  de  tous  les  observateurs.  Les 
sables  et  les  argiles  ligniteuses  qui  sont  au  fond  des  pociies, 
tanlût  sont  en  couches  très-ondulées,  tantôt  ne  présentent 
aucune  stralification,  comme  on  peut  se  l'imaginer,  de  dépôts 
faiLs  dans  une  caverne  [>ar  un  cours  d'eau  souterrain.  Il  y  a 
des  veines  et  des  amas  de  Mmonile,  surtout  à  la  partie  infé- 
rieure, c'est  encore  ce  que  déposent  beaucoup  de  ruisseaux 
des  Ardennes. 

Dans  quelques  endroits  l'argile  provenant  de  l'altération 
du  calcaire  conlienl  encore  des  bancs  calcaires  presque 
intacts  ;  on  voil  que  les  bancs  inférieurs  sont  brisés  et  s'en- 
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foncent  dans  la  poche  avec  une  inclinaison  considérable, 
qaelqaefois  de 75°,  comme  le  ferait  une  vodle  qui  s'enfonce 
lentement.  Les  bancs  de  calcaire  altérés  supérieurs  sont 
moins  inclinés  ;  mais  cependant  ils  forment  des  bassins  assez 
nets  poar  que  l'on  constate  qu'ils  sont  recouverts  en  strati- 
fication discordante  par  le  terrain  crétacé.  Donc  les  phéno- 
mènes d'altération  et  d'efTondrcment  du  calcaire  sont 
antérieurs  à  l'époque  crétacée. 


Comple-rendu  de  CExcursion 
des  11  et   n  Mat  1879  à  Braxelles  et  d   .tnvers 

Par  M.  Achille  Six 

Élève  (le  la  Kacultë. 
PI.  X. 

Celte  excursion  a  été  consacrée  à  étudier  l'Eocône  aux 
environs  de  Bruxelles  et  le  Néogène  aux  environs  d'Anvers 
sous  la  direction  de  MM,  Vanden  Broeck  et  Rutol. 

La  première  journée  (ut  pour  Bruxelles.  Nous  allâmes 
voir  au  fort  Saint-Gilles  une  série  de  couches  très-inté- 
ressantes appartenant  à  TEocène.  Ce  sont  ; 

Des  sables  à  Ntimmuliles  pîanulala  ,  conslituant  FYprésien 
supérieur  (').  Au-dessous,  unecoucheà//(/ru;>a;jf«Ba,  qui  ne 
se  trouve  nulle  part  ailleurs  dans  les  environs  de  Bruxelles, 
mais  que  M  Chellonneix  a  signalée  à  Tourcoing  et  en  d'au- 
tres endroits;  on  y  trouve  la  faune  de  Cuiscoucelle  de  Mons- 
en-Pévèle,  En  effet,  on  y  rencontre  VOstrea  raritumella. 

Va  peu  plus  loin  nous  constatons  la  superposition  du 
Broxellien  A  l'argile  Ypresienne.  Cetle  superposition  est 


(1)  Ces  sables  renfermcDi  : 
Oslrea  submissa. 
0.         rarilamella. 
l'eclen  corneus. 
Turritella  édita. 


Turritella  liybrida. 
Vennetus  llognor tenais. 
Scalaria  Ituloli. 
etc. 
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caractérisée  par  un  ravioemenl  à  la  surface  de  TYprésieo. 
Le  sable  BruxeUien  est  quar7.eux:  sa  bise  est  ferrugincase 
par  suite  d'altéralion  de  la  glauconie  qu'il  renferme. 

Une  autre  tranchée  nous  montre  la  partie  moyeano  de 
ces  sables.  Ils  contiennent  des  grès  irréguliers  qu'on  appeilo 
pierres  de  grotte  ;  peu  à  peu  ces  grés  se  durcissent  et  passent 
aux  grès  lustrés,  qui  eux-mêmes  se  chargent  de  calcaire  en 
approchant  de  la  partie  supérieure  de  la  tranchée. 

En  continuant  notre  route,  nous  voyons  des  couches  supé- 
rieures. La  surface  du  Bruxeiiien  est  ravinée  et  au-dessus 
nous  rencontrons  un  gravier  peu  épais,  contenant  des 
Nummulites  roulés  {NummuUles  lœvigata  et  N.  scabra)  des 
dents  de  poisson.»;  (Lamna  elegans,  etc  )  Terebratnla  Kickxii, 
Echinolttmpiis  Galeoltianus,  des  osselets  d'astéries  roulés,  etc. 

Immédiatement  superposé  au  gravier  se  trouve  un  sable 
calcarifère  tin,  contenant  des  grès  calcaires  et  nous  donnant 
les  fossiles  suivants  : 


OrbilolUei  comi>tanala. 


Dilrupa  slrangulala. 


Nous  avonsqaitté  le  Druxellien;  cette  couche  est  laekénienne. 

Ce  niveau  est  celui  dn  Cerithium  gignntmm,  mais  on  ne 
trouve  pas  ce  fossile  en  cet  endroit. 

Au-dessus  de  cette  couche  on  voit  une  seconde  ligne  de 
ravinement  et  un  nouveau  gravier  contenant  la  Ntimmultles 
planulata,  var.  minor. 

Au-dessus  vient  un  sable  très-calcarifère  contenant  plu- 
sieurs bancs  durs  ;  ces  sables  sont  irès-lins  et  cuniiennent 
la  faune  de  Beauchamp.  C'est  l'assise  que  M.  Rutot  a 
nommée  Wemmeltcn  (').  Nous  y  ramassons,  entr'aulres 
fossiles,  le  l'eclen  cornenn. 

(I)  Ka  illiliiKMioii  tlu  Weniinclien  d'avec  le  L.ukcuicii  nie  pareil 
fundée;  inuis  avani  du  lui  iiccoidcr  la  valeur  ()ae  lui  aUriliuc  M  Uuiol 
el  avani  de  l'acucpier  |iour  un  dopâi  conU-in|iuraiu  des  s^ttlcs  de 
Beauchamp  dans  le  baiMin  de  Caris  je  voudrais  udc  discu&siun  «pfiru- 
fondie  de  la  tmine.  "   ''  ' 


I 


-  433  - 

Vient  ensuite  une  ligne  de  gatels  de  silex,  limitant  à  la 
base  le  dilavien. 

Au-dessus  on  rencontre  un  sablo  remanié,  pnis  une  nou- 
velle ligne  de  galets  et  enQn  du  limon. 

Noos  quittons  le  fort  et  descendons  sur  la  chaussée  de 
Watciloo,  où  nous  voyons  a  la  base  te  Bruxellien,  puis  une 
couche  de  galets  à  NummulUes  scabra  et  enfin  le  Lackéiiien 
que  nous  voyons  recouvert  plus  loin  par  une  couche  de 
galets  surmontée  du  Wemmelieji.  Le  Bruxellien  est  rougi  ici 
au  contact  de  la  faille. 

A  la  surface,  nous  remarquons  des  poches  profondes  qui 
donnent  un  magnifique  exemple  des  produits  d'alléralions 
dont  M.  Vanden  Broeck  a  donnd  la  théorie  f). 

A  Jette-Saint-Pierre,  dans  le  chemin  du  couvent ,  nous 
rencontrons  à  la  base  l'argile  Yprésienne  supérieure  corres- 
pondant à  notre  argile  d-?  Rouhaix,  el  reposant  immédia- 
tement sur  elle  le  gravier  laekénien  à  Nummuiiles  lœt^igala. 
Le  bruxellien  manque  donc  ici  ainsi  que  le  paniselien.  Entre 
ces  deux  couches  on  voit  des  ravinements  assez  considé- 
râmes indiquant  d'ailleurs  un  arrêt  dans  la  sédimentation. 

Dans  le  chemin  de  Jelle  à  Wcmmet,  sous  l'ergeron  qui  est 
ici  assez  épais^  nous  rencontrons,  en  avançant ,  la  série  sui- 
vante qui  montre,  d'aprôs  MM.  Rulot  cl  Vanden  Broeck, 
qu'il  y  a  passage  insensible  du  Wcmmelien  au  Diestiea. 
Nous  trouvons  de  bas  en  haut  : 

Argile  glauconifère  à  l'ecten  corneus. 

Sable  micacé  jaune-chamois  (sables  chocolat  du  Mont 
Saint- Auberl). 

Sable  argileux,  glauconifùre  quand  il  n'est  pas  altéré,  con- 
tenant des  concrétions  ferrugineuses;  c'est  le  Dieslien. 


(I)  Eu.  Vaiitlcn  Brouck  :  Sjoondu  Icllre  sur  <|Uâli|ues  iioliiU  de  la 
Cioloijjc  des  environs  de  Oruxclles.  Aon.  Soc.  géol.  ila  Nord  T.  IV, 
1876- I8T7.  p.  106. 
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On  voit  pea  à  peu  les  sables  cbamois  se  charger  de 
plaquetles  ferrugineuses,  qui  deviennent  de  plus  en  plus 
vofomineuses  à  mesure  que  l'an  sVIève  ;  de  sorte  qu'il  n'j 
aurait  pas  eu  d'interruption  dans  la  sédimentation  après  le 
dépôt  du  sable  chamois.  Co  qu'on  appelle  Dicstien  ne  serait 
que  le  produit  dalléralions  de  sables  primitivement  glauco- 
nifères  sous  rinliuence  des  eaux  chargées  d'acide  carbonique 
et  d'oxygène  ('). 

A  Wemmel  nous  trouvons  une  carrière  de  Wemmelien 
fossilifère.  En  voici  la  co'jpe  : 

Limon 1". 

Argile  sableuse  Klaucoiiiffii^.    .....        0,50 

Stable  ù  !\'ummutiiesplanu!ala,  var.  minor       0,60 
Cuuche  trës-gUucoiiirèrc  (bande  noire  de 

Oissel). 
Sable  rempli  ilo  Svmmu/iirs  varloliirfa 
ei  de  l'ecten  eortuus,  dans  le(iucl  nous 
ramassons  an  Krnnd  nombre  do  l'ossiles, 
cnirc  autres  : 
Turritella  brevis.  Aslarle  NyUi. 

T.  elegans.  Cardita  etegaM 

Pecten  comeus.  Corbuin  ficus. 

Umo/isis  (jranulatus.  C.  pisum, 

Curilium  partie.  C.  Lamarcki. 

Lucina  Galeolliana.  Numimilites  variolarta. 

C'est  le  Wemmelien  fossilifère,  à  l'état  de  sable  glauco- 
nifère  non  altéré,  étant  protégé  du  contact  des  eaux  chargées 
d'acide  carbonique  par  l'argile  sus-jacenle  :  aussi  contient-il 
encore  des  él''œe)iis  calcaires,  eu  iiaiiitulier  des  fossiles. 

En  revenant  vers  Laeken  nous  retrouvons  le  Diesticn  dans 
des  tranchées  qui  nous  monlicnl  tous  les  degrés  d'altérations 

(1)  Ce  faii  nous  a  p.iru  vrai  pour  lo  tJiesiitn  do  Bruxelles,  mais  je  ne 
crois  pas  (|u'on  puisse  rcti''nilr('  au  dicBiiiu  de  Cassel  el  surtout  it  celui 
du  pays  de  Uiesl,  je  coDliuuc  à  consiJCrer  celui-ci  comme  l'équivalcul 
des  couclics  su[)érieures  ei  moyennes  d'Anvers.  (J.  G.) 
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de  ces  sables.  De  plus,  les  eaux  qni  odI  dissous  les  éléments 
calcaires  qui  s'y  trouvaient,  les  onl  laissé  se  déposer  à  un 
certain  niveau,  sous  forme  de  concrétions  semblables  aai 
poupées  du  limon. 

Le  lendemain  nous  prenons  le  train  pour  Anvers  et  nous 
nous  faisons  transporter  par  bateau  à  vapeur  jusqu'au  fort 
de  Kruybecke,  oii  nous  voyons  l'oligocène  supérieur,  repré- 
senté par  l'argile  de  Boom  ,  qu'on  a  mise  à  découvert  pour 
les  travaux  du  fort. 

C'est  une  argile  bleue,  plastique,  où  on  trouve  des  cristaux 
de  gypse  et  de  gros  seplarias  do  calcaire  argileux.  On  ne 
trouve  pas  de  fossiles  au  fort. 

Au-dessus  de  celle  argile,  nous  trouvons  une  couche  de 
galets  remplie  de  dents  de  Ca relia rodon,  Lamna,  etc.,  qui  ont 
été  roulés  cl  qui  proviennent  de  l'argile  inférieure. 

Au-dessus  nous  trouvons  les  sables  verts  à  Pampœa 
Menardi  que  nous  relrouverons  plus  loin. 

Après  le  dépôt  de  celle  argile  de  Doom,  qui  est  l'oligocène 
toat-à-fail  supérieur,  il  y  eut  un  retrait  de  la  mer,  arrêt  dans 
la  sédimentation  indiquée  par  la  couche  de  galels  roulés.  La 
mer  revint  à  l'époque  pliocène  ou  néogèae  supérieure  et 
déposa  alors  des  sables,  dont  nous  allons  voir  la  partie  infé- 
rieure dans  une  carrière  où  on  les  exploite  avec  l'argile  de 
Boom  pour  faire  des  briques.  Ce  soûl  des  salles  vert-foncé, 
presque  noirs,  où  nous  ramassons  : 


l'anopœa  Uenardi. 

Vetnis  muUilamella. 
LuciiM  borealis 


Nucula  Hœseiidonckii. 
l'eclen  ligerins. 
Teltina  liencdeni. 


Cette  carrière  nous  offre  la  coupe  suivante  : 


1.  Sable  Mgarrii 

2.  Argile  irès-sablcuse  grisu  . 
v.  Sjbic  Kgèremcnt  graveleux 
4.  Ligne  de  gravier. 


Campiniea, 


*«« 
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Sable  glaucoDifÈre  à  Panopœa  Menardi. 

Ravinomcnl. 
Galels  avec  ossements  cl  seplarlas  perforés. 
Argile  bleue  ptaslique  exploitée  pour  briques. 


O-.IO 


Un  peu  plus  loio  nous  voyons  reposer,  au-dessus  de  la 
couche  6 ,  un  sable  gris  contenant  de  nombreux  ossements 
de  ci^tacés.  Malheureusement  une  usine,  bâtie  entre  ces  deux 
points,  empêche  de  voir  la  relation  de  ces  couches.  Au- 
dessus  de  ce  sable,  nous  retrouvons,  du  reste,  les  ssbies 
Campiniens. 

Nous  revenons  à  la  Tôte  do  Flandre  prendre  le  bateau  qui 
nous  ramène  à  Anvers. 


Coupe  du  terrain    erliaire  de  Bruxelles. 
PI.  10. 


Celte  coupe  a  été    communiquée    à   la    Société ,    par 
M.  Vanden  Broeck. 


T.  QUXTEUNAIRE 


SystÈmu 
Wemmolicii 


Syslème 
Laekenien 


A.  LImoa  et  er^eron.  (fig  s). 

K.  Sable  tertiaire  remanié.  (Bg.  l). 

[I   Lit  de  silex  roulés. 

B*.  Sables  rouées  cl  cailloux. 

C.  S.ibles  et  «rès  Terrugineux. 

D.  Sables  Ans,  micacés,  roses. 

E.  Argile  glauconilère. 

F.  Lit  de  A",  ptanulala  var.  mtnor. 

G.  Sables  de  Wommel. 

G'       id.  id.       altérés. 

II.  Gravier  à  Numm  mriolaria. 

H.      id.  id.  altéré. 

1   Couche  il  Dtirupa. 

V.      Id.  id        altérée. 

K.  Gravier  à  N.  laevigala  roulées. 

K'.     Id.     .  id.     altéré. 


Système 
Bruxelliea 


I 
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L.  Sables  cl  grès  calcarifôrcs. 

L'     id.  id.       allérCs. 

M.  Sables  cl  grès  siliceux. 


Sysl.  Panls^lien  N.  Sable  et  argile  verte. 


Système 
yprôsien 
supérieur 


0.  Banc  fk  IV.  planulalu. 
P.  Banc  il  Dilrupa  plana. 
R.  Sable  gris,  fin. 
S.  Lentilles  d'argile. 


Compte  rendu  de  l'excursion  aux  Cal«s-9èchea  (Anvers), 

par  M.  LrK.iy, 
Elève  de  la  Facollé. 

PI.  11  m 


Le  lendemain  de  l'excarsion  de  Braxelles,  nous  parlons  à 
Anvers  où  nous  devons  visiter  les  Cales-Sèches, 

Malgré  un  orage  violenl  et  la  pluie  battante,  nous  partons 
sous  la  direction  de  MM.  Gosselet  et  Vanden  Broeck. 

Nous  marchons  péniblement  sur  un  terrain  détrempé, 
cherchant  à  reconnaître  et  à  étudier  les  diverses  couches 
pliocënes  et  quaternaires  qui  présentaient  à  cet  endroit  un 
développement  complet. 

A  la  base  sont  les  sables  à  Isocardia  cor. 

Puis  trois  mètres  de  sables  remaniés,  contenant  en  grande 
quantité  :  Cyprina  rustica ,  Ftmis  conirariusy  Trophon  anii- 
quum,  Ostrea  edulis,  etc.  Ensuite  un  banc  coquillier. 

Pins  haut,  deux  mètres  de  sables  lavés  quaternaires,  avec 
nombreux  débris  coquilliers. 

Venait  ensuite  un  mètre  de  tourbe. 

Les  sables  campéniens  qui  les  surmontent  présentent,  en 

(I)  La  coupe  figurée  pi.  U  a  été  communiquée  à  la  Société,  par 
M.  Vandea  Broeck. 
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Cf^rtains  poiDis,  de  petites  couches  de  sables  alternant  arec 
des  couches  très-minces  de  limonite. 

Le  tout  était  surmonté  par  Targilo  de  Polders  qui  est 
d'épotjuo  récente. 

Toutes  ces  couches  étaient  très  fossilifères,  et  sans  la  pluie 
battante  qui  ne  cessait  pas,  nous  eussions  pu  rapporter  un 
nombre  considérable  de  fossiles. 

Excursion  du  25  Mai  fS70  dans  les  Termina  erélaré* 
des  etwirom  de  fflous. 

Par  M.    Ch.    Mnnrier, 

Membre   de   la   SociClé, 
Elève  de  la  Facullô. 

Avant  d'entrer  dans  lo  détail  de  l'excursion  ,  il  est  bon  de 
donner  des  explications  sur  quelques  particularités  slrati- 
graphiques  des  couches  étudiées. 

Je  ne  m'occupe  bien  entendu  que  des  assises  que  nous 
avons  vues  d.ms  la  journée  du  25  Mai  dernier. 

Au-dessus  de  la  craie  de  Maisières,  qui  est  la  couche  la 
plus  supérieure  du  quatrième  des  étages  crétacés  de  Mons, 
tels  que  les  ont  établis  MM.  Cornet  et  Briart,  l'on  voit  snccc! 
slvemenl  : 

1.  I.a  crnie  de  Salnt-Waasl. 

2.  La  craie  it'Oliourg. 

3.  La  craie  de  Souvelles, 

4.  ta  craie  de  Splennes 

5.  La  erate  (te  Ctiny. 

Tontes  ces  assises  reposent  les  unes  sur  les  autres  en 

parfaite  concordance  do  stratification.  Puis  viennent,  mais 
alors  en  complète  discordance  de  stralillcalion  : 

«.    1^  poudingue  de  ta  iValogue. 

1.    Le  lufeatt  de  Cifitij  ou  de  MaeslricUt, 
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La  mer.  après  s'élre  retirée  pendant  quelque  teiops  du. 
golfe  de  Mons,  ce  que  prouve  l'importaute  ilciuidalion  dont 
oa  trouve  des  traces  entre  lo  quatrioreifl  et  le  cin(iutémc  des 
étages  établis  par  MM.  Cornet  et  Griarl,  est  venue  déposer 
d'une  façon  continue  et  en  retrait  les  unes  sur  les  autres,  les 
cinq  premières  zones  précilt^es.  Puis,  elle  s'est  retirée  do 
nouveau,  et,  après  un  certain  laps  de  temps,  elle  est  revenue 
recouvrir  tout  le  terrain  qu'elle  occupait  dès  le  commen- 
cement de  la  craie  blanche,  pour  y  déposer  le  poudingue  do 
la  Malogne  et  le  tufcau  de  Ciply. 

Ce  qui  prouve  ce  retrait  de  la  mer,  indépendamment  de  la 
stratification  irangrossive  et  de  la  différence  des  faunes,  c'est 
un  banc  jaune,  irôs-dur  et  ravi;vé,  (juo  l'on  remarque  .'i  la 
p.irtie  supérieure  de  toutes  les  Z'^nes  de  la  craie  blanche  sur 
lesquelles  repose  le  luiïeau  de  Ciply.  La  craie  a  élé  profon- 
dément modifiée  au  contact  de  l'air  pcnd.inl  le  long  espace 
de  temps  qui  s'est  écoulé  entre  son  dépAt  et  le  retour  de  la 
mer. 

Des  assises  que  nous  avons  énumérées  loul-à  l'heure,  une 
"partie  appartient  à  la  craie  blanche  ou  Sénotiien  et  une  autre 
à  la  croie  supérieure  ou  .llaeslrichien  ;  mais  les  géologues  ne 
s'accordent  pas  sur  le  point  où  l'on  doit  placer  la  ligne  do 
démarcation  entre  le  Sénonien  et  la  craie  supérieure.  Les 
géologues  belges,  après  l'avoir  longtemps  placée  entre 
nos  a"*  4  et  5,  la  placent  maiulenanl  entre  la  craie  de 
Ciply  et  le  tufeau  de  Maëstrickt. 

Les  géologues  français  appellent  au  contraire  craie  supé- 
rieure tout  ce  qui  se  trouve  au  dessus  de  la  craie  de  Nou- 
velles, craie  qui  correspond  à  celle  de  Meudon,  la  plus 
récente  des  assises  du  crétacé  français ,  et  ce  qui  semble  leur 
^donner  raison  c'est  l'existence  d'un  important  ravinement 
entre  elle  et  la  craie  de  Spiennes. 

Arrivés  à  Frameries,  à  0  h  1/-2,  nous  attendons  M.  Cornet 
(}ai  06  tarde  pas  à  nous  rejoindre  et  nous  nous  dirigeons 
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vers  le  nord-est.  Nous  allons  d'abord  voir  une  belle  carrière, 
où  nous  trouvons  : 

1»  A  la  partie  inférieure  la  craie  de  Saint-Waatt,  très 
pauTre  en  fossiles  ;  on  n'y  trouve  guère  que  DelemtiUelta 
quadrata,  B.  vera,  Oslre  i  vesicularisel  des  dénis  de  PtycUodut 
lalissimus. 

Cette  craie  e»t  caracLérisée  dans  le  bas  par  des  silex 
bigarrés  comme  on  retrouve  à  Amiens  dans  la  zone  A  Mar- 
supiles. 

Cette  zone  se  termine  par  une  couche  très-dure,  conte- 
nanl  de  très-nombreux  spoogiaires  et  des  nodules  de  phos- 
phate de  chaux,  dans  tesijuels  on  Irouve  des  dents  de  pois- 
sons. C'est  là  surtout  que  Ton  trouve  les  U.  .vcra  rt  qua- 
drata qui  disparaissent  vers  le  milieu  de  la  craie  d'Oi)ourg. 
On  y  trouve  déjà  la  B.  mucroiiata  qui  ne  prend  son  dévelop- 
pement définitir  que  dans  la  partie  supérieure  de  la  craie 
d'Obourg,  où  elle  se  montre  en  plus  grande  abondance  ;  on 
la  retrouve  jusque  dans  la  craie  brune  de  Ciply. 

2*  Au-dessus,  la  craie  d'Obourg,  où  nous  ramassons  entre 
autres  fossiles  : 

BelemniMIa  mucronala,  A/icrasler  ylyphtis. 

Relemnilelta  quadrala.  Hchinocorus  vulgnn's. 
Ostrea  vesfciilaris.  —       var.  gibba. 

Rhynchonella  Utnbala  —       var.  cono'idca. 

—        plicatitis. 

Nous  allons  revoir  celte  môme  zone  dansune  autre  carrière. 

La  craie  d'Obourg  correspond  à  notre  craie  de  Laon. 

En  continuant  notre  route  nous  arrivons  à  un  grand  escar- 
pement dans  lequel  des  excavations  ont  été  pratiquées  pour 
l'exploilalion  des  nodules  de  phosphate  de  chaux.  Ici  nous 
rojons  reposer  en  slralilicalion  discordante ,  sur  la  craie 
d'Obourg,  le  tufeau  de  Ciply .  Nous  ne  l'avons  pas  vu  dans 
la  carrière  précédente  parce  qu'il  y  a  été  enlevé  par  des 
ravinements  postérieurs  à  son  dépôt.  Le  lufeau   n'existe 
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plas,  en  pfTet,  que  par  placo  :  partout  aillears  il  a  été 
enlevé  ,  laissant  à  découvert  les  assises  qu'il  recouvrait 
primitivement.  Nous  pouvons  ici  constater  la  présence  du 
banc  jaune  et  dur,  à  la  partie  supérieure  de  la  craie 
d  Obourg,  au  contact  du  lufeau.  La  surface  de  celte  craie  est 
prorondément  ravinée,  et,  dans  les  vides  produits  par  la 
déiiudalion,  est  venu  se  déposer  le  p'nidinyue  de  la  Mahgne, 
qui  n"evisie  que  par  place.  Ce  poudingue  est  du  même 
âge  que  le  tufeau  ,  il  se  compose  de  nodules  de  phosphate  de 
chaux  enfermés  dans  une  pâte  calcaire. 

En  continuant  notro  route  nous  arrivons  A  la  carrii'^re  de  là 
Mdlognc;  nous  nous  trouvons  lu  en  présence  d'une  faille 
dont  voici  la  coupe  : 

Coupe  de  la  carrière  de  la  Malogne. 


f 


Limon 

Tufesu  di'  Cy|)ly. 
Pdtidlnsiiie  (le  la  Malogne. 
Crnip  (>liiiS(ih:ïl6o  de  Ciply. 
Craie  de  ^uuvtlles. 
Failles. 


—  Ui  — 

PriraillvemeiU  élaienl  disposées  en  parfaite  concordance 
do  slralificalioulcs  couches  suivantes  :  1"  Craie  de  Nouvelle*; 
2"  Craie  de  Spiennes  ;  3"  Craie  do  Ciply.  Il  s'est  alors 
produit  une  faille  ;  le  tout  est  descendu  en  un  point  donné 
ot  l'i  craie  de  Ciply  est  venue  se  mettre  au  niveau  de  la  craie 
de  Nouvelles.  Nous  ne  pouvons  voir  la  craie  do  Spiennes,  qui 
est  plus  has  que  le  sol  de  la  carrière.  Puis  sont  venues  des 
eaux  qui  ont  tout  raviné  cl  enlevé,  partout  ailleurs  que  dans 
la  faille  où  elles  élaienl  protégées,  la  craie  de  Spiennes  ella 
craie  de  Ciply.  Alors,  mais  alors  seulement,  cl  par  consé- 
quent bien  apjès  la  production  de  la  fiiille,  esl  venue  la  mer 
du  tufeau  qui  a  effeclué  un  dépôt  régulier.  Le  poudingue 
qui  se  liouve  à  sa  base  sVst  amassé  dans  le  trou  qui  existait 
&  la  partie  supérieure  de  la  faille,  par  suite  de  l'enfoncement 
des  terrains  sous-jacents.  Ce  poudingue  contient  une  immense 
quantité  de  fussilos  ;  enlr'aulrcs  : 


BelemnUella  mucronata         Echinocorys  vutigaris 

Ostrea  vesicularis.  D'unis  tic  sauriens  cl  de  poissons 


M  Cornet  pense  que  tous  ces  fossiles,  dont  nous  ponvons 
ramasser  une  grande,  quant  lé  sur  des  tas  de  nodules  extraits 
de  la  carrière,  proviennent  du  remaniement  de  la  craie  sur 
laquelle  repose  le  pouJingue. 

Le  lufeau  proprement  dit  renferme  au  contraire  très  peu 
de  fossiles  ;  à   pari  d'assez  nombreux    Foraminifères    et 
Bryozoaires,  on   n'y  rencontre  guère   que    {'llemipneusi 
striato-radiatus  et  la  TerebratuUna  slriata. 

L'inclinaison  générale  <lela  craie  blanche  dans  la  localité 
se  faisant  vers  le  nord  est,  si  l'on  se  dirige  de  ce  côté  on 
trouvcia  des  couches  de  plus  en  plus  récentes.  Nous  tra- 
versons donc,  après  le  déjeuner  que  nous  faisons  à  Ciply,  un 
petit  ruisseau,  la  Priucesse,  et  nous  arrivuni  à  une  belle 
carrière  dans  laquelle  nous  voyons  ; 


i 


I 


ê 
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La  craie  brune  phosphatée  de  Ciplij.  Elle  renfermn  de  nom- 
breux silex  contcn.int  des  nodules  de  [ihospliule  de  chaux  on 
grande  qaanlilé.  Ou  Ironve  ici  tous  les  Tossilos  de  la  craie 
LlaDclic  cl  quciqucs-uas  du  lufi-au. 


PrIrmnHflla  quntirula. 
Pllrupn  mos. 
Chtrea  w.ticiilaris. 

—  larva. 

—  lima  In. 

—  ftodioptiilea- 


Tcrcbrulnla  carnea. 
Fissurirosira  l'alissï. 
—  elpijans. 

Cranta  Parlsiensis. 

—       anliqun. 
Calo/ii/o^is,  frenesiraliii,  elc 


I 
I 


b 


Cf  tte  craie  se  compose  de  deux  sortes  de  grains  ;  il  y  a  des 
grains  bloncs  qui  sont  du  carbonate  de  chaux  et  des  grains 
bruns  composés  de  phosphate  et  de  carbonate  do  cliaux. 

Dumont  a  cru  que  C4>s  grains  bruns  étaient  de  la  glauconie 
altérée;  aussi  pendant  longtemps  on  n'exploita  pas  ces 
couches  ;  mais  MM.  Cornet  el  Briart  découvrirent  que  c'était 
du  phosphate  tribasique  et  depuis  on  exploite  ces  carrières. 
II  y  a  dans  la  roche  de  25  à  30  0/0  de  phosphate. 

Au-dessus  de  la  craie  nous  voyons  le  tiifeau  de  Ciply  au 
contact  duquel,  ici  comme  à  Cuesme,  ta  craie  est  durcie. 
Elle  est  perforée  à  sa  partie  supérieure  par  des  pholades,  et, 
dans  les  trous  résultant  de  ravineinenl  on  trouve  une  terre 
glauconicnse.  A  la  base  de  ta  carrière  on  voit  les  grains 
de  la  craie  brune  grossir  peu  5  peu  et  passer  insensiblement 
à  la  craie  de  Spienues  ;  c'est  là  ce  qui  a  surtout  décidé  les 
géologues  beljîcs  5  placer  ailleurs  quVntre  ces  deux  couches 
la  limite  entre  le  Sénonien  et  te  Maëstrichien, 

Nous  nous  dirigeons  toujours  vers  le  nord-est,  nous  avons 
devant  nous  le  mont  Panisel  et  nous  arrivons  sur  la  route  de 
Vaubeoge  à  Mons  que  nous  traversons  pour  aller  voir  tout 
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près  de  là,  sur  le  territoire  de  Mesvin.rexploilalion  Bernard; 
où  H.  Cornet  nous  montre  un  fait  très-important,  des  alté- 
rations analogues  ;\  celles  que  nous  avions  vues  à  Bruxelles, 
sur  la  chaussée  de  W'atrelos. 

Le  sous-sol  est  formé  par  la  craie  brune  de  Ciply,  au- 
dessus  de  laquelle  on  trouve  des  sables  hindêniens,  appelée 
aussi  tufeuti  et  etilln  te  limnn,  Mais,  par  place,  des  eaux 
corrodâmes  ont  filtré  à  travers  le  Laiidénien,  ont  dissous  et 
enlevé  le  carbonate  de  chaux  et  n'ont  plus  laissé  que  du 
phosphate  de  chaux  qui,  alors,  est  presque  pur.  Celte  terre 
rouge-brique  contient,  en  ciïet,  de  00  à  70  "la  de  phosphate. 
Mais  comme  le  volume  delà  craie  avait  diminué  par  suite 
de  la  disparition  de  tout  le  carbonate;  il  s'est  produit  là  un 
phénomène  de  tassement  analogue  à  ceux  que  nous  avions 
étudiés  à  Bruxelles  ;  les  couches  inférieures,  s'enfonçant  les 
premières,  sont  disposées  suivant  un  plan  bien  plus  incliné 
que  les  couches  supérieures. 

Mais  pourquoi  le  phénoracVne  s'est-il  produit  à  une  place 
plutôt  qu'à  une  autre?    , 

Cela  ne  peut  tenir,  comme  on  Ta  dit,  à  des  sources  ;  mais 
la  cause  déterminante  doit  être  cherchée  au  dehors,  puis- 
qu'au  fond  de  ces  poches,  dont  la  profondeur  atteint  quel- 
quefois tO  mrtres,  la  craie  de  Ciply  est  parfaitement  intacte. 
M.  Gosselet  en  donne  la  raison.  Il  y  a.  entre  le  Landénien  et 
la  craie,  quelques  silex  épars  de  la  grosseur  de  la  tête  d'un 
homme,  qui  ont  permis  ;\  l'eau  de  s'inlîltrer  plus  facilement, 
au  moyen  d'une  sorte  de  drainage  dans  le  terrain  sous-jacent; 
et  ce  sont  ces  eaux  pluviales  qui  ont  été  la  cause  déter- 
minante de  ces  altérations. 

Ces  silex  ont  descendu  avec  les  sables  ;  on  les  trouve 
d'ailleurs  à  leur  place  primitive,  entre  les  sables  et  la  craie. 
Il  e.st  à  remarquer,  et  c'est  bien  naturel  d'ailleurs,  que  tons 
les  fossiles  en  carbonate  de  chaux  ont  disparu  dans  c«s 


I 
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poches  :  quelquefois  môme  on  voil  des  Belemniles  plac«5es 
sur  la  limite  el  dont  une  moitié,  celle  du  dehors,  est  resli'e 
parfaitement  intacte,  tandis  que  celle  qui  faisait  saillie  dans 
la  poche  a  totalement  disparu  Les  fossiles  qui,  comme  les 
dents  el  les  vertèbres  d'animaux  supérieurs,  étaient  en  phos- 
phate de  chaux,  ont  été  parfaitement  conservés  dans  ces 
poches. 

En  continuant  notre  roule,  nous  arrivons  au  chemin  de  fer, 
8Dr  la  tranchée  duquel  nous  voyons  un  grès  qui  depuis  long- 
temps a  attiré  l'attention  des  géologues  et  des  archéologues. 
Il  se  trouve  au  milieu  d'un  gravier  inférieur  au  limon  On 
a  prétendu  que  ce  grès,  ainsi  que  quelques  autres  qu'on  a 
enlevés  pour  faire  la  voie,  avaient  été  amenés  par  les  eaux  ; 
mais  l'opinion  la  plus  généralement  admise  est  celle  qui 
explique  leur  présence  en  cet  endroit  par  l'existence  d'une 
ancienne  montagne  landénienue  qui,  ravinée  et  enlevée,  les 
aurait  laissés  là  comme  des  preuves  de  son  existence.  Peut-ôlre 
auraient-ils  bien  pu  être  apportés  par  les  hommes  de  l'époque 
quaternaire.  On  retrouve,  en  effet,  au  pied  de  ces  grés  el  mêlés 
au  gravier,  beaucoup  de  silex  taillés  ainsi  que  des  ossements 
de  rhinocéros  et  de  mammouth.  Ces  silex,  de  môme  que  le 
gravier,  sont  au  dessous  du  limon;  ils  ont  élé  apportés  là  par 
des  hommes  (lui  vivaient  avant  le  dépût  du  limon  ;  c'était 
donc  des  hommes  quaternaires. 

Nous  traversons  le  chemin  du  fer  elnous  arrivons  dans  des 
champs,  appelés  camp  à  cayaux,  et  remplis  de  silex.  Or, 
nulle  part,  les  silex  et  la  craie  à  silex  n'affleurent  ;  ils  ont 
donc  dû  être  ramenés  à  la  surface  delà  terre  par  la  main  des 
hommes.  MM.  Cornet  et  Driart  ont  retrouvé  les  puits  et  les 
galeries  d'exploitation,  dont  quelques-unes  allaient  Jusqu'à 
40  mètres  de  profondeur.  Elles  occupaient  une  superlicie  '!o 
5i  hectares.  Toutes  n'étaient  pas  comblées,  et  parmi  celles 
qui  l'étaient,  quelques-unes  avaient  été  remplies  avec  des 
ossements  d'animaux ,  des  cendres  do  foyers ,  ou  même 
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des  éclats  de  silex.  Qaelques  exploitations  étaient  à  ciel 
ouvert  ;  nous  en  yoyons  encore  les  traces  :  de  grand» 
trous  dans  certains  champs  nous  en  allestenl  l'existence 
Nulle  part  on  n'a  pu  retrouver  d'ossements  humains.  Ces 
silex,  tous  très-grossièrement  taillés  d'ailleurs,  puisque  que  ce 
n'étaient  que  les  débris  rejelés  des  exploitations,  sont  cou- 
verts de  rouille  sur  leurs  arôles,  touille  qui  provient  du  frot- 
lement  contre  la  charrue  lors  du  labour  de  ces  champs.  Il  est 
à  remarquer  que  les  puits  avaient  traversé  le  limon  supé- 
rieur ;  c'est  donc  que  ce  dernier  était  déjà  déposé  lors  de 
leur  creusement.  Les  hommes  qui  se  sont  livrés  à  l'exploi- 
tation de  ces  silex  n'étaient  donc  plus  des  homme»  quater- 
naires comme  ceux  de  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  nuis 
bien  des  hommes  de  luge  de  la  pierre  polie.  Voici  les  cou- 
ches que  nos  ancêtres  ont  dil  traverser  pour  extraire  les  silex 
de  la  craie  de  S^ionnes. 


Limon  aup^ïricur. 

Ergeron, 

Gravier  qualurnairc. 

Tuffeau  lanttenicn. 

Craie  de  S[)ienncs  avec  baucâ  de  silex. 


Nous  arrivons  à  Spiernnes  et'nous  sommes  obligés  de  faire 
un  long  détour  pour  traverser  la  petite  rivière  la  Trouille,  jet 
nous  voyons  à  Spiennes  même,  dans  une  carrière,  li  craie 
brum  phosplmtée  de  Ciply  à  Pecten  pulckellus ,  que  nous  ■ 
avions  déjà  vue  à  la  Malogne  et  à  Ciply.  Elle  est  ici  caracté- 
risée par  d'énormes  silex  ;  à  la  base  nous  constatons  la  pré- 
sence d'un  banc  de  grès  grisâtre,  sorte  de  poudingue,  avec 
Bacutites.  Cette  craie  de  Ciply  repose  ici  en  parfaite  con-  ■ 
cordanco  de  slralificaiion  sur  la  craie  de  Spienni's  que  nous 
allons  voir  sous  le  pont  même  du  cbsmin  de  fer.  Elle  est 


—  417  — 

dure,  grisâtre,  peu  traçante  et  renferme  des  bancs  de  silex 
inclinés  ?ers  le  nord.  Les  Tossiles  les  plus  abondants  y  sont  : 


Belemnitella  mucronala. 
P*clen  pulchelUis. 
Ostrea  vesicularis. 
I  'If  Cmieri. 

I  lacaniea, 


Rfiynclionella  snbpiicnla. 

—  oclopticala. 
Echinocûrijs  migurfs. 

—  avala. 


Nous  passons  sous  le  cliemin  de  fer,  nous  montons  sur  le 
talus,  de  l'autre  côté,  et  nous  voyons  dans  celte  tranchée  :  A 
la  partie  su[érieure,  la  craie  de  Spiennes;  puis,  au-dessous, 
la  craie  (Ui  Nouvelles,  séparée  de  ta  précédente  par  une  ligue 
jaune,  durcie  et  perforée  par  les  pholades.  C'est  là  que 
H.  Gosselet  place  la  limite  entre  le  Sénonicn  ou  craie  blanche 
et  le  Macitrichien  ou  craie  supérieure.  Celte  ligne  jaune 
monte  sur  la  tranchée  et  Huit  par  aflleurer  cl  disparatire  : 
il  n'y  a  pins  dès  lors  que  la  craie  de  Mendon  &  Magas 
pumitus. 

Coupe  de  la  craie  à  Harmiynies, 


Si 

m   t    *    *     *    *    t     *     *    *■    i 


»   ♦    ♦    «•  ■f* 


1.  Craie  prise  diî  Spiennes. 

2.  ('raie  tilanctin  de  Nuuvi-llr. 
r.     Fuiilc. 
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Mais  un  peu  plus  loio  nous  allons  voir  dans  nne  spleo- 
dide  carrière  uue  faille  qui  ramène  la  craie  de  Spiennes  et 
nous  la  rend  Irès-visible.  C'est  là  le  plus  bel  exemple  de  faille 
que  j'ai  jamais  vu. 

On  dtslingue  très-nettement  la  fente,  la  cassure,  les  cou- 
ches qui. ont  glissé  les  unes  sur  les  autres 

Celte  craie  à  Magas  pumilus  est  d'une  blancheur  éclalaoel  ; 
on  l'exploite,  vu  sa  pureté,  pour  la  fabrication  des  carreaux, 
d'amidonnerie ,  du  petit  blanc,  dans  les  fabriques  de 
sucre,  etc. 

Les  principaux  fossiles  de  celle  assise  sont  : 


Belemnilella  mucronata. 
Osirea  vesicutan's. 

—  curvirostris. 

—  laleraUs, 
Pectcn  cretosus, 
Terebralula  carnca. 
Terelrralulina  slriala. 


RhynchoneUa  octopUcala. 

—  siiO/Uicala. 

Ungas  putnilus. 
Ec/iinocorys  vttlgarit 

—  var.  ovata. 

Micratler  Urongniarli. 


Cette  craie  de  Nouvelles  ressemble  fort  à  la  craie  d'Obourg  ; 
on  l'emploie  aux  mêmes  usages.  Ce  qui  l'en  distinguo  an 
point  de  vue  pak'onlologique.  c'est  la  pr(!sence  du  Magas 
pumilus.  De  plus,  l'oursin  le  plus  commun  de  la  craie 
blanclie,  V Echinocorys  vtdgaris  ou  Auanchyles  ovala.  a  ici  la 
forme  typique  umta,  tandis  que  dans  la  craie  d'Obourg  nous 
avons  vu  qu'il  passait  à  deux  variétés,  deux  formes  voisines, 
VA.gibba  et  VA   conoïdea. 

Nous  avions  dès  lors  terminé  notre  excursion,  ayant  vu, 
grâce  à  l'obligeance  de  M.  Cornet,  toutes  les  assises  supé- 1 
rieures  de  la  craie  de  Belgique.  N'ayant  pas  le  temps  d'aller  au 
Moat-Panisel,  nous  prenons  le  irain  et  revenons  à  Lille. 
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Sur  quelques  eapèecti  nouvelles  ou  peu  connues  du 
Icrraiii  crélncé  du  Nord  de  la  France, 

par  Charirs  llarroi«. 

Le  terrain  crëlacé  des  environs  de  Lille,  exploré  avec  soin 
par  plusieurs  memUres  de  h  Socidlé  géologique  du  Nord 
(MM.  Godetiin,  Décocq,  Laloy,  elc.},  doiil  les  colleclions  se 
trouvent  aujourd  tiui  au  Musée  de  Lille,  a  fourni  un  certain 
nombre  d'espèces  peu  ou  point  connues.  Parmi  ces  fossiles, 
il  s'en  trouve  un  certain  nombre  de  nouveaux  pour  la 
science;  d'autres  sont  décrits,  mais  d'une  façon  trop  som- 
maire ou  incorapUMe  pour  élre  facilement  reconnus.  Nous 
nous  sommes  décidés  à  en  figurer  quelques  uns,  à  la  de- 
mande de  nos  confrères.  Parmi  csa  espèces  peu.  connues, 
nous  pouvons  citer  diiïércnles  coquilles  d'Inocérames  (lito- 
ceramnii  Gosseleti,  elc),  décrilcs  par  M.  Décocq  en  1874, 
et  figurées  sous  d'autres  noms  par  Schlûler  en  1878  dans 
son  bel  ouvrage  sur  les  Inocérames;  il  en  est  d'autres, 
telles  que  hi.  ManlcUi  (de  .Merceï)  ('),  dont  les  échantillons 
incomplets  ont  fait  dire  ;'i  Geinitz  (*)  :  «  Die  von  de  Mercey 
gcgcbenen  Beschrcibungen  imd  Abbildungen  von  Sclialens- 
lùcken  kunnen  zur  Degiitndung  einer  neuen  Art  nicbt 
geniigen  und  fuliren  naturgemâsser  auf  Inocei'amus  Bron- 
giiiaili,  Sow.  zurûck.  » 

Nous  nous  bornerons  ici  à  Ggnrer  quelques-unes  de 
ces  intéressantes  espèces,  et  à  donner  la  synonymie  de  quel- 
ques autres,  notamment  de  celles  qui  ont  été  trouvées  ou 
déciites  par  notre  ancien  collègue  M.  Décocq.  C) 

(l)  De  Mrrcey  :  licscrii»!.  do  Vhioc.  Manlelti  (Mcm.  dt:  la  Soc. 
Liiini^cniie  du  Nord  dir  la  Kraiieo,  T.  IV.  p  324.  [il.  1). 

(8)  Geiiiilî  .  Nfues  Juhft)ii(;h  fur  ficolûsie,  1879,  [i.  îl3. 

(3)  Dti-cocq  :  Associntioti  franvaise  pour  l'avancemcni  des  Sciences. 
Congrès  de  LUIc. 

29 
Annales  de  ta  Société  géotogiqve  du  Nord,  t.  vi. 
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1 .  Ammonites  Coucyana. 

Oarrqis  :  Recherches  sur  le  T.  crélai  6  des  Ardenoes  Ann.  Soc.  eM. 
du  Ncrtl.  T.  V.  11.381,  ims. 

PI.  xn.  fig.  i  0,  1  6. 

Coquille  discoïJale  très-renflée,  ornée  par  tour  de  6  à  8 
(ubercuk-s  situés  près  de  l'ombilic,  de  ces  tubercules  parlent 
3  à  5  cotes  qui  passent  sur  le  dos  —Dos  trés-arrondi,  large. 
Spire  composée  de  tours  très-convexes,  arrondis,  peu  appa- 
rents dans  l'ombilic  qui  est  très-profond. —  Bouche  plus 
large  que  haute.  —  Celle  espèce  vue  de  côté,  ressemble  au 
jeune  ûeAm.  peramjAus  (FritschetSchlœnbach.  pi.  14,  f.  5), 
mais  s'en  dislingue  par  son  dos  coslulé  qui  ressemble  à  celai 
de  Am.  biztmatiis  (id.,  ibid..  f.  7),  elle  s'en  distingue  encore 
par  son  ornemenlalioa. 

Loc.  :  Coucy. 

2.  Pleurolomaria  Mcrceyi. 
PI.  xn,  lig.  2  a,  2  ft. 

Uarrois  :  Rcchcrohes  sur  le  T.  crdiacô  dei  Ardcnncs.  Aunal.  de  U 
Soc.  Réol  du  Nonl,  T.  V.  p.  486.414.  ISIS. 

Ouverture  de  l'angle  spiral  130°. 

Coquille  épaisse,  déprimée,  beaucoup  plus  large  que 
haute.  Spire  formée  d'un  angle  un  peu  convexe,  composée 
de  tours  légèrement  convexes,  saillants.  Ceî  tours  ornés  en 
dessus  de  stries  longitudinales  au  nombre  d'une  quinzaine, 
les  dernières  stries  au  nombre  de  '>  ou  (l  sont  croisées  en 
dessous  du  sinus  par  des  stries  transversales  (fig.  2  6);  le 
sinus  est  peu  profond,  et  situé  vers  le  tiers  inférieur  des 
tours.  Li  bouche  t;sl  oblique,  ovale,  le  dernier  tour  large- 
ment orabitiqué. 

îtniiimrls  :  Cette  espèce  se  rapproche  par  sa  forme  géné- 
rale de  la  Pk'urolnmariti  liirhinotdes  d'Orb.  (Pal.  franc,  pi. 
204,  p.  2~0),  dont  elle  dilTère  par  son  ornementation,  et  par 
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ses  tours  bien  moins  convexes.  Elle  rappelle  également  la 
Plenrolûiiiaria  velata,  GoIdruÂS,  Pel.  germ.  pi.  187,  f.  2. 

Localités  :  MM.  Papillon  et  Rosine  ont  aussi  plusieurs 
échantillons  de  celte  grosse  Pleurotom.iire  qui  est  très- 
caractéristique  do  la  base  de  l'assise  à  Micrasler  coran- 
guinum;  Je  Py  ai  trouvée  à  Lezeuncs,  Cbevennes  et  dans 
la  falaiso  de  Beacliy-llead. 

3.  Terebratitla  Hibernica,  Taie, 
PI.  xu    lig.  3  a,  3  6. 

Barroia  :  Koclicrcho:i sur  \aT.  crâlacii  des  ArtleDaes,  Anualcs  do  la 
Soc.  géol.  du  Nord  T.  V    p.  421.  1818. 

Ralph  Taie  :  Quart.  Jour.  Geol.  Soc.  Vol.  XKl,  p.  36. 
pi.  V,  1864. 

Davidson  :  Pal.  Soc.  supplément,  p  45,  pi.  S,  f.  i8-i0. 

Grande  espèce  généralement  aplatie,  décrite  par  51.  Ralph- 
Tate  comme  une  variété  de  la  T.  Cariiea,  Sow.,  et  considérée 
plus  récemment  par  M.  Davidson  comme  une  variété  de  ta 
T.  semiglobosa,  Sow.;  Davidson  se  demande  toutefois  (p.  45) 
si  ce  n'est  pas  réellement  une  espèce  nouvelle?  (Variety,  if 
not  distinct  species).  J'ai  recueilli  des  T.  Hibernica,  Tate,  dans 
lus  cnaches  lltbvrnienms  d'Irlande  qui  ont  fourni  les  types 
à  l'auteur  de  cette  espèce;  ces  couclies  appartiennent  comme 
je  l'ai  fait  voir  (Recherches  sur  le  T.  crétacé  de  l'Angleterro 
et  de  l'Irlande,  p.  213),  à  la  partie  supérieure  du  Turonien  ; 
or,  depuis  cette  époque  j  ai  retrouvé  en  de  nombreuses 
localités  du  bassin  Parisien  des  Terebratules  identiques  à 
mes  7'  Hibernica  d'Irlande,  je  les  ai  toujours  trouvées  au 
sommet  du  Terrain  Turonien  :  celle  forme  est  ainsi  devenue 
pour  moi  enlièremcnl  caractéristique  de  la  fin  de  celte  épo- 
que, il  y  a  donc  avantage  au  point  de  vue  stratigraphiqne  à 
lui  donner  un  nom  spéciliiiue  propre;  je  considérerai  donc  la 
T.  Uibernica  comme  une  espèce. 
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S'il  est  facile  de  confondre  les  jeunes  de  cette  espèce  avec 
les  jeunes  des  T,  semi(jlobom  et  T.  carnea,  celle  erreur  n'esl 
plus  possible  pour  les  formes  adultes.  Les  beaux  échantilloas 
de  T.  Iliberiticti  aiteigneol  souvent  les  dimensions  de  la 
T&rebratula  obesa  de  Norwich,  dont  elles  se  distinguent  tou- 
jours par  leur  plus  grande  largeur,  par  la  forme  du  crochet 
et  la  pi-titesse  de  l'ouverture.  Far  les  caractères  tirés  du 
crochet,  la  T.  Hibernka  se  rapproche  de  la  T.  carnea;  elle  a 
comme  elle  la  commissure  latérale  des  valves  droites.  Elle 
est  voisine  de  la  T.  semiglobosa  par  sa  forme  un  peu  renQée, 
et  par  son  bord  palléal  plissé.  Celte  coquille  est  couverte  de 
stries  d'accroissement  concentriques  ;  son  test  présenie  un 
pointillé  très-lin,  irès-serré,  les  points  allongés  en  losange 
sont  égaux,  également  espacés,  alignés,  et  forment  des 
stries  en  quinconce. 

Je  suis  porté  à  considérer  comme  de  simples  variétés  de 
r.  Ifibernka  les  diverses  formes  da  Hibernian  Greemand  d. - 
signées  par  M.  R.  Tate  comme  T.  carnea,  T.  obesa,  T.  Bipli- 
cala?  Je  ne  connais  pas  la  T.  VcndocinensU  (d'Orbigny. 
Prodome  n°  905)  citée  par  M.  l'abbé  Bourgeois  dans  la  craie 
de  Yilledieu  :  ce  sont  des  formes  qu'il  serait  intéressant  de 
comparer. 

Localités  :  Chaourse,  Logny-les-Chauraonl,  Wadimont, 
Maladrie  près  Sery,  Cliappcs.  Rozoy-sur  Serre. 

<i   Pecten  cf.  concentricus- 
Pi.  xii.  flg.  4  a,  4  b. 
Sam.  Woodward  ;  Gcol.  of  NorfolK.  1833,  pi.  V.  f.  21. 

Largeur  =  0.040. 
Longueur  =  0,035. 
Angle  apicial  >=  99". 

Coquille  plus  large  que  longue,  très  déprimée,  ornée 
la  valve  inférieure  de  lames  imbriquées  concentriques  api 
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qaées  les  ânes  sar  les  autres,  de  façon  à  former  des  saillies 
deux  fois  plus  épaisses  que  le  test.  La  valve  supérieure  plas 
bombée  porte  des  lames  plus  saillantes  encore  que  l'autre; 
le  nombre  de  ces  lames  parait  ôtre  régulier,  i!  est  de  i  sur 
trois  de  oos  échantillons,  un  seul  échantillon  bivalve  et  pres- 
que complet,  figuré  pi  xii  présentait  5  de  ces  lames,  Les 
deux  valves  portent  également  des  eûtes  rayonnantes,  beau- 
coup l'Ius  saillantes  sur  la  valve  supérieure  que  sur  l'infé- 
rieare  où  elles  disparaissent  presque  entièrement.  Ces  eûtes 
au  nombre  de  "lO  à  25  sont  peu  marquées,  obtuses,  arron- 
dies, et  disparaissent  chez  plusieurs  individus  vers  le  cûlé 
palléal  de  la  coqui  le.  L'oreillelte  buccale  seule  m'est  con- 
nue, elle  est  grande,  triangulaire,  et  porte  sur  la  valve 
supérieure  4  gros  plis  transversaux. 

J"ai  cm  longtemps  celte  espèce  nouvelle,  et  propre  à  la 
partie  inférieure  des  couches  à  Micraster  coranguinum.  Je 
suis  toutefois  porté  à  l'assimiler  aujourd'hui  au  Pecten  con- 
centricus  figuré  sans  descripiion  en  1833  par  Samuel  Wood- 
ward  (An  Outline  of  iho  geology  of  Norfolk,  1833,  Norwich, 
John  Stacy);  je  ne  puis  distinguer  mes  échantillons  de  ses 
figures.  D'après  cet  auteur  (p  48),  celte  espèce  serait  com- 
mune à  Harford  bridge  près  Norwich  dans  l'Upper  Chalk  de 
celte  localité,  division  qui  correspond  à  noire  craie  de  Mew- 
don.  On  a  toutefois  trouvé  jusqu'ici  si  peu  d'espèces  com- 
munes entre  la  craie  de  Meudon  et  la  craie  à  M.  corangui- 
num, que  l'on  ne  peut  affirmer  l'identité  de  nos  Pecten  avec 
ceux  de  Samuel  Woodward,  avant  d'avoir  comparé  directe- 
ment les  types. 

Localités  :  Celle  espèce  a  élé  trouvée  à  Lezennes,  i  la  base 
de  la  craie  à  il.  Coranguinum  par  MM.  Godefrin,  Décocq, 
elle  a  été  également  recueillie  au  même  niveau  à  Carvin  par 
M.  Danbresse. 
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5.  hioteramm  MatUelli,  de  Mercey. 

Uc  Mrrcey  :  Hcm.  do  la  Soc.  Linn.  du  Nord  de  la  France,  T.  IV' 
1814-77,  |i.  324,  pi.  1-2. 

PI.  ïy,  fig  1,  2. 

Longueur  =  0,48. 

Largeur    =  0,34. 

Angle  apicïDl  =  130». 

Coquitle  allongée,  très  aplatie,  sabéquivalve,  la  valve 
inférieure  étant  ^  peine  plus  bombée;  côté  anal  large,  dé- 
primé ;  côté  buccal  plus  court,  plus  renflé  ;  région  palléale 
très  déprimée.  Ornée  à  la  surface  de  rides  ou  stries  d'ac- 
croissemHil  lities  et  h  imbrication  irrégutitrement  espacée; 
lisse  à  l'intérieur  prés  de  la  charnière,  elle  y  laisse  voir  les 
stries  d'accroissement  dans  les  parties  apiciales  et  pailéales 
plus  minces  Croclicis  à  peine  saillants.  Facétie  ligamentaire 
longue,  large,  droite,  presque  plate,  à  fossellcs  transver- 
sales, crénelées,  très  serrées,  supeificielles.  La  région 
buccale  est  fortement  excavée  entre  le  bord  et  une  carène 
partant  du  crochet,  suivant  de  prés  le  bord,  et  à  partir  de 
laquelle  commence  la  partie  plate,  mince,  du  test. 

La  taille  de  celle  espèce  parait  avoir  varié  dans  des  limites 
1res  étendues,  elle  atteignait  parfois  un  très  grand  développe- 
ment L'évaluation  de  M.  de  Mercey,  d'après  laquelle,  la 
longueur  de  .''lO  cenlimèlres  était  souvent  dépassée  par  celte 
coquille,  n'est  nullement  exagérée.  J'ai  vu  de  grands  frag- 
ments do  celte  espèce,  qui  avaient  dû  appartenir  à  des 
coquilles  de  près  de  un  mètre  carré. 

LocalUés  :  On  trouve  Irês-souvenl  à  Lezenues  des  frag- 
ments plats  de  grands  Inocérames,  et  on  a  pu  réunir  an 
Musée'^un  certain  nombre  d'échantillons  eniiers  de  celte 
espèce  :  M.  Décocq  les  a  désignés  sous  les  noms  de  Ino- 
eeramm  Maiitelli  (de  Mercey)  et /. /afus  (Manlell).  (Associa- 
tion française,  Lille  1874,  p.  371),  Ils  appartiennent  je  crois 
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à  une  môme  espèce  cai'actt5risée  par  un  exirôme  aplalisse- 
meitl,  el  dislincle  de  celles  qui  onl  élé  figuriîes  jusqu'à  ce 
jour.  Elle  csl  irAs  abondante  partoul  dans  la  craie  à  Uicrus- 
ter  rnraitijiiiunm, 

M.  Décocq  ayant  en  communication  de  dessins  inédilsdc 
M.  de  Merccy,  a  reconnu  dans  respùce  de  Lezennes  i'IuoM- 
ramus  Manlelli  (de  Mcrcey).  C'est  à  tort  que  M.  GcinilK  croit 
devoir  comparer  cette  espèce  à  I.  Bronijmarli.  (Noues  Jalir- 
buch  f  Miner.  i87a.  p.  213), 

6.  Inocernmm  Lezennemis,  Décocq. 
PI.  V.  fig.  I  2. 
Décoi'ci  :  Associiilion  FrjnçaiSi',  Uiltp,  1S71,  p.  311.  no  Vil. 
Dimensions  :  Longueur  =  O.or>  à  0,08, 
Largeur    =  <M>8  à  0,li). 
Angle  apicial  =  1"20"*. 
Comiille  ovale,  iransverse,  plus  large  qan  longue,  orntfe 
de  plis  el  de  grosses  ondulations  concentriques  espacées  : 
celte  coquille  se  distingue  de  tontes  celles  que  je  connais 
prirce  que  ces  ondulations  au  liou  de  faire  régulièn>ment  le 
tour  de  la  coquille  comme  dans  la  plupart  des  cspi":ces dliio- 
cérames  présentent  deux  renflements    Ces  grosses  ondula- 
lions  sont  au  nombre  de  sept  sur  les  trois  échan'illons  que 
nous  avons  entre  les  mains;  elles  n'existent  ni  sur  la  région 
anale,  ni  sur  la  région  buccale,  qui  sont  lisses;  elles  sinllé- 
chissent  en  outre  au  milieu  do  la  coquille,  el  déterminent 
ainsi  les  renflements  dont  j'ai  parlé  des  deux  côtés  de  celle 
inllex'on  centrale. 

En  outre  de  ces  grosses  ondulations  la  coquille  est  ornée 
de  plis  et  de  sillons  concentriques  ;  ces  plis  se  continuent  sur 
la  région  buccale,  qui  est  un  peu  concave;  la  région  anale 
est  plissée  el  striée,  Texpunsion  aliforme  est  peu  développée, 
et  ne  se  détache  pas  nettement  du  reste  de  la  coquille. 
Vlnoceramiis  cordifnrmis,  Sow.  Min.  Conch.  T.  V.  pi,  440, 
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de  Gravesond  (el  Gold.-Pet.  gerni.  pi.  110.  f.  fi  b.).  rappelle 
un  [OU  noire  espace  par  les  renllemenls  des  grosses  ondula- 
tions Il  s'en  distingue  parce  que  ces  renllemenls  ne  présen- 
lent  pas  la  disposition  régulière  caractéristique  de  nos  écban- 
lillons,  et  parce  que  les  ondulations  se  prolongent  sur  la 
région  hiiccale. 


Celle  noie  n'est  qu'une  bien  faible  contribution  à  la  des- 
cription des  fossiles  de  Lezennes  et  du  T.  crétacé  du  Nord  de 
la  France  ;  nous  espérons  que  la  Sociélé  géologique  de  Lille 
pourra  un  jour  représenter  plus  dignement  dans  ses  publi- 
cations les  inléressantes  séries  paléontologiques  qui  sont  déjà 
réanies  dans  le  Hasée  géologique  par  les  soins  de  H. 
Gosselcl. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

Planche  IV. 

Fig.  1  (moitié  gauche  de  la  planche).  Inoceramus  Mantelli, 
deMercey, individu  Va  grandeurnaturelledeLezennes.irouvé 
par  M.  Décocq.  Valve  supérieure. 

Fig.  2  (moitié  droile  de  la  planche).  Inoceramus  Mantelli, 
de  MiTcey.  Antre  itidivida  Vj  grandeur  naturelle  de  Lezennes, 
Irouïé  par  M.  Décocq.  Valve  inférieure  vue  en  dedans. 

Planche  V. 

Fig.  1.  /noferomiwterc/mensw,  Décocq,  vu  en  dedans  pour 
montrer  la  charnière. 

Fig.  2.  Le  même,  valve  bombée,  trouvée  à  Lezennes,  par 
M.  Godefrin. 
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Planche  XII. 

Fig.  1  a.  Ammonites  Coucyaim,  nov.  sj>.  Individu  grossi 
deux  fois,  de  Coucy  fAi'deiines),  vu  de  côté. 

Fig  1  b  Le  môme,  vu  du  cùlé  de  la  bouche. 

Fig.  2  a.  Pleurotomaria  Merccyi,  nov.  sp.  Individu  de 
grandeur  nalureile  de  Beachy-IIead. 

Fig.  2  b.  Le  môme,  fragment  de  lesl  conservé. 

Fig.  3  a.  Terebratula  Ilibenum,  Tate.  Coquille  de  gran- 
deur naturelle  de  Chamirse-en-Thiérache,  vue  en  dessous. 

Fig.  3  6  La  môme,  vue  de  côté. 

Fig  4  a.  Peclen  cf.  cmicetitricus,  S.  Wood.  Individu  de 
grandeur  naturelle  trouvé  à  Lczcnnes  par  M.  Godefrin, 
yalve  supérieure. 

Fig.  4  '/.  Le  même,  valve  inférieure. 

Notice  nécrologique  sur 
Jtan-Baptisste-Julien  d'Oiualina  d'Halloy, 

par  M.  J.  GosAclet  ('). 

Le  géologue  érainent  dont  j'ai  ii  retracer  la  vie  et  les  tra- 
vaux eut  rhonneur,  bien  que  belge,  de  présider  h  Société 
géologique  de  France  pendant  l'anuée  1852.  Ce  fait  excep- 
tionnel d'une  Société  allani  chercher  son  président  dans  un 
pays  étranger  était  suflisammont  motivé  par  les  services  que 
dOmalius  d'IInlloy  avait  rendus  à  la  Géologie  française. 

Dés  1810,  alors  que  l'empire  français  s'étendait  du  Weser 
aux  Pyrénées,  do  la  M,inche  au  Garigliano,  d'Oraalius  d'Hal- 
loy  était  chargé,  sous  la  direction  de  Coquebert  de  Montbret, 

(U  l«i  SociÈié  ({(ioloRiiTue  du  Sord  désireuse  de  té:noisner  son  admi- 
ration [)Our  le  caraclÈre  el  les  Iravnux  (le  d'Oiiiiilius  d'Hulluy,  a  résolu 
d'iiiSL»rcr  ^  la  suiic  de  ses  Annales,  la  noltce  niïcrolosiiiuo  de  ce  .savanl, 
lue  pitr  M.  Gosselet  &  la  Société  géologique  de  France  et  publiée   en 

iobre  1819 ,  par  les  soins  de  celle  société. 
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de  dresser  la  carte  minéralogiqae  de  ce  vaste  territoire. 

Commi'nt  avait-il  mérité  d"t*lre  désigni^  pour  celle  impor- 
tante mission?  Comment  s'en  acquilta  l-il  ?  C'est  ce  que  je 
vais  essayer  de  rappeler,  en  prenant  comme  guide  la  notice 
que  notre  confn^re  M  Dupont,  Directeur  du  Musde  d'Histoire 
naturelle  de  Bruxelles,  a  consiion'e  A  son  illustre  maître  ('). 
linons  a  montré  d'Ouialius  sous  un  jour  tout  nouveau  :  à 
nous  qui  avions  connu  le  savant  aimable,  le  théoricien  éru- 
dil  et  sensé,  le  divulgateur  populaire,  M  Dupont  nous  a  révélé 
un  d'Omalitis  d'un  autre  âge,  géologue  pratique,  explorateur 
infatigable ,  observateur  profond  ,  ce  que  nous  pouvons 
appeler  un  géologue  d'action.  Est-il  éloiiniinl  que  nous  ayons 
perdu  de  vue  ce  savant,  qui  dès  IS|  l  avait  laissé  le  marteau 
pour  se  dévoyer  h  l'admiiiislration  de  son  pays? 

Jean-Bjptiste -Julien  d'Oraalius  d'Hatloy  (")  naquit  à  Liège 
le  iO  féviier  178:J.  d'une  famille  noble.  En  1801  ses  parents 
l'envoyèrent  à  Paris  ]0'ir  terminer  son  éducalion  d'homme 
du  monde  et  pour  apprendre  le  beau  langage  dans  les  cours 
littéraires,  les  tlu-itres  el  les  salons  où  se  formait  alors  le 
goûl  de  l'Europe  erilière.  (luel  attrait  pour  un  jeune  homme 
de  18  ans  t  Mais  dOmalius  pensait  à  toute  autre  chose  qu'aux 
plaisirs.  Sa  première  visite  fui  pour  le  Muséum.  A  ses  pa- 
rents qui  lui  demandent  quelle  société  il  fréquente,  il  répond 
qu'il  va  au  cours  de  l'ourcroy.  A  sa  mère  qui  lui  reproche 
de  ne  pas  lui  parler  de  la  Comédie  française,  il  écrit  :  «  Cu- 
vier,  le  célèbre  Cuvier,  nom  que  les  amants  des  sciences  ne 
peuvent  entendre  sans  émotion,  vient  de  commencer  son 
cours!  *  Après  irois  ans  d'une  correspondance  de  ce  genre, 
les  parents  sont  vaincus  et  sa  mère  lui  éciit;«  Au  reste, 
mon  ami,  apprends  ce  que  tu  veux  et  comme  cela  l'amuse.  » 
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(1)  Annuaùe  île  t'Acwlrmie  R.  de  Belgique.  XMl*  annéi*.  p.  181  ; 

ma 

(2)  ll.iltoy,  lintiieau  voisin  du  Cinry,  où  la  famille  d'Oinalius  possé- 
dai! lin  ctiàr.au. 
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Déjà  la  vocation  du  jeune  (l'OmnUa<»  pour  la  Géologie 
s^élail  déclarée.  Sous  prolesle  de  visites  A  des  membres  de 
sa  famille,  il  avait  parcouru  rArdiTine  et  la  Lorraine,  en  no- 
laut  soigneusement  toutes  ses  observations  sur  les  terrains 
qo'il  traversait.  Une  fois  l'opposition  de  ses  parents  vaincue, 
ii  renonce  à  la  diligence,  qu'il  avait  dt'jâ  maïKjuée  plusieurs 
to\s  arec  plaisir  ;  di^sorinais,  ijuand  il  vient  à  Paris,  c'est  à 
pied,  le  marteau  à  la  main;  quand  il  retourne  étiez  lui,  c'est 
par  une  autre  route,  fût-elle  un  peu  plus  longue  :  ainsi,  pour 
aller  de  Paris  h  Namur,  il  passe  par  Rouen  ('). 

Kn  1800  et  ISlH  il  parcourt  en  tous  sens  la  Belgique, 
l'Eifel,  le  llundsrûck.  les  Vosges. 

En  1808,  à  rage  de  25  ans,  il  publie  dans  le  Jfmnml  des 
iliiifs  un  Essai  sur  la  Géologie  du  Nord  de  lu  France.  Il  y 
pa«se  en  revue  toutes  les  contrites  qu'il  a  explorées,  en  si- 
gnale les  principales  masses  minérales  et  en  trace  nettement 
l'âge  relatif.  C'est  un  progrès  immense  sur  les  descriptions 
purement  minéralogiques  de  Monnet.  D'Omalius  fait  de  la 
str.itigrapliie   Le  premier  sur  le  continent,  il  reconnaît  que 


(1)  Dans  co  voypRe  !n'a  rn  ISnr.,  il  irace  l.i  limite  du  dt;rnii.T  iiflleuri- 
ro'^ni  occjdeniil  ttu  ealciiirc  urosskr,  et  cntri!  d.ins  la  craie  «le 
Norinaiiili<>,  nu'il  suil  cli;  Houcn  il  Dniiai. 

Lcspnviroiis  dp  coue  (li'rniÈre  ville  lui  fournissent  une  observF.iion 
iflni'urtniiie  ;  on  exlrnii,  il  une  uranilfi  [irofondinir,  sous  la  craie  à 
Ailborrliifoiirs,  de  la  houille  iifCuni|iH(;née  do  schistes  noirs  et  de 
jjrès.  Cts  toclies,  oliSfrvL-l-il,  stml  les  mt'mrs  t]uc  celles  du  terrain 
houiller  du  dOiiarlrnimt  de  rOiirlIie.  Il  recunniill  biciilôl  II  Diivay  des 
afl1uuri'iii(.uls  du  c.nlc.iire,  de."  grès  el  ilts  sctiisles  iucliui'sdu  Condroz, 
bref,  njoule-l  il,  un  sol  amlngue  à  celui  d<-s  liorils  de  la  Meuse  de  Givcl 
ft  lAtfc  El  il  rn  concliil  que  le  lerrnin  houiller  (l'Aiilicrihieours, 
qiiniqn'il  soil  recouvert  par  du  lerniin  Imriïonlal.  csl  le  |iro;oiij;cinenl 
do  bassin  (jui  traverse  les  dé|i.irtcmcnls  de  l'Ouritie  el  de  Sambre-ci- 
Mcusi'.  L  habile  cxploralcur  retrouve  ft  découvert,  près  de  Maubeuge, 
la  I  Atiire  géolo{!ique  du  Comiroz,  el  il  en  suit  les  bandes  alternatives 
de  cnlciire  cl  de  ruches  qusrtzo  chistcuses  iusqu'il  Ualloy 

(Dupont  :  notice  tur  tfOmalius  d'Haltoy,  p.  16). 
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le  calcaire  jurassique,  qu'il  nommait  alors  ancien  calcaire 

liorizoniiil,  esl  antérieur  à  la  craie,  et  celte  distinction,  il  la 
fonde  non-seulemeiU  sur  la  position  slraligraphique,  mais 
aussi  sur  la  différence  des  fossiles. 

Dans  ce  mémoire  de  1808,  d'Omalius  s'est  at'aché  surtout 
à  signaler  elà  caractériser  les  régions  naturelles.  Il  compre- 
nait que  la  Géologie  esl  la  base  de  la  Géographie,  et  il  posa 
alors  des  lois  qui  de  nos  jours  sont  encore  à  découvrir  par 
bien  des  géograplies.  C'est  que  d'Omalius  faisait  de  la  géo- 
graphie sur  la  nature  et  non  dans  son  cabinet.  Le  premier, 
il  dit  que  les  rivières  peuvent  couler  dans  un  sens  opposé  à 
la  pente  générale  du  sol  ;  qu'une  chaîne  de  monUgnes  est 
caractérisée  moins  par  une  série  de  hauteurs  en  apparence 
continues,  que  par  la  nature  et  la  direction  de  ses  cou- 
ches. 

Les  éloges  que  lui  valut  son  Essai  le  décidèrent  à  entre- 
prendre l'exploration  de  tout  l'empire. 

En  1809,  il  part  à  pied  d'ilalloy,  t  traverse  l'Ardenne  jus- 
qu'à Bouillon,  puis  «'engageant  en  Lorraine,  il  observe  les 
oolilhes  de  Brillon  et  de  Savonnières  et  détermine  leur  posi- 
tion géologique  entre  le  calcaire  grossier  (lias)  qui  repose 
sur  le  terrain  ardoi,sier,  et  la  craie.  A  Dijon,  il  retrouve  le 
même  calcaire  grossier;  il  en  conclut  que  le  bassin  dont  les 
bords  sont  formés  par  cet  ancien  «r  calcaire  horizontal  »  s'est 
recourbé  depuis  les  Vosges  vers  le  Morvan,  de  même  qu'il 
se  recourbe  entre  l'Ardenne  et  les  Vosges. 

«  Descendant  la  Saône  jusqu'à  Lyon,  il  observe  sur  la  rive 
gauche  les  plaines  de  ta  Bresse,  et  sur  la  rive  droite  les  mon- 
tagnes granitiques  du  Tarare  liordées  par  le  calcaire  à 
Gryphées.  Il  gravit  alors  le  Jura,  en  obsene  de  nonveau 
les  calcaires  et  la  siructure  et  arrive  à  Genève, 

>  L'élude  du  Salève  se  fait  sous  la  direction  du  professeur 
Jurioe.  Il  remonte  t'Arve  et  visite  Chamouoix...  La  Tarea- 
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taise  fait  l'objet  de  longues  observations  ii  cause  du  travail 
de  Brochant  de  Villiers,  qu'il  appréciait  beaucoup. 

>  Passant  enfin  les  Alpes  au  retilSaint-BernarJ,  i!  t!es- 
cend  la  vallée  d'Aosle  et  arrive  à  la  colline  de  la  Superga.  Il 
s'étonne  d'y  trouver  des  fossiles  dont  les  formes  rappellent 
des  espaces  modernes,  quoique  les  couches  y  soient  sejisi- 
blement  inclinées. 

<  Ce  terrain,  dtl-il,  me  paraUrail  dans  nos  contrées  un  fait 
>  bien  singulier  et  tout  à  fait  contraire  à  ce  que  j'ai  obsoi  vé 
»  jusqu'à  présent.  » 

>  Il  traverse  la  plaine  de  Piémont  jusqu'à  Coni  et  les  Alpes 
maritimes  au  col  de  Tende.  On  n'avait  encore  rien  publié 
sur  cette  région.  Il  y  retrouve  les  terrains  de  la  Tarenlaise. 
fortement  inclinés,  composJs  de  roclies  lalqueuses,  de 
schistes,  de  quartzite  cl  surtout  de  «  calcaire  bilumiuifère  i. 
Du  calcaire  blanclidlre  moins  incliné  qu'il  raccorde  à  celui 
du  Jura,  surmonte  ces  terrains  et  se  continue  jusqu'ù  Nice 
et  Anlibi'S. 

»  L'explorateur  er.tre  alors  dans  les  montagnes  de  TEslé- 
rel.  Il  les  reconnaît  formées  de  porphyre,  de  granile,  de  mi- 
caschistes sur  lesquels  repose  du  <  grès  rouge  des  Vo>ges  ». 
Il  ob<erve  les  couches  d'.Vix  si  connues  par  leurs  fossiles. 
Il  retrouve  bienlôl  son  calcaire  du  Jura  qu'il  suit  de  Toulon 
à  Marseille,  puis  remonte  le  Ilhône  jusqu'à  Orange. 

»  La  région  calcaire  qui  borde  les  Cévennes  est  de  même 
rapportée  au  calcaire  du  Jura.  Près  de  Béziers,  il  découvre 
le  terrain  volcanique.  Il  détermine  l'existence  du  terrain 
de  transition  dans  les  montagnes  méridionales  des  Cévennes. 

»  Après  avoir  visité  Toulouse,  it  gravit  les  Pyrénées  II  en 
regarde  le  calcaire  arqué  des  contreforts  comme  de  môme 
âge  que  celui  du  Jura,  le»  couches  cirbonifères  et  silurien- 
nes de  Bagnères  comme  sou  terrain  bituminifère,  et  observe 
sur  le  sommet  le  granile  et  les  opliites. 

>  Il  recoupe  le  bassin  de  Bordeaux  dont  les  calcaires  len- 
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dros  et  les  dépôts  sablonneux  le  portent  à  les  rattacher  aux 
lerraias  postérieurs  à  la  Craie  II  observe  celle-ci  avec  ses 
silex  pyromaques  daas  la  Saiatonge,  puis  le  calcaire  de  la 
Bourgogne  avant  d'entrer  dans  le  Poitou.  Là  se  présentent 
avec  QD  sol  plus  élevé  des  s:bisles  luisants  et  le  granité,  et  ■ 
bientôt  des  calcaires  bituminiféres  auxquels  succèdent  les 
ardoises  d'Angers,  qu'il  assimile  naturellement  aux  ardoises  i 
de  l'Ardenne.  ■ 

>  Il  atteint  enfin  l'ancien  calcaire  horizontal  et  la  craie 
marneuse  du  bassin  de  Paris  et  en  suit  les  couches  jusqu'à 
Alcoçon.  De  là,  recoupant  les  dépôts  du  même  bassin,  il  re- 
vient à  llalloy  par  Saint-Quentin. 

>  C'est  un  voyage  de  près  de  700  lieues  (1).  » 

A  peine  d'Omalius  était-il  de  retour  chez  lui  et  occupé  à 
rédiger  ses  notes,  qu'un  décret  le  nommait  sous-lieatenant. 
C'était  rauéanlissement  de  tous  ses  projets  d'étude-  Aussi 
accourulil  à  Paris  implorer  la  protection  des  savants.  Co- 
quebtrtde  Monlbret,  Directeur  du  bureau  de  Statistique,  qui 
avait  déjà  pu  apprécier  le  jeune  géologue,  le  lit  charger  de 
lever  la  carie  minéralogique  de  l'Empire.  D'Omalius  se 
mit  iramédialemeut  à  l'œuvre. 

En  1810  il  explora  le  pays  de  Bray  et  la  Cliampagne;  en 
1811,  ta  Beauce,  la  Touraine,  l'Orléanais,  le  Nivernais,  le 
Berry,  l'Auvergne,  le  Poitou,  le  Périgord,  la  Gascogne,  le 
Languedoc,  le  Bourbonnais,  le  Lyonnais,  le  J<ira,  la  Franche- 
Comté  et  la  Lorraine.  Il  avait  fait  4,!£19  kilomètres  eu  4  mois 
et  demi  de  voyage. 

En  1812,  il  part  de  Ciney,  toujours  à  pied;  20  jours  plus 
tard,  il  est  à  Milan,  après  avoir  traversé  l'Ardenne,  la  Lor- 
raine, les  Vosges,  la  Forôt-Noire,  la  Suisse,  et  rrauchi  le 
Saint-Goiliard.  Il  explore  l'iLdie,  puis  revient  à  Ualloy  par  la 
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Croatie,  l'Illyrie,  la  Carniolo,  le  Tyrot,  la  Bavière,  le  Wur- 
icQiberg,  le  Grand-Ouché  de  Bade  et  le  Luxcni bourg.  C'est 
ua  voyage  de  1,100  lieues  fait  en  Ti  mois. 

Dès  lors  sa  grande  œuvre  est  [ircsiiue  terminée  :  il  a  par- 
couru l'empire  dans  tous  les  sens,  visité  les  pays  voisins 
pour  y  puiser  des  termes  de  comparaison  ;  il  n'a  plus  qu'à 
rédiger. 

Il  avait  déjà  publié  plusieurs  notes  sur  des  observations 
locales  recueillies  pendant  ses  voyages  :  sur  la  roche  por- 
phyrique  de  Deville  dans  les  Ardennes  ('),  sur  la  route  du  col 
deTende,  surles  calcaires  d'eau  douce  du  Plateau  central,  sur 
ceux  des  départements  de  Rome  et  de  l'Ombrone  et  sur  celui 
du  royaume  de  Wurtemberg.  Toujours  son  esprit  judicieux 
avait  su  lirer  de  ces  faits  particuliers  des  déductions  lou- 
chant aux  questions  fondamentjics  de  la  science.  Ainsi,  ayant 
remarqué  que  les  divers  lambeaux  de  calcaire  d'eau  douce 
des  vallées  de  la  Loire  et  de  l'Allier  sont  en  couches  hori- 
zontales, mais  à  des  niveaux  ililTérenls.  il  en  avait 4;onclu 
qu'ils  se  sont  formés  dans  une  série  de  lacs  étages  qui  com- 
muniquaient avec  les  lacs  tertiaires  des  environs  de  Paris. 

Le  10  août  1813,  d'Ûmalius  lui  à  riiisiitul  un  premier 
mémoire  desiiné  à  servir  d'explication  ^  li  carie  géologique 
qu'il  méditait.  Dans  ce  mémoire,  il  ex;iO.>e  la  structui'e  gé- 
nérale du  bassin  de  Paris,  tel  que  nous  le  comprenons  ac- 
tuellement, améliore  la  classilicalion  des  terrains  leriiaircs 
proposée  par  Brongniart,  établit  dans  le  terrain  crétacé  les 
divisions  que  nous  avons  conservées,  ."iigtijle  la  petite  lie  ju- 
rassique dn  pays  de  Uray.  enfin,  explique  la  slralificalion 
transgressive  des  couches  tertiaires  sur  le  terrain  crétacé. 

Voici  comment  un  des  maîtres  de  la  Science  apprécie  ce 
mémoire  : 

<  ...  M.  d'Omalius  a  apporté  deux  modifications  fort  im- 


(1)  Journal  des  Mines,  t.  n,  p.  3io.  isujei  i.  29,  p.  55,  1811. 
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portantes  aux  vues  de  Cuvier  et  de  Drongniarl  :  1«  en  dé- 
moTilraQl  que  leur  cilcaire  siliceux  était  superposé  aa  cal- 
caire grossier  et  non  placé  bout  à  bout  comme  ils  le 
disaient;  2»  en  prouvant  que  les  grî-s  coquilliers  et  non 
coquilliers  supérieurs  ne  formaient  qu'an  seul  dépôt  marin. 
En  outre,  il  a  beaucoup  étendu  les  horizons  déjà  tracés,  et 
il  a  saisi  avec  une  rare  justesse  de  coup  d'œil  celte  disposi- 
tion générale  si  remarquable  des  depuis  tertiaires  du  Nord 
do  la  France,  que  personne  n'avait  comprise  aupnravant.  et 
qui  ne  pouvait  l'être  qu'en  procédant,  comme  l'a  fait  M. 
d'Omalius,  des  Lords  ou  des  limites  extérieures  da  ba^ 
vers  son  centre  (').  » 

Il  restait  une  lacune  dans  les  études  de  d'Omalius  :  il  n'a- 
vait pas  encore  visité  la  Bn-lagiie.  Il  y  consacra  l'été  de 
1813  et  revint  chez  lui  en  passant  par  la  Normandie,  le  Bou- 
lonnais et  Lille.  Le  résultat  immédiat  de  ce  voyage  fut  une 
note  où  il  fil  ressortir  l'analogie  des  terrains  primaires  de  la 
Bretagne  avec  ceux  de  TArdcnne,  et  des  roches  granitiques 
du  mémo  pays  avec  celles  du  Plateau  central. 

La  même  année  la  carie  géologique  était  terminée  et  re- 
mise au  Conseil  des  Mines. 

Mais  alors  le  canon  grondait  de  toutes  parts,  la  Franco 
épuisée  voyait  son  sol  foulé  par  l'ennemi,  et  lorsque  la  paix 
permit  aux  esprits  de  se  remettre  à  l'étude,  d'Omalius  d'Ual- 
loy  avait  cessé  d'être  français. 

Sur  l'ordre  formel  de  son  père,  il  entra  dans  l'adminis- 
tration et  peu  après  fut  nommé  gouverneur  de  la  province 
de  Namur.  Au  milieu  des  honneurs,  il  dut  bien  des  fois 
regretter  ses  amis  de  France,  ses  longs  voyages  à  pied,  ses 
succès  à  rinstilul.  Mais  d'Omalius  était  l'Iiomme  du  devoir; 
il  avait  accepté  des  fonctions,  et  quoi  qu'il  put  lui  en  coûter, 
il  s'y  donna  tout  entier. 

(1)  D'Arctiiac,  Cours  Uc  l'aleont.  tirai.,  1. 1,  p.  398  ei  399.  Gcol  ri 
l'aléont.,  p.  185. 


I 
I 


b- 


—  465 


Un  instant  on  put  espérer  qu'il  allait  revenir  â  ses  chères 
élades.  Coquebert  de  Monlbret  lui  avait  écrit  :  €  Depuis  que 

>  nous  nous  sommes  occupés,  vous  et  moi,  de  la  carte  mi- 

>  néralogique  de  France,  personne  n'a  publié  de  travail 

>  semblable  sur  ce  royaume,  tandis  que  les  Anglais  ont  mis 

>  an  jour  les  cartes  de  Smith,  Greenough  et  plusieurs  an- 

>  très  du  même  genre.  Plusieurs  personnes  se  sont  plaint 

>  que  notre  travail  n'eût  pas  d'autre  publicité  que  d'avoir 

>  été  déposé  à  l'École  des  Mines  et  dans  le  cabinet  de  M. 
»  Brongniart.  J'ai  pris  sur  moi  ce  printemps  de  le  mettre 

>  sous  les  yeux  de  l'Institut.  Il  y  aurait  deux  partis  à  pren- 
»  dre  relativement  à  cet  ouvrage  :  en  remettre  le  manuscrit 

>  à  rinstitut  qui,  d'après  une  délibération  qu'il  a  prise,  en 

>  ferait  faires  des  copies  également  manucrites,  ou  bien  en 

>  faire  porter  les  isintes  plates,  qui  caractérisent  les  diffé- 
»  rentes  natures  de  terrain,  sur  des  cartes  qu'on  autoriserait 

>  un  marchand  à  fournir  au  public  (').  > 

O'Omalius  avait  sur  la  carte  des  vues  différentes  de  celle» 
de  Coquebert.  Celui-ci  voulait  faire  une  carte  minéralogique 
et  agronomique,  tandis  que  d'Oaialius  désirait  qu'elle  fût 
géologique  et  straligiapliique.  Il  se  rendit  à  Paris  pour  déci- 
der Coquebert  à  publier  de  suite  une  carte  géologique  à 
petite  échelle,  laissant  les  détails  pour  une  grande  carte  qui, 
elle,  pouriait  être  agronomique. 

La  petite  carie  géologique  fut  donc  publiée  dans  les  An- 
nales des  Mines  en  1822  et  accompagnée  d'un  mémoire 
explicatif,  qui  n'était  autre  chose  qu'un  véritable  traité  de 
Géologie. 

En  1828,  d'Omalius  donna  une  nouvelle  édition  de  la  carte, 
en  y  ajoutant  le  Sud  de  l'Angleterre  pour  montrer  les  rela- 
tions du  bassin  de  Londres  avec  celui  de  Paris,  et  trois  coupes 


0)  Dupont,  op  cit.,  p.  "71. 
Annalet  de  la  Soa'été  géologiqtte  du  Nord,  t  vi. 
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géologiques^ Tânë~3e  Bruxelles  à  Spire,  la  seconde  de  Paris 
à  Colmar,  la  troisième  d'Hirson  en  Auvergne. 

Si  on  veut  juger  des  services  que  rendit  la  carte  de  d*0- 
malius,  il  faut  se  rappeler  que  jusqu'en  1841  il  n'y  en  eût 
point  d'autre  pour  la  France,  et  que  ce  fût  seulement  en 
1843  que  M.  Boue  fit  paraître  une  carte  géologique  compre- 
nant la  partie  occidentale  de  l'Europe. 

La  carte  de  1828  fit  partie  d'un  volume  où  d'Omalius  réu- 
nit les  différents  mémoires  qu'il  avait  publiés.  Il  leur  faisait 
subir  des  modiScalions  (jui  toutes  n'étaient  pas  également 
heureuses,  car,  ne  pouvant  plus  faire  d'explorations  géologi- 
ques, il  avait  dû  adopter,  sans  les  contrôler,  les  observations 
des  autres. 

La  Révolution  des  Pays-Bas,  en  1830,  rendit  d'Omalias  à 
la  Géologie  ;  mais  un  changement  complet  s'était  fait  dans  son 
esprit.  Laissant  les  détails  de  côté,  il  ne  s'occupe  plus  que 
des  théories  géologiques,  de  la  philosophie  de  la  science,  de 
la  déilnilion  des  termes.  En  même  temps,  il  s'efface  avec 
une  modestie  que  l'on  peut  qualifier  d'exagérée  ;  il  parait 
oublier  ce  qu'il  a  fait,  k  tel  point  qu'il  le  fait  oublier  aux 
autres.  Il  interroge  comme  s'il  était  encore  sur  les  bancs,  et 
eu  réalité,  pendant  ses  séjours  à  Paris,  il  suit  assidûment  les 
cours,  comme  il  le  faisait  en  1801.  Il  devient,  en  un  mot,  le 
d'Omalius  que  nous  avons  connu. 

Lors  de  la  fondation  de  notre  Société,  il  s'inscrivit  nn  des 
premiers  sur  la  liste. 

En  1831,  l'année  miîmo  de  l'inauguration  de  la  Société,  il 
lui  communiqua  un  mémoire  sur  la  Slruclure  de  Vécorce 
solide  du  (jlobe  0 .  Il  fait  remarquer  que  l'écorce  terrestre 
n'est  pas  une  masse  cohérente,  mais  qu'elle  se  compose  de 
parties  séparées  par  des  joints;  il  divise  ceux-ci  en  joints  do 
texture,  joints  de  stralifi cation,  joints  d'injection,  fissures  et 

(I)  Htill.  Soc.  ijéol.  Fr.,  V  sûr.,  t.  I,  p.  168. 
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failles.  Les  trois  premières  espèces  de  joints  donnent  aux 
matières  qui  composent  Técorce  do  gtobe  des  formes  massi- 
ves, fragmentaires,  cristallines  et  organiques.  Laissant  ces 
deux  dernières  divisions  de  côté,  il  subdivise  les  formes 
massives  en  couches,  bancs,  lits,  dykes,  filons,  veines,  cou- 
lées, amas,  etc.;  les  formes  fragmentaires,  en  blocs,  rognons, 
nids,  cailloux,  noyaux,  fragments  anguleux,  grains.  Il  définit 
ces  divers  termes.  Cette  communication  n'était  qu'un  chapi- 
tre de  ses  Éléments  de  Géologie  publiés  la  même  année. 

Quelques  mois  après,  il  en  fil  un  second  chapitre,  celui 
qui  contenait  la  classificaiion  des  terrains  ('). 

Il  n'y  aurait  certainement  pas  aujourd'hui  un  géologue 
disposé  à  accepter  cette  classidcalion,  basée  sur  des  carac- 
tères tirés  à  la  fois  du  mode  et  de  l'époque  de  la  formation. 
Du  reste,  si  on  veut  se  faire  une  idée  de  la  marche  de  la 
cience,  il  sufllt  de  comparer  les  classifications  admises  suc- 
'cessivemenl  par  d'Omalius  depuis  son  Esmi  svr  la  Géologie 
du  Nord  de  la  France  jusqu'à  la  8°  édition  de  ses  Eléments  de 
Géologie. 

En  1808,  il  reconnaît  dans  le  Nord  de  la  France  deux 
grands  groupes  de  terrains  :  les  terrains  en  couches  incli- 
nées et  les  terrains  en  couches  horizontales;  les  premiers 
comprennent  le  terrain  trappéen,  le  terrain  ardoisier  et  les 
schistes  rouges,  tous  trois  privés  de  fossiles,  et  de  plus  le 
terrain  bituminifère,  qui  contient  des  corps  organisés  ;  les 
seconds  sont  divisés  en  grès  rouge,  calcaire  grossier  ancien 
(jurassique),  craie,  calcaire  grossier  récent,  grès  blanc  (sa- 
bles de  Bruxelles  et  grès  landénieu)  et  terrain  meuble. 

En  18!22,  les  grands  groupes  straligraphiques  sont  portés 
au  nombre  de  six  :  terrains  primordiaux,  subdivisés  en  ter- 
rain primitif  et  terrain  de  transition;  terrains  pénéeus  (grès 
rouge)  ;  terrains  ammonéens  (zechslein,  trias,  jurassique)  ; 


(1)  HuU.  Soc.  géol.,  1"  sér.,  l.  I,  p.  318. 
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terrains  crétacés  ;  terrains  maslozoïqucs  et  terrains  pyroïdes 
(roches  volcaniques). 

On  voit  quel  grand  pas  avait  fait  la  classidcation  géoiogi- 
I  que;  mais  aussi  William  Smith  avait  publié  ses  admirables 
[travaux  sur  la  géologie  de  l'Angleterre. 

En  1831,  une  partie  des  terrains  primordiaux,  le  granité 
et  les  porphyres,  sont  réunis  aux  terrains  pyroïdes  sous  le 
nom  général  de  terrains  plutoniens,  et  mis  hors  série.  Le 
giand  ensemble  des  terrains  ncptuniens  est  divisé  en  :  ter- 
rains hémylisiens,  subdivisés  eux-mêmes  en  t.ilqueux,  ar- 
doisier,  anthraxifére,  houiliei  ;  terrains  ammoaéens,  subdi- 
visés en  penéen,  keuprique,  liasique,  jurassique,  crétacé  ; 
terrains  tériaires,  subdivisés,  d'après  leur  formation,  en 
tritonien,  nymphéen,  diluvien;  terrains  modernes.  A  part 
les  terrains  tériaires,  c'est  la  classiflcation  actuelle. 

En  1853,  d'Omalius  admet  comme  grande  division  le  ter- 
rain quaternaire  et  change  te  nom  do  lériairc  en  celui  de 
tertiaire,  qui  correspond  à  ceux  de  secondaire  substitué  à 
ammonéen,  et  de  primaire  remplaçant  hémylisien.  Les  ter- 
rains tertiaires  sont  désignés  sous  les  noms  proposés  par 
Lyell,  de  pliocène,  miocène,  éocéne. 

Pour  le  terrain  pénéen,  nous  voyons  d'Omalins,  dans  cette 
circonstance  comme  dans  beaucoup  d'autres,  se  plier  aux 
idées  régnantes.  «  Ce  groupe,  dit-il  ('),  a  figuré  dans  mes 
publications  de  1808  sous  le  nom  de  formation  du  grès  rouge; 
plus  lard  je  me  suis  conformé  à  l'usage  qui  s'était  introduit 
de  le  diviser  en  deux,  sous  les  noms  de  terrain  keupriqm  ou 
triasique  et  de  terrain  pénéen  ou  pcrmien;  mais  je  ne  me 
prélais  qu'à  regret  à  cette  séparation  parce  qu'il  me  parais- 
sait que  ces  groupes,  pris  isolément,  ne  méritaient  pas  d'être 
placés  sur  le  même  rang  que  les  terrains  jurassique  et  cré- 
tacé. Aussi,  lorsque  M.  Marcou  a  publié,  dans  la  Bibliothè- 


que  universelle  de  Genève  de  1859,  dos  considûralions  qui 
font  ressortir  les  rapports  du  terrain  péncen  avec  le  terrain 
triasiqne  et  qui  tendent  A  le  retirer  des  terrains  primaires, 
j'ai  cru  l'ouvoir  revenir  ;i  ma  première  classiflcalion 

>  ...  En  consi'i|uenco.  il  s'agissait  de  savoir  quel  nom  je 
donnerais  à  celte  association,  celui  de  grh  rouge  n'étant  plus 
adraissiMe  dans  IViat  actuel  de  la  science,  ni  conforme  aux 
règles  (le  nomenclature  que  je  suis  maintenant,  et  il  m"a 
paru  que  je  pouvais  prendre  celui  do  permien,  que  les  au- 
teurs de  la  GéoloQxa  of  Bussia  ont  substitué  à  celui  du  pé- 
n^'en  que  j'avais  proposé  en  18-2-2.  » 

Ce  fut  sa  seule  protestation  cotiire  le  procédé  peu  délicat 
de  Murcliison,  créant  le  nom  dn  permien  dans  un  moment 
où  il  avait  oublié,  dii-il,  le  terme  de  pénéen  admis  alors  par 
tous  les  géologues,  et  conservant  ensuite  la  première  de  ce» 
dénominations  pour  .se  conformer  à  l'usage. 

D'Omalius  venait  souvent  à  la  Société  géologique.  Il  écou- 
tait attentivement  toutes  les  communications,  surtout  celles 
des  jeunes  gens;  il  applaudissait  à  leurs  découvertes;  s'il 
avait  à  présenter  quelques  critiques,  c'était  toujours  avec  la 
plus  extrême  bienveillance. 

Lorsqu'un  géologue  connu  exprimait  une  opinion  con- 
traire à  la  sienne,  il  n'bésitait  pas  à  relever  le  gant,  tont  en 
s'excusant  «  de  sa  témérité  à  émettre  une  opinion  dilîérente 
de  celle  d'un  géologue  si  éminent.  Mais,  ajoulai(-il,  comme 
ce  sont  les  discussions  de  ce  genre  qui  contribuent  à  fixer  la 
science,  j'espère  que  la  Société  ne  trouvera  pas  mauvais  que 
je  lui  soumette  ma  façon  de  penser  sur  celle  question  », 

Il  était  convaincu  que  rien  n'est  plus  utile  pour  les  .savants 
que  d'échanger  contradictoiremenl  leurs  idées,  et  cette  con- 
TJclion  lui  faisait  rechercher  la  discussion  avec  une  véritable 
passion. 

Un  jour,  dans  un  de  ses  entretiens  avec  Constant  Prévost, 
la  conversation  roulait  sur  la  théorie  des  causes  actuelles. 
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Constant  Pr^vosl  f,i  sontcnait  avec  tonte  l'ardeur  d'un  sf 
Ire;  d'Omalius  faisait  sans  cesse  des  objections.  Enfla, 
ConsLinl  Prévost  poussé  à  bout  se  fAche,  et  d'Omalius,  avec 
ce  rire  devenu  Ic'gendaire,  lui  dit  :  t  Je  suis  de  votre  avis, 
mais  je  voulais  connaître  vos  raisons.  > 

Si  dans  une  de  nos  séances  les  communications  étaient 
peu  nombreuses,  il  introduisait  quelque  question  grosse 
d'orages,  comme  celle  du  grès  de  Luxembourg,  ou  il  inter- 
pellait un  de  nos  maîtres  pour  lui  faire  développer  une  idée 
nouvelle. 

Plusieurs  fois  il  pria  M.  Barr^nde  d'exposer  l'état  de  la 
science  au  sujet  de  la  forme  primordiale.  Il  aurait  voulu  voir 
cette  faune  s'enrichir  sous  le  rapport  zoologique;  elle  devait, 
selon  lui,  renfermer  des  vrrlobrés.  Il  pensait  que  les  grands 
types  d'organisation  avaient  dii  exister  dès  les  premiers 
temps  de  la  création. 

Il  était  d'ailleurs  partisan  du  transformisme.  En  1816  il  fit 
à  la  Société  une  communication  où  il  développa  toutes  les 
raisons  qui  miliiont  en  faveur  de  cette  théorie;  il  eut  alors 
pour  adversaires  Agassiz,  qui  défendait  la  théorie  des  créa- 
tions réitérées  et  successives,  et  Michelin,  qui  soutenait  les 
idées  do  Blainville  sur  la  translation. 

En  Géologie,  une  des  théories  que  d'Omalius  développa  le 
plus  souvent,  est  celle  de  l'éjaculation  des  matières  meu- 
bles :  argile,  sable  et  môme  galets.  Il  l'appliquait  à  l'argile 
plastique,  A  l'argile  à  silex,  aux  sables  et  aux  minerais  de  fer 
qui  remplissent  des  poches  à  la  surface  des  terrains  primai- 
res du  Condros.  Celte  hypothèse,  qui  rencontra  d'abord  une 
vive  opposition,  compte  aujourd'hui  beaucoup  d'adhérents; 
mais  l'origine  éruptives  des  cailloux  roulés  et  des  poudin- 
gues  trouverait  encore  bien  des  incrédules.  Les  idées  de 
d'Omalius  sur  ce  sujet  demandent  donc  à  être  exposées  (■). 
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Il  supposait  que  des  sources  analogues  aux  Geysers  pou- 
vaient déposer  de  la  silice  en  abondance,  et  qu'avant  leur 
consolidation  complc-ie  des  fragments  de  celle  silice  encore 
pâteux  ont  pu  iVre  rouk^  et  arrondis  par  un  faible  trans- 
port. Il  citait  comme  preuve  des  boules  d'argiles  molles  qu'il 
avait  vues  se  former  sur  la  pente  d'une  folliiie  argileuse  des 
environs  de  Renaix,  par  l'ellct  d'unii  pluie  d'orage  (').  Il 
appliquait  cette  théorie  an  poudingue  de  Dnrnol.  ;\  celui  qui 
couronne  les  collines  de  Cassel  et  à  d'autres  encore. 

Quant  aux  dépôts  bréchiformcs  composés  de  cailloux  an- 
guleux, il  les  expliquait  par  le  fendillement  de  roches,  soit 
au  moment  de  leur  dessi;chement,  soit  plus  tard  sous  l'in- 
fluence des  phénorat''ncs  météorologiques;  ces  fragments  au- 
raient été  cimentés  S  nouveau  par  une  matière  injectée.  C'est 
'l'explication  qu'il  donnait  en  purlirnlier  pour  la  brèche  de 
Berlaimont  ('). 

On  le  voit,  d'Omalius  n'était  pas  neplunien;  il  avait  fait 
ses  premiers  travaux  à  une  époque  où  l'école  de  Wcrner 
était  tombée  dans  le  discrédit,  et  oii  l'élude  de  l'Auvergne 
par  Guettard,  Desmaresl,  d'Aubuisson,  avait  convaincu  les 
plus  incrédules  do  l'importance  géogénique  des  phénomènes 
éruptifs.  D'Omalius  s'était  inspiré  de  ces  idées,  et  pendant 
tout  le  cours  de  sa  vie  il  fui  an  défenseur  infatigable  de  la 
chaleur  centrale. 

Du  reste  il  ne  tenait  pas  aux  hypothèses,  qu'il  nommait 
le  roman  de  la  science  (').  Dès  qu'une  théorie  nouvelle  se 
présentait  avec  un  certain  degré  de  probabilité,  il  s'empres- 
sait de  l'accepter.  C'est  ainsi  qu'il  adopta  la  théorie  des  cra- 
tères de  soulèvement,  sans  toutefois  rompre  de  lances  en  sa 
faveur.  Il  fut  plus  ardent  pour  celle  des  soulèvements  appli- 
quée à  la  structure  et  à  l'Age  des  montagnes.  Il  avait  suivi  en 

(1)  Oult.  Soc.  ijioL,  1"  sér.,  i.  XIII,  p.  60.  en  noie. 

(î)  OuU.  Soc.  gêot  ,  2»  sér.,  t.  X.  p,  611. 

(3)  Lettre  à  Agassiz.  V.  DupoDl,  op  cit.,  p.  97. 
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1831  le  cours  d'Elie  de  Beaamonl  et  avait  été  sédait  par  ce 
langage  si  clair,  par  cette  th(?orie  qui  se  présentait  d'une 
manière  si  scicolinquc  et  qui  faisait  dire  :\  Arago  que  la 
Géologie  était  enfin  entrée  dans  une  voix  positive. 

Mais  si  d'Omalias  adopta  la  théorie,  s'il  en  fit  une  pre- 
mière application  au  relier  du  Hundsrûck  ('),  appiicaliou 
dans  laquelle  il  eut  comme  adversaire  Eiie  de  Beaumont  lui- 
même,  puis  uue  seconde  aax  dernières  révolutions  qui  ont 
agi  sur  le  sol  de  la  Belgique  (*),  il  combattit  à  l'occasion  les 
exagérations  de  quelques  partisans  de  la  nouvelle  doctrine. 

C'est  ainsi  qu'il  soutint  contre  Hozet  que  l<>s  granités  et  les 
amyhiboliles  des  Vosges  ne  peuvent  avoir  soulevé  cette 
chaîne  à  son  niveau  actuel.  Il  voyait  dans  le  relief  des  Vos- 
ges (*)  et  (le  la  Forôt-Noire  le  résultat  d'un  mouvement  de 
bascule  qui  s'est  fait  sentir  jusque  dans  le  bassin  de  Paris  et 
en  Bavière,  el  d'une  grande  fracture  qui  a  effondré  la  vallée 
du  Rhin  11  expliquait  volontiers  l'origine  des  vallées  par  des 
fractures  el  des  dislocations  ('). 

Il  adopta  aussi  dès  son  apparition  la  théorie  dis  glaciers. 
Il  eut  en  outre  I  idée  d'expliquer  le  transport  de  certains 
blocs  par  des  glaces  de  fond  produites  dans  des  lleuves  à 
l'époque  quaternaire.  Il  renouvela  cette  hypothèse  au  Con- 
grès des  sciences  préhislori':|ues  de  Bruxelles,  à  propos  d'an 
bloc  de  grès  enseveli  dans  le  limon. 

D'Omalius  était  opposé  à  la  théorie  des  causes  actuelles; 
il  l'acceptait  en  principe,  mais  la  repoussait  dans  ses  consé- 
quences. I  Une  doctrine,  disait- il  ('),  qui  expliquerait  toute 

>  l'histoire  de  notre  globe  par  l'action  des  phénomènes  qui 

>  se  passent  aciaellement  doit  mériter  la  préférence  sur 


(1)  Bull.  Soc  gdol.,  I"  sér.,  l  VI,  p.  255. 

(2)  Bull.  Soc.  geol.,  V  sér.,  l.  Xlll.  p.  55. 
(8)  Bull  Soc.  giol.,  1"  sér.,  i.  VI,  p.  51. 

(4)  Bull.  Soc.  giol.,  2*  sér.,  t  11,  p.  399. 

(5)  Bull  Soc  géal ,  2*  sér  .  i.  IV.  p.  582. 
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>  celles  qui  recoarenl  i  des  hypothèses  qui  font  int6rvenir 
»  des  phéDooiëues  plus  i^nergi(|ues.  Personne  ne  peut  élever 

>  de  doutes  à  ce  sujet,  de  sorte  que  la  question  est  de  savoir 

>  si  la  doctrine  dite  des  causes  actuelles  ne  forme  point  d'hy- 
»  pothèses,  et  si  elle  explique  tous  les  faits  constatés  par 
»  l'obscrvalion.  Je  demanderai,  en  conséquence,  si  ce  n'est 
»  point  faire  des  hypothèses  que  de  dire  qu'il  se  forme, 
»  sous  les  eaux  limpides  de  nos  mers  actuelles,  des  dépôts 
»  aussi  puissants  que  ceux  que  nous  présente  ta  série  des 

>  anciens  terrains  nepluniens;  que  les  corps  organisés  qui 
»  sont  enveloppés  dans  ces  dépôts  s'y  transforment  en  fossi- 

>  les  semblables  à  ceux  que  nous  trouvons  dans  les  terrains 
»  anciens;....  »  D'Oiualius  combattait  ainsi  successivement 
les  conclusions  les  plus  logi(]ues  de  la  doctrine  des  causes 
actuelles,  celles  mêmes  qui  sont  maintenant  admises  par 
tous  les  géologues. 

A  plusieurs  reprises  il  déclara  qu'avant  l'époque  quater- 
naire il  n'y  a  pas  eu  do  volcans  à  cralères(').  Il  soutint  contre 
Elle  de  Beaumont,  que  lus  cordons  littoraux  ne  pouvaient  se 
produire  sur  nos  côtes  qu'en  prenant  comme  base  d'ancien- 
nes barres  diluviennes  ('). 

Ce  qui  lui  inspirait  de  l'éloignement  au  sujet  de  la  théorie 
des  causes  actuelles,  c'était  loxagéralion  de  la  doctrine  par 
l'école  de  Lyell,  la  substitution  des  hypothèses  basées  sur  un 
cliangemcnl  d'axe  de  la  terre  à  celles  qui  reposent  sur  la 
chaleur  centrale,  l'idée  de  ravinements  considérables  à  la 
surface  des  continents  (')  ;  c'était  surtout  la  tyrannie  (')  que 
les  partisans  des  causes  actuelles  prétendaient  e.\ercer  sur 
les  esprits  au  nom  de  la  logique.  D'Omalius  prolestait  en 
faveur  de  l'inconnu.  Et  cependant  il  n'aimait  pas  les  hypo- 


(l)  Bull.  Soc.  géol.,  V  sér.,  t.  XI,  p.  80,  et  t.  XII,  p.  111. 
(S)  Bull.  Soc.  géol.,  2»  8ér..  t.  III,  p.  244. 
(8)  Bull.  Soc.  géol.,  2*  ser.,  i.  I,  p.  400. 
(4)  Bull.  Soc.  géol.,  V  sér.,  t.  IV,  p.  531. 
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thèses  gratuites,  c  II  Tant  faire  des  hypothèses  pour  expli- 
quer les  faits,  disait-il  ('),  mais  il  faut  en  ôtre  sobre.  »  Il  se 
refusait  i  attribuer  l'extension  des  glaciers  quaternaires  à  on 
refroidissemeat  du  Soleil,  parce  que,  bien  qu'il  n'y  eût  dans 
cette  idée  rien  d'impossible,  la  diminution  de  la  chaleur  cen- 
trale lui  paraissait  uue  cause  suffisante. 

Plus  tard,  il  parut  revenir  à  des  sentiments  moins  opposés 
ans  causes  actuelles.  Il  se  contenta  de  blâmer  l'exagération 
de  ceux  qui  croient  que  «  les  ptiénomènes  que  nous  voyons 
»  agir  sous  nos  yeux  n'ont  jamais  pu  avoir  plus  d'énergie  et 

>  produire  des  effets  plus  étendus  que  ceux  qu'ils  produisent 

>  maintenant  ;    c'est   comme   si    quelqu'un    qui    n'aurait 

>  jamais  vu  les  effets  d'une  température  au-dessous  de  zéro 

>  contestait  que  le  refroidissement  peut  transformer  de  l'eaa 

>  en  glace  (*)  ». 

Réduite  à  ces  termes,  l'opposition  de  d'Omalius  .\  la  théo- 
rie des  causes  actuelles  ralliera  beaucoup  de  partisans  ;  mais 
ce  n'est  plus  une  opposition  :  c'est  une  adhésion  véritable, 
adhésion  depiincipe,  au  moins,  aux  idées  défendues  avec 
tant  de  vaillance  par  mon  vénéré  maître  Constant  Prévost. 
Jamais  cet  illustre  géologue,  dont  la  vie  se  consuma  à  défen- 
dre les  causes  actuelles,  ne  prélendit  que  les  phénomènes 
géologiques  ont  toujours  eu  l'intensité  et  les  effets  que  nous 
constatons  aujourd'hui.  Il  se  bornait  à  affirmer  qae  les  cau- 
ses étaient  restées  les  mêmes,  que  les  lois  de  la  nature 
n'étaient  pas  changées  ;  mais  il  reconnaissait  volontiers  que 
les  circonstances  ayant  été  différentes,  les  résultats  avaient 
pu  élre  différents.  C'est  là,  à  proprement  parler,  la  doctrine 
des  causes  aclueltes.  Quant  aux  idées  développées  avec  tant 
d'éclat  et  de  succès  par  Lyell  et  son  école,  elles  mériteraient 
plutôt  d'être  qualitiées  du  nom  de  théorie  des  effets  actuels. 

D'Omalius  avait  pu  remarquer  dans  les  nombreuses  dis- 


(l)  Butt.  Soc.  géol.,-i»  sér.,  t.  III,  p.  402. 
(3)fii<  //.  Soc,  géot.,  V  série,  U  XII,  p.  m. 
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eussions  qu'il  avait  soutenues,  combien  il  est  important  de 
fixer  la  signiflcalion  des  termes  g(5ologiques.  Cette  peiwée 
avait  en  partie  inspiré  ses  premiers  travaux  didactiques.  Il 
y  revint  plus  tard  et  lui  on  ISOi  à  noire  Société  une  note 
sur  ijiiel(]Hes  luIdilionH  on  modipcatiom  que  l'on  pourrait  in- 
Iroduire  dans  le  Diclionnaire  de  rAcadémie  française  en  ce 
qui  concerne  la  Géologie  ('j. 

Dans  sa  Jeunesse,  il  avait  accueilli  avec  ardeur  les  idées 
de  Coquebert  de  Montbrel,  qui  voûtait  Taire  de  la  Géologie  la 
base  de  la  Géographie  et  de  la  Statistique.  Il  crut  pouvoir 
diviser  I-  s  pays  en  réj^ions  naturelles  caractérisées  par  leur 
constitution  géognostique  ;  mais  il  reconnut  bien  vite  que  ces 
divisions  géographiques  naturelles  n'étaient  pas  toujours  en 
rapport  avec  les  divisions  politiques.  Il  chercha  néanmoins 
à  concilier  ces  deux  ordres  do  considérations  dans  les  no- 
tions de  géographie  qui  accompagnent  plusieurs  éditions  de 
ses  Eléments  de  Géologie,  et  dans  fa  notice  qu'il  lut  en  1861 
à  la  ^ociélé  sur  les  divisions  géographiques  delà  région  com- 
prise entre  le  Hkin  et  les  Pyrt-nées  (*). 

Il  cherchait  dans  l'Eihnographie  la  solution  des  difficultés 
que  la  Géographie  lui  avait  présentées.  Comme  résultat  de 
ses  études,  il  publia  jusqu'à  cinq  éditions  d'un  petit  traité 
des  races  liumaines.  Il  fit  en  outre  plusieurs  communications 
à  la  Société  d'Anthropologie;  dans  l'une  d'elles  il  combattit 
l'origine  asiatique  de  la  race  indo-germanique. 

Il  avait  été  un  des  premiers  à  accepter  l'idée  de  ta  con- 
teraporanéité  de  l'Homme  et  des  animaux  de  l'époque  qua- 
ternaire. Aussi,  lorsque  le  Congrès  des  sciences  préhistori- 
ques se  réuuità  Bruxelles  en  1872,  fut-il  lout  naturellement 
choisi  comme  président. 

Beaucoup  d'entre  nous  assistaient  à  ce  congrès;  ils  se 
rappellent  la  vigueur  et  Tenlrain  de  cet  illustre  vieillard, 

(1)  Huit.  Soc.  géol..  2*  sér.,  l  XIX,  p.  in. 
(S)  Bull.  Soc,  géol.,  a*  SÛT.,  t.  XIX,  p.  sis. 
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toujours  à  notre  tête  dans  les  excursions  les  plus  lointaines; 
ils  se  rappellent  les  touchantes  manifestations  de  popularilé 
qui  lui  furent  prodiguées  par  »es  concitoyens  comme  parles 
étrangers,  par  le  public  comme  par  les  savants  I 

Si  d'Omalius  a  Joui  pendant  toute  sa  vie  de  cette  popularité 
presque  sans  exemple,  c'est  qu'il  marchait  avec  son  époque 
et  en  suivait  tous  les  progrès  :  c'est  que  les  jeunes  savants 
trouvaient  toujours  auprès  de  lui  les  encouragements  les 
plus  affectueux  et  les  conseils  les  plus  désintéressés;  c'est 
que  jamais  il  n'a  profité  de  son  nom  et  de  sa  position  pour 
imposer  sa  manière  de  voir.  Soucieux  de  sa  lit)erté,  il  savait 
respecter  celle  des  autres. 

Qu'on  ne  dise  pas  que  c'était  manque  de  convictions! 
D'Omalius  tenait  à  ses  idées  quand  il  les  croyait  fondées, 
mais  il  était  assez  modeste  pour  admettre  que,  pas  plus  qu'an 
autre,  il  n'était  à  l'abri  d'erreurs.  Il  défendait  ses  opinions 
avec  ténacité,  ne  se  rendait  que  lorsqu'il  ne  lui  restait  plus 
un  seul  argument  à  faire  valoir;  mais  une  fois  convaincn,  il 
acceptait  loyalement  les  faits  et  les  idées  qu'il  avait  com- 
battus, et  s'en  faisait  même  au  besoin  le  vigoureux  défen- 
seur. 

Lorsque,  dans  ces  dernières  années,  on  discuta  les  vues 
de  Dumonl  sur  la  géologie  slratigrapliique  de  la  Belgique, 
d'Omalius  les  défendit  pied  à  pied  (')  Il  avait  à  cela  d'autant 
plus  de  mérite,  que  les  opinions  qu'il  rombatiait  étaient  sur 
plusieurs  points  conformes  à  sa  première  manière  de  voir* 
Ainsi,  dès  1808.  il  avait  reconnu  l'analogie  du  terrain  silu- 
rien du  Drabantavec  le  terrain  ardoisier  de  l'Ardenne.  celle 
de  la  bande  du  Poudingue  de  Burnol  avec  l'ensemble  que 
Dumont  a  appelé  terrain  rhénan.  Sur  ces  deux  points 
néanmoins,  il  soutint  les  idées  de  Dumont  bien  qu'elles 
fussent  contraires  à  ses  premières  appréciations.  Le  7  février 

(1)  Bull.  Soc.  géol.,  2«  sér..  l.  XVI,  p.  2ia  ;  l.  XIX,  p  «11;  el  l, 
XX,  p.  843. 
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1874  il  lisait  encore  à  l'Académie  de  Belgique  un  plaidoyer 
coDtre  l'assimilation  du  Poudingue  de  Duraol  au  It^rrain 
rhénan;  il  avait  alors  9l  ans. 

Quinze  jours  plus  lard,  on  le  trouvait  étendu  sans  connais- 
sance dans  nue  tranchée  des  environs  de  Bruxelles.  Il  se 
préoccapail  depuis  longtemps  d'une  des  questions  les  plus 
difficiles  de  la  géologie  de  la  Belgique  et  du  Nord  de  la 
France,  de  Torigine  du  limon  qui  couvre  toutes  nos  plaines 
et  qui  atteint  souvent  10  mètres  d'épaisseur.  Il  croyait  que 
cette  immense  nappe  est  sortie  par  éjaculalion  de  l'intérieur 
de  la  terre  (').  Dans  le  but  de  trouver  quelques  faits  à  l'appui 
de  cette  théorie,  il  avait  entrepris  seul  l'excursion  qui  devait 
lui  être  fatale. 

II  se  remit  un  peu,  mais  lorsque  la  Société  géologique  de 
France  se  réunit  à  Mons  le  30  août  1874,  elle  se  vit  privée 
de  celai  qu'elle  avait  toujours  choisi  pour  présider  ses  séan- 
ces extraordinaires  en  Belgique  ou  dans  le  Nord  de  la  France  : 
elle  dut  se  borner  à  envoyer  à  M.  d'Oraalius  un  télégramme 
pour  lui  témoigner  son  alTeclueux  souvenir. 

Quelques  mois  plus  tard,  le  15  janvier  1875,  s'éteignait 
celui  qui  était  à  la  fois  le  plus  ancien  et  !e  dernier  survivant 
de  cette  génération  de  grands  géologues  français  qui  ont 
pour  noms  :  Alexandre  Broogniarl,  Gonflant  Prévosl,  Élie  de 
Beaumont,  Jean-Bapliste-Julien  d'Omalius  d'Halloy  ['). 

(1)  nutl.  Soc.  gM.,  \"  sér..  l.  XIII,  5.  00  .  idil  ;  —  Bull.  Ac.  Delg., 
3'  sér,  1.  XXXI,  p.  484;  1871. 

(2J  Pour  la  lUie  des  irnvaux  de  H.  d'Omalius,  voir  Bull.  Soc.  géot., 
3-  Sér  ,  1.  III,  p.  166  :  18'7S. 
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Note  sur  la  découverte  d'ossements  d'Iguanodon  à  Bernis- 
sart, d'après  M.  Dupont.  01.  —  La  Roche  à  Fépin.  contact 
du  silurien  el  du  dévonieu  sur  les  bords  de  la  Meuse,  60.  — 
Becherches  sur  les  oiseaux  fossiles  des  terrains  tertiaires 
des  environs  de  Reims,  d'après  M.  Lemoine,  94.  —  Son- 
dage à  Guise,  lOi.  —  Même  sujet,  211.  —  Silex  taillés  el 
ossements  de  Mammouth  des  environs  de  Vervins,  d'après 
M.  Papillon,  106.  —  Le  limon  des  plateaux  du  Nord  de  la 
France  et  les  silex  travaillés  qu'il  renferme,  d'après  M. 
d'Acy,  107.  —  Description  géologique  dn  canton  de  Mau- 
beuge,  129.  —  Silex  pyromaques  à  llautmont,  à  la  base  des 
sables  tertiaires,  214.  —  Compte-rendu  de  l'excursion  à 
Souchcz  et  exposé  de  la  géologie  des  environs  de  Lens, 
255.  —  Réponse  au  discours  de  M.  Ch.  Barrois,  314.  — 
L'argile  à  silex  de  Vervins,  317.  —  Explications  sur 
la  légende  des  limons  de  la  carte  de  France ,  376.  — 
Nouveaux  documents  pour  l'étude  du  Famennien  ;  tranchée 
de  chemin  de  fer  entre  Féron  et  Semeiies;  Schistes  de 
Sains,  380  —  Notice  nécrologique  sur  Jean-Baptiste- Julien 
d'Omalius  d'IIalloy,  449. 

Hilton-Price.  —  Sur  le  Gault  d'Angleterre,  225. 
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Ladrlèrc.  —  Elude  sur  les  limons  des  environs  de  Bavay, 

74.  -  (suite)  87.  —  Rudiste  de  la  craie  de  Valeuciennes,  213. 

l>ecocq  (G.)  —  Matériaux  pour  la  géologie  du  sous-sol  de 

LiUe,  64. 
Wjegmy.  —  Compte-rendu  de  l'excursion  aux  Cales-Sôches 

d".\nvers,  437. 
Leinoine.   —  Recherches  sur  les   oiseaux  fossiles  des 

terrains  tertiaires  des  environs  de  Reims,  94. 
■icsne.  —  Défense  d'Éléphao là  Solesmes,  61. 
Blercey  (de).  —  Lettre  à  M.  Cii.  Barrois,  102. 
Ortiieb  (J.)  —  Compte-rendu  des  travaux  de  la  Société, 
245.  —  Réponse  à  b  noie  de  MM.  RiUot  et  Vanden  Droeck 
sur  le  Quaternaire,  306.   —  Alléralion  du  limon  par  les 
eaux  souterraines,  388. 
Opilirb  et  Chellonnelz  —  Voyez  Ctiellonneix. 
naarîce  (Ch.)  —  Compte-rendu  de  lexcunsioa  dans  les 

terrains  crétacés  des  environs  de  Mon»,  438. 
Papillon.  —  Silex  taillés  el  ossemeals  de  Mammouth  des 

environs  de  Vervins,  106. 
Potier  (A.)  —  Observalions  sur  l'argile  à  silex  de  Vervins, 
317.  —  Explicaiious  sur  la  légende  des  limons  de  la  carte 
de  France,  370. 
Prestwieh.  —  Forage  profond  à  Londres,  96. 
ReuAPtl  (le  P.)  —  Sur  les  sédiments  marins  recueillis  dans 
les  profondeurs  du  Pacifique,  par  l'expédition  du  Cfial- 
lenger,  lût. 
Botot  cl  Tandcn  Broeck.  —  Quelques  mots  sur  le  qua- 
ternaire. 215. 
Six  (A).  —  L'Eozoon  ;  analyse  d'un  travail  du  D'^  Mœbius, 
108.    —  Compte-rendu  de  l'excursio/i  dans  les  terrains 
secondaires  de  l'Aisne  el  des  Ardennes,  400.  —  Compte- 
rendu  de  l'excursion  à  Drtixelles  elà  Anvers,  431. 
Yandett  Broeck.  —  Voyez  Rutot. 
Vercoastre.  —  Sondage  à  Bourbourg,  34. 
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Aibes.  MO. 

Aix,  265,  266. 
Auberchicolirs,  4S9. 
Auchy-au-Bois,  264. 
AunelleiR)  81.83.85. 
Asseyant,  13),  135,  140, 
141,  162. 

Bâchant.  IS9,  140,  141, 

1)88. 
Bavay,14,  15,  826.  459 
Beaulicu,  12Ô. 
Beaufort,  139,  141,  145 

149.  151  il  154. 
Belle,  118,  121,  122. 
Bellcbrunc,  121,  122. 
Béthune.  41. 
Betlignies,  155. 
Bersillies,  131,  155. 
Beuvry,  41.  381. 
Blandccqucs,  855, 
Blanc-Nez,  121. 
Blecquenecqacs,  129. 
Bon- Père  (bois  du)  145, 

148,  150. 
Boulogne.  114. 
Bunrbourg.  34. 
Bourdiau  (le)  139,  140. 
Boussois  -  sur  •  Sambre^ 

155  à  151. 
Boussois,  182,  134,  144, 

145, 149,  150. 
Boussières,     136.    189, 

148. 


Oranleui.189. 
Bréqupnèque,  150. 
Bijlly-Greuay,;2«a. 

Cafliors.  123. 

C.îiidle  (la),    319,  821. 

82a. 
Carvin,  453. 
Cassfl,  101. 
Château  (le).  319. 
CerroQlaine.  134  à   139, 

145,  151  à  15». 
Chénc-Bourdon.   820. 
Cobrèque,  121. 
Collcret,  134  it  138,  160, 

ICI 

Condû,  61. 
Coucy,  450. 
Courcelle,  264. 
Coussolre,  139. 
Croix,  389. 
Curgies,  82. 
Cysoing,  386. 

Damousies,  139, 140,141. 

162. 
Ditnechaux.  141, 
Douzy,  135. 
Drocourt,  265. 

Ecaux,  128. 
EchinRcn,  116. 
Eclaibes.  141,  163. 
Eleu,  221,  266,  260. 

Ellesmes,  149,  164. 


Erquclines,  148,  It». 
Etroeungt  39S. 

Feignies.  146. 
Kéron,  389,  891. 
Ferriôre.  133    138. 
Ferrière-la  Grande.  188, 

134,  136,181,189,111. 

149.  165,  i.  110 
Ferrièrc-la-Pelite,    l». 

140,  142,  145,149,110 

il  112 
Ferqiies,  2G2. 
Folie-Not.  144. 
Foyauï  (bois  de),  138. 

Givenchy,  221, 856,  S!fJ. 

258 
Gcegnies  •  Chaussées, 

181,  144.  112. 
Grand-Frcsscau,  891. 

Halluin,5l,59.801. 
Hardinghem,  261,  262. 
nauimonL,l33, 186.131, 

139  il  145,  ISO,  118  1 

m,  214 
Helfaut,  334,  388. 
Hydrequent,   119.    120. 

122,  133. 

Jenlain,  83. 

Jcumonl,  131.   132,  181 

à  138.  149,  150,  m  à 

183. 
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Jametiaux,  183. 

Laigny,  330. 
Landrecies,  839. 
LempempuDt,  881. 

Leos.  221,355,  83e.  381 

Lezenne<,  451,  453,  454, 

4S5 
Lièvin,  365. 
Lille.  64. 

Limoat.  139  à  143.  149. 
LimoDl- Fontaine.  Ml, 

151,  183  à  186. 
Louvroil,  138,  139,  145, 

119,  150,  1(0  &  101. 

Mairieux,  191. 
Marly,  T7. 
Manière  (la),  I40. 
^^henbourp,  305. 
Hqicnl,  133  à  138,  ISO. 

191  &  195. 
Marquise,  119,  133 
MauheufEe  ,   139,    lat , 

185.  l:n.  199,149,150, 

195  à  109,836,459. 
M^ricoun.  263,865,  266. 
Mont  des  Boucards,  1 18. 
Monl-Liimbcrl,  116.111, 

118. 

Nouvion  (le),  319. 
Obrechies,  199. 


Olgnies,  860, 
Os  le  renies 
131,  138. 


134,      )85, 


Pichoiies  (les).  1 18.  119 


Qucsnoy  (Le).  15. 

319. 
Quiévelon,     139, 

149.  109. 


139, 


140, 


Raiiissrt,  393. 
Recquignics,    133,    184. 

131,    138],    160,    151, 

30<). 
Rtnxent,  119 
RhoocHc  (Riv.),  T7,18. 
Uocil,  131,135,  131. 
Honcq.51.  55,801. 
Rûubaix,  mn,  809, 
Roussies,    138.  141.  145, 

148  à  150,201  h  204 

Rumigny,  144. 

Sains,  889.  393,  893. 
.Sl-Marlin-au-LBeit,  334. 
Si-Omer,  334. 
St-Remy-Ch,iussôc,338. 
Saint  -  Rcmy  -  mal-Bàti, 

139,  141,  204  à  306. 
St-Vaasl-losBavay,    19 
Saugalle,  121.  309,  881 
Sars-Poleries,  144.  149 


Sart  (Rivière),  81 

Saultain.  19,  81,83. 
Sebourg,  213. 
Scmeries,  389,  391, 
Senzeilles,  389.  395. 
Solesmes,  61,  319. 
SoIre-sur-Sambre,   181. 

SoUChCZ,  231,  255. 

Sous-le-Bois,    185,  181, 

133,  148. 

Thuiu,  1*1. 

Tourcoing,  61.801.  809. 
Trelon,  890. 
Vaiencienncs  ,   14,  n, 

913. 
VilIcrs-sire-Nicolle,  131. 

148,  149,    206,  ft  208 
Vieux-Reng,    131.    148, 

149.  308!)  210. 

Wargnies-le-Grand,  81, 

800. 

Wargnies-lc-Pelit,   303. 
Warmory,  189. 
Watissart,  131,  138. 
Watiignies  ,    139,    141 , 

21). 
Waasi(le)l]8. 
Wetinghen,  119. 
Wignetiîes,  141. 
Wimereui,  115, 119. 
Wi'uani,  isrr. 


lES   L" 


PI  Vil 


nies  a  Bry 


^  i  _...    EST 


mflvai 


SrittMt 


•'•fî/;-.  ,-,^'^V 


.  i' .  r. 


r;LL.  ■■ .-.  i-o.    .  ■..-..  ;oNsi 


,  A  Silex. 


ô'uenesse 


î 


.  IX. 


+      ■»"-'     +      + 


Cysomô 


^  1  and 


+       -»•       +  ™  '^ 

+       +        1-       +      + 


Soc   6f«A  <JnH.TJ     »8;9    T    VI 


4.»- 


I 


/  iXn/ntfniiji     CeucAfOJtA 


t'!;Bi.;     :  n'r 


riLU.-.N  .'■Oi.  .'.■Î>^1^0NS 


M 


4-  (Titttiv    tl.  i(«M«>XAwy»      S-^"*- 


I     THt  :«i;.v  f.-.\r 


.S' 


•.t.)i.^ 


S'adresser  pour  tous  renseisneTnenls,  à  M.  LAUHIÈHt 
Trésorier- Archiviste,  Square  Jussieii,  24 


^^^r^ANNA  L.E:S       ^^^^I 

^^^^^^^                                        UE                                                                   ^^^^H 

rS0ClET£  GEOLOGIQUE   1 

^^1                                                         ^M 

^^B                   vil                 ^M 

^B                                H 

^^^B                                          ^^H 

^^^^B         lU^niMliniE   KT  LITHOCHAflllB  SIX-IIOHKUINS                 ^^^^| 

^^^H                                                    ^^M 

BUREAU 

Président 

Vice-Pn'sidenI 
Secrétaire 

Trésorier- A  rchivisie 
Bibliothécaire- Adjoint 

Directeur 

MEMBRES  TITULAIUES 

Mil.  ALLAYRaC,  iDgëniÉur  principal  aux  Miues  de  Courrières  à  Btlly- 

Monii^Dy. 
AULT  (dl-DUMESNlL,  rue  de  IRaiielLe.  1,  Abbevillc. 
BARROIS  Charles,  Matire  deconTiirenct's,  à  la  Facullé  des  Sciences 

de  Lille. 
BARROtS  Jules,  Docleur  ës-sciences,  boulevard  Vauban,  48. 
BARROIS  Théodore,  rue  de  Uimoy,  35,  Kives-Liile. 
BARRUIS   Théodore,  Licencié    és-scicnces  tialureltcs,    rue  de 

Lannoy,  35,  Fives-Lille. 
UÊCOL'RT,  Sotis-hispecieur  des  Foréis  au  Quesnoy. 
bERGAUD,  Ingénieur  aux  Mines  de  Bruay. 
BERTRAND,  Professeur  à  la  Faculté  des  Sclenies  de  Lille,  Grande- 

Rouic  de  Béihune,  h  Loos. 
BILLET  Albert,  Licencié  ès-sciences,  43,  rue  de  Gand,  Lille. 
BOLLAEUT,  Uirecleur  des  Mines  de  Lens 
BOUVART,  Inspecteur  des  Foréls.  en  retraite  au  IJiiesnoy. 
BRETON  Ludovic,  InRênieur  de  la  Compagnie  du  Chemin  de  fer 

sous-marin,  me  S.iint-Michel,  130,  Calais. 
CAFFIERl  Georges,  Avocat  à  ATCsnes. 
CHELLONNEIX  Emile.  Receveur  des  Douanes.  Baisieux. 
COLAS,  Licencié  ès-scicuces,  rue  des  Jardins,  34. 
CORENWINDER  Benjamin,  Chimiste,  rue  Soiférino,  ai,  Lille, 
COSSEWAT  Léou,  Prolesseur,  Grande-Place,  21,  Arraenliércs. 
CREPI.N,  Ingénieur  aux  Mines  do  Bully-Grcnay. 
CRESPEL  Richard,  Fabricant,  rue  des  Oycrs,  2T,  à  Lille. 
DABUKON,  Ingénieur  aux  Mines  de  Lens. 
DANEL  Léonard,  rue  Royale,  BS,  à  Lille. 
DAUBRESijE,  Ingénieur-Oirecteup  des  Mines  de  Carvin. 
UEBOliZY,  Docteur  en  Médecine,  h  VVignehies  (Nord). 


MM.  DEBRAY  Henri,  rue  Jcan-Sans-Pcur,  Ai,  Lille. 

DEFERNEZ  E  touard,  Ingénieur  à  Liêvin-lez-Lens  (Pas-^îe-CaUii). 
DELAUERRIÈRE.  Avocal,  rue  Csfiron,  8.  Valenciennes 
DELEPLAMJUE,  DireciHiir  du  MiisCe  d'histoire  natureUe  à  Douai. 
DEI.ETANGT  Jules,  liiduslriel  à  Fumai  (Ardennes). 
DESAILLY.  Iiif!<înicur  aux  Mines  de  Liévio,  par  Lens. 
UFSOAT  Jules,  Mantiracluricr,  rue  de  Bélbuoc,  56,  Lille. 
DKSROUSSEAUX  Jules,  rue  de  l'Hôpilal  Militaire,  85. 
I>ESTOSJliES  Pierre,  boulevard  de  Paris,  &  Roubaix. 
DIII'OSCHELLE,  rue  Colhert,  142,  6  Lille. 
UUTEHTRE  Emile,  Euuliiinl  h  Boulogne-sur-Mer,  el  86.  boulevard 

Mnnl(iarnasse,  Paris. 
iJl'Vil.LIER  Paul,  rue  d'Anlin.  28,  Lille. 

EVHARI>,  Direcleur  des  Mines  de  Ferfay,  k  Auchel  (Pasde-C«lai«). 
FEVER.  Chef  de  division  à  la  Prélecture,  3,  rue  Saiot-lilaise,  Lille. 
CIAUI>,  Pruf..'i  la  FaculLé  des  Sciences  de  Lille,  rue  Colberl,  sn. 
GOSSELtT,  Prof  à  la  Facullédes  Sciences  de  Lille,  rue  d'Anlin.  18. 
(;i'KllNEC<l(),Pri*paruleur  à  la  Faculléde  Médecine,  rue  Puebla,36. 
GIILLEMI.N,  Avocat  el  Dépulé.ii  Avesnes. 
HALLEZ  Paul,  Malirc  de  (".onfôrrnces  à  la  Faculté  de  Médecine, 

rue  lie  Gaud,  45,  Lille. 
BERLIN  CeotRcs,  Siiuare  Jossieu,  n,  Lille. 
llli.MLtKIVr  Gi'Orces,  Ëludiiinl,  Ixiiilcvarl  de  la  LibcttL*.  50,  Lille. 
JEAN.NEL,  DessiiKiti'iiren  chef  au  Chemin  de  fcrde  l'Est,  CbarIcvllle. 
Jt'LIE.N  Eluiliant  il  Saml-Anmud  (Nord). 
LADUIF.IIE  Jule.s,  tiistltuieur.  Square  Jussieu,  Lille. 
LALOY  Ruger,  Fabricant  de  sucre,  ù  Fiines-lcz-Raches. 
LEBLANC  Jules,  Filateur,  rue  des  Carliers,  23,  TourcoinR. 
LE(XERCy  Eii^tne,  Professeur  au  Collège  du  Qucsnoy  (.Nord). 
LEC.'JCQ  Gustave,  rue  du  Nouveau-Siècle,  1,  Lille. 
LEFUBVRE  Aliilionse.  Garde-Miiics,  rue  B,irlheiny-Delcsp.iul,  a4. 
LELOIR  lluuri.  Interne  dus  Hôiiitaui,  rue  Monge,  n,  Paris. 
LEPAN  René,  rue  de  l'Entrepôt.  14,  Lille. 
LE  ROY  Gustave,  Iiisjii'clL'ur   commcicial   du  Chemin  de  fer  du 

Ni>nl,  rue  de  Tournai,  41. 
LEVAUX,  Professeur  au  Collège  de  Mnuheiige. 
LISItET,  IngtJni'.ur,  rue  de  laLouvière,  n.  Lille. 
LOUISE,  Principal  du  Collège  de  Sedan. 
MAURICE  Cliailes,  Etudiant,  rue  Saint  Julien,  24,  Douai. 
MAtRUlE  Jules,  Eludirmt.  rue  Saint-Julien,  24,  Douai. 
MICAI'It.  InttOnieur  en  chef  aux  Mines  do  Bolhune,  &  BiillyCrensyT 
MOMEZ.  Pfé|Kiraleur  h  la  FacuUé  des  Sciences,  à  Lille. 
MORIAMEZ  Lucien,  à  Sainl-Waast-Itz  Bavai  (Nord). 


MM.OMVIEn,  Éludianl,  rue  Solférino.  314. 

OUTLIKB  Jnan.  Chimisle  â  Croix-lez-Roubaix, 

OZIL.  Ilibloihécaire  de  la  Facullù  de  Médecine,  Lille. 

PAEILE.  Ililtlioihécaire  de  la  Ville.  rued'Antin.  13. 

REIMAUX,  Innêniour  aux  Mines  de  Lens. 

RIG.VUT  Adolphe,  Adjoint  au  Msire,  rue  de  Valmy,  3,  Lillo. 

RIGAUX  lltiorl,  Archiviste  (le  la  ville,  ruedertiôpiial-Miltiaire.  112, 
Lille. 

SAVOYE  Emile,  Ctiimisle,  rue  du  Bleu-Mouton,  4, Lille. 

SIMON,  Ingénieur  aux  Mines  de  Liévin. 

SIX  Achille,  Pr<>panUcur  à  lu  Faculliides  Sciences. 

TAINE,  Pharmacien  ù  Fourmies. 

THiniEZ,  Professeur  au  Collège  de  Sedan, 

THOMAS  Emile,  Professeur  i>  l'Èiole  Normale  de  CUarlevillc. 

THOKEZ  Emile,  InBénieiir  aux  Mini'S  d'Azincourl,  ù  Ariohe. 

TILMA.N  Vicior.  Directeur  de  l'Ecole  sufxîrieure,  rue  des  Lom- 
bards, 2.  Lille. 

TOFKABT  AuRUSle,  Secrétaire  Rtfnôral  do  la  Mairie,  Lille. 

TOBDEliX  l'ECQlEmAlIX  Filaleiir  ^  Avcsnelles-lez  Avesnos(Nord). 

VIALAT,  liigCDicur  en  Chef  aux  Mmes  de  LicHin. 

VUILLKMIlN.  Directeur  des  Mines  il'Aniche. 

WALKER  Ambroise,  boulevard  >lûiUrbol lu,  19,  Lille. 

WALKI.R  Emile,  Constructeur,  rue  tiAnlia,  29,  Lille. 

W.XRTEL,  Licencié,  rue  de  Launoy.  85,  Lille. 


MEMBRES  CORRESPONDANTS, 
(résidant  en  dehors  de  la  circonscription  académique). 


MM  BUCAILLE,  rue  Saiul-Vivien.  132,  Rouen. 
r.or.ELS  Paul,  rue  de  la  B.isculc,  2,  Anvers. 
DESCAMPS  J  ,  rue  de  l'Atjtjeduc,  5,  Paris. 
DOLLKL'S  Gustave,  rue  de  Chabrol,  45,  Paris. 
DORLObOT  (l'Abbé  de),  au  château  de  Floreffe  (Belgique). 
FLAIIAULT  Evansle,  Ingénieur  civil  it  Tulle  (Corrézc). 
FRANÇOIS,  Ingénieur  des  Mines  de  Ronchamps  (Vosges). 
IIEBMITE,  Prof,  ù  l'Univcrsiié  caiholiquc,  rue  Voliiey,  17,  Angers. 
LATIITE  Henri,  éltve  de  l'Ecole  des  Mines,  rue  Mcsiay,  21,  Paris. 
ROLAND  Cirulus,  .Vrsdorf,  Luiembourg. 

ROUVILLE  (de).  Doyen  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Montpellier, 
RUTOT,  Ingénieur,  rue  du  Chemin  de  fer,  Saint-Jossc-lcnNoode. 

Bruxellf». 
VANDEN  nnOECK.    Conservateur  au  'Musée  d'Histoire  nalurellt, 

rue  de  Terre •Neu\c,  124,  Bruxelles. 


UEMOriES  ASSOCIÉS. 


MM.  BIGSBY,  Glouccstcr  |ilace,  Porlman  Square,  89,  Londres. 
BRIART,  Ingénieur  h  MiirieniODt. 
CAPELLINI.  Professeur  h  l'Universilé  de  Bologne. 
CORNET,  Ingénieur  drs   Charbonnages  du   Levant  du  Flenn,  k 

Cuesmcs,  près  Mens, 
CORTAZAR  (de),  Ingénieur  des  Hinis,  Calle  Issbel  la  Catolica.  25. 

Madrid. 
DECHEN   (von) ,   Inspecl'^.ur  général    des   Mines   de   la   Proue 

Rhénane,  Bonn. 
DELESSE,  liisiiccieur  génétal  dés  Mines,  rue  Madame,  59,  Paris. 
DEWALQUE,  Profetseur  (i  l'Unlversilé  de  Liège. 
DUPONT,  Dirocieur  du  Musfc  d'hisloire  naturelle  de  Bruxelles. 
DU  SOUICH,  Inspecieur  général  des  Mines,  rue  Kérou,  4,  F'aris. 
GUISCAUDI,  Professeur  de  Céologie  à  l'Universiié  de  Na|jli'S. 
HALL,   Dirccleur   du   Musée   d'histoire    naturelle   de    l'Etal  de 

New-York,  à  Aibjny. 
HAVDEN,  D'  F.  V.,  Directeur  du  Gêological  Survey.  des  Territoires 

W.ishington 
HEBERT,  Prof.  6  la  Faculté  des  Sciences,  rue  Garancière,  10,  Paris. 
JUUU   t..  Professeur  de  Géologie   A  l'Ecole  des  Mines,  science 

schuols,  South  Kensington,  S.  W.  Londres. 
KAYSER  E.,  Prof,  de  Géologie,  Bergakadeniie,  Invalidenslras^e,  iS, 

Berlin. 
LAPPARE^T(dc).P^of.  àlUnivérsité  catholique,  rueTilsii,  3,  Pans. 
LA  VALLEE-POUSSI^  (de),  Professeur  à  l'Université  dcLouvain. 
LESLEY,  Directeur  du  Gûological  Survev.  de  l'Etal  de  Pensylvanie. 
MAC-PHERSON,  Salon  del  Prado,  12,  à  Madrid. 
MALAISE,  Professeur  à  l'Inslitut  agricole  de  Gcmbloux. 
MERCEY  (de),  à  Hyèrfs. 

MEUGY,  inspecteur  général  hon.  des  Mines,  rue  Madame,  53,  Paris. 
MORRIS,  15,  Up|jcr  Gloucester  jilace,  Dorset  square,  N  W.  Londres. 
BOURLON.  Conservateur  au  Musée  d'tiistoire  naiurclle  de  Bruxelles. 
^YST,  Conservateur  nu  Musée  d'histoire  naturelle  de  Bruxelles. 
PELLAT  Ed.,  rue  de  Vaugirard,  '.i,  Paris. 
POTIER,  Ingénieur  des  Mines,  rue  de  Boulogne,  l.  P.iris. 
PRESTWICH.    Professeur   de  Géologie   i   lUniversité   d'Oxford. 

Darent-llulme,  near  Sliorpam,  Sevenoaks. 
RENARD,  Conservateur  .tu  Musée  d'iiisi.  naturelle  de  Bruxelles. 
ROEHER  F,.  Professeur  de  Géologie  h  l'Université  de  Breslau. 
SCHLUTER,  Piofesseiir  de  Géologie  à  lUiiiversitû  de  Bone. 
TEROUEM,  rue  de  la  Tour,  78,  Pa-is-Passy. 
TOUR\OUER,  rue  de  Lille,  43.  Pans. 
VELAIS.  Slaiiro  de  conlércnces  de  Géologie  à  la  Sorbonne,  Paris. 


ANNALES 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE 

DU    NORD 


Séance  du  5  Novembre  1879. 

M.  Ladrière  fait  la  communicalion  suivante  : 

D<Kumenls   noweaiix 

pour  l'étude  du 

Terrain  déTonien  des  envirotis  de  Bavai. 

fiar    M.    Ladrière 

Dans  une  note  publii?e  en  187r>,  j'annonrais  que  tous  les 
calcaires  exploités  comme  marbre  ou  pierres  de  taille  dans 
la  vallée  de  THogneau  appartiennent  au  dévonien  moyen  ;  et 
j'établissais  comme  base  de  celte  importante  assise,  dans 
celle  région ,  une  masse  de  calcaire  compacte ,  grisâtre, 
à  surface  mamelonnée ,  pétri  de  polypiers ,  cl  traversé 
en  tous  sens  par  une  multitude  de  petites  veines  de  calcite. 
Ce  calcaire,  ijui  fournit  un  des  marbres  les  plus  estimés  : 
U  Sainl-Anne,  et  qui  n'était  connu  que  dans  une  seule 
localité  des  environs  de  Bavai,  lion-llergies ,  j'ai  pu  constater 
son  existence  d'une  manière  continue  sur  un  parcours  de 
plusieurs  lieues,  depuis  l'extrémité  ouest  du  Bois  d'Angre, 
jusqu'à  la  limite  Est  de  Tyisnii'-res  sur  lion  :  c'était  une 
précieuse  découverte  pour  ce  pays. 

i 

Annales  de  la  Société  géologique  du  iSord,  r.  vu. 
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M.  le  Comte  de  Louvencourl  en  lire  parli  actaellement  : 
rexploilaLion  qu'il  fail  du  Saint-Anne,  dans  ses  domaines  da 
Bois  d'Aiigre,  confirme  en  tous  points  mes  prévisions,  et 
montre  une  l'ois  de  plus  comlnen  la  science  peut  reudre  de 
services  à  l'industrie.  Le  marbre  extrait  est  d'une  beauté 
remarquable  et  le  banc  qui  le  fournil  a  près  de  trois  mètres 
d'i5paisseur  ;  je  ne  doute  nullement  qu'à- peu  de  profondeur 
dans  le  sol  on  ne  rencontre  plusieurs  couches  semblables  à 
celle  qui  est  exploitée. 

Dans  la  même  note,  j'analyse  succinlement  l'ensemble  des 
couclics  qui  recouvrent  le  Sititil-Annc  dans  la  vallée  de 
rilogneau  ;  et  j'arrive  à  distinguer  dans  cette  masse,  de  cent 
trente  mètres  environ  d'épaisseur,  un  certain  nombre  de 
niveaux  pétrcgrapbiques  et  paléontologiques;  mais  lorsqu'il 
s'agit  des  roches  que  l'on  rencontre  le  long  du  ruisseau  de 
Bavai,  aflluent  de  t'IIogneau,  je  déclare  que  leur  élude 
présente  de  grandes  difficultés,  et  que  de  nouvelles  recherches 
sont  nécessaires. 

A  celte  époque,  en  ciïcl,  le  géologue  assez  hardi  pour 
oser  s'aventurer  au  milieu  des  ronces  et  des  broussailles  qui 
garnissaient  les  deux  rives  de  ce  ruisseau  tortueux,  ne 
découvrait  souvent,  après  mille  efforts,  que  quelques  rares 
afllcurcmenls  de  calcaire  argileux,  noirûtrOj  complèlemenl 
décomposé  et  sans  fossiles,  c'esl-à-dire  tout  à  fail  indé- 
tei'iuinable. 

La  compagnie  du  Nord  s'esl  chargée  d'aplanir  ces 
diincultés.  Une  nouvelle  ligne  de  chemin  de  fer,  celle 
de  Cambrai  à  Dour,  côtoiera  bienlûl  le  ruisseau  de  Bavai, 
à  peu  près  depuis  sa  source  jusqu'à  son  confluent  avec 
rilogneau  ;  de  nombreuses  tranchées  sont  déjà  creusées  pour 
le  passage  de  la  voie,  el  presque  toutes  enlamenl  assez 
piofondément  les  roches  calcaires  ;  c'est  pourquoi  j'ai  pu 
recueillir  une  foule  de  renseignements  qui  m'ont  permis 
de  compléter  l'étude  du  terrain  dévonien  de  ce  pays. 
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Aa  dessus  de  ce  que  j'ai  appelé  Coquiller  de  Gussignies 
ou  couches  à  Uelloropho»  linealus  et  il  Strigocephalus 
Burlini,  oa  renconlre,  à  Antieppe,  au  coin  du  bois,  et  à 
Gussignies,  sur  la  rive  gaudie  de  l'Hogncau,  une  masse 
fort  épaisse  de  schistes  gris  ou  de  calcaire  argileux  noirâtre. 

Un  peu  plus  un  midi,  aa  lieu  dit  le  Piémont,  dans  une 
ancienne  carrière,  on  voit,  do  bas  en  haut,  les  couciies 
suivantes  : 

Calcaire  argileux,  srisûlro  avec  Siitrifer  mediotexlus  ; 
Cî!caJre  argileux,  noiràire  ; 
Cale-lire  noiràiro  avec  ProUuclwi  subacuiealus  ; 
Calcaire  noir,  sans  tossiles  ; 
Calcaire  bleuiirc  avec  À/urcfiisonia  coronala  ; 
Calcaire  avec  Cyrlhncerus  depressum ,  Ci/adiophi/lluin  et 
iiuyaux  lie  calciie. 

Tous  ces  bancs  relèvent  au  nord  d'environ  IS". 

Entre  le  chemin  du  Piémont  cl  le  sentier  de  lîeUrechics, 
les  travaux  de  lerrasscmeal  sont  A  peine  commencés  :  la 
tranchée,  qui  atteindra  une  douzaine  de  mètres  de  profon- 
deur, rencontrera  certainement  toutes  les  couches  dont  je 
viens  de  parler. 

Vers  i'IIogneau,  le  long  de  la  voie,  on  a  enlevé  un  certain 
nombre  de  banc^  |)lon<,'eaiit  au  midi,  formés  de  calcaire 
compacte,  bleuâtre,  renfermant  les  uns  des  polypiers ,  les 
autres,  des  Bcllorophons  et  des  Murchisonies.  Non  loin  de 
h,  en  face  de  l'usine  de  Gussignies,  l»s  mêmes  couches 
se  replient  et  jdougent  au  nord, 

Avant  de  traverser  le  ruisseau,  la  voie  s'engage  dans 
une  nouvelle  tranchée,  aussi  profonde  que  celle  du  l'ic;aont, 
et  creusée  dans  du  calcaire  argileux  nuirâtrc  ;  les  hancs 
s'enfoncent  sois  le  iil  du  ruisseau,  pour  se  relever  un 
peu  plus  loin,  sur  l'autre  rive,  avec  une  inclinaison  diffé- 
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renie.  Oa  peal  snirre  ce  calcaire  noir  snr  nne  longnenr  d'ooe 
centaine  de  mètres  et  bienidt  se  présente  one  magnifique 
tranciiée,  dite  da  Bois  d'Eocade,  qui  montre  la  saccessîoa 
des  couches  suivantes  de  bas  en  haut  : 


Calcaire  Doir.  schisteux,  avec  polypiers  ; 

Calcaire  bleuâtre,  compacte,  avec  noyaux  de  caleiie  ; 

Calcaire  noirâtre,  sans  fussilcs  : 

Calcaire  blcuilre  avec  Uurchisonia  coronata  ; 

Ces  divers  bancs,  apr^s  avoir  formé  deux  plis  saccessi/s, 
disparaissent  sous  une  nouvelle  série  de  couches,  qui  sont  : 

Calcaire  noirâtre,  schisteux,  avec  Ci/atHophylivm; 
Schistes  noirs,  grossiers; 

Calcaire  bleuâtre,  avec  Plewotomaria  bilimala  ; 
Calcaire  noir-bleuâtre  avec  SlrigocepUalus  Burlini  ; 

Macrocheilus  et  Pleurolomaria  ; 
Calcaire  noirâtre,  avec  nombreuses  veinules  de  calcite  ; 
Calcaire  noir,  schisteux  ; 
Calcaire  bleuâtre,  avec  Murchisonia  coronata  ; 
Calcaire    bleuâtre,    avec    Macrocheilus  ; 
Calcaire  bleuâtre,   avec  nombreux  Slrigouphalus  Burltnf, 

Bellerophon  Uriattis  cl  iturchisonia  coronata  ; 
Calcaire  compacte  noir,  fin.  très  pur,  1res  beau  pour  marbre; 
Calcaire  bleuâtre  avec  Murchisonies; 
Calcaire  (crisâtre,  schisteux  ; 
Calcaire  bleuâtre,  nvcc  Murchisonies  et  Polypiers  ; 
Calcaire  noir,  schisteux  ; 
Calcaire  avec  Cyalhophylium; 


Toutes  ces  couches  constituent  un  massif  calcaire  aussi 
remarquable  au  point  de  vue  industriel  que  sous  le  rapport 
géologique  -.  nulle  part,  dans  les  environs  de  Bavai,  la 
faune  du  dévonien  moyen  n'est  mieux  caractérisée.  Ces 
couches  sont  tout  à  fait  identiques  à  celles  que  mon  savant 
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maître,  M.  Gossclet,  a  rencontrées  sur  les  bords  de  la 
Sambre,  et  di^signées  sous  le  nom  de  Cfniniltcv  ilr  Ihussois. 

Après  une  série  de  selles  et  do  fonds  de  bateaux,  ce 
calcaire  s'enfonce  sous  de  nouveaux  bancs  donl  l'inctiiiaisoa 
est  au  nord  d'euviron  15". 

A  la  base  de  celte  assise,  on  trouve  un  calcaire  grisâtre, 
très  dur,  p(5lri  de  coraux;  au  dessus,  un  calcaire  bleuâtre 
renfermant  Spirifer  mediotexius,  AlryjMreticHUtris,  Spirigera 
concenlrica. 

Plus  loin,  en  face  de  l'usine  de  Beltrecliies,  dans  une 
grande  carrière  aujourd'hui  comblée,  on  exploitait  autrefois 
nn  calcaire  argileux,  noirâtre;  les  couches  étaient  presque 
horizontales ,  et  présentaient  un  développement  d'une 
cinquantaine  de  mètres  de  longueur,  sur  une  épaisseur 
totale  de  dix  mètres  :  aujourd'hui  elles  apparaissent  dans 
la    tranchée  du  chemin  de  fer. 

Si  l'on  se  basait  uniquement  sur  les  caractères  miiiéralo- 
giqnes  de  la  roche,  on  serait  tenté  de  rapporter  ce  calcaire 
noir  à  l'assise  du  calcaire  de  Frasnes  ;  mais  en  avançant  vers 
Bettrechies,  on  voit  ces  couches  surmoutées  de  quelques 
bancs  bleuâtres,  plus  compactes,  renfermant  :  Pleuioloiitarin 
bilineata,  Lucina  antiijua,  etc.-  de  plus,  le  long  du  chemin  de 
Bettrechies  i  Bellignies,  j*ai  recueilli  dans  un  calcaire 
dolomitique,  supérieur  au  précédent,  un  certain  nombre  de 
fossiles  essenliellemenl  caractéristiques  du  dévonien  moyen, 
et  qui  ne  laissent  par  conséquent  aucun  doute  sur  l'âge 
des  dépôts  qui  les  renferment,  Ce  sont  : 


Cirrhus  LeonhartU, 
nellerofi/ton  VrH, 
Conocardmm  ati/orme, 
Spirifer  mrdiolextui, 
Spirifer  uttdifeinis, 
CyrlMa  heleroclita, 
Spirigera  concenlrica, 


Vncilei  (iryphus, 
Alrypa  reticuloris, 
Lucina  anltqua, 
Lucina  proavia, 
Uèrista  prunutum, 
Poli/picrs, 
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A  cinquante  moires  environ,  au  dessus  du  ponl  de  Betlre- 
chies,  le  calcaire  noirâtre  plonge  au  sud,  sous  le  Riez-des- 
Trienx,  petit  ravin  qui,  après  avoir  traversé  le  bois  de 
Breaugies,  vient  dcverser  ses  eaux  dans  le  ruisseau  de  Bavay, 
L^exploration  de  ce  courant  est  très  intéressante,  mais  elle 
présente  de  sérieuses  diflicullés. 

A  la  jonction  des  deux  cours  d'eau,  les  observations  sont 
impossibles,  attendu  que  les  alluvions  modernes  recouvrent 
partout  les  terrains  primaires;  plus  haut,  dans  le  Bois  de 
Breauglos,  on  trouve,  dans  le  lit  du  ruisseau,  un  calcaire  noir, 
sctiisleux,  avec  (jjiiliocerns  el  .S/nri/W"  Venieitili.  Celui-ci  est 
surmonté  par  d'autres  couches  un  peu  plus  compactes.  Vers 
le  milieu  du  bois,  on  rencontre,  toujours  au  fond  de  l'eau, 
une  masse  assez  épaisse  de  schistes  gris,  feuillotés.  EnOn, 
prî's  d'un  petit  pont,  on  voit,  sur  les  schistes  gris,  quelques 
bancs  de  calcaire  argileux,  grisâ're,  micacé,  renfermant  en 
très-grande  abondance  : 


Spirifer  VemeuiU 


nhijnchmieUa  Sctinurit,  etc. 


Il  est  évident  que  nous  avons  ici  un  petit  bassin  dans  lequel 
se  sont  déposés  des  sédiments  qui  représentent  l'étage  du 
calcaire  de  Frasnes  ;  peut-être  uiéme  pourrait-on  rapporter 
à  uno  assise  supérieure  les  schistes  gris,  feuilletés,  el  les 
quelques  bancs  de  calcaire  argileux  à  Spirifer  Verneuili. 

A  partir  du  Riez-Jes-Trieux,  la  tranchée  du  chemin  de  fer 
ne  péniHre  plus  jusqu'aux  roches  dévoniennes;  et,  dans 
le  ruisseau  de  Bavai,  sur  un  parcours  de  quelques  centaines 
de  mètres,  les  affleurements  calc;iires  sont  recouverts  par  des 
depuis  récents. 

Il  est  donc  assez  difficile  d'indiquer  Tige  et  la  nature  des 
roches  qui  constituent  le  bord  méridional  du  petit  bassin  de 
Breaugies.  Je  crois  cependant  pouvoir  adaaeltre  que  ce  sont 


les  calcaires  noirs  du  chemin  ilo  Bellignies  qui  se  relèvent  en 
CCI  endroit;  car.  un  peti  plus  loin,  à  l;i  limilo  du  torriloire  do 
Sainl-VaasI,  j'ai  pu  reconnaître  un  certain  nombre  de  bancs 
qui  leur  sont  iramddialemcnl  inférieurs  ;  ils  se  relèvent  au 
midi  d'environ  15  degrés.  Ce  sont,  de  bas  en  haut  : 

Calcaire  bleu,  compacte,  avec  polypiers; 
Calcaire  noir,  schisteux  ; 
Calcaire  bleuAlre.  avec  Lucina  antiqua; 
Calcaire  bleuftlrc,  avec  Uurchisonia  coronala. 

En  face  de  la  nouvelle  usine  de  M.  Luc,  j'ai  recueilli  les 
fossiles  suivants  dans  un  calcaire  noduleux,  que  je  rapporte 
aussi  au  dévonien  moyen. 


A/urc/iisonia  roronala, 
Cirrhus  Iconhardi , 
Ueilerophon  sliialus, 
Conocurdium  alifarme, 
Spirifpr  mediolexlus, 
Spirifer  undi/enis, 
Cyrihia  heleroclita. 


Spirigera  coticcnfrica, 
Alrypa  relicularis, 
Productus  suhaciitealiis. 
'  Orlhis  interlinn, 
Orlhis  slrialula, 
Favosltes  polymorpha, 
—     cervlcornls. 


Dans  la  pâture  du  Moidin  de  !a  Tour,  sur  la  rive  droite  du 
courant,  on  voit  affleurer  un  certain  nombre  de  bancs,  formés 
de  calcaire  bleuâtre,  très  dur  ;  quelques-uns  de  ces  bancs_ 
présentent  en  très  grande  abondance  :  Pleurotomaria  biti- 
neala,  Belierophon  sirialus,  etc  ;  je  crois  y  reconnaître  le 
calcaire  coquiller  de  la  belle  tranchée  du  Bois  d'Encade,  aussi 
serait-il  à  désirer  que  l'on  fit  en  ce  point  quelques  tentatives 
d'exploitation,  car  je  suis  convaincu  que  ce  massif  calcaire 
renferme  de  grandes  richesses. 

Plus  loin,  le  ri'licf  du  sol  se  modifie  sensiblement:  de 
moins  en  moins  escarpés,  les  flancs  de  la  vallée  s'étalent  bien- 
tôt en  pente  douce  des  deux  côtés  de  la  rivière,  ce  qui  semble 
indiquer  un  sous-sol  schisteux ,  facilement  décomposable- 


A-vant  d'arriver  an  village  de  Sainl-Vaasl,  on  rencontre 
deux  carrières  habilemenlexpIoil(?es  par  un  de  nos  collègues, 
M.  Moriamez,  directeur  des  usines  de  Bl.  Luc.  Dans  la 
première,  on  exlrail  d"onormes  blocs  de  calcaire  gris-bleuâlre, 
remplis  de  coraux  :  Favosites  boloniensis ,  Cyathophyllum 
ranpUostim.  Le  marbre  qu'il  fournit  me  paraît  identique  à 
celui  d'Hestrud-lez-Maubeuge,  l'un  et  l'autre  sont  fort  recher- 
chés. La  seconde  carrière  présente  les  mêmes  bancs,  recou- 
verts par  les  couches  suivantes  : 


Calcaire  noir,  fla  ; 
Calcaire  noir,  à  veines  blanclies  ; 
Calcaire  noir,  ù  pulils  points  blancs; 
Calcaire  bleiifttre,  avec  grands  gastéropodes,  grandes  Orihi$  et 
Loxonema  sinuosum. 


I 


Au  dessus,  on  voit  en  slratilication  concordante,  une  masse 
considérable  de  schistes  feuilletés,  grisâtres,  micacés,  avec 
nodules  calcaires,  contenant  en  abondance  : 


Spirifer  Vemevili, 
SpMgera  concenirica, 
Aln/pa  reUcuInris, 


Orl/ii.i  sirialula, 
VrodHctus  tuOaeu/ealut, 
Acetviilaria  petUagona. 


C'est  dans  cette  carrière  que  se  trouve  le  dépôt  aachénien, 
dont  j'ai  parlé  dans  une  note  publiée  en  1873. 

Les  schistes  à  Acerrniaria  forment  le  sol  sur  lequel  est 
construiie  la  majeure  partie  du  village  de  Saint-Vaast.  Ils  sont 
recouverts  par  des  schistes  fins,  gris  ou  verdâtres  ;  malheo- 
rensemenl.  il  n'y  a  plis  de  carrières  ouvertes  au  midi  de 
celte  commune,  de  sorte  qu'il  est  bien  difficile  déjuger  de  la 
nature  de  ces  dernières  couches. 

Si  on  contioae  à  remonter  te  ruisseau  de  Bavai,  on  voit 
bicntôl  déboucher  sur  la  rive  gauche  un  de  ses  petits 
aftlnenls,  le  Riez-de-Marvy.   Dans  le  lit  de  ce  raisseau. 


—  y  — 

on  peut  suivre  sur  un  parcours  d'une  centaine  de  mètres,  an 
certain  nombre  de  bancs,  assez  épais,  de  calcaire  grisâtre, 
argileux,  micacé,  alteroanl  avec  des  bancs  plus  compactes, 
de  calcaire  bleuâtre,  pétri  de  tiges  d'encrines. 

Ou  y  trouve  le  Spirifer  Verneuitiùn  trAs  grande  abondance. 
Les  couches  plongent  au  midi  et  se  relèvent  <i  un  kilomètre 
plus  loin,  au  hameau  du  l'issotiau.  Dans  une  ancienne 
carrière,  où  on  les  a  longtemps  exploitées  pour  empierrer  tes 
routes, j'ai  recueilli: 


Sptr/fér  Vemeulll. 
lihyttchomtla  /mgnut 

—  Uoloniensis 


Orihis  striatuta. 
Atrypa  relicictaris. 


I/intervalle  est  rempli  par  les  Psammites  du  Condros  : 
dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  ils  sont  brun-rougeûlre, 
micacés,  et  se  divisent  en  fragments  très  irréguliers,  ils 
renferment  de  nombreux  nodules  calcaires,  et  quelques 
empreintes  de  végétaux  ;  dans  le  lit  du  ruisseau  de  Bavai,  où 
00  peut  les  suivre  depuis  le  vill.ige  de  Saint- Vaast  jusqu'au 
château  de  Ramez,  ils  sont  gris-foncé  ou  verddtres,  el  se 
divisent  on  plaques  rhomboidales  souvent  très-minces. 

Le  dernier  afdeurement  de  psammites  visible  le  long  du 
ruisseau  de  Bavai,  se  trouve  dans  une  grande  prairie  en 
face  de  l'usine  de  M.  Lèvent  ;  les  bancs  s'enfoncent  au 
midi,  la  roche  est  assez  qnarlzeuse,  elle  parait  avoir  une 
certaine  consistance.  Plus  loin,  les  terrains  primaires  dispa- 
rais.sent  sous  des  couches  plus  récentes. 

L'été  dernier,  la  Compagnie  du  Nord,  en  construisant  un 
pont  sur  le  ruisseau  de  Mecquignies,  a  rencontré  les  roches 
dévoniennes  en  un  point  situé  à  plus  de  quinze  cents 
mètres  au  midi  du  dernier  afileurement  que  je  viens  de 
signaler. 
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Je  dois  à   Tobligeance  de  M.  Uerpin,  ingéDienr,  on 

échanlillon  de  la  roclie  qui  a  élé  traversée  :  c'est  un  grè« 
micac**,  grisâlre,  rempli  de  Spirifer  Verneuili,  qui  appartient 
àlclagedes  psammites  du  Condros. 

Bésumé. 


Le  calcaire   de  Giret   des  environs  de  Bavai,  présente 


comine  celui  des  bords  de  la  Sambre,  si  bien  étudié  par 
M.  Gosselet,  deux  niveaux  distincts,  séparés  par  des  schistes 
gris  ou  des  calcaires  argileux  : 

1"  Un  niveau  inférieur  qui  comprend  tous  les  calcaires 
exploités  dans  la  vallée  de  l'Hogneau.  depuis  le  Bois  d'Angre 
jusqu'à  Taisnières  :  on  peut  y  faire  plusieurs  subdivisions. 
Je  citerai  parmi  les  couches  les  plus  remarquables  :  le 
Saint-Aime,  les  bancs  ù  Lucines,  le  banc  à  Strigocephales,  et 
le  banc  à  Uelloiophons. 

2»  Un  niveau  supérieur  dans  lequel  je  range  tous  les 
calcaires  visibles  daus  la  tranchée  du  chemin  de  fer  de 
Cambrai  à  Dour  et  le  long  du  ruisseau  de  Bavai,  depuis  le 
Piémont  à  Gussignies,  jusqu'au-dessus  du  Moulin  de  la 
Tour,à  Sainl-Vaast;  j'en  excepte  toutefois  les  diverses  roches 
qui  constituent  le  petit  massif  du  Bois  de  Bréaugies.  Je 
signale  comme  appartenant  à  ce  niveau ,  la  magnifique 
tranchée  du  Bois  d'Encade,  où  abondent  les  Strigocepbales, 
les  Murchisonies,  les  Bellorojihons. 

Le  Frasnien  de  celle  région  peut  également  se  diviser  en 
deux  zones  : 

i'  Uoezônc  calcaire  à  laquelle  appartiennent  les  roches 
acluellemenl  exploitées  dans  les  cai'rières  de  Saint-Vaast,  et 
les  calcaires  noirs  du  Bois  de  Bréaugies  ; 

2'  Une  zone  schisteuse  comprenant  les  couches  à  Acervu- 
laria,  le  calcaire  argileux  du  Bois  de  Bréaugies  et  du  Riez- 
de-Marvy. 


* 


f 
^ 

( 
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Enfin,  les  Psammites  du  Condros  présentent  aussi  deux 
faciès  bien  difftVenls  : 

1"  A  la  partie  inlt^rieore,  ils  sont  brun-rougeâtre,  argileux, 
avec  nodules  cjticairt'S  et  quelques  empreinti'S  de  végétaux. 

2»  A  la  partie  supéricute,  ils  sont  grisâtres  ,  quarlzeux  et 
contiennent  de  nombreux  Si>irifer  Verneuili. 

M.  Ladriére  résume  de  la  manière  suivante  ses  obscr- 
I      votions  sur  le  terrain  quaternaire  du  Nord, 


Le  Terrain  qnaternnirc  du  Nord 
par  M.  liadrlèrc. 


L'étude  du  terrain  quaternaire  a  de  tout  temps  préoccupé 
les  géologues;  mais  elle  présente  de  telles  difficultés  que, 
malgré  les  nombreux  etsav:inl3  mémoires  qui  ont  été  publiés 
sur  celle  question,  ou  est  loin  d'être  d'accord  sur  l'âge,  l'ori- 
gine et  même  la  nature  des  difTérents  dépôts  qui  constituent 
cette  importante  formation.  La  construction  de  quelques  voies 
ferrées  dans  les  environs  Je  Bavai  m'a  fourni  l'occasion 
d'entreprendre  cette  élude.. Mes  observations  ont  porté  d'abord, 
d'une  manière  toute  spéciale ,  sur  la  région  comprise  entre 
Valenciennes,  Le  Qucsnoy  el  Maubeuge.  puis,  je  les  ai  éten- 
dues successivement  dans  le  sud  de  l'arrondissement  d'Aves- 
nes,  vers  Fourmies  et  Féron,  dans  te  département  de  l'Aisne, 
jusque  Guise  ;  dans  le  Pas-de-Calais,  vers  Hénin-Liétard  et 
Harnes  ;  enfin  dans  les  environs  de  Lille. 

Le  terrain  quaternaire  des  environs  de  Bavai  n'a  jamais 
fail  I  objet  d'aucune  élude  spéciale,  mais  comme  cette  région 
est  comprise  entre  le  Cambrésis,  si  bien  décrit  par  mon  maître, 
M  Gosselet,  et  le  Uainaul  belge  ,  que  MM.  Cornet  cl  Briart 
ont  tunt  exploré,  je  crois  utile,  avant  de  faire  connaître  le 
résultat  de  mes  recherches,  d'indiquer  d'abord  les  diverses 
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opinions  émises  par  ces  savants  sur  la  constiiution  da  terrain 
diluvien. 

M,  Cosselel,  dans  son  mémoire  sur  le  Cambrésis.  publié  en 
1865,  divise  le  terrain  quaternaire  en  trois  assises  qui  sont  : 

1°  Le  dituTium  formé  d'un  amas  de  cailloux  roulés,  de 
galets,  de  sable  grussier ,  etc.,  renfermant  des  ossements  de 
Mammouth,  de  Rhinocéros,  etc. 

5"  Le  loess  ou  limon  argilo-sablonneux,  jaune-pâle,  qael- 
qaefois  panaché  et  argileux  à  sa  partie  inférieure. 

3"  La  terre  végétale  ou  argile  à  briques  formant  une  assise 
distincte  du  Loess,  bien  qu'elle  y  passe  souvent  par  des  degrés 
insensibles. 

Il  ne  se  prononce  pas  quant  à  l'origine  des  dépôts  quater- 
naires, et  déclare  qu'aucune  des  théories  émises  jusqu'à  ce 
jour  pour  expliquer  la  formation  de  ces  différentes  couches 
ne  le  satisfait  complètement. 

MM.  Cornet  et  Briart,  dans  un  travail  publié  en  1867,  et 
réimprimé  en  1872.  sur  les  découvertes  géologiques  et 
archéologiques  faites  à  Spiennes,  établissent  dans  le  terrain 
quaternaire  des  environs  de  Mons  trois  divisions  qui  se 
rapportent  exactement  à  celles  que  M.  Gosselet  a  reconnues 
dans  le  Cambrésis  ;  ils  allribuenl  au  terrain  diluvien  une 
origine  iluviatile.  et  séparent  nettement  la  terre  à  briques  du 
Loess,  qu'ils  nomment  Er{ieron. 

On  verra  dans  le  cours  de  celle  élude  que  mes  observations 
ne  concordent  pas  toujours  avec  celles  de  ces  ^savants 
géologues. 

Dans  la  région  que  j'ai  particulièrement  étudiée  et  dont 
Bavai  est  le  centre .  le  relief  du  sol  est  assez  remarquable. 
Que  l'on  se  figure,  sur  une  espace  d'une  dizaine  de  lieues, 
une  suite  de  collines  sensiblement  parallèles,  distantes  de 
trois  à  quatre  kilomètres  ,  orientées  presque  exactement  du 
sud-est  au  nord-ouest,  et  dont  l'altilude  varie  entre  120  et 
160  mètres;  entre  chacune  d'elles,  une  vallée  profonde  de 


4 
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±0  à  3U  mètres,  dont  les  lianes  plus  ou  moins  cscarptîs  sont 
généralement  disposés  en  pente  douce  sur  le  versant  occi- 
dental et  en  gradins  sur  la  rive  opposée ,  et  l'on  aura  une 
idée  assez  exacte  de  l'aspect  du  sol  de  ce  petit  pays. 

Deux  nouvelles  lignes  de  chemin  de  fer  :  celle  de  Valen- 
ciennes  à  Maubeuge,  et  celle  du  U'iesnoy  5  la  frontière  belge, 
le  traversent  maintenant  dn  part  en  part,  coupant  presque 
perpendiculairement  à  leur  direction  tous  ces  accidents  de 
terrain.  C'est  en  suivant  pas  à  pas,  pendant  plusieurs  années, 
les  travaux  de  construction  de  ces  lignes  que  j'ai  pu  acquérir 
une  connaissance  assez  exacte,  je  le  crois  du  moins,  de  la 
constitution  du  terrain  quaternaire. 

Dans  celte  région ,  le  terrain  quaternaire  existe  partout, 
sur  les  hauteurs  comme  dans  les  vallées,  mais  sa  composition 
diffère  essentiellement  suivant  les  lieux  où  on  l'observe.  Elle 
n'est  pas  la  même  au  sommet  des  collines  que  sur  les  penleii 
et  dans  les  dépressions  du  sol. 

Son  histoire  présenie  deux  grandes  séries  de  phénomènes 
parfaitement  distincts  qui  correspondent  à  deux  périodes  de 
formation  tout  à  fait  diiïérenles. 

1°  Une  période  ancienne,  antérieure  à  lu  grande  dénuda- 
tion  qui  a  produit  le  relief  actuel  du  sol  :  c'est  la  période  de 
formation  proprement  dile. 

2"  Une  période  récente,  qui  commence  avec  cette  dénu- 
dalioD  et  qui  se  continue  encore  de  nos  jours  c'est  une  période 
de  destruction  et  de  remaniement. 

Je  donne  le  nom  de  quiUeniaire  ancien  à  l'ensemble  des 
dépôts  qui  se  sont  formés  pendant  la  première  période,  c'est- 
à-dire  depuis  la  fin  de  l'époque  tertiaire  jusqu'au  moment  où 
les  grands  courants  diluviens  ont  creuse  uu  plutôt  approfondi 
nos  vallées  actuelles  L'origine  de  ces  depuis  est  encore  pro- 
blématique; leur  composition  dépend  de  la  nature  des  roches 
sous-jacenles  ;  elle  n'est  pas  tout  ;\  fait  la  même  sur  les  sables 
landéniens  que  sur  l'argile  à  silex,  ni  sur  les  collines  créla- 
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cées  qae  snr  les  plateaux  primaires.  Lear  rormation  a  dû 
exiger  un  temps  considérable. 

Excepté  la  couche  inférieure  dont  l'allure  est  assez  tour- 
mentée, toutes  les  aulies  sont  régulièrement  superposées  et 
parraitoment  stmlillées.  de  sorte  que,  quelle  que  soit  leur 
faible  épaisseur,  elles  conservent  toutes  leur  parallélisme 
sur  des  espaces  parfois  considérables. 

Primilivement  cllej  ont  recouvert  tout  le  pays,  s'élendant 
aussi  bien  dans  les  dépressions  du  sol  que  sur  les  hauteurs, 
se  moulant  pour  ainsi  dire  sur  le  relief  du  sol  tertiaire. 
Toutes  présentent  une  faible  ppiile  vers  les  vallées  actuelles, 
mais  J'ai  hâte  d'itjouter  que  celte  pente  n'est  jamais  compa- 
rable à  celle  des  dépôts  d'alluvions.  Je  n'y  ai  trouvé  aucun 
débris  organi«|ue. 

Dans  la  période  récente,  je  range  sons  le  nom  iTallurions  et 
de  Hmons  de  lavage  les  dépôts  de  toute  nature  qui  se  sont 
formés  sous  1  inlluence  des  cours  d'eau  et  des  agents  atmos- 
phériques, depuis  le  creusement  des  vallées  jusqu'à  nosjouts. 

Celle  époque  dont  la  durée  n'est  rien  en  comparaison 
de  la  précédeule,  n'offre  plus  que  des  phénomènes  relative- 
ment peu  importauis.  Le  volume  des  immenses  courants 
diluviens  ne  faisait  que  diminuer  de  jour  en  jour  ;  leurs 
vallées  se  sont  remplies  peu  à  peu,  soit  par  des  éboulemenU, 
soit  par  des  alluvions  de  toute  nature,  formées  de  débris 
arrachés  aux  deux  rives  du  cours  d'eau  ou  apportées  de  plus 
loin  par  divers  agents  alraosphériques. 

D'époque  en  époque,  quelques  grandes  crues  ont  marqaé 
leur  passage  par  une  destruction  nouvelle,  ou  par  une 
nouvelle  formation  ;  mais  jamais  aucun  de  ces  dépôts  d'allu- 
vions n'atteint  le  sommet  des  collines.  On  trouve  dans  les 
dé|)ûls  de  cet  âge  des  coquilles  terrestres  en  giande  quantité 
et  quelques  débris  de  l'industrie  humaine. 


i 


—  15  — 


Période  (le  foimation.  —  Qualerimire  ancien. 


Dans  les  environs  de  Bavai,  le  sous-sol  esl  géntîralement 
conslilué  par  l'argile  à  silex,  cependant  sur  les  lianes  de  cer- 
taines vallées,  on  rencontre  quelques  lambeaux  de  sables 
landéniens. 

Sur  l'argile  à  silex,  le  quaternaire  ancien  commence  par  un 
diluvium  i  silex  brisés  (/l,  PI.  I.Ilg.l^  renfermant  une  certaine 
quantité  de  nodules  de  craie,  quelques  rares  galets  de  silex, 
quelques  fossiles  silicifiés ,  Micraster  breviporus  et  autres, 
quelques  fragments  de  grès  laiidéniens,  etc.  Ces  éléments 
grossiers  sont  empiltés  soil  dans  du  subie  roux  ou  verdâlre, 
soit  dans  de  l'argile  grasse,  rougeâtre  ou  Jaune  ;  du  reste,  la 
masse  pâteuse  varie  souvent  sur  un  court  espace. 

Sur  les  couches  landéniennes,  le  diluvium  est  formé  de 
sable  roux,  très  grossier,  contenant  de  nombreux  galets  de 
silex,  quelques  blocs  de  grès  tertiaires  remaniés  ou  brisés, 
quelques  petits  fragments  de  silex  et  des  nodules  de  craie  en 
assez  grandi'  quantité. 

Celle  couche,  dite  petit  gravier,  présente  ordinairement  sa 
plus  grande  épaisseur  sur  les  lianes  difs  vallées,  où  les  élé- 
ments grossiers  sont  disposés  pûle-mêle  dans  toute  la  masse; 
tandis  que  sur  les  hauteurs,  où  la  couche  a  une  importance 
un  peu  moindre,  les  éclats  ou  galets  de  silex  paraissent 
avoir  obéi  davantage  aux  lois  de  la  pesanteur.  Le  diluvium 
n'est  pas  toujours  facile  à  distinguer  de  l'argile  à  silex  pro- 
prement dite,  encore  moins  de  certaines  alluvions  avec  silex. 

L'allure  tourmentée  de  ce  dépôt  indique  qu'il  s'est  formé 
sous  une  action  violente,  mais  de  courte  durée,  qui  a  rema- 
nié les  couches  sous-j;icentes  sans  les  raviner  bien  profondé- 
menl,  surtout  lorsqu'elles  présentaient  une  certaine  résis- 
tance. 

Peu  à  peu  la  tourmente  diminue,   les  éléments  grossiers 
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devienneat  plus  rares,  à  peine  la  seconde  couche  dilavienne 
en  conlienl-elle  encore  quelques-uns.  Celle-ci  est  constituée 
par  un  limon  gris-bleuâtre  (B)  très  argileux  à  la  base,  plus 
sableux  i  h  partie  supérieure  :  c'est  la  glaise  bleue  des  pui- 
satiers; elle  Torme  une  couche  à  peu  près  imperméable  dont 
l'épaisseur  peut  atteindre  2  à  3  mi'lres. 

Après  ce  dépûl,  le  calme  est  presque  complet  ;  il  y  a  même 
sur  de  grands  espaces ,  arrêt  dans  la  sédimentation  ;  le  sol 
forme  un  conlinent  couvert  de  végétaux  dont  les  débris 
constituent  une  couche  noire  (C)  argilo-tourbeuse ,  ayant 
0,20  à  0,30  d'épaisseur. 

Si  une  division  doit  être  faite  dans  le  quaternaire  ancien, 
c'est  ici  qu'il  faut  l'établir. 

Puis  d'autres  dépôts  excessivement  purs,  tantôt  plus  argi- 
leux, tantôt  plus  sableux,  se  succèdent  lentement,  mais  sans 
aucune  inlerruplion  ;  entre  eux ,  pas  de  lits  de  cailloux,  pas 
de  traces  de  ravinements,  rien  qu'un  léger  changement  dans 
la  nature  minéralogique  de  la  roche. 

Au  dessus  du  limon  tourbeux  on  rencontre  : 

f  '  Limon  panaché  iD)  gris,  blanchâtre,  argileux,  veiné  de 
limonile,  renfermant  de  nombreux  septarias  et  quelques  no- 
dules de  manganèse. 

"1"  Limon  jaune-clair  (£)  sableux,  très-fin,  1res  doux  au 
toucher. 

3°  Limon  fendillé  {F]  plus  foncé,  plus  argileux,  se  divisant 
en  fragments  prismatiques  dont  la  surface  est  ocreuse. 

4"  Limon  blanchâtre  (G)  avec  nombreux  nodules  de  manga- 
nèse. 

5"  Limon  fin  (W),  sableux,  jaune  d'ocre,  tiés-doux  au 
loucher. 

6"  Limon  feuilleté  (/)  (terre  à  briques,  limon  des  plateaux), 
brun-rougeâlre,  très  argileux. 

Ce  dernier  limon,  qui  forme  la  couche  supérieure,  se 
divise  en  feuillets  plus  ou  moins  épais,  disposés  verticale- 
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mcnl:  il  no  contient  ui  Tragments  de  silex,  ni  nodules  de 
craie,  ni  conciélions  d'aucune  sorte;  ces  deux  caractères 
permettent  toujours  de  le  distinguer  de  certaines  couches 
d'alluvion  avec  lesquelles  on  l'a  souvent  confondu. 

Tel  est  dans  les  environs  de  Bavai  l'ensemble  des  déjidls 
que  je  rapporte  au  quulertiaire  ancien  ;  leur  épaisseur  atteint 
quelquefois  une  vingtaine  de  mètres  ;  aucun  d'eux  ne  contient 
de  traces  de  carbonate  de  chaux,  et  je  n'y  ai  pas  trouvé  le 
moindre  débris  détre  organisé. 

Parmi  les  norahreuscs  tranchées  que  j'ai  visitées,  je  me 
bornerai  à  en  citer  qut'Inues-unes  des  plus  remarquables. 
réservant  les  autres  pour  une  étude  de  détail  que  je  prépare. 

La  tranchée  de  Wnrgnios-le-Pelil  est  fort  belle,  j'en  ai 
parlé  dans  ma  note  sur  les  limons  des  environs  de  Davai. 
C'est  là  que  j'ai  commencé  mes  éludes  sur  le  terrain  quater- 
naire. On  y  voit  toutes  les  couches  que  j'ai  indiquées  plus 
haut,  moins  le  limon  feuilleté.  Celui-ci  est  remplacé  en  cet 
endroit  par  deux  couches  d'alluvions  netlemenl  séparées  des 
autres  par  un  lit  de  cailloux  dont  je  parlerai  plus  loin.  Les 
eaux  de  l'Annellc  diluvieiine  sont  venues  jusque-là  ;  mais 
un  peu  plus  haut,  vers  le  village  de  Dry,  la  série  des  dépôts 
qui  constituent  le  quaternaire  ;  ncien  est  tout  à  fait  complète. 

Je  n'avais  passuflisamraent  distingué  tout  cela  en  1877. 

A  Saiul-Wunst-les-naral,  lo  chemin  do  fer  de  Valenciennes 
à  Maubeuge  passe  sous  la  roule  nationale  n"  i'.K  Dans  la  tran- 
chée, on  voit  une  fort  belle  coupe  du  terrain  quaternaire  :  le 
limon  panaché,  le  limon  jaune  d'ocrc,  la  couche  à  manganèse, 
sont  très  nettes  ;  qucl(]ues  grandes  veinules  blanches 
traversent  toute  la  masse.  Le  pont  est  assis  sur  le  limon 
gris  bleu.ltre  ou  glaise  bleue. 

Vers  Maubeuge,  les  tranchées  sont  peu  profondes,  néan- 
moins, près  de  la  route  de  la  Longueville  à  Ilauimonl  on 
constate,  le  long  de  la  voie  ferrée  : 
Aiinalm  île  /«  Société  (lÉologiifue  du  Sord,  l.  vu. 
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Limon  reailleté  (/). 
Limon  jaune  d'ocre  (fJ). 
Limon  à  manganèse  (C). 
Limon  fendille  (f). 
Limon  jaune  clair  {Ei. 


Le  long  de  la  iigae  du  Qaesnoy  à  la  frontière  belge,  on 
rencontre  aussi  de  très-belles  tranchées.  Je  citerai  celle  de 
Tout-Vent,  non  loin  de  Bavai,  qui  est  fort  intéressante.  On  y 
voit  de  haut  en  bas  : 


Limon  feuilleté,  brun-rouge&ire  (/). 

Limon  jaune  d'ocre,  (in,  sal)leux  (ff). 

Limon  blanch&ire,  à  manganèse  (G). 

Limon  fendillé,  plus  argileux,  plus  foncé  (F). 

Limon  jaune-clair,  sableux,  irès  doux  (£). 

Limon  panaché  (D). 

Limon  tourbeux  (C). 

Limon  gris-blcu&lre,  très  argileux,  très  plastique  {B). 


L'ensemble  de  ces  couches  a  une  épaisseur  de  plus  de  dix 
mèlres  ;  ici  encore  de  grandes  bigarrures  blanches  traversent 
toute  la  masse. 

La  tranchée  du  Bois  de  Gominegnies  est  aussi  très  remar- 
quable. Toutes  les  couches,  quoique  généralement  plus 
sableuses  qu'à  Tout-Vent,  sont  encore  parfaitement  distinctes 
les  unes  des  autres;  les  grandes  bigarrures  blanches  n'exis- 
tent plus.  La  voie  ferrée  est  établie  sur  le  limon  panaché; 
près  de  là,  en  conslruisant  un  pont  sur  le  chemin  de  la  Sottite, 
on  a  traversé  non  seulement  la  couche  tourbeuse,  mais 
on  a  entamé  assez  profondément  la  glaise  bleue  qui  lui  est 
inférieure. 

La  région  que  nous  venons  d'étudier  est  comprise  tout 
entière  dans  le  bassin  hydrographique  de  l'Escaut.  Si  nous 
voulons  examiner  le  ijualeruaire  ancien  dans  les  régions 
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voisines ,  dans  la  vailée  de  ta  Sambre  par  exemple,  nous 
devrons  traverser  un  immense  plateau  qui  se  dirige  assez 
exactement  du  sud-ouest  au  nord-est,  et  dont  rallilude 
moyenne  peut  atteindre  environ  100  mètres.  C'est  à  cette 
grande  arête  transversale,  constituant  le  sol  de  la  Forêt 
de  Mormal,  que  prennent  naissance  les  nombreuses  collines 
et  les  différents  cours  d'eau  dont  je  viens  de  parler. 

Le  sol  de  la  forêt  de  Mormal  est  essentiellement  formé  de 
limon.  M.  GosselelTa  étudié  d'une  manière  générale  en  1878, 
en  traçant  la  carte  géologique  du  pays  ;  et,  sans  s'occuper 
particulièrement  du  terrain  quaternaire,  il  a  néanmoins  par- 
faitement reconnu  à  celle  époque  que  le  limon  panaché  for- 
mait une  couche  spéciale,  et  qu'il  exislail  à  une  certaine 
profondeur  dans  le  sol. 

En  effet,  les  divisions  que  je  viens  d'établir  se  voipnl  par- 
tout dans  cette  région  :  au  nord-est  de  la  forêt,  sur  les  hau- 
teurs du  village  d'Obies,  à  uuealliludede  160 mètres;  dans  la 
forêt  même,  le  long  de  la  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Valen- 
ciennes  à  Aulnoye,  à  une  altitude  de  170  m  ;  enfln,  au  sud- 
ouest  de  la  forêt,  sur  la  rive  gaucho  de  la  Sambre,  le  long  de 
la  route  de  Landrecies  au  Quesuoy,  également  à  une  altitude 
d'environ  170  m. 

Nous  les  avons  reconnues,  M.  Gosselel  et  moi ,  sur  la  rive 
droite  de  la  Sambre,  en  montant  au  village  du  Favril,  puis 
SUT  les  hauteurs  de  Zobieau,  hameau  du  Sari,  où  le  limon 
panaché  et  le  limon  ft-ndillé  sont  Irès-uets. 

Entre  Hiron  et  La  Neuville  {Aisne),  au  fur  et  à  mesure  que 
Ton  s'élève  de  la  vallée  vers  le  coleau.  on  voit  successive- 
ment apparailre  le  limon  panaché,  le  limon  jaune  d'ocre  tin, 
le  limon  ftndillé  qui  est  ici  à  une  altitude  de  170  m. 

Poui  terminer  je  donnerai  la  coupe  suivante  que  j"ai  relevée 
dans  lu  vallée  de  l'Oise. 

Sur  les  hauteurs  qui  dominent  la  ville  de  Guise,  le  long  du 
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chemin  do  Macquigny,  dans  une  trancla'e  de  briqnetiers.  on 
voit  ce  qui  suit  ûa  haut  en  bas  : 

Limon  fcuillelé,  bruD-rou|re&lre  (/): 

Limon  jaune  d'ocre ,  fin  ,  sableux  [fl)  ; 

Limon  blanchàlri\  à  manganèse  (G); 

Limon  rcndillé,  jaunâitrc.  arr;ileux.  se  divisant  en  fragments 

prismaiiqucs,  recouverts  de  limonile  (f  ); 
Limon  jaune  d'ocre.  fin,  sableux  (£); 
Limon  panaché,  grisAlre,  avec  sepl^rias  (D). 

Cette  coupe  est  complètement  identique  à  toutes  celles  que 
j'ai  indiqut'es  dans  les  environs  de  Bavai.  .Mes  observations 
ne  se  sont  pas  élendut's  plus  loin  dans  celle  direction. 

Si  nous  jetons  maintenant  un  rapide  coup-d'œil  sur  les 
coiitrûes  avùisinanles,  nous  voyons  la  coraposilion  du  qua- 
ternaire ancien  se  modilier  peu  i  peu  suivant  ia  nature  des 
couches  sous-jacentes. 

Dans  les  environs  dWvesnes,  par  exemple,  où  ce  terrain 
repose  sur  les  couches  primaires,  le  dilavium  renferme  de 
nombreux  iragmenls  plus  ou  moins  rouli's,  de  roches  dévo- 
niennes  ou  carbonifères,  des  silex  à  nummulites  et  autres,  du 
sable  grossier,  de  l'argile  plastique,  etc. 

I  es  couches  argileuses  et  sableuses  ne  se  rapportent  pas 
toujours  bien  exactement  ù  celles  des  environs  de  Bavai  ; 
cepcndaul,  il  esl  tn''s  rare  que  dansTensemble  Ton  ne  puisse 
distinguer  neliement,  soit  l'une,  soit  l'autre  de  mes  divisions. 

Je  rae  bornerai  à  citer  une  coupe  que  j'ai  relevée  dans  une 
briqueterie,  sur  la  roule  de  Fourmies  i  Féron,  avant  d'arriver 
à  la  Fontaine-Uouge. 

Dans  cette  briqueterie,  on  voil,  de  haut  en  bas,  à  une 
altitude  de  plus  de  iOO  mètres  : 

Limon  l'euiliclii,  un  peu  sableux,  de  couleur  brun-rougcàlre  ; 
Limon  J-iunc  clair,  avec  manganèse; 
Limon  jaune  foncé  ,  avec  quelques  scptarias  ; 
LimoD  panaclié,  gris&lrc,  avec  nombreux  scplarips. 
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Toutes  ces  couclies  sonl  bigarrées  do  veinules  blandiâlres. 

Dans  le  puits.  ;i  1  bkHits  du  profondeur,  on  a  renconln^ 
une  couche  d'argile  iilasli^ue,  vprdâlrc,  renCermani  à  la  base 
quelques  silex  ;\  nummulites;  cette  couche  qui  représente 
évidemment  la  glaise  bleue  de  Bavai ,  est  presqu'imper- 
méable  ;  elle  forme  un  niveau  d'eau  assez  abondant,  c'est 
pourquoi,  sans  doute,  on  n'a  pas  clierclu!  A  attrindre  le 
diluviura. 

Autour  de  Valenciennes,  du  cAtéde  Marly,  Curgies,  Artres, 
là  où  la  craie  est  ou  a  été  recouverte  par  le  tulïeau  ou  les 
sables  landéniens,  les  couclies  moyennes  du  quaternaire 
ancien  sont  beaucoup  plus  sableuses  que  dans  les  environs 
de  Bavai  ;  elles  le  sonl  bien  davantage  encore  sur  les  collines 
crétacées  du  Pas-di.'Calais. 

Dans  cette  région,  où  la  craie  blanche  forme  le  sous  sol, 
le  diluviura  est  composé  presque  excitisivement  de  fragments 
de  craie  plus  ou  moins  gros,  plus  ou  moins  airondis;  au- 
dessus  du  diluvium  en  cei  tains  points,  comme  à  la  gare  de 
Courriéres  par  exemple,  on  voit  un  limon  panaché,  gris- 
blancli;Ure,  rempli  de  seplarias  ;  ailleurs,  comme  sur  les 
hanteurs  d'ilarnes,  à  une  altitude  de  io  uièlres  environ,  le 
diluvium  est  recouvert  par  quelques  lits  de  petits  nodules  de 
craie;  puis  on  voit  un  limon  calcaro-sableux,  assez  grossier, 
dans  lequel  les  petits  nodules  de  craie  sont  disséminés  un 
à  un,  ou  forment  des  lits  Irès-irréguliers  el  sans  coniinuilé. 

Partout,  dans  cette  région  comme  dans  les  environs  de 
Bavai  et  de  Guise,  on  trouve  couronnant  tes  hauteurs,  un  limon 
brun-rougeâtre,  limon  des  plateaux,  trfs-argileux,  non 
calcaire,  et  se  divisant  en  feuillets  verticaux  assez  épais. 

Près  de  Lille,  la  composition  du  quaternaire  ancien  est 
encore  un  peu  différente. 

Au  mont  de  Prémesques,  sur  l'argile  d'Ypres,  on  voit  de 
haut  en  bas  : 
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1*  Diluvium  assez  épais.  Tonné  de  sable  grossieri  quarl- 
zcux,  dans  lequel  on  trouve  une  immeiiiie  quanlilô  de 
petits  nodules  de  craie,  de  très-nombreux  silex  roulés 
assez  gros,  et  quelques  éclats  de  silex  ; 

2ii  Limon  panaché  gris-blancliàtre,  rempli  de  scplarias; 

Sa  Linion  calcaro-s.ibleux,  fin,  doux  au  loucher; 

40  Limon  recilleté  iKun-rouRoâire,  non  calcaire  (terre  !i 
briques,  limon  des  plateaux). 


Dans  une  note  publiée  en  1808 ,  nos  collègues,  MM.  Chel- 
lonnei.x  el  Orllleb  ont  donné  une  coupe  du  mont  de  la  Masure- 
lez-Roubaix,  à  peu  près  identique  à  celle  de  Prémesqnes. 

Ainsi,  quelles  que  soient  rimporlance  des  modilicalions 
que  l'on  rencontre  dans  la  nature  des  df'pOls  qui  conslituenl 
le  qutileniaire  iinden  suivant  que  l'on  passe  d'une  région 
dans  une  autre  oii  le  sous-sol  n'est  pas  le  môme,  il  existe 
toujours ,  dans  l'ensemble  de  ces  formalions ,  un  certain 
nombre  de  caractères  généraux  qui  permettent  d'établir  par- 
tout leur  parallélisme. 

A  la  Société  géologique  du  Nord,  nous  avions  admis,  avec 
MM.  Gosselet,  Cornet  et  Riiarl  el  d'autres  géologues,  qu'il 
existe  toujours  entre  le  limon  Teuillcté  ou  terre  à  briques  et 
la  couche  inférieure  une  .séparation  très  nette;  nous  étions 
dans  l'erreur;  je  n'ai  vu  nulle  part  entre  ces  deux  dépôts  ni 
le  moindre  silex,  ni  la  plus  petite  trace  de  ravinement.  Sur 
ce  point,  je  suis  parfaileraenl  d'accord  avec  nos  collègues  de 
Bruxelles,  MM.  Vandcn  Broeck  el  Rulol,  qui  ont  signalé  le 
même  fait  en  Belgique. 

Cette  erreur  est,  je  crois,  toute  naturelle  et  facile  à  expli- 
quer. Jusqu'ici  on  a  souvent  conTondu  les  plus  anciens  dépAts 
d'alluvions  avec  le  limon  feuilleté  des  plateaux,  et  cela  parce 
que  les  belles  tranchées  faisant  souvent  défaut,  on  n'avait 
pour  se  guider  que  quelques  mauvaises  coupes,  relevées  dans 
les  chemins  creux,  sur  les  pentes,  justement  là  où  le  limon 
feuilleté  est  remplacé  par  dcsalluvions  ou  du  limon  de  lavage. 
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nettement  séparé  des  couches  sableuses  du  quaternaire 
ancien  par  un  lit  de  cailloux  arrondis. 

Dans  la  seconde  parlie  de  cette  note,  je  montrerai  quelle 
a  été  i'importauce  des  courants  diluviens ,  en  étudiant  les 
effets  qu'ils  ont  produits  pendant  la  deuxième  période  quater- 
laire  on  période  récente. 


Période  récente,  —  AUuvions  et  limons  de  lavage. 


Celte  période  ne  comprend  en  réalité  que  l'histoire  de  nos 
cours  d'eau  actuels.  Je  l'ai  appelée  période  de  destruction, 
de  remaniemenl  et  de  reconsliUition,  parce  que  les  courants 
diluviens  n'ont  pas  seulement  di'iruit,  mais  ont  aussi  un  peu 
éditlé. 

Pendant  répoque  quaternaire  proprement  dite,  de  nom- 
breux sédiments  très  purs,  très  homogènes,  se  sont  déposés 
partout,  dans  les  vallées  et  sur  les  hauteurs.  Il  s'est  formé 
pour  ainsi  dire  un  nouveau  continent  sur  lequel  l'homme  a 
laissé  de  nombreuses  traces  de  son  existence.  Après  un  temps 
assez  long,  une  modilîcation  profonde  a  dû  se  produire  dans 
les  phénomènes  météorologiques  du  pays  ;  des  pluies  abon- 
dantes ont  amené  des  crues  considérables;  d'immenses 
courants  ont  sillonné  loutesnos  plaines  du  Nord,  et  occasionné 
partout  de  puissantes  érosions. 

Dans  les  anciennes  vallées,  les  eaux  avaient  une  force  pro- 
digieuse; elles  ont  complètement  enlevé  le  terrain  quater- 
naire ancien  et  même  certaines  couches  secondaires  et 
tertiaires.  Sur  les  pentes  et  dans  les  faibles  dépressions  du 
sol,  leur  action  a  été  moins  violente,  et  les  diverses  couches 
de  terrains  ont  résisté  plus  ou  moins  suivant  leur  degré  de 
ténacité. 

Bientôt,  par  suite  de  l'approfondissement  des  vallées  et 
des  changements  survenus  dans  les  condilious  climalologiques 
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du  pays,  les  eaax  diminuèrent  et  se  retirèrent  gradnellemeol. 

Quelles  furent  les  causes  primordiales  de  ces  pLénomènesî 

Je  crois  que  nous  ne  possédons  pas  encore  assez  de  docu- 
ments sur  celle  question  pour  tenter  de  la  résoudre,  c'est 
pourquoi  je  me  borne  i  citer  des  faits. 

Lorsqu'on  parcourt  les  environs  de  Davai,  en  suivant  soil 
l'une,  soit  l'autre  des  deux  lignes  de  chemin  de  fer  doul  j'ai 
ùô\h  parlé,  on  est  frappé  do  Pimporlance  de  cette  dénudation 
générale  que  les  courants  diluviens  ont  produite  sur  le  sol, 
dans  une  région  où  les  différentes  couches  quaternaires  pré- 
scnlenl  tant  de  consistance. 

J'ai  pu  tonslater,  par  exemple,  le  long  do  Chemin  de  fer 
de  Cambrai  à  Dour  (  voir  PI.  I,  Fig.  2),  qu'entre  deux  de 
nos  petits  cours  d'eau,  la  Hhonelle  el  lAunelic.  distants  de 
2800  mètres,  le  limon  feuilleté,  couche  supérieure  du  qua- 
ternaire ancien  ,  n'existe  plus  que  dans  la  tranchée  de 
Rerlat.dois,  sur  une  longueur  de  3.">n  mètres,  et  dans  celle 
du  Dois  de  Gommegnies,  sur  une  étendue  de  200  mètres 
environ  ;  ceci  n'est  point  un  cas  particulier. 

Les  eaux  de  la  Rhonelle  de  l'Aunelle  et  de  THogneau,  etc., 
qui  se  trouvent  aujourd'hui  fort  à  laise  dans  un  lit  de 
quelques  mètres  de  largeur ,  coulaient  autrefois  à  pleins 
bords  dans  des  vallées  larges  de  plus  d'un  kilomètre  ;  jamais 
cependant  elles  n'ont  alleinl  le  sommet  des  collines,  puisque 
là  on  retrouve  complète  la  série  des  dépôts  que  je  rapporte 
au  quaternaire  ancien. 

Examinons  quelle  dût  être  la  strucluro  de  nos  vallées  à  la 
fin  de  cette  première  période  de  l'époque  récente. 

Évidemment  les  diverses  couches  de  terrain  présentaient 
à  peu  près  la  même  disposition  sur  les  deux  rives  du  cours 
d'eau  ;  elles  formaient  un  rerlain  nombre  de  terrasses  con- 
centriques que  de  nouvelles  induences  atmosphéiiques  n'ont 
pas  senj-iblemenl  modifiées,  puisque  nous  les  retrouvons 
aujourd'hui  sous  les  dépôts  récents, 
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Voici  ce  qu'on  observe  gt%i*r.ilement  :  ie  limon  feuilleté 
(/)  (voir  planche  I,  flg.  Ii,  racileraenl  délayable,  n'existe  plus 
qu'au  sommet  des  collines  ;  il  l'orme  avec  les  deux  couches 
infiVieures,  le  limon  jaune  d'ocre  (//)  et  le  limon  avec  nodu- 
les de  manganèse  (G)  une  première  terrasse,  en  pente  douce, 
[leu  importante;  l-j  limon  fendilU^  (F),  plus  argileux,  forme 
une  deuxième  terrasse  qui  aflleure  sur  un  espace  plus 
considérable.  En  dessous,  le  limon  Ihi,  sableux  {E\  est  tola- 
b-menl  enlevé  et  coupé  verlicaleraenl  ;  le  limon  panaclié  {D) 
au  loulraire,  excessivement  argik^ux  ,  se  montre  partout  à 
mi  c(Jle  dos  vallées,  ci)nslilu,int  une  troisième  terrasse  très 
étendue,  enfin,  un  peu  plus  bas,  on  rencontre  un  nouveau 
et  quatrième  gradin  aussi  remarquable  que  le  précédent,  c'est 
le  limon  gris-bleuâtre  (ff)  ou  glaise  bleue. 

11  existe  de  nombreuses  dépressions  où  le  sous-sol  est  for- 
mé soit  par  ie  limon  panaché,  soit  par  la  glaise  bleue.  Ces 
deax  couches,  étant  peu  perméables,  donnent  naissance 
i  de  nombreux  cours  d'eau,  et  constituent  des  terrains 
de  médiocre  qualité  sur  lesquels  sont  établis  les  prés  et  les 
marécages  que  l'on  rencontre  dans  celte  partie  du  départe- 
ment. 

Hais,  dans  nos  profondes  vallées,  le  limon  panaché  et  la 
glaise  bleue  n'ont  pas  résisté  à  la  violence  du  courant  qui  n'a 
pas  même  épargné  le  Diluvinra  ancien  et  l'Argile  5  silex.  Ces 
dernières  couches  con^litucnt  également,  au  fond  des  vallées, 
des  terrasses  fort  imporlmtes. 

J'ai  dit  plus  iiani  que  les  courants  diluviens  n'ont  pas  seu- 
lement détruit,  mais  qu'ils  ont  encore  édifié.  On  comprend 
sans  peine  cette  action  double  et  simultanée  des  cours  d'eau, 
parce  qu'on  la  voit  .se  produire  encore  tous  les  jours. 

Il  est  évident,  en  effet,  qu'au  moment  môme  de  leur  pins 
grande  crue,  ces  eaux  boueuses  devaient  déposer  sur  les 
deux  versants  do  la  colline  une  partie  des  sédiments  qu'elles 
avaient  pris  plus  haut.  Sans  doute  les  blocs  les  plus  volumi- 
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neux  roulaient  vers  le  centre  de  la  yallée  ;  cependant  nu 
certain  nombre  d'éléments  grossiers,  cailloux  simplement 
arrondis  ou  galets,  ont  pu  se  fixer  sur  ces  plans  faiblement 
inclinés  où  ils  sont  recouverts  par  d'autres  couches  plos 
ou  moins  stratifiées. 

Au  fur  et  à  mesure  que  le  courant  approfondissait  son  lit, 
des  masses  énormes  de  matière  solide  devaient  se  détacher 
des  bords  des  terrasses  laissées  à  nu,  et  en  s'éboulant,  recon- 
Tilr  les  depuis  stratifiés  de  sédiments  amenés  par  le  courant. 
Il  se  produisit  ainsi  des  allernancestrèscurieuses  qui  peuvent 
dérouter  au  premier  abord. 

Il  semble  qu'au  commencement  de  celte  période  toutes  let 
influences  atmosphériques  aient  agi  de  concert  pour  cons- 
truire J'un  côté  et  détruire  de  l'autre. 

Les  depuis  de  cet  âge  sont  tout  aussi  divers  que  les  causes 
qui  les  ont  produits  :  leur  élude  présente  de  grandes  difii- 
cultés. 

Dans  le  fond  de  la  vallée,  sur  la  craie  marneuse,  il  j  a 
généralement  un  diluvium  à  gros  éléments  roulés,  déroches 
de  toute  espèce,  dévoniennes,  crétacées,  tertiaires.  Il  ren- 
ferme une  partie  des  silex  brisés  ou  roulés,  des  fossiles  sili- 
cifiés  et  des  nodules  de  craie  qui  constituent  le  diluvium 
ancien  ;  on  y  trouve  aussi  parfois  des  ossements  profondé- 
ment altérés. 

Sur  ce  diluvium  repose  un  lit  de  tourbe  ou  de  limou  tour- 
beux avec  des  troncs  d'arbres  plus  ou  moins  brisés  ou  roulés. 

Ce  déptVl  tourbeux  est  surmonté  lui-même  par  quelques 
petits  lils  de  silex  brisés,  qui  alternent  avec  différentes  cou- 
ches de  limon  gris -blanchâtre,  bariolé  de  veinules  de  limo- 
nite,  et  rempli  de  Planorbes,  de  Lymnées,  etc. 

La  couche  superficielle  est  formée  par  un  limon  branâtre« 
contenant  de  petits  débris  de  roches  diverses,  silex,  calcaire 
dévonien  et  autres,  des  fragments  de  poteries,  etc. 

il  renferme  de  nombreuses  coquilles  terrestres ,  j'y  ai 
ramassé  : 


I 
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IleHx  nemoralis, 

—  rotunduia. 

—  hisjtida. 

—  ptilc/ielta 


Zoniles  nilidua. 
Dalœa  perversa. 
Cari/cMum  miiiimun, 
Zua  lubrica,  etc. 


Sur  les  flancs  de  nos  collines,  les  dépôts  récents  ne  sont 
pas  de  même  nature  que  dans  le  fond  de  la  vallée  ;  ils  pré- 
seatent  môme  une  assez  grande  dilTérence,  selon  qu'on  les 
élodiesur  l'un  ou  l'autre  des  deux  rives.  (') 

Il  a  élé  dil  plus  huut  que  dans  ce  pays  les  Qours  d'eau  coa- 
lenl  généralementdu  S.-E.  au  N.-O.  Sur  leur  rive  droite, 
c'esl-à-cJire  sur  li;  liane  du  coteau  exposé  au  Sud-Ouest, 
on  voit,  reposant  en  slratilkation  discordante  sur  les  couches 
supérieures  du  quatoinaire  ancien,  un  lit  de  cailloux  de  silex 
ou  de  calcaire  dévunien,  assez  volumineux,  routés  ou  simple- 
ment arrondis  ;  parmi  eux  j'ai  souvent  trouvé  quelques 
débris  de  poterie  très  grossière  ;  ces  cailloux  sont  généra- 
lement recouverts  par  un  limon  feuilleté  gris-blauchaire, 
flaviatile. 

Au-dessus,  il  y  a  une  autre  couche  de  limon  qui  forme  la 
surface  du  sol  vers  la  [lartie  supérieure  du  versant.  On  Ta 
souvent  confondu  avec  le  limon  feuilleté  des  plateaux,  il  en 
diffère  par  les  caractères  suivants:  il  est  de  couleur  plus  ter- 
ne, d'une  nature  moins  argileuse,  et  traversé  en  tous  sens 
par  de  nombreuses  veinules  sableuses,  blancbâtres;  il  con- 
tient dans  toute  sa  masse  des  septarias  remaniés,  des  débris 
de  silex  el  des  nodules  de  craie  excessivement  petits.  Je  l'ai 
appelé  livMi  homoghie  ou  limon  de  lavage.  C'est  évidem- 

(I)  Plusieurs  RfrtluKilcs,  cnlrcautros  M.  rinpcnieur  Dejcac,  expli- 
qiu-Dice  TaU  de  h  maDiëre  suivante. 

Sur  le  flanc  S.-O.  qui  rsl  direciemeni  exposé  aux  vents  violenls  et 
aux  pluies  lurrentîellea,  il  s'opère  uoe  déaudalion  coniinuelle;  tandis 
quu  iur  le  Oudc  o(iposé,  il  y  a,  au  coutraire,  accumuiïtion  de  matiûres 
meubles.  J'ai  pu  reconnaître  partout  la  justesse  de  cette  ot>servation. 
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ment  an  dépdt  formé  par  entraînement  des  matières  solidei 
du  plalean  rers  la  vallée. 

Un  peu  pias  bas,  an  niveaa  da  dilaviiim  ancien,  ce  lirnoo 
de  lavage  n'existe  plos;  il  est  remplacé  à  la  surface  du  sol  par 
un  limon  brunâtre  avec  silex  brisés  formé,  comme  le  fvécé- 
dent,  par  le  remaniement  des  matières  solides  d«  la  coocbe 
sous-jacente,  mélangées  aux  matières  meubles  qui  se  déu- 
chent  continuellement  du  sommet  de  la  colline:  j'y  ai  recueilli 
des  silex  taillés,  provenant  .«ans  doute  du  dilnvium  ancien 

Le  limon  à  silex  brisés  et  le  limon  homogène  me  paraii 
sent  à  peu  près  de  même  âge  ;  ils  ont  commencé  à  se  former 
sur  celle  pente  aussitôt  après  la  grande  dénudation  :  depuis 
lors,  ils  se  sont  modifiés  chaque  jour  sons  les  ioOueaci 
atmosphériques  par  l'apport  de  matières  venues  d'en  haut, 
et  fentralnement  de  leur  propre  substance  jusque  dans  I» 
fond  de  la  vallée. 


^ 


Sur  la  rive  gauche  on  sur  le  coteau  exposé  au  nord-est,  on 
voit  aussi  fort  souvent  vers  le  sommet  des  collines,  le  lit  di 
cailloux  arrondis  elle  limon  fluviatile  dont  je  viens  de  par 
1er  ;  mais  sur  les  terrasses  inférieures,  c'est-à-dire  sur  le 
limon  panaché,  la  glaise  bleue  et  même  sur  le  dilnvium,  oa 
trouve  généralement  deux  couches  :  d'abord  un  limon  gris, 
sableux,  très  calcaire,  rempli  de  Succinées.  et  au-dessus, 
autre  limon  gris-jaunâtre,  excessivement  sableux,  contenant 
dénormes  septarias :  c'est  le  niveau  ies  bonhtnts  da  pays; 
il  renferme  parfois  quelques  Succinées.  Le  limon  de  lavage 
recouvre  indistinctement  toutes  les  couches  que  je  viens  de 
citer. 


le 


En  1877.  j'avais  fait  des  couches  à  Succim^es  et  du  limoi 
gris  à  septarias.  les  équivalents  du  quaternaire  ancien;  j'ai  re- 
connu depuis  que  ces  deux  dépôts  sont  généralement  adossés 
contre  la  pente  des  coteaux  qui  bordent  la  rivière  sur  sa  rive 
occidentale.  Leur  allure  fluviatile  est  très  nette  ;  leur  stratiti 


^ 
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cation  est  tantôt  fort  tourmentée,  tantôi  plus  calme  ;  en  cer- 
tains points,  ils  anieurcnt  piesque  à  la  sutTiice  du  sol. 

Enfin  on  reconlre  encore  dans  la  plupart  de  nos  vallées, 
an  certain  nombre  de  lambeaux  isolés  d'allurions  tout  à  Tait 
modernes. 

Cette  disposition  des  divirses  couches  quaternaires  en  gra- 
dins recouverts  par  des  alluvtons  et  du  limon  de  lavage  me 
semble  générale.  Je  l'ai  constatée  dans  la  vallée  de  la  Rho- 
nelle,  à  Potelle,  Vitlereau  et  Marly. 

Le  long  de  l'Aunelle,  à  Gomine^'nies,  par  exemple,  en  sui- 
Tanl  la  tranchée  du  cliemin  de  fer,  on  voit  parfaitement  sur  la 
rive  occidentale  du  cours  d'eau,  le  lit  de  cailloux  arrondis 
reposant  sur  le  quaternaire  ancien  et,  un  peu  plus  bas,  la 
couche  à  Succinées 

A  Wargnios,  sur  le  môme  versant,  on  voit  également  le  li- 
mon à  Succinées  adossé  contre  les  différenles  couches  du 
quaternaire  ancien.  Le  limon  gris  à  septarias,  qui  le  sur- 
monte, renferme  ici  quelques  Succinées,  ils  forment  ensemble 
un  dépôt  qui  a  plus  de  trois  mètres  d'épaisseur  et  qui  est 
recouvert  par  une  faible  couche  de  limon  de  lavage  ;  celui-ci 
s'étend  depuis  le  sommet  du  plateau  jusque  dans  la  vallée. 

Sur  l'autre  versant,  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  ou 
retrouve  encore  vers  le  haut  de  la  collino,  nir  une  longueur 
d'une  centaine  de  miettes,  le  lit  de  caillou\  arrondis  séparant 
nettement  le  quaternaire  ancien  des  alluvions  récentes  ;  plus 
bas,  sur  la  poule,  le  limon  ù  silex  afllcurc.  Dans  la  vallée,j'ai 
signalé  déji  quelques  couches  d'alluvions  avec  poteries 
romaines. 

A  Sebourg,  les  mêmes  faits  .se  reproduisent.  Le  sable 
gris  (boulant)  à  gros  seplarias  se  voit  dans  la  berge  du  ch'iDin 
du  Moulin;  et  la  couche  à  Succim'es  a  éir- rencontrée  ù  moins 
d'un  mètre  de  profondeur,  en  creusant  une  cave  non  loin  de 
l'Église  du  village. 

De  l'autre  côté  de  la  vallée,  c'est  le  limon  de  lavage  et  le 
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limon  brunâtre  à  silex  qui  affleurent  partout.  Dans  la  carrière 
Mégré,  à  150  mètres  de  la  rivière,  et  à  une  altitude  de  4  à  5 
mètres  environ,  au-dessus  du  niveau  de  l'eaa,  il  existe, 
reposant  directement  sur  les  marnes  à  grofilis,  un  déf(>\. 
d'aliuvions  assez  important  ;  on  y  trouve  avec  de  oombreui 
éclats  de  silex,  des  fragments  de  poteries  grises  que  noire 
collègue,  H.  Rigaux,  a  reconnues  pour  être  du  treizième 
siècle. 
Cette  couche  contient  : 


Hélix  nenwralis. 


Hélix  rotundata,  etc. 


i 


Un  dépôt  qui  me  parait  à  peu  près  de  même  âge,  existe 
aussi  à  Elh,  dans  la  carrière  Leduc,  sur  la  rive  septentrionale 
du  ruisseau  du  Sart,  aflluenl  de  THogneau.  On  trouve  en  cet 
endroit,  sur  les  marnes  à  gracilis,  une  espèce  de  brèche 
crayeuse,  contenant  des  débris  de  silex,  des  nodules  de  craie, 
des  fragments  d'épongés  et  d'Inocérames,  et  des  coquilles 
terrestres  en  immense  quantité. 

M.  de  Guerne  a  déterminé  les  espèces  que  j'y  ai  recueillies. 
Ce  sont  : 


I 


Succinea  oblonga. 

—      pulris  (jeuae) 
Zonitei  futout. 

—  nilens. 
Hélix  pomatia. 

—  nemoratii. 

—  horlensis. 

—  ericetontm. 

—  pulchella. 


Hélix  rotundata. 

—  fiitpida. 

—  gericea. 
Cochlicopa  tuMea. 
Achalitia  acicu/a. 
Claïuilta  bibitcala. 
Carycliivm  minimum. 
Cyclosloma  elegans. 
Zua  lubrica 


Les  allnvions  du  ruisseau  de  Bavay  sont  fort  intéressant 
A  Louvignies,  dans  une  tranchée  établie  à  15  mètres  envi- 
ron du  ruisseau  actuel,  j'ai  vu,  à  plus  d'un  mètre  de  profon- 
deur dans  le  sol,  une  petite  couche  de  limon  noirâtre, 
tourbeux,  avec  cailloux  brisés  et  roulés,  poteries  romaines, 
ossements,  etc. 


I 
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A  Saint-Yaast,  la  série  des  dépôts  quaternaires  anciens  et 
récents  est  très  complète.  La  couche  à  Succinées  existe  géné- 
ralement sur  la  rive  occidentale,  et  le  limon  à  silex  arUeure 
au  môme  niveau  sur  l'autre  rive.  Au  hameau  du  Pissotiau, 
dans  la  sablonnière  Deirosse,  j'ai  trouvé,  à  la  base  des  plus 
anciens  dépôts  d'allnvions,  une  hache  en  silex  polie  et  un 
nuclens. 

La  dénadation  qui  a  suivi  le  dépôt  du  quaternaire  ancien, 
a  peut  être  été  plus  considérable  encore  dans  la  vallée  de 
rUogneau  que  dans  toutes  celles  que  je  viens  de  citer. 
Jusque  vers  la  Longueville,  le  lit  de  celte  rivi/-re  est  creusé 
dans  le  limon  panaché  et  la  glaise  bleue  ;  plus  loin,  les  coupes 
d'Houdain,  de  Gussignies,  du  Bois  d'Angre,  sont  excessive- 
ment remarquables  :  j'y  reviendrai  plus  lard. 

Cette  disposition  des  diverses  couches  quaternaires  telle 
qne  je  viens  de  la  décrire,  si  elle  est  un  fait  général,  doit  se 
retrouver  également  dans  les  grandes  vallées  du  Nord,  c'est 
ce  que  j'ai  pu  constater. 

Dans  la  vallée  de  la  Sambre,  à  Landrecies,  lorsqu'on 
j'élève  sur  le  côleau  septentrional,  en  suivant  la  route  du 
Quesnoy ,  on  voit  apparaître  successivement  les  diverses 
couches  de  terrain  dans  l'ordre  de  superposition  que  j'ai 
indiqué  pour  les  environs  de  Bavai.  A  cinq  cents  mètres 
environ  de  la  rivière,  on  a  rencontré  dans  le  jardin  de 
M.  Bonnaire,  maire  de  la  ville,  à  une  profondeur  de  un 
mètre  environ,  le  limon  gris  à  Succinées  recouvrant  le  limon 
panaché  ;  un  peu  plus  Iiaut,  chez  M.  Millot,  ce  dernier  limon 
Brme  le  fond  des  abreuvoirs,  qui,  au  dire  des  cultivateurs, 
ne  sont  jamais  à  sec.  La  série  des  couches  qui  constituent  le 
quaternaire  ancien  n'est  complète  qu'au  sommet  du  plateau, 
c'est-à-dire  à  800  mètres  environ  de  la  Sambre. 

Sur  l'autre  rive,  le  long  de  la  route  du  Favril,  te  niveau 
des  boulants  formés  par  les  sables  gris  avec  septarias,  se 
rencontre  recouvrant  le  limon  panaché  à  deux  kilomètres 
environ  de  la  rivière. 
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Dans  la  vallée  de  l'Oise,  comme  dans  les  eoTiroos  de 
Bavai,  le  quaternaire  ancien  est  nellemeot  séparé  des  allatioas 
eldu  limoude  Lvage. 

Au  midi  de  la  ville  de  Guise,  sur  la  route  de  Proix.  ileùsie 
entre  ces  deux  grandes  formatioDs,  un  lit  de  silex  arroadis, 
assez  volumineux,  qui  descend  eo  certains  endroits  jusque  sur 
le  limon  panaché. 

II  serait  trop  long  d'indiquer  les  nombreuses  observations 
que  j'ai  faites  dans  le  Pas-de-Calais,  sur  les  bords  de  la  Son- 
diez et  de  la  Deûle  :  toutes  viennent  à  rap{>ui  de  ce  que  j'ii 
avancé  jusqu'ici. 

Près  de  Lille,  les  Liils  que  jai  vus  partout,  sur  les  bords 
de  la  Sambre  comme  dans  les  environs  de  Bavai,  se  re(iro- 
duisent  également.  Le  plateau  qui  sépare  la  vallée  de  la  Lys  ■ 
de  celle  de  la  Deûlc,  a  été  largement  entamé  par  ces  deai 
cours  d'eau  à  l'époque  de  leur  plus  grande  crue  Sur  la  rive 
droite  de  la  Lys,  entre  Houplines  et  la  côte  de  Pérenchies, 
la  dénudation  s'est  produite  sur  une  largeur  de  plus  de  4 
kilomètres  (voir  la  coupe  PI.  I.  Fig.  3),  l'argile  d'Ypres  D'à 
même  pas  résisté  à  raction  du  courant. 
•  APremesques.au  pied  du  Fort  ;  à  Ennelières.  carrières 
Liénard  et  Wajmel;  à  Knglos,  non  loin  de  Péglise,  sur  la  rive 
droite  de  la  Lys  et  sur  le  versant  nord  du  coteau,  on  voit 
les  diverses  couches  du  quaternaire  ancien  disparaître  une 
à  une  :  vers  le  hjut  de  la  colline,  c'est  le  limon  de  lavage 
qui  les  recouvre;  plus  bas,  un  limon  qui  contient  à  l'état 
remaniés,  les  silex  du  diluvium  ancien. 

Telle  est  l'idée  générale  que  Je  me  suis  faite  de  la  cous- 
tiluUon  du  terrain  quaternaire  du  Nord.  Je  reprendrai  cette 
étude  dans  une  séance  ultérieure  et  donnerai  i  la  Société  le 
détail  des  nombreuses  observations  que  je  viens  de  résumer. 
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Séance  du  19  Décembre  1819. 

Sont  élas  membres  litulaires  : 

MM  Daabrcsac,  Ingénieur  des  mines  de  Carvin. 
Crépiu,  Ingénieur  des  mines  de  Béthune. 

Membre  correspondant  : 
H.  Pabbé  do  Uoi'iodot,  au  chûtean  de  FlorefTe. 

M.  Vanden  Broeck  fait  la  lecture  suivante. 

Le&  phénomèucN  poat-(ertialreii 

en  Belgique 

dans  leurs  rapports  avec  rorigine  des 

dépâta     qanteroMlres     tt     mederues, 

Par  A.  nutot  et  E).  Vnuden  Broeck. 


C'est  avec  lo  plus  grand  plaisir  que  nous  avons  pris 
connaissance  des  intéressantes  réilexions  que  notre  ami  et 
collègae  M.  Ûrtlieb  a  bien  voulu  émettre  à  la  suite  de  notre 
article  iotilulé  «  Quelques  mots  sur  le  Quaternaire.  > 

Il  ressort,  en  oITel,  de  ces  observations  que  nous  sommes 
entièrement  d'accord  sur  toutes  les  questions  principales  ; 
il  ne  nous  reste  plus  à  préciser  que  quelques  questions  de 
détail. 

M.  Ortlieb  admet  avec  nous  que  YErgeron  des  pialeaux, 
décalcifié  et  oxydé  à  sa  surface  par  les  eaux  pluviales,  finit 
par  s'altérer  sur  une  certaine  épaisseur,  de  manière  à  pro- 
voquer la  formation  d'une   couche  que  l'on  est  convenu 

3 
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d'appeler  le  «  limon  sopérieur  >  on  c  terre  i  briqne  > 
clqni  semble  à  première  vue  être  distincte,  comme  origine  et 
comme  âge,  de  Tergeron  normal  sous-jacent.  alors  qa'en 
réalité  elle  n'en  est  qu'une  modifialion  chimique,  ayant 
généralement  affecté  la  partie  supérieure  ;Wu«  (jri;^7«uwda 
dépôt,  modification  opérée  postérieurement  au  phénomène 
de  sédimentation.  Le  limon  argileux  supérieur  n'a  par  con- 
séquent aucune  valeur  straiigraphique  propre. 

De  notre  côté,  nous  avons  toajours  admis  avec  M.  Orllieb, 
l'existence  en  dehors  des  plateaux,  —  c'est-à-dtre  dans  \es 
vallées  et  le  long  des  pentes,  —  de  limons  divers,  d'origines  et 
d'âges  Irés-dillérents,  avec  éléments  très-grossiers  (caillooi 
roulés,  etc.)  à  la  base,  limons  provenant  du  remaniement  de 
lergerou  normal  et  de  son  dérivé  «  le  limon  supérieur > 
ainsi  que  du  remaniement  des  diverses  assises  géologiques 
qui  afQeurent  dans  la  contrée. 

Loin  de  nous  donc  la  pensée,  qui  semble  nous  être 
attribuée,  d'après  laquelle  nous  paraîtrions  avancer  qu'en 
règle  générale  tout  limon  est  une  altération  sur  place  de 
l'ergeron. 

Dans  noti'e  préa'dente  Note,  nous  avons  précisément  dit 
le  contraire  et  nous  sommes  d'autant  plus  éloignés  de 
contredire  les  observations  particulières  de  nos  collègues  de 
Lille,  que  nous  avons  nous-mêmes  fait  des  observations 
analogues  en  Belgique. 

L'essentiel  est  de  ne  pas  donner  une  importance  égale 
aux  phénomènes  généraux  et  aux  phénomènes  locaux  et 
aussi  de  ne  pas  confondre  les  dépôts  quaternaires  avec  les 
dépôts  modernes. 

L'état  actuel  des  connaissances  géologiques  nous  permet 
de  constater  que  dans  nos  contrées  et  même  dans  une  partie 
du  nord  de  l'Europe,  la  suite  des  temps  comprise  entre  la 
fin  de  l'époque  pliocène  et  celle  où  nous  vivons  peut  être 


—  35  — 

facilement  divisée,  au  point  de  vue  de  l'origine  des  dépôts, 
en  trois  grandes  phases  ou  périodes,  bien  caractérisées  par 
la  manière  dont  les  eaux  se  sont  comportées  et  qui  ont 
chacune  laissé  des  traces  importantes  de  leur  existence. 


Première  phase 
ou  période  des  eaux  sauvages. 


I        La  première  phase,  la  plus  ancienne,  pourrait  s'appeler 
période  des  eaux  sauvages. 

C'est  pendant  ce  laps  de  temps  que  les  eaux  pluviales  répan- 
dues sur  les  cojilinenls,  ne  pouvant  entamer  et  remanier,  à 
part  un  mince  titds  terre  végétale,  que  les  éléments  divers  du 
sol,  alors  constitué  par  une  série  d'arileuremenls  de  roches 
variées,  d'origine  marine,  déposèrent  les  sédiments  hété- 
rogènes ei  de  nature  variable  qui  constituent  le  <  diluvium 
ancien  ou  caillouteux,  t 

Les  eaux  sauvages,  dévalant  de  rinlérieur  élevé  ou  mon- 
tagneux du  continent,  sont  donc  arrivées  sur  nos  plaines, 
où  elles  ont  entraîné  les  sables,  délayé  les  argiles,  démantelé 
et  roulé  les  roches  dures. 

Leur  extrême  mobilité ,  le  déplacement  continu  de  leur 
cours  à  la  surface  des  anciens  fonds  de  mer  émergés  sur 
lesquels  elles  coulaient,  ont  donné  lieu  à  des  dépôts  extrê- 
mement in-'égultcrs  dans  leur  composition  comme  dans  leurs 
allures.  Souvent  ces  eaux  indomptées  détruisaient  leur 
propre  ouvrage  pour  le  reconstruire  plus  loin  dans  d'autres 
conditions;  abaudonnaut  ou  modiliaut  leur  lit,  elles  don- 
naient parfois  naissance  à  de  vastes  tourbières  qui  étaient 
ensuite  envahies,  recouvertes  ou  même  entièrement  ravinées. 

Il  suffit  d'étudier  les  efTels  actuels  produits  par  les 
eaux  sauviges  dans  les  pays  de  montagnes,  placés  dans  des 
conditions  analogues  à  celles  de  aos  régions  à  la  fin  de 
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l'époque  lerliaire,  pour  se  convaincre  de  la  pui&sanct 
extraordinaire  de  ces  eaux ,  relalivemenl  à  leur  peu  de 
volume  el  à  la  simplicité  de  leur  mode  d'action. 

Le  moindre  torrent  y  acquiert  un  lit  d'une  largeur  consi- 
dérable, encombré  de  cailloux  roulés.  Cette  largeur  qui ,  aa 
premier  abord,  ne  semble  nullement  en  proportion  avec 
le  volume  des  eaux,  provient  d'une  part  du  peu  de  profoo 
deur  du  lit  qui,  en  temps  de  crue,  doit  s'étendre  horizontale- 
ment et,  d'autre  part,  de  ses  déplacements  continus  et 
successifs.  Les  eaux,  coulant  sur  des  roches  meubles, 
sableuses  ou  tout  au  moins  peu  cohérentes,  s'étendeot, 
s'éparpillent,  se  divisent  en  mille  ruisselets  qui  changent 
conlinuellemenl  la  direction  de  leur  cours. 

Les  phénomènes  actuels  ne  sont  que  la  répétition,  l'image, 
souvent  à  peine  afTaiblie,  de  ceux  qui  s'opéraient  autrefois 
lorsque  l'homme  ne  luttait  pas  contre  les  forces  de  la 
nature.  Aussi  est-ce  bien  à  tort  que  l'on  a  considéré  les 
élt'menls  coiisiiiuant  le  quaternaire  ancien  ou  les  sédiments 
abandonnés  pendant  notre  première  phase,  comme  déposés 
rapidement  |tar  d'immenses  nappes  torrentielles,  animées 
d'une  vitesse  et  d'une  force  destructive  énormes.  Les  dépûts 
généralement  grossiers,  caillouteux,  qui  forment  ordinai- 
remcul  la  base  de  noire  quaternaire  ancien,  n'ont  pas  exigé 
pour  leur  fuimation  l'action  de  phénomènes  aussi  violents 
que  ceux  généralement  invoqués.  Ils  sont  simplement  le 
résultat  de  la  désagrégation  lente  et  successive  de  roches 
diverses  parles  eaux  sauvages  superûcielles,  qui  dénudaient 
el  recouvi'aienl  tour  à  tour  les  diverses  parties  de  la  surface 
d'immenses  plaines,  entraînant  avec  elles  des  cailloux,  les 
uns  di'jà  roulés  depuis!  longtemps  par  les  lorrenls.  dans  les 
parties  montagneuses  de  ces  régions,  les  autres  enlevés  aux 
lits  de  galets  des  formations  marines  dénudées. 

Les  bras  multiples  el  changeants  de  ces  eaux  superficielles 
ont  donc  fini  par  produire  à  la   surface  du  sol,  par  les 
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déplacements  et  les  superpositions  successives  de  leur  réseau 
mobile  :  d'une  part,  un  phi^nomî^ne  d'arasernenl  continu, 
tendant  ;\  abaisser  sans  cesse  le  niveau  des  plaiues  el  des 
vallées;  d'autre  part,  à  donner  naissan(;o  à  une  couche  plus 
ou  moins  étendue  de  dépôts  irréguliers,  de  constiiulion 
éminemment  variable,  dépendant  en  tous  points  de  la  nature 
de  la  roche  sous-jacente  et  dont  la  stratification  oblique  ou 
confuse  indique  clairement  l'origine  lluviale. 

Quant  aux  massUs  de  roches  et  de  dépôts  anciens  (géné- 
ralement tertiaires  dans  nos  plaines)  qui  s'élt'vent,  soit  en 
battes  isolées  ou  bien  orientées  i  l;i  lile,  soii  en  chaînes  plus 
ou  moins  continues  et  souvent  parallèles  entre  elles ,  massifs 
formant  au  milieu  des  plaines  et  dans  les  grandes  vallées 
diluviennes  les  témoins  irn'cusables  des  phénomènes  de 
dénudation  quaternaire,  leur  origine  a  souvent  été  bien  mal 
interprétée. 

Plus  d'une  fois,  en  «ffet,  ces  massifs épars  ont  été  consi- 
dérés comme  des  ilols  respeclés, —  on  no  saurait  trop  dire 
pourquoi,  par  exemple  —  au  sein  des  violents  el  immenses 
courants  diluviens  dont  ia  théorie  quaternaire  aciuellement 
admise  se  plaît  à  faire  recouvrir  nos  vallées,  nos  plaines  et 
nos  collines  pendant  les  premiers  temps  de  la  période 
quaternaire. 

Le  volume  d'eau  et  la  puissance  qu'il  faudrait  accorder  à 
ces  gigantesques  «  nappes  torrentielles  »  étant  tout-à-fait 
hors  de  proportions  avec  ce  que  nous  montre  l'observation 
des  phénom/"nes  actuels,  on  se  trouve  alors  obligé,  pour 
soutenir  cette  première  hypothèse ,  d"en  échafauder  une 
autre,  présentant  celte  première  période  quaternaire  sous 
des  conditions climatériques  et  liydrologiques  toutes  spéciales, 
que  l'on  ne  peut  réellement  évoquer  que  plus  lard,  et  dans 
une  certaine  mesure  encore,  pendant  la  période  glaciaire 
proprement  dite 

Toutes  ces  difficultés  et  bien  d'autres  encore,  amenées 


avec  elles,  sYvanouissenl  lorsqu'au  lieu  d'accepter  à  priori 
ua  r(?gime  extraordinaire  pour  les  eaux  courantes  de  la 
période  dite  «  diluvienne  »  on  veut  bien  se  donner  la  peine, 
comme  nous  l'avons  fait  tantôt,  d'analyser,  dans  sa  marche 
logique  et  rationnelle,  le  pli«^nomône  du  creusement  du  sol 
par  les  eaux  sauvages  de  la  première  époque  post-pliocène. 

On  comprendra  aisi^ment  alors  que  si  le  niveau  des  vallées 
ei  surtout  des  plaines  s'est  considérablement  abaissé,  c'est 
non  pas  par  suite  d'un  pliénomi-ne  rapide  d'arasement  et  de 
dénudation  d'une  violence  et  d'une  extension  latérale  prodi- 
gieuses,  mais  par  suite  d'une  ablation  lente,  graduelle  et 
successive ,  produite  par  les  alTouillements  et  le  dépla- 
cement continu  de  cours  d'eaux  nombreux  et  localisés, 
ayant  certainement  un  volume  et  une  énergie  plus  considé- 
rables que  ceux  qui  sillonnent  encore  aujourd'imi  nos 
vallées  et  nos  plaines,  mais  nullemeiit  dans  les  proportions 
qui  ont  été  souvent  invoquées. 

Les  massifs  anciens  restés  intacts  et  indiquant  le  niveau 
primitif  des  plaines  ou  des  vallées  représentent  donc,  non 
pas  des  Iluts  qui  se  dressaient  de  toute  leur  hauteur  au 
milieu  des  eaux  impétueuses  rompUssanl  à  plein  bords  les 
vallées  déjà  profondément  creusées,  mais  des  points  plus  ou 
moins  locaux,  non  atteints  par  l'arasement  dû  aux  déplace- 
ments latéraux  et  au  creusement  des  méandres  et  des  boucles 
<  des  cours  d'eaux  diluviens.  » 

Ces  massifs,  d'abord  simples  tertres  à  peine  élevés  au- 
dessus  de  la  plaine  légèrement  aiïouillée,  voyaient  le  sol 
s'abaisser  peu  à  peu  autour  d'eux  et  dominèrent  bientôt  la 
région  environnante  au  fur  et  à  mesure  que  les  eaux, 
afTouillant  le  sol,  se  creusaient  un  lit  plus  profond  et  plus 
étroit. 
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aixième  pliasp 
ou  période  (Tinmdalion  ffêitérale. 


On  sait  que  la  suite  des  temps  qui  sV'couta  depuis  la 
sédimentation  des  derniers  dépôts  plioci''nes  fut  marquée 
par  un  phénomène  gradue!  de  refroidissement  général ,  qui 
s'accentua  bientôt  et  devint  l'origine  de  ce  que  l'on  a  appelé 
la  période  glaciaire. 

Notre  deuxif-mc  pliase  ou  période  d'inondation  générale 
ji'esl  en  réalité   que  la  derniî>re    manifestation    de  cette 

ériode  ;  car,  suivant  toute  apparence,  elle  fut  provoquée 
^ar  la  fonte  rapide  des  neiges  et  des  glaciers  qui  s'étaient 
peu  à  peu  accumulés  dans  une  grande  partie  de  l'Europe 
centrale  et  du  Nord. 

Tandis  que.  malgré  son  immense  durée,  la  période  glaciaire 
proprement  dite  n'a  laissé  dans  nos  contrées  que  des 
vestiges  insigniliants  de  son  action,  si  puissante  ailleurs,  la 
phase  d'inondation  qui  l'a  terminée  y  a  au  contraire  laissé 
presque  partout  d'irrécusables  témoins  de  son  action 
uniforme  et  générale. 

Comme  nous  avons  surtout  en  vue  ,  dans  ce  travail , 
l'origine  des  sédiments  déposés  et  non  l'importance  relative 
des  causes  qui  leur  ont  donné  naissance,  nous  laisserons 
donc  de  côté  la  période  glaciaire  proprement  dite.  Nous 
nous  bornerons  seulement  à  faire  remarquer  que,  princi- 
palement vers  les  débuts  comme  vers  la  (in  de  cette  période, 
la  fonte  estivale  des  neiges  devait  donner  lieu  à  des  phases 
périodiques  d'augmentation  considérable  dans  le  volume 
comme  dans  la  force  des  cours  d'eaux  et  par  conséquent 
dans  l'étendue  latérale  des  zones  d'alluvionneraenl.  Ce 
phénomi'^ne  devait  aussi  produire  de  grandes  variations 
dans  la  nature  des  sédiments  transportés;  les  limons  surtout 
devaient  alors  s'élever  à  de  grandes   hauteurs    dans  les 
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vallées  et  s'élendre  même  au  loin  ,  par  dessus  les  plaines 
environnantes. 

Les  efTels  d'arasement  et  d'aliavionnement  qae  nous 
avons  décrits  dans  le  chapitre  précédent  s'acceotuèrecl 
'donc  de  plus  en  plus  et  se  continuèrent  pendant  toute  la 
période  glaciaire  sans  changer  sensiblement  de  nature,  li 
du  motus  où  les  phénomi^nes  de  transport  dus  aux  glaciers 
oa  bien  aux  glaces  flottantes  ne  firent  pas  sentir  leur 
influence,  comme  c'est  généralement  le  cas  dans  nos  contrées. 

Mais  bienlûl  le  régime  des  eaux  changea.  Il  dut  se 
produire  un  phénomène  dont  les  géologues  n''onl  pas  encore 
pu  se  rendre  un  compte  exact,  mais  que  Ton  attribue,  avec 
une  grande  apparence  de  raison ,  au  réchaufTement  du 
climat  et  à  la  fonte  des  glaciers  qui  couvraient ,  comme  nous 
Pavons  dit  plus  haut,  une  grande  partie  du  continent. 

Des  masses  considérables  d'eau  douce,  chargées  de  limon, 
descendirent  veis  l'Océan  et  couvrirent  de  leurs  flots  boueux 
des  étendues  immenses. 

Celte  inondation  fut-elle  unique,  rapide  et  générale,  ou 
bien  multiple,  successive  et  produite  par  les  crues  estivales 
répétées  des  eaux  descendant  des  glaciers?  On  ne  sau- 
rait encore  le  préciser  (');mais,  quoiqu'il  en  soit,  il  est 

(1)  L'hypolhèse  d'une  inondation  unique  et  générale  à  un  momctil 
donné,  couvrant  &  li  fois  nos  plaines  cl  nos  collines,  submergeant,  eo 
France  par  exemple,  des  plateaux  de  200  mètres  d'altitude,  a  eau 
faveur  l'uniforniitâ  et  la  constance  de  caractère  du  liinun  ou  loess, 
ainsi  (jue  sa  couiposiliou,  gL^nèralemenl  un  peu  sab'cusc  vers  le  bas  et 
de  plus  en  plus  line  et  plus  chargée  d'argile  vers  le  sommet.  Ce 
caractère  dénote  en  eUel  un  résidu  de  sédimentation  déposé  en  une 
fois  par  une  masse  it'cau  limoneuse,  diminuant  graduellement  de 
vitesse  cl  de  volume,  sans  retours  ou  maiimums  périodiques  d'accrois- 
Bcmenl. 

Il  serait  difficile  d'expliquer  la  présence  d'une  vasle  nappe  d'eau 
douce  couvrant  les  immenses  surruces  des  plaines  européennes  oit 
s'observe  le  manteau  du  toess  et  surtout  de  l'expliquer  aux  altitudes 
élevées  où  l'on  a  parfois  constaté  ce  dépôt,  sans  admettre  quele  sol  se 
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certain  que  le  volume  des  eaux  augmenta  rapidement  et 
qu'un  épais  manteau  de  limon  calcareo-sableux  appelé 
»  ergeroH  »  ou  «  luess  »  se  déposa  alors  à  peu  près  uni- 
formément sur  toutes  les  inégalités  du  sol,  dont  la  surface 
venait  sans  doute  d'être  de  nouveau  afTouillée  par  les 
premiers  eiïets  de  l'inondation  croissante  (témoin  les  galets 
diluviens  qui  s'observent  souvent  remaniés  à  la  base  de 
l'ergeron). 

Le  dépôt  de  l'ergeron  semble  avoir  dû  s'opérer  sons 
une  épaisseur  d'eau  relativement  considérable,  mais  animée 
d'une  faible  vitesse,  car  tout  paraît  s'être  passé  comme  s'il  y 
avait  eu  en  quelque  sorte  précipitation  verticale  d'éléments 
fins  et  limoneux  abandonnés  par  une  eau  peu  rapide. 


soit  exhaussé  depjis  IcdcpOi  du  limon,  cl  qu'i\  l'époque  du  la  ronto  des 
grands  glaciers  le  conimcnl  se  trouvait  en  (lënéral  moins  relevé  vers 
l'Intérieur  qu'il  l'est  aujourd'hui.  Ces  oscillalions  du  sol  it  l'époque 
quaternaire  nous  paraissent  d'ailleurs  plus  plausibles  et  mieux 
fondées  qu'une  autre  hypothùsc  qui  a  été  proposée  pour  expliquer  le 
dépôt  du  limon  à  de  grandes  altitudes  et  d'après  laquelle  l'étendue  et 
l'épaisseur  de  la  nappe  d'eau  douce  qui  recouvrait  le  continent  i  l'épo- 
que de  la  fonte  des  glaciers,  s'expliqueraient  par  une  débâcle  de 
glaces  flottantes  descendues  du  Nord  et  ayant  formé,  par  leur  accumu- 
lation, d'immenses  lignes  de  barrages  le  long  des  rivages  du  Nord  de 
rEuro[)C,  retenant  ainsi,  fi  une  ccrlaiuc  hauteur,  les  eaux  limoneuses 
venues  de  l'intérieur  par  suite  de  la  fonte  des  neiges. 

L'hypothèse  d'inondations  estivales  successives,  allcignant  pendant 
la  fonte  des  glaciers,  une  étendue  et  un  développement  inconnus 
avant  la  période  glaciaire,  cl  déposant  une  succession  de  limons 
bientôt  confondus  en  un  seul  dépôt,  cette  liy|K)lhàse,  disons-nous,  est 
peut-être  assez  conforme  à  la  marche  normale  des  phénomènes  qui  se 
passent  sous  nos  yeux  (dans  la  vallée  du  Nil,  par  exem[ile}.  Toutefois, 
les  caractères  et  la  composition  du  lœss  sont  moins  favorables  à  ces 
vues  qu'à  l'hypothèse  d'une  inondation  générale  et  unique. 

Dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas,  il  nous  parait  impossible  de 
ne  pas  Invoquer  l'influence  ultérieure  de  mouvements  du  fol,  ayant 
porté  le  lœss  ou  limon  quaternaire  à  des  altitudes  que  n'ont  jamais  pu 
atteindre  les  eaux  qui  l'ont  déposé. 
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C'est  encore  ce  qne  prouvent,  d'nne  part,  la  disposition 
même  da  manteau  limoneux,  gui  partout  se  moule  fidèle- 
ment sur  le  relief  préexistant  du  sol,  et  d'autre  part,  sa 
stratification  en  lignes  légèrement  ondulées,  serrées  et  tour- 
mentées. 

Comme  dans  tous  les  dépôts  de  cette  nature,  les  premiers 
éléments  précipités  ont  dû  être  un  peu  plus  grossiers  et  plos 
sableux  que  les  suivants,  de  sorte  que  la  partie  supérieure 
de  la  masse  est  sensiblement  plus  fine  et  plus  argileuse  que 
la  partie  inférieure. 

Or,  ce  sont  précisément  ces  caractères  que  nous  retrou- 
vons dans  l'ergeron ,  qui  est  sableux  vers  le  bas  et  argileux 
vers  le  haut,  et  c'est  ce  qui  explique  les  résultats  des  divers 
phénomènes  d'altération  superficielle  qu'il  a  eu  à  subir  et 
sur  lesquels  nous  reviendrons  plus  loin. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  constatons,  au  moins  pour  ia 
Belgique,  l'existence  d'un  dépôt  caractérisant  notre  deuxième 
période  et  dont  les  éléments  et  la  masse  sont  aussi  homo- 
gènes et  aussi  réguliers  sur  d'immenses  étendues  que  les  ■ 
éléments  el  la  masse  des  dépôts  de  la  période  précédente 
sont  irréguliers  et  hétérogènes,  même  entre  les  points  les 
plus  rapprochés. 
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Troiiième  phase 
ou  période  fluviale  et  d'altération. 


Un  fait  qui  peut  être  considéré  comme  acquis,  c'est  qnen 
aucun  des  points  où  s'est  déposé  le  manteau  continu 
d'ergeron,  il  ne  s'est  plus  produit  aucun  autre  phénomène 
d'ordre  siraligraphique  analogue  au  précédent  par  sa  gran- 
deur el  par  l'uniformité  de  ses  résultats. 

Les  eaux  pluviales,  tombant  à  la  surface  du  manteau 
limoneux,  durent  bientôt  se  rassembler  dans  les  dépressions 
du  sol,  Quelles  ne  tardèrent  pas  à  attaquer  l'ergeron—  roche 
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homogène,  facilemenl  délayable,  —  à  le  creuser  el à  s'écouler 
dans  diverses  directions  détermin<^es  par  les  ondulations 
de  la  surface,  duos  pour  la  plupart  aux  cours  d'eau  de  la 
première  phase  post- pliocène. 

Les  ruisseaux  et  les  rivières  qui  coulaient  dans  les  plus 
faibles  dt'pressioDS  eurent  bientôt,  en  réunissant  leurs  eaux, 
donné  naissance  à  un  réseau  fluvial  fixe,  dont  les  plus  grosses 
artères,  c'est-â-dirc  les  lleuves,  coulaient  dans  les  dépressions 
les  plus  profondes. 

Ce  réseau  llùvial  s'organisa  ;  la  direction  des  cours 
d'eau  se  fixa  de  plus  en  plus  par  l'approfondissement 
continuel  des  vallées  sans  cesse  érodées. 

Les  dépressions  du  so!  étaient  évidemment  beaucoup  moins 
profondes  à  l'origine  de  celte  époque  que  de  nos  jours  :  le 
manteau  d'ergeron  avait  plus  ou  moins  nivelé  les  dépressions 
précédentes.  Aussi ,  sans  être  obligés  d'accorder  à  ces  cours 
d'eau  un  volume  supérieur  à  celui  qu'ils  ont  actuellement, 
nous  devons  admettre  que  ,  occupant  des  vallées  moins 
profondes,  ils  devaient  atteindre  une  largeur  plus  grande. 

Mais  à  mesure  que  les  eaux  creusaient  le  manteau 
d'ergeron  sur  lequel  elles  coulaient,  la  largeur  de  leur  lit 
diminuait  en  raison  inverse  de  la  profondeur,  qui  s'accroissait 
sans  cesse. 

Les  fleuves  et  les  rivières  en  arrivèrent  ainsi  peu  à  peu 
à  la  largeur  restreinte  que  nous  leur  voyons  aujourd'hui, 
sans  que  pour  cela  le  débit  des  eaux  ait  diminué  propor- 
tionnellement. 

Il  est  facile  de  concevoir  que  dès  qu'un  cours  d'eau  s'est 
établi,  il  a  déposé  des  alluvions.  Ces  alluvions  se  sont  tout 
d'abord  déposées  dans  l'ancien  lit,  très-large,  du  cours  d'eau; 
mais  celle  largeur  s'éianl  peu  à  peu  amoindrie,  par  suite  de 
l'approfondissement  du  lit,  les  alluvions  ne  sont  plus  déposés 
que  plus  bas,  sur  une  largeur  moindre  et  ainsi  de  suite> 
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abandonnant  sm  les  versants  de  la  vallée  à  partir  d'one 
assez  grande  hauteur,  les  anciens  st^diments  déposés. 

On  voit  donc  que  l'on  aurait  grand  tort  de  déduire  de  U 
présence  d'aluvions  à  une  certaine  hauteur  dans  une  large 
vallée  que  le  volume  du  fleuve  devait  nécessairemeol 
comprendre  des  dimensions  extraordinaires  comparées  à 
celles  qu'il  oiïre  acluellcment  au  fond  de  la  même  vallée. 

Il  y  a  d'abord  lieu  de  tenir  compte  des  déplacements 
latéraux  et  de  la  formation  des  anses  et  des  boucles, 
phénomènes  qni,  partout  où  l'homme  n'est  pas  là  pour 
lutter  contre  les  forces  de  la  nature,  tend  à  rendre  la  zone 
d'alluvionnemenl  et  de  sédimentation  plus  large  que  ne  le 
compoi  le  le  volume  réel  des  e  lux.  De  plus,  il  va  de  soi  que 
lorsque  les  eaux  d'un  lleuve  quaternaire  atteignaient  le 
niveau  des  alluvions  supérieures  de  la  vallée  où  il  coulait, 
celle-ci  était  beaucoup  moins  profondément  creusée  qu'au- 
jourd'hui. Le  fond  sur  lequel  coulaient  les  eaux  était  donc 
plus  élevé  qu'aujourd'hui ,  le  volume  de  celles-ci  pouvait 
être  peu  supérieur  A  celui  qui  s'observe  encore  actuelle- 
ment. 

Pour  en  revenir  à  l'ensemble  des  phénomènes  ayant 
marqué  la  période  dont  nous  parlons  en  ce  moment,  il 
résulte,  du  relief  préexistant  dû  aux  premiers  courants 
quaternaires,  de  la  continuité  du  manteau  limoneux  de 
Tergeron ,  et  de  la  nature  facilement  délayable  de  cette 
roche,  que  les  eaux  superficielles,  au  lieu  de  couler  à 
l'état  sauvage  et  en  tous  sens,  comme  pendant  la  première 
période,  se  sont  rapidement  tracé  des  voies  d'écoulemeut 
fixes  par  le  creusement  de  lits,  qui  se  localisaient  et  s'appro- 
fondissaient sans  cesse. 

Nous  nous  trouvons  donc  en  présence  d'un  état  de  choses 
nouveau,  d'une  période  différente  des  précédentes ,  caracté- 
risée par  le  rCijime  fluvial  H  que  nous  avons  conséquemmenl 
désignée  sous  le  nom  do  «  phase  Quviale.t 
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Hais  pendant  que  les  ptiénomènes  qoe  nous  venons  de 
décrire  se  passaient  dans  les  valli^cs,  d'autres,  d'une  nature 
différente,  s'effectuaient  sur  les  pîateaox. 

En  effet,  la  concenlration  des  eaux  dans  les  vallées 
excluait  leur  présence  sur  les  plateaux  ou  tout  au  moins  ne 
leur  permellail  qu'un  séjour  temporaire,  ou  plus  ou  moins 
prolongé,  mais  en  tous  cas  d'une  nature  toute  différente  que 
dans  les  vallées. 

Les  eaux  pluviales  tombant  sur  la  surface  plane  des 
plateaux,  devaient  évidemment  s'infitlrer  dans  le  sol  au  fur 
el  à  mesure  de  leur  arrivée,  ou  bien  former  des  mares,  des 
étangs  ou  des  lacs  qui,  eux-mêmes  constituaient  des  réser- 
Toirs,  aussi  bien  poor  les  eaux  d'inQllralion  que  pour  les 
eaux  courantes. 

C'est  assez  dire  que  pendant  l'établissement  du  régime 
Quvial  dans  les  vallées,  le  régime  des  inliltralions  super- 
ficielles et  son  corollaire  inévitable ,  le  phénomène  de 
Pallération  sur  place  (décalcification  et  oxydation  des 
rochesj  s'éiablissaienl  sur  les  plateaux.  Or,  de  quelle  nature 
étaient  ces  plateaux?  Ils  étalent  toujours  constitués,  dans  nos 
régions  du  moins,  parle  manteau  d'ergeron,  roche  altérable 
en  raison  du  calcaire  et  des  matières  ferreuses  qu'elle  ren- 
ferme. 

Noos  ne  recommencerons  pas  ici  la  théorie  de  PaUération 
de  l'ergeron  par  les  eaux  atmosphériques,  que  nous  avons 
exposée  en  détail  dans  noire  précédente  Note;  nous  nous 
bornerons  à  en  faire  ressortir  les  effets, 

Le  premier  et  le  plus  important  de  ces  effets  consiste 
généralement  dans  la  transformation  lente  et  successive  de 
la  partie  supérieure  plus  fine  et  plus  argileuse  de  rergeron 
intact  des  plateaux  en  une  couche  d'aspect  et  de  composition 
différente,  par  suite  de  la  dissolution  du  calcaire  el  de  l'oxy- 
dation des  matières  ferreuses.  Mais  par  le  fait  même  de  son 
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origine,  celte  couche  devenue  différente  a  uns  râleur  tiroli- 
grapliique  nulle. 

Il  esl  donc  aisé  do  comprendre  pourquoi  il  n'est  pi( 
possible  de  séparer  slraligrapliiquenientrtT(/<rro«d€«;)Jaleaiu 
de  son  dérivé  par  alléralîon  sur  place  le  «  limon  »  ou  «lerre 
5  brique  »  ni  de  reconnallre  entre  ces  deux  couches  des 
ravinements  ou  des  liis  de  cailloux  roulés.  Ces  ravinements 
et  ces  lits  de  cailloux,  n'existant  pas  d'avarice  dans  la  masse 
normale  et  liomogùne  de  l'ergeron,  ne  peuvent  s'y  trouver 
après  une  simple  altération  sur  place. 

L'on  nous  permettra  d'ouvrir  ici  une  parenthèse  pour 
répondre  à  une  objection  qui  nous  a  été  présentée  au  sujet 
des  phénomènes  d'altération  de  l'ergeron,  et  pour  faire 
remarquer  à  celte  occasion  que  jamais  nous  n'avons 
prétendu  que  Vargile,  si  abondante  dans  la  terre  à  brique 
ou  «  limon  supérieur  argileux  »  fut  uniquement  le  résultat 
chimique  de  l'altération  de  Tergeron  ou  a.  limon  inférieur 
calcareo-sableux.  » 

Nous  avons,  au  contraire,  clairem»^nt  dit  dans  notre 
précédente  Note  que  *  la  partie  supérieure  du  limon, 
déposée  par  des  eaux  plus  calmes,  a  dû  être  formée  de 
particules  plus  fines  et  plus  argileuses  que  celles  constilnant 
la  base  de  Tergeron.  »  Tel  est  le  motif  pour  lequel  le 
sommet  de  l'ergeron,  plus  spécialement  soumis  au  phéno- 
mène d'altération ,  a  presque  partout  été  transformé  en  un 
résidu  contenant  plus  d'argile  que  la  base  ,  plus  grossière  et 
plus  sableuse,  du  dépAt. 

Il  est  d'ailleurs  aisé  de  constater  que,  lorsque  par  suite 
de  l'ablation  du  sommet  de  l'ergeron  ,  le  phénomène 
d'aliération  atteint  les  zones  moyenne  ou  inférieure  do 
limon  calcaire ,  ces  parties  du  dépôt,  transformées  en  terre 
à  brique,  tout  en  ayant  l'aspect  et  la  couleur  du  <  limon 
supérieur  >  sont  inPinimenl  plus  sableuses  et  ne  contiennent 
qu'une  minime  portion   de  matières  vraiment  argileuses. 
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Cela  est  tellement  vrai  que  les  hriquetiers  ne  sont  pas  alors 
obligtisd'y  ajouter  du  sable,  coiiiine  ils  le  font  ordinaiiemenl 
lorsque  la  terre  à  brique  qu'ils  exploitent  est  l'ornitie  aux 
dépens  du  sommet,  plus  argileux,  du  dépôt. 

Il  est  donc  bien  entendu  que  lorsque  nous  disons  que  la 
terre  à  brique  représente  le  résidu  altéré  de  l'ergeron,  nous 
avons  en  vue  la  panie  de  celui-ci  qui  a  été  modifiée  et 
non  celle  sous-jacente,  d'autant  plus  dilTcrente  dans  ses 
proportions  d'argile  et  de  sable  qu'on  s'éloigne  davantage 
du  sommet  du  dépôt. 

On  notera  également  que  c'est  à  rinilueace  de  l'argile  qui, 
dès  l'origine,  se  trouvait  en  plus  grande  abondance  au 
sommet  de  l'ergeron,  que  l'on  doit  attribuer  la  protection 
relative  dont  a  joui  ce  dépôt,  qui  n'est  jamais  altéré,  c'esl-^- 
dire  changé  en  terre  à  brique,  sur  plus  de  deux  ou  trois 
mètres  au  maximum.  C'est  aussi  à  l'influence  de  cette 
proportion  d'argile  que  l'on  doit  attribuer  la  disposition 
régulière,  uniforme  et  souvent  parallèle  aux  irrégularités  de 
la  âurfaco  du  sol,  que  présente  la  terre  à  brique  ou  t  limon 
supérieur,  t 

Par  suite  de  la  présence  de  cette  argile,  en  eiT«t,  la  partie 
supérieure  du  dépôt  était  relativement  peu  perméable  et 
rebelle  aux  inllllrations  superficielles,  qui  n'ont  pu  se 
propager  que  lentement,  gagnant  graduellement  et  d'une 
manière  uniforme  loule  la  masse  du  dépôt. 

Lorsque  le  phénomène,  s'étendant  plus  bas,  a  atteint  et 
affecté  la  pariieplus  calcaire  et  plus  sableuse  de  l'ergeron,  les 
infiltrations  sont  rendues  plus  lacilesel  la,dissolution  du  cal- 
caire plus  active.  11  en  est  de  même  lorsque,  par  suite  de 
l'ablation  du  sommet  argileux  de  l'ergeron,  lo  phénomène 
d'altération  attaque  directement  les  zones  moyenne  et  infé- 
rieure plus  sableuses  de  ce  dernier.  Dans  les  deux  cas  on 
constate  une  allure  dilTérente  dans  la  ligue  de  contact  entre 
l'ergeron  normal  et  la  zone  altérée  ou  terre  à  brique.  La  sépa- 
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ration  devient  alors  brusque,  nettement  tranchée;  elle  forme 
une  ligne  accidentée,  irréguiière,  simulant  parfois  desranofr 
ments,  comme  les  pocliesd'altération  de  nos  sables  tertiaires. 
C'est  l'allure  babiluelle  des  zones  et  des  poches  d'altération 
dans  les  dépôts  sableux  ou  suffisamment  perméables  et 
riches  en  maliùres  calcaires. 

Ce  sont  ces  différences  d'allures ,  variables  suivant  le  plus 
ou  moins  de  perméabilité  de  la  zone  d'ergeron  affectée  par 
les  phénomènes  d'infiltration  qui  ont,  dans  plusieurs 
cas,  conduit  les  observateurs  à  envisager  et  à  décrire  de 
manières  dilTérenles  les  rapports  et  la  nature  du  contact  du 
<  limon  argileux  supérieur  »  sur  Tergeron  calcarifère. 

Nous  fermons  maintenant  celte  longue  parenthèse  pour 
revenir,  d'une  façon  plus  générale,  aux  phénomènes  ayant 
caractérisé  la  troisième  période  post-tertiaire. 

Nous  avons  passé  en  revue  les  faits  qui  se  sont  passés  sur 
les  plateaux  ;  revenons  maintenant  aux  phénomènes  qui  se 
sont  efectués  dans  les  vallées,  à  mesure  de  leur  formation 
et  de  leur  approfondissement. 

Comme  nous  [tarions  ici  d'une  époque  postérieure  ao 
dépôt  général  de  l'ergeron,  nous  reconnaîtrons  sans  peine 
que  toute  vallée  a  dû  être  creusée  d'abord  aux  dépens  de  ce 
dépôt,  dont  les  éléments,  délayés  et  entraînés,  ont  évidem- 
ment dû  contribuer  à  former  en  conire-bas  et  dans  le  sens 
du  courant  un  premier  dépôt  de  limon  /oca(  ayant  conservé 
la  plupart  des  caractères  de  l'ergeron  t«  silu. 

Si,  en  s'approfondissant,  le  lit  du  cours  d'eau  atteint  les 
roches  sous-jacentes  à  l'ergeron,  celles-ci  se  délayent  à  leur 
tour,  sont  entraînées  et  vont  encore  former,  à  l'endroit  où  le 
permet  la  précipitation  due  au  ralentissement  des  eaux,  un 
autre  dépôt  de  limon  local.  Les  éléments  successivement 
atteints  par  approfondissement  étant  de  nature  différente, 
il  s'en  suit  inévitablement  le  dépôt ,  en  divers  points 
de  la  vallée,  d  une  infinité  de  variétés    de  limons  locaux 
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oiïranl  toutes  les  combinaisons  possibles  qui  peuvent  se 
proilnire  avec  les  éléments  entraînés. 

D'un  autre  côté,  les  flancs  des  vallées,  formant  des  lalus 
inclinés,  «ont  battus  par  les  pluies  chassées  par  les  vents 
dominants  ;  ils  sont  par  conséquent  exposés  à  des  déna- 
dations  par  délayage,  par  entraînement ,  par  glissement  et 
par  éboulement.  Les  résultais  inévitables  de  tous  ces  phéno- 
mènes sont  de  nouvelles  couches,  dont  la  composition  varie 
i  rinflni. 

Telle  est  l'origine  des  t  limons  locaux  »  dont  nos  confrères 
de  Lille  parlent  souvent  dfaris  leurs  travaux  et  auxquels  ils 
semblent  attacher  une  importance  que  nous  ne  pouvons  leur 
accorder. 

Pour  nous  résumer  maintenant,  jetons  un  coup-d'œil 
d'ensemble  sur  les  trois  grandes  phases  que  nous  venons 
d'esquisser  et  qui  comprennent,  ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
les  temps  écoulés  depuis  la  lin  de  l'époque  tertiaire  juiqu'à 
nos  jours.  Nous  voyons  qu'il  est  aisé  de  les  grouper  de 
manière  à  les  rattacher  à  deux  périodes  distinctes. 

En  effet,  les  sédiments  déposés  pendant  les  trois  phases 
décrites  ci-dessous  comprennent  des  restes  organiques ,  des 
débris  de  l'homme  et  de  son  industrie,  dont  l'antiquité  rela- 
tive peut  être  facilement  appréciée. 

Les  deux  premières  phases,  celle  des  eaux  sauvages  et 
celle  d'inondation  générale  ou  de  dépôt  de  l'ergeron  n'ont 
jamais  fourni  que  des  faunes  à  faciès  ancien,  aujourd'hui 
presque  entièrement  éteintes  ,  ainsi  que  des  débris  de  l'in- 
dustrie humaine  indiquant  un  geurc  de  vie  bien  différent  du 
nôtre. 

La  troisième  phase,  au  contraire,  fournil,  avec  les  vestiges 
d'une  faune  identique  à  celle  de  nos  jours,  des  objets  de 
lindustrie  humaine  dont  l'âge  ne  remonte  pas  au-delà  de 
l'histoire  ou  des  traditions. 
[  Où  donc  placer  la  limite  entre  les  terrains  quaternaires  et 
[     Annales  de  la  Société  (Jéolosv/m  du  Nord,  U  vu.  4 
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les terrains  modernes,  si  ce  n*est  entre  les  deuxième  et 
troisième  phases  ! 

C'est  là  ce  que  nous  avons  fait  el  c'est  ce  qui  explique 
notre  insistance,  ainsi  que  l'importance  que  nous  aTons 
donnée  à  la  question  de  Pergeron  et  de  son  dérivé  le 
f  limon  supérieur  c  ou  (  terre  à  brique  »  h  l'exclusion  des 
«  limons  locaux  >  inOniment  moins  importants  au  double 
point  de  vue  do  leur  masse  et  de  leur  valeur  dans  la  chro- 
nologie g(?olugique. 

Le  seul  iiilérôt  qu'oiïre  l'étude  de  ces  c  limons  locaux  i 
consiste  en  ce  que ,  se  formant  encore  sous  nos  yeux,  iU 
peuvent  ainsi  nous  rendre  compte  de  la  manière  dont  se 
sont  opérées  les  formations  anciennes.  Mais  pour  ce  qui  a 
rapport  à  leur  nature  propre  et  à  l'époque  de  leur  formation, 
il  devient  d'un  médiocre  intérêt  —  pour  les  géologues  —  de 
savoir  s'ils  datent  de  l'époque  de  Confucius,  de  Jules  César 
ou  de  Charlemagne. 

Il  va  sans  dire  que  dans  loul  ce  qui  précède,  nous  n'avons 
eu  en  vue  que  les  phénomènes  qui  se  sont  passés  sur  les 
parties  émergées  ou  continentales  pendant  les  temps  post- 
tertiaires. 

I!  est  évident  que  pendant  l'époque  quaternaire,  loul 
comme  pendant  les  époques  antérieures  et  suivantes,  de 
larges  parties  du  globe  terrestre  étaient  recouvertes  par  les 
eaux  de  la  mer,  qui  a  continué  le  long  de  ses  eûtes,  comme 
dans  ses  prorondeurs,  son  travail  incessant  de  remaniement, 
de  sédimentation  et  de  déplacement  des  rivages. 

Pendant  que  se  déposaient  sur  les  continents  les  sédi- 
ments qui  ont  fait  l'objet  du  présent  travail,  d'autres  couches 
se  formaient  sur  tes  côtes  et  au  fond  des  mers  et  des  baies, 
dont  une  partie  s'est  émergée  depuis.  Nous  n'avons  pas  à 
nous  occuper  aujourd'hui  de  l'étude  des  couches  quater- 
naires marines;  nous  réservons  celte  question  pour  plus 
tard,  lorsque  nos  recherches  seront  plus  complètes  et  nos 
arguments  plus  décisifs. 
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Appendice  ('). 

La  précédente  communication  était  déjà  présenlée  à  la 
Société  quand  parut  la  réponse  de  M.  Chellonneix  (')  ù  notre 
première  noie  intitulée  :  Quelques  mots  sur  k  quaieniaire, 
Ayant  pris  connaissance  do  cette  réponse,  nous  avons  été 
surpris  de  nous  voir  attribuer  des  opinions  ijue  nous  n'avions 
jamais  émises.  C'est  ainsi  que  M.  Ciiellonneix  nous  reproche 
d'admettre  que  les  altérations  des  couches  sont  dues  à  l'action 
€  d'eaux  artificielles.  » 

Nous  ne  savons  où  notre  lionorabte  contradicteur  a  été 
prendre  ces  eaux  artificielles;  quant  à  nous,  nous  n'avons 
jamais  parlé  que  d'altérations  ducs  ii  l'infiltration  des  eaux 
superficielles,  ou  d'origine  météorique  ,  ce  qui  est  tout  diffé- 
rent. 

Enfin,  M.  Uhellonneix  cite  une  quantité  de  cas  dans  lesquels 
il  y  a.  d'après  lui,  ravinement  manifeste  entre  deux  termes 
quaternaires,  qu'il  appelle  ergerou  el  limon. 

Grâce  aux  éclaircissements  qui  sont  résultés  de  nos 
entreliens  léceuls  avec  MM.  Gossetet  et  Ladrièie,  contirraés 
par  l'examen  d'échaniillons  qu.ttornaires  du  département  du 
Nord,  il  est  maiatenaril  avéré  que  ce  que  nous  appelons  en 
Belgique  limon  ou  terre  à  briqm  et  ergeron,  est  loin  de 
toujours  correspondre  à  ce  que  nos  collègues  de  Lille  ont 
désigné  sous  les  mêmes  noms. 

Toute  discussion  à  ce  sujet  devient  dés  lors  inutile  et 
inopportune.  Nous  tenons  cependant  à  faire  remarquer  ce 
fait  important  à  nos  yeux,  c'est  que  les  termes  ergeron  et 
lima»  (ce  dernier  pris  avec  la  signilication  que  lui  avait 


(1)  Cet  appendice  a  ëlô   priSsenlô  h  la  Société  géolotciijuc  dar.5  la 
Mance  du  1  Janvier  1880. 

(2)  Ann.  Soc.  Gùol.  du  Nord,  l.  VI,  p.  383. 
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donnée  Dumont  sous  le  nom  de  limon  hesbayen  sont  d'ori- 
gine essenliellpmenl  belge. 

Ergeron  esl  le  terme  vulgaire  exprimant .  dans  nos 
provinces  wallonnes,  la  partie  stérile  et  inutilisable,  c'est- 
à-dire  calcareuse  et  sablense.  de  la  masse  quaternaire 
supérieure. 

Limon  hesbayen  est  un  terme  scientifique  employé  par 
Dûment  pour  di'signer,  soit  la  partie  superticielle  altérée  de 
cette  même  masse,  soit  la  masse  entière,  suivant  le  cas. 

Nous  avons  donc  eu  raison  d'employer  ces  termes 
à'ergcron  el  de  limon  dans  nos  travaux  sur  la  Belgique, 
d'affirmer  que  ces  subdivisions  ne  sont  qu'apparentes, 
attendu  qu'elles  ne  sont  séparées  par  aucun  phénomène 
d'ordre  straligrapliique  quelconque,  et  enfin  de  dire  que 
r,firgeron  représente  bien  la  roclie  primitive,  dont  la  partie 
supérieure,  plus  fine  et  plus  argileuse,  a  produit  sons 
l'action  des  causes  d'altération,  le  limon  ou  terre  à 
briques. 

En  revanche ,  les  géologues  du  déparlement  du  Nord,  en 
allribuant  à  des  terrains  de  nature  cl  d'cige  dilTércnls  les 
mf  mes  noms  que  ceux  employés  en  Belgique  pour  désigner 
tout  autre  chose,  dev<tient  fatalement  tomber  en  désaccord 
avec  nous  et  il  est  facile  de  concevoir  que  si  cette  erreur 
d'assimilation  n'avait  pas  élé  découverte,  les  discussions 
eussent  pu  durer  encore  longtemps  sans  amener  la  moindre 
entente. 

Nous  engageons  donc  vivement  nos  amis  et  collègues 
de  Lille  à  tendre  tous  leurs  efforts  vers  la  détermination 
rigoureuse  de  ceux  de  leurs  dépôts  quaternaires  qui  se 
rapportent  réellement  à  notre  type  ergeron  et  à  son  dérivé  le 
limon,  et  nous  les  engageons  aussi  h  désignei-  sous  des 
appellations  différentes  les  dépôts  quaternaires  d'âge  plus 
ancien,  qui  sont  restés  confondus  jusqu'à  ce  jour  avec  ces 
derniers. 
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M.  lindrière  expose  de  nouveau  ses  idées  sur  les  limon.s 
da  Nord  de  la  France  (Voir  page  W). 

Ces  communicallons  provoquent  une  vive  discussion  à 
laquelle  prennent  pari  MM.  Potier,  Rulol ,  Barrois,  Chelton- 
neix  et  Gosselet. 

M.  Ratot  donne  connaissance  d'une  coupe  de  l'Argile  5 
silex  prise  à  la  gare  de  Framerie. 


M.  Potier  résume  une  lettre  qu'il  avait  adressée  précé- 
demment à  M.  Gosâctel. 


^ 


Lettre  à  M.  Gosselet  au  sujel  de  2'Arffile  à  silex, 
par  M.  A.  Potier. 


Je  viens  de  recevoir  le  tirage  à  part  delà  note  sur  l'argile  à 
silex  de  Vervins,  que  vous  avez  hiea  voulu  m'envoyer,  et  dans 
laquelle  la  part  à  faire  aux  érosions  préalables  au  dépôt,  et 
aux  alTaisemenls  posicrieurs,  me  parait  aussi  bien  déterminée 
que  possible,  et  je  crois  d'une  manière  définitive. 

Je  vois  que  vous  imputez  au  service  de  la  Carie  géologique 
détaillée  l'opinion  que  l'argile  i  silex  de  Vervins  n'est  pas 
éocène;  j'ignore  d'où  vient  la  mention  faite  sur  la  légende, 
mais  la  même  légende  porte  à  la  division  e,  :  Conglomérat  do 
silex  dans  le  Secteur  des  Ardennes.  J'ai  sous  les  yeux  les 
feuilles  de  Rethel  et  Rocroy,  exposées  en  1855  par  E.  de 
Deaumonl,  qui  ne  ponenl  que  des  conglomérats,  et  nulle 
part  la  teinte  violette  de  l'Argile  ù  silex  de  la  Picardie  et  de 
la  Normandie  Je  regrette  moins  que  vous  n'ayez  pas  eu  ces 
feuilles  entre  les  mains,  puisque  la  mention  de  la  légende  a 
été  l'occasion  de  votre  travail,  mais  je  dois  constater  qu'Élie 
de  Deaumont  avait  bien  vu. 
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Ea  parlant  de  ta  petite  couche  d'argile  qui  accompagne 
toujours  la  surface  de  la  craie,  vous  paraissez  hésiter  entre 
deux  hypothèses,  un  apport  oxlt'rieur  des  eaux  ayant  filtré  à 
travers  les  masses  sus-jacentes,  ou  bien  le  rt'-sidu  de  la  disso- 
lution de  la  couche  de  craie  sous-jacente.  Il  me  semble  que 
la  dernière  hyp  ilhose  rend  seule  compte  des  faits  observés; 
lorsqu'en  effet  l'érosion  anté-tertiaire  a  été  arrêtée  par  un  lit 
de  silex,  on  ne  voit  point  cette  couche  d'argile,  d'aspect 
si  particulier,  et  si  identique  avec  celui  des  argiles  que  l'on 
rencontre  dans  les  tissures  les  plus  profondfs  de  la  craie;  il 
est  de  plus  bien  diflicite  de  concevoir  commeal  le  filtrage  de 
l'eau  à  travers  les  sables,  et  surtout  le  lulTeau  n'aurait  pas 
arrêté  celle  argile. 

J'ai  eu  occasion  bien  des  fois  de  penser  à  cette  question; 
vous  savez  que  les  bulles  de  Sables  de  Fontainebleau  ne  sont 
pas  rares  dans  les  environs  de  Paris,  et  que  le  sable  est 
recouvert  en  beaucoup  d'endroits  par  les  argiles  bigarrées 
avec  fragments  de  meulières,  ou  par  un  cailloutis  argileux, 
faisant  partie,  je  crois,  du  diluvium  rouge  de  M.  Hébert. 
Les  environs  do  Versailles,  de  Sèvres,  montrent  à  chaque 
instant  le  promicr  contact;  ù  leur  partie  supérieure,  sur  un 
mètre  ou  un  mètre  cinquante  au  plus,  les  sables  d'un  blanc 
si  pur  partout  ailleurs  sonlli averses  par  des  bandes  rouges 
et  blanches,  mélange  du  sable  et  des  argiles  supérieures; 
mais  la  »rubéfaclion»  s'arrête  toujours  là,  et  on  ne  peut 
l'atlribuer  à  la  présence  ancienne  d'éléments  calcaires  à 
la  surface  des  sables  comme  le  prouve  l'exemple  suivant. 

Sur  un  petit  plateau  (|ui  borde  la  rive  gauche  de  la  rivière 
d'Yères  (feuille  de  Melun)  et  non  loin  du  château  de  Gros  Bois, 
se  trouvent  deux  sablières,  Time  porte  le  nom  de  Sablière 
d'Yeres,  l'autre  celui  de  Sablière  de  Vjllecresnes;  dans  les 
deux  le  sable  de  Fontainebleau  est  exploité,  mais  ce  sable 
n'a  que  8  à  0  mètres  d'épaisseur,  au  lieu  des  30  mètres  qui 
sont  l'épaisseur  normale,  parce  que  les  lits  supérieurs,  les 
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seuls  qui  soient  qaelquerois  cdlcaires,  dans  le  voisinage  du 
calcaire  de  Beauce,  ont  disparu.  Ce  sable  est  recouvert  par 
deux  mtHres  environ  de  Diluvium.  coni;tos(5  de  silex  peu 
rouk's  de  la  craie,  grès  et  poudingues  de  l'argile  plastique, 
quelques  meulières  et  gré^  do  Fontainebleau  empalés 
dans  une  argile  rougeâtre ,  identique  avec  celle  d'Ivry. 
Montreuil,  elc. 


^^^^^  4.  Diluvium. 

^^^^Hr  3.  Sable  de  FontAiafbteau. 

^^^^^V  t.  Calcaire  CerilMum  pUcalum. 

^^^^^B  1.  Meulière  de  Orie. 

^^^^^  e.  El>ûUlis. 

I  Celle  argile  conlienl  en  outre  de  nombreux  grains  de  quartz 
I  granitique,  au  milieu  est  un  lit  irrégulier  de  sable  plus  liu. 
Là  encore  les  colorations  rouges  descendent  à  1  mètre 
an  plus  du  baul ,  le  reste  est  de  sable  pur  et  blanc  ; 
mais  tout  à  fail  à  la  base,  dans  la  sablière  de  Villecrcsnes, 
oa  trouve  à  la  surface  du  calcaire  à  Cerilhium  pticalum,  une 
bande  continue  d'argile  très-foncée,  compacte,  se  polissant 
sous  l'ongle,  et  qui  ne  peut  i^tre  attribuée  qu'à  ta  dissolution 
do  calcaire  sous-jacenl,  me  semb!e-l-ii,  et  non  à  la  pénétra- 
tion d'une  matière  argileuse  ù  travers  les  sables. 

Ce  petit  lil  d'argile  foncée  est  bien  connu  dans  presque 
toutes  les  poches  du  nord,  et  il  n'est  pas  très-rare  d'y  rencon- 
trer de  petits  grains  de  craie  ;  et  il  existe  aussi  bien  sous  le 
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limon,  (ou  qaand  celui-ci  remplit  les  poches)  que  soas 
le  tufTeau,  mais  on  ne  l'a  jamais  signalé  à  la  surface  de  for- 
mations non  calcaires. 

Vous  vous  posez  encore  une  antre  question  relative  i  l'ori- 
gine de  l'argile  qui  entoure  les  silex  ;  il  me  semble  que  celle 
argile  est  bien  rare,  et  que  lorsque  les  silex  sont  incontesta- 
blement t'ocènes,  comme  tous  ceux  dont  vous  avez  parlé,  leur 
gangueest  généralement  demôme  nature  que  le  terrain  immé- 
diatement supérieur,  soit  sable  vert,  soit  argile  de  LoanI,  soit 
marne  de  la  Porqnerie. 

La  queslionest  toute diiïérentelorsqu'ils'agit  du  Bief,c'est- 
à-dire  de  l'argile  superficielle  des  plateaux  de  la  Picardie  et 
de  l'Artois,  je  pers^iste  à  pensfr  que  cette  argile,  à  laquelle 
vons  ne  r>;fuserez  pas  un  aspect  loul  à  fait  dillérent  de  re  que 
l'on  voit  sous  les  sables  du  plateau  de  Vcrvins,  est  beaucoup 
plus  moderne,  puisqu'elle  contient  des  grès,  de  l'argile 
plastique,  des  galets  de  silex,  des  grès  à  nummulites,  et  sur- 
tout parce  qu'il  m'a  été  impossible  de  la  retrouver  dans  les 
difTérents  gisements  éo cènes  que  j'ai  signalés  sur  la  feuille 
d'Arras,  à  la  légende  de  laquelleje  vous  prie  de  vous  reporter  i 
je  ne  puis  assimiler  ce  dépôt  puissant  aux  très-rares  silex 
qu'on  trouve  dans  la  région,  sous  les  .sables,  et  j'y  vois 
le  prolongement  des  argiles  rouges  si  nettes  que  vous  avez 
certainement  vues  à  Givencby.  au-dessus  de  l'argile  plas- 
tique, et  qui  se  prolongent  avec  les  mêmes  caractères  jusque 
dans  le  bois  d'Olliain. 

Dans  les  environs  de  Sainl-Pol,  notamment,  le  sable  se 
mélange  à  l'argile  à  silex,  el  en  lavant  des  échantillons  pris 
un  peu  partout,  sur  le  plateau  entre  l'Aulhie  el  la  faille  de 
l'Artois,  j'ai  toujours  recueilli  des  grains  dont  les  uns 
paraissentquartzeux,  tandis  que  les  autres  sont  du  silex  blanc, 
certainement,  je  pense  qu'on  a  aiïaire  à  un  terrain  de  trans- 
port, rubéfié,  terminé  à  sa  pjirtie  supérieure  par  un  petit  lit 
de  cailloux  anguleux,  qui  esta  la  base  du  limon. 
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Dans  sa  note  du  Tome  XXI  du  Bulletin,  S"»  série,  M.  Hébert 
donne  une  coupe  de  la  falaise  de  Normandie  qui  est  exac* 
tement  applicable  ii  loulc  !;i  riïe  gauclie  Je  la  Seine  ffilateau 
de  i  Eure),  aussi  bien  qu'à  la  rive  droite,  et  il  esl  facile 
de  se  convaincre  de  la  continuité  absolue  des  plateaux  de 
la  Seine  à  l'Artois. 

Si  de  l'autre  côlt!  de  cptle  faille  on  étudie  les  dépôts  ana- 
logues, entre  Saiul-Omer  et  Fruges,  par  exemple,  on  voit  les 
caractères  de  terrain  superficiel,  se  modifier  bien  insensible- 
ment depuis  Diaiidecques,  en  passant  par  les  briijôres  d'Hel- 
faut  et  Dohem, jusqu'au  haut  plaie;iu,  dételle  sorte  que  M.  du 
Souich  avait  placé  tous  ces  dépiVls  dans  le  même  étage. 

Si  l'équivalent  du  conglomérat  éocène  des  environs  de 
Vervins  a  jamais  existé  dans  celte  région  tce  dont  je  doute 
puisqu'un  devrait  le  retrouver  sous  les  sables'),  cet  équivalent 
a  été  détruit  ci  remanié  complètement,  et  remplacé  par  un 
dépôi  de  transport,  qui,  J'ajouterai,  a  été  non  moins  complè- 
tement rubéfié. 

J'emploie  à  dessein  ce  mot,  car  après  une  visite  récente  do 
M.  Vanden  Broeck  à  Paris ,  je  suis  absolument  d'accord  avec  lui 
tout  en  restant  d'accord  avec  M.  de  Mercey  et  partiellement 
avec  M.  Hébert. 

Tout  le  monde  admet  bien  entre  le  système  du  limon  et  le 
diluvium  gris,  une  dislinciion  signalée  par  les  cailloux  biisés; 
ceux-ci  sont  ù  la  base  de  l'ergeron  véritable  et  du  loss 
parisien,  où  on  les  retrouve  môme  en  lits  à  diverses  hauteurs 
dans  les  carrières  de  la  rue  de  Palay,  par  exemple.  1!  y  a 


(1)  Il  existe  bien,  en  dehors  des  jjoinls  signalés  sur  les  caries 
d'Arr.i5  et  (le  Saini-Omer.  des  iruces  de  {;laucoaie  au  contacl  de  la 
craie,  par  exemple  sur  le  chemin  de  Ter  de  Bruay  h  Lens,  mais  elles 
soot  toujoufs  inrcricurcs  aux  silex,  el  ne  paruissenl  plus  sur  le  pla- 
teau que  bien  rari.'meQt. 

Aux  Noires  Molles,  sous  le  landéuien  infôricur,  il  n'y  a  pas  trace  de 
l'argile  à  silex  qui  couronne  lc«  bailleurs  voisines. 
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toujours  à  ce  niveau  une  séparalion,  mais  il  importe  peu  que 
Ib  cailloulis  et  les  sables  qui  sont  dessous  soient  blancs  on 
rouges;  s'ils  sont  rouges,  on  ne  trouvera  dessus  que  da- 
limon  (terre  à  briques),  s'ils  sont  blancs,  ou  peut  encore 
trouver  du  loss  (ergeron)  dessus,  ou  de  la  terre  à  briques, 
mais  la  litnite  et  le  banc  de  cailloux  brisés,  passera  indiffé- 
rente à  la  couleur. 

Quand  le  loss  manque,  le  diluvium  est  rouge  aa  moins 
dans  sa  partie  supérieure,  les  cailloux  brisés  proviennent  tou- 
jours des  éclats  des  silex,  qui  sont  :iu-de$$ous  entiers,  mais 
déjà  rendus.  Ceci  m'était  bien  connu,  et  j'avais  suivi  l'opinioEi 
de  M.  Benoit  (Tome  A'A7/,  P.  M),  mais  j'avais  cru  que  la 
couleur  rouge  du  diluvium  caillouteux  provenait  de  l'infiltra- 
lioQ  du  limon  qui  le  recouvre  le  plus  souvent. 

M.  Vaoden  Broeck  m'a  montré  que  j'éiais  dans  l'erreur:  il 
m'a  montré  dans  la  présence  des  cailloux  calcaires  du  dilu- 
vium gris,  la  source  parraitement  suffisante  de  cette  argile 
l'ouge. 

Voici,  en  elTet,  ce  que  nous  avons  vu:  sur  le  plateau  qui 
sépare  la  Bièvre  île  la  Seine,  i  300  mtMres  en  dehors  de 
l'enceinle  forliliée  se  trouvent  des  carrières  de  calcaire  gros- 
sier; dans  l'une  d'elles,  voisine  de  la  Bièvre,  on  voyait  sur  les 
bancs  du  calcaire  grossier  supérieur,  6  à  7  mètres  de 
diluvium  gris  classique,  reposant  soit  directement  sur  le 
calcaire  en  place,  soit  sur  des  agglomérations  de  blocs  cal- 
caires à  peine  déplacés  et  cimentés. 

Ce  diluvium  est  composé  de  lits  bien  distincts,  de  gros 
silex  et  de  cailloulis  peu  roulés,  de  i-able  plus  fin  avec  cailloux 
plus  roulés,  de  sable  Qn,  de  sable  marneux,  présentant 
l'espèce  de  stratification  habituelle  à  ces  dépôts;  sur  une 
partie  seulement  de  la  carrière  existe  un  banc  de  sable  gras 
surmonté  d'ailleurs  d'un  nouveau  lit  de  cailloux,  engjgé  daa.s 
une  gangue  argilo-sableuso  grossière;  en  haut,  enfin,  cailloux 
brisés,  recouverts  par  un  loss  très-chargé  de  concrétions 
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calcaires,  passant  presque  â  un  tuf,  avec  lit  de  cailloux 
anguleux. 

Le  sable  coiilirnl  de  nombreux  cailloux  calcaires, 
de  loules dimensions,  depuis  dix  ceniimèlres  jusqu'à  un  demi 
millimètre,  lus  gros  blocs  calcaires  élaul  à  la  base;  il  contient 
on  dehors  des  silex,  de  pelits  cailloux  granitiques  venaat  du 
Morvan. 

Ce  diluvium  est  sillonné  de  veines  lougeâlres,  ou  plus  exac- 
tement, dont  la  coloraliou  varie  du  jaune  clair  au  rouge-vif; 
veines  grossièrement  parallèles  à  la  stratili cation,  el  dans 
lesquelles  les  cailloux  calcaires  se  présentent  avec  un  aspect 
particulier  :  aucun  n'est  intact,  lus  uns  sont  seulement  cou- 
verts de  dendriles,  les  autres  sont  devenus  rniièrement 
friables,  sont  jaunes  jusqu'au  centre,  el  sont  alors  couverts 
d'an  enduit  argileux  Irès-lin,  gélatineux  à  l'état  frais,  et  qui 
abandonne  à  la  potasse  de  la  silice. 

Les  foldspalhs  el  le  mica  blanc  des  granités,  intacts  dans 
les  veines  blanches,  tombent  en  poussière  rouge  dans  ces 
veines  colorées  ;  là,  il  esl  impossible  de  nier  que  la  coloration 
et  la  présence  de  l'argile  sont  liés  intimement  à  la  dissolution 
des  éléments  calcaires  par  des  eaux  venues  du  haut;  dans  une 
autre  partie  de  la  même  carrière,  le  lOss,  suivi  au  dessus  du 
lit  de  cailloux  brisés,  devient  de  la  terre  à  briques. 

Sur  le  même  plateau,  à  la  même  hauteur  elen  se  dirigeant 
vers  la  Seine,  est  une  autre  carrière  qui  borde  le  chemin 
conduisant  au  c'roeliëre  d'Ivry  ;  là.  au  de.ssus  des  bancs  du 
calcaire  grossier,  les  choses  se  passent  tout  dilTéremment  ; 
les  six  mètres  de  diluvium  soiii  rouges  du  haut  en  bas, 
aucune  siralifieulion  u'esl  visible  ;  on  vuit  d'abord,  sous  0,20 
de  terre  végétde,  0,40  de  terre  à  briques,  puis,  un  lit  de  cail- 
loux brisés,  anguleux  et  tassés,  surmontant  ncie  masse  de 
cailloux  engagés  dans  un  sable  quartzeux,  d'origine  grani- 
tique (mais  sans  feldspaih),  noyés  dans  une  argile  rouge  ;  la 
couleur  rouge  cache  toute  siraliilcatioD,  mais  en  sondant  le 
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terrain,  on  voit  bien  un  lit  de  sable  fin,  dont  tous  les  graio( 
sont  réunis  par  le  même  ciment  ronge,  sous  le  caUloulis 
reconnu  en  haul  ;  les  silex  sont  brises  dans  le  ciment,  miis 
les  fragments  sont  encore  soudés  de  manière  à  garder  la 
forme  des  cailloux  roulés;  on  ne  trouve  plus  un  seul  petit 
caillou  calcaire,  quelques  gros  blocs,  profondément  altérés, 
se  trouvent  seulement  à  la  base,  représentant  les  aggloméra- 
lions  de  l'autre  carrière.  Le  contact  avec  le  calcaire  grossier, 
ou  avec  ces  gros  blocs,  donne  lieu  aux  poches  bien  connues, 
toujours  limitées  par  la  couche  d'argile  brune. 

Eu  un  point,  vers  la  base,  se  trouve  un  véritable  minerai 
de  fer,  agglutinant  des  silex,  et  dans  lequel  se  trouvent  des 
nombreuses  cavités  ayant  la  forme  des  cailloux  calcaires,  mais 
ne  contenant  plus  qu'un  peu  de  matière  jaunâtre,  analogue 
au  résultat  de  la  dissolution  de  ces  calcaires  à  l'abri  de  l'air, 
ce  qui  rappelle  les  poudingues  autrefois  appelés  Diestiens  de 
nos  régions,  où  l'on  trouve  dans  le  grès  ferrugineux,  tantôt 
des  galets  de  silex,  UiMi  des  cavités  remplies  par  la  craie 
altérée. 

Plus  on  examine  ces  deux  carrières,  et  plus  la  théorie  de  la 
dissolution  sur  placo  parait  satisfaisante. 

En  marchant  toujours  au  sud-est,  on  arrive  sur  le  flanc 
du  coteau  dominant  la  Seine,  dans  la  partie  inférieure 
duquel  sont  ouvertes  des  carrières  do  lOss  avec  lits  de 
cailloux    brisés. 

L'intérêt  de  ces  carrières  n'est  pas  seulement  dans  ceci, 
qu'on  peut  saisir  sur  le  fait,  le  processus  de  Tallération,  mais 
aussi  dans  la  parfiwte  identité  du  dépôt  rouge  diluvien,  avec 
celui  de  Villecresnes,  qui  est  à  une  cote  plus  élevée  (un  peu 
plus  de  tOO  mètres),  et  d'autres  dépôts  encore  plus  élevés 
(180  mètres  à  la  montagne  de  Trin),  en  môme  temps  qu'avec 
le  dépôt  décrit  par  M.  Hébert;  la  présence  de  débris  grani- 
tiques montre  que  ce  dépôt,  comme  le  diluvium  gris  vulgaire, 
vient  du  Morvan,  source  également  du  sable  granitique  asso- 
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Gië  anx  terrains  d'argile  à  meulières  snpt'rieures:  on  est 
donc  dispense^  d'invoqncr  des  couranls  venus  du  Nord,  au 
moins  pour  celle  partie  caillouteuse  du  ililuvium  rouge  ;  dis- 
pensé également  d'imaginer,  après  le  creusement  coraplel  des 
vallées,  un  retour  des  eaux  déposant  ce  diluvium.  Cettu 
théorie  ne  pourrait  être  invoquée  que  pour  expliquer  la  for- 
mation du  limon  et  l'état  (')  anguleux  des  cailloux. 

Si  on  se  restreint  aux  terrains  caillouteux  des  plateaux  et 
des  vallées,  on  peut  se  borner  à  constater,  sur  les  plateaux 
très-élevés,  absence  de  dépôt  de  transport  caractérisé,  et  sur 
tous  les  autres,  dépôts  de  plus  en  plus  roulés  à  mesure  qu'on 
descend,  correspondant  à  un  creusement  successif  des  vallées, 
et  suivant  toute  probabilité,  à  un  exhaussement  du  sol,  pour 
le  bassin  de  la  Seine,  la  Picardie  et  l'Arlois.  Ces  divers  dépôts, 
et  la  craie,  ont  été  plus  ou  moins  transformés  ensuite  par  tes 
eaux  météoriques. 

J'ai  insisté  sur  Tdge  de  l'argile  à  silex  des  hauts  pla- 
teaux de  notre  bassin,  et  j'y  reviens  encore:  on  peut  bien 
dire  iliéoriquemenl  qu'elle  est  d'un  ûge  quelconque,  posté- 
rieur à  l'émersion  de  la  craie,  émersion  sur  la  date  de 
laquelle  tout  le  monde  est  loin  d'être  d'accord  ;  mais  lors- 
qu'on cherche  les  rapports  de  cette  arjiile  avec  les  sédiments 
tertiaires,  autour  de  la  proéminence  dont  le  Boulonnais  est  le 
centre,  ou  autour  du  pays  de  Bray,  ou  encore  plus  au  sud, 
sur  le  bord  du  bassin  parisien,  de  Louvicrs  à  Iloudan,  ou 
encore  autour  du  petit  affleurement  crt'iacé  Je  Beynes,  qui 
est  un  pays  de  Bray  microscopique, on  est  toujours  dans 
l'impossibilité  de  trouver  ladite  argile  à  silex  sous  le  terrain 
tertiaire. 

Pour  ce  dernier  petit  lambeau,  en  iiarticulier,  on  est  bien 
sûr  qu'à  partir  des  marnes  vertes  au  moins,  jusqu'aux  meu- 
lières de  Beauce,  les  couches  tertiaires  ont  dû  se  déposer 

(I)  État  que  le»  actions  almospliOriques  sutlbeal  à  expliquer. 


an  dessos  de  la  craie,  sur  les  flancs  de  laquelle  paraissent 
appuyés  des  bancs  de  calcaire  grossier,  qui  n'ont  pent-êin 


iV.  Meulière. 

.<?.  Sable  de  Fontainebleau. 

K.  Eocènc. 

A.  Argile  à  silex. 

CG.  Calcaire  grossier. 

C.  Craie. 


pas  passé  sur  elle  partout;  la  craie  est  couverte  d'argile  i 
silex  qui  n'existe  pas  sous  le  calcaire  grossier,  il  est  bien 
dair  que  cette  argile  ne  peut  ôtre  éocène  et  est  postérieure 
même  à  un  fort  creusement  des  vallées. 


/ 


Kig.  J. 


Dans  les  environs  de  Broglie,  Lyons,  la  coupe  ordinaire  des 
plateaux  est  figurée  ci-dessus.  C.  Craie,  1.  Conglomérat 


—  63  — 

éocéne  de  silex;  2.  Poudingue»  et  Grès;  3.  Ai-gile  à  silex, 
souvent  niL^angée  de  sable  grossier  ;  parfois  1  el  2  soni 
coœplèlemcul  masqués  ou  ravinés. 

La  distinction  des  deux  argiles  à  silex,  a  du  reste  été  faite 
avec  soin  par  M  Hébert  (Tome  XXI),  en  parlant  du  Tliime- 
rais,  qui  est  construit  sur  le  même  plan  que  la  Normandie, 
et  lorsqu'on  s'approche  des  meulières  de  Rambouillet,  soit  en 
venant  d'Evrenx,  soit  en  venant  de  Chartres,  on  doit  cons- 
tater que  cette  argile  à  silex  est  [lOsIérieurG  â  une  grande 
dénadalion  des  sables  de  Fontainebleau  etpost-miocrne.  (Dans 
la  coupe  du  Tome  XXIX,  du  Perche  à  l'Artois,  M,  Hébert  n'a 
pas  indiqué  de  silex  éocène  entre  la  Seine  et  Lille). 

Aussi  bien  en  France  qu'en  Angleterre,  les  silex  se  montrent 
toujours  dans  l'une  des  positions  suivantes  :  ou  bien  infé- 
rieurs à  toute  la  série  tertiaire,  ou  bien  supérieurs  â  toute 
celle  série,  et  postérieurs  à  de  grandes  dénudations  ;  les 
silex  éocènes  n'ayant  été,  dans  le  Nord  du  bassin  de  Paris, 
conservés  que  lorqu'ils  étaient  recouverts,  à  peu  d'exceptions 
près.  Si  cela  est  évident  pour  les  exemples  que  je  viens  de 
citer,  évident  encore  pour  l'extrémité  méridionale  du  Bray. 
si  l'on  tient  compte  de  la  position  des  sables  de  Fontainebleau 
aux  enviions,  il  n'est  plus  possible  de  le  démontrer  dans  le 
nord,  où  manque  toute  trace  de  miocène;  pour  un  dépôt 
sonvenl  en  contact  avec  la  craie,  et  non  recouvert,  l'analogie 
on  la  continuité  peuvent  seules  nous  gui<Jer. 

Peut-être  trouverez-vous  quclqu'intéréi,  aussi  bien  au 
point  de  vue  de  l'extension  ancienne  de  la  mer  tertiaire, 
qu'au  point  de  vue  de  la  question  du  remaniement  subsé- 
quent des  silex  aux  observations  suivantes,  bien  qu'elles 
datent  de  1871  ou  1872. 

1. —  Chemin  montanl  de  Denncbroucq  h  la  roule  de 
Fruges  à  Saint-Omer.  vers  le  haut  du  plateau,  côte  188.  cr. 
craie,  à  JUicrasler  breviporm,  contre  laquelle  est  appliquée 
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une  mince  bande  d'argile  noire  ;  des  argiles  verddlrex,  et  de 
sables   jaunes   avec  quelques  silex  verts,  remplisscnien 


Cf 


^v , 


Citmii. 


couches  contournées  les  intervalles,  l'argile  rouge  à  silex  (A) 
ravine  ces  sables. 

2.  —  Sur  le  platrau  élevé  (.180),  entre  Pernes  et  Boyaval. 
se  bief,  sous  le  limon,  renferme  des  cailloux  verts  et  roulés, 
il  repose  sur  une  couche  d'argile  verte  recouvrant  la  craie  i 
Terebralulina  gracilis  ;  sur  le  liane  N.-O  ,  vers  Sachin  ou 
vers  Pressy,  grt^s  ;ibondants  dans  l'argile ù  silex. 

3.  —  Vers  Maisoncelle,  commune  de  Créquy  ((Tes  de  la 
route  de  Fruges  au  point  culminant  de  Saint-Philibert), 
exploitation  de  subies,  un  peu  micacés,  contenant  des  silex 
entièrement  transformés  en  silice  pulvérulente  ;  le  sable  est 
grossier,  à  grains  très- inégaux,  comme  prés  de  Laires,  et  est 
surmonté  par  de  l'argilfi  rouge. 

4.  —  En  descendant  des  bois  de  Sainte  Wandrille  sur 
Ilumbert  (tout-à-fait  à  l'Ouest  de  la  feuille  d'Arras),  craie  â 
brmporm,  surmontée  d'une  argile  rouge  avec  sable  grossier 
et  cailloux  verts,  le  tout  intimement  mélangés. 

5.  —  Au  sud  de  celle  feuille,  en  montant  au  Nord-Onesl  de 
Frévent,  j'ai  vu  (fig.  5  )  ; 


I 
I 


1.  Limon. 

2.  Argile  noire. 

3.  DIocs  de  gràs  dans  un  bi.  f  rouge,  4  m. 

4.  S.iblcs  niôlaneés  de  veinules  d'argiles  noires. 

5.  Sable  pur,  ass(z  fin. 
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A  calé  un  trou  donnait 


J'f-f 


fuj.S. 


8,  Rier,  s  m. 
S.  Sable,  9  m. 
6  Glaise  noire. 

1,  Marne. 

Vous  voyez  que  la  ceinture  du  Boulonnais  est  suivie  de  bien 
près  par  les  gisements  1,  "i.Seti,  aiusi  que  par  ceux  marqués 
sur  la  reuillo  de  Boulogne  ,  que  l'Ile  crétacée  était  en 
France  du  moins,  bien  peu  étendue,  et  que  les  traces  de  re- 
maniemenl  postérieur  au  dépât  de  l'argile  plastique,  sont 
tisibles.  partout  où  des  dépôts  tertiaires  ont  été  conservés  ; 
c'esl-â-dire  presqa'uniqaeraent  dans  des  poches,  qui,  for- 
mées par  la  dissolution  de  !a  craie,  les  ont  protégés  contre 
unedéniidalion  ultérieure,  dont  l'existence  me  semble  impor- 
tante à  constater. 

5 
Annala  tte  la  Société  j/éologique  du  Nord,  t.  vu. 
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Aujourd'hui,  de  nombreux  chemins  de  fer  permettent  de 
circuler  facilement  dans  ces  parages;  je  serais  bien  heurenx 
que  quelques-uns  de  vos  élèves  s'intéressassent  à  cette 
question  :  y  a  l-il  eu  une  dénudation  postérieure  à  i'éocène 
sur  les  plateaux  de  l'Artois  ?  et  viennent  appuyer  ou  combattre 
ma  thùsG. 

J'avais  commencé  celteletlre  afin  de  vous  adresser  deuxmols 
de  remerciements,  et  j'ai  bien  divagué;  permettez-moi  de 
continuer  encore  un  instant  pour  vous  signaler  : 

i»  Que  la  théorie  des  poches  par  dissolution  de  la  craie 
sous-jacente,  n'est  pas  une  nouveauté ,  et  que  M.  Lyell 
(S™  édiiion),  82  et  280,  M.  Philipps,  Geology  of  Oxfordand 
Ihe  Thames  Valley,  pages  4t2  et  487,  qui  l'exposent,  ne 
paraissent  la  considérer  comme  une  nouveauté. 

2'  Que  l'existence  de  dépôts  résidus,  comme  Targile  des 
terrains  jurassiques,  carbonifères,  et  la  théorie  des  cavernes 
sont  deux  choses  connexes,  et  traitées,  je  crois,  comme 
telles  dans  les  classiques. 

3°  Qu'un  très- bel  exemple  est  donné  par  H.  Lory  : 
Description  du  Dauphiné,  p.  629,  des  produits  d'épuisement 
d'un  terrain  à  cailloux  calcaires,  exemple  intéressant  en  ce 
que  lo  mastodoH  arverncnsis  a  été  rencontré  dans  les  glaises 
provenant  de  cet  épuisemeut,  tandis  que  les  produits  d'épui- 
sement des  autres  régions  n'ont  guère  donné  que  la  faune  des 
cavernes. 

i"  Que  depuis  Girard,  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  plaine 
du  nord  de  l'Allemagne,  ne  distinguent  pas  au  point  de  me 
géologique,  le  limon  des  Loss  mergel,  c'est-à-dire  le  loss 
décalcifié  et  le  loss  encore  calcaire;  nous  appesantir  outre 
mesure  sur  ce  sujet  nous  ferait  passer  pour  arriérés. 


4 
^ 


< 


M.  csoMielvt  dit  avoir  vu  le  limon  jusque  sur  les  hauts 
plateaux  de  l'Ardenne  même  à  la  Croix-Scaille.  Il  a  constaté 
que  ce  limon,  sur  le  plateau  de  Rocroi,  a  une  épaisseur 
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de  10  mètres;  il  recouvre  aussi  bien  les  schistes  siluriens 
que  les  sables  tertiaires.  Sur  les  [lenles  de  l'Ardeiine,  on 
trouve  UQ  limon  de  lavage  bien  dilTérent  du  limon  des 
plateaux. 

Il  a  aussi  observé  des  dépâls  diluviens  de  cailloux  roulés  à  de 
grandes  distances  de  la  Meuse  et  à  une  certaine  hauteur  au 
dessus  de  la  vallée.  L'un  de  ces  dépôts  estàCons-la-granville, 
sur  la  rive  droite  et  à  3  kilom.  de  la  .Meuse  ;  son  altitude  est  de 
278™,  la  Meuse  étant  à  140'"  environ.  L'autre  dépôt  est  sur 
la  rive  gauciie,  près  de  Sorel,  également  à  Tallilude  de 
270™,  et  à  une  distance  de  3  à  4  kilom.  de  la  vallée. 

Je  n'y  ai  pas  trouvé  de  galets  des  Vosges,  comme  on  en 
rencontre  dans  le  diluvien  de  la  vallée  de  la  Meuse.  Tous  les 
galets  sont  des  quarlziles  qui  semblent  venir  des  hauts 
plateaux  de  l'Ardenne  et  des  grès  tertiaires  qui  pourraient 
au>si  bien  venir  du  Nord  que  du  Sud. 


M.  Ortiieb  fait  la  lecture  suivante  : 


Compte  rendu  d'tme  excursion  gêologiqtie 
à  Renaix  {Belgique)  [']. 

Par  M.   OrtlIeb. 


SoMMAiRt  :  .Sysièmc  Yprésicn  :  argile  des  Flandres  et  sable  &  Nummu- 
met  plantilala.  —  Système  Panisclien  :  camposilion,  Éiendue, 
discussion.  —  Remarques  sur  l'absence  de  sûdîmenta  liruxellleDs  et 
laekénieos  inférieurs. —Présence  du  Laekénien  supérieur  récemment 
appelé  Wemmelien.  —  Passage  des  sables  chamois  aux  grès 
rerrugiaeux.  —  Dicslicn  el  Diluvium.  Discussion. 

Dans  sa  séance  du  5  Avril  dernier,  la  Société  malacologique' 
de  Belgique  convoquait  ses  Membres  pour  une  excursioa 
dans  les  environs  de  Renaix. 

(l)  (acompte-rendu  a  été  rédigé  quelques  jours  après  l'excursion, 
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Les  impiessions  que  j'ai  rapportées  de  celle  course  m'en- 
gagent à  TOUS  en  faire  part. 

J'ai  donc  n)onneur  de  vous  entretenir  de  quelques-unes 
des  observations  recueillies  sur  place,  et  principalement  des 
appréciations  émises  par  nos  confrères  belges,  sur  différents 
points  géologiques  observés  récemment  par  MM  Rulol, 
Vandt-n  Broeck  et  Vincent,  aux  environs  de  Bruxelles  Nous 
verrons,  par  la  suite,  que  le  pays  de  Reuaix  offre  d'autres 
exemples  également  favorables  aux  vues  de  nos  collègues. 

L'objectif  principal  de  la  journée  était  l'exploration  du 
Monl  de  la  Musique,  le  géant  des  collines  de  la  région.  Son 
altitude  est  de  155"»  environ,  altitude  que  nous  trouvons 
à  peu  près  constante  pour  la  plupart  des  collines  remarquables 
de  noire  bassin  tertiaire  anglo-llamand  :  MontCassel,  Mont 
des  Cbals,  Mont  de  la  Trinité,  etc.  Ceite  coïncidence  peut 
surprendre,  mais  ces  massifs,  aujourdhui  isolés  les  nos 
des  autres,  doivent  être  considérés  comme  des  témoins 
ménagés  par  d'importantes  érosions  dans  une  ancienne  plaine 
soulevée  au  niveau  actuel,  vers  la  fin  de  l'époque  éocène. 
Ces  érosions  se  continuent  encore  de  nos  jours,  mais  sur  une 
échelle  presque  imperceptible  :  la  petitesse  de  la  plupart  des 
vallons  tertiaires  cl  le  tarissement  des  sources  qui  les  arroseut 
réduisent,  en  effet,  la  corrosion  actuelle  aux  simples  inlluences 
atmosphériques. 

Quant  à  lu  petite  ville  de  Renalx,  elle  occupe  le  centre 
d'une  de  ces  vallées  latérales  d'érosion.  Son  ouverture  fait 
face  au  Monl  de  la  Trinité  dont  la  silhouette  se  détache  de 
l'horizon  au  Sud-Ouest,  sur  la  rivcgaucbe  de  l'Escaut,  tandis 

mais  il  n'a  eié  lu  à  la  Sociélé  ReoloBKjue  du  Nord  qu'en  Novembre  18"B. 
Dans  l'intervalle,  la  Société  a  visitii  les  environs  du  Bruxelles  (voir 
Annales  18'70,  |iai;c  lai)  cl  depuis  lors  plusieurs  pussiKcsde  celte 
communication,  rolaiirsauxassisust.iekauieDneeldicsiltnucue  possèdent 
dî-jà  plus  VialÈrtlii'aclualite  r)ui,  dans  la  pciis(ïe  de  l'auU'ur,  justlOait 
d'atrard  cette  relation.  La  Société  ep  a  jugé  auiremcDt  ).  0. 


4 

I 

I 


< 


I 
4 


—  69  — 

que  le  Mont  de  la  Musique  occupe  le  sommel  de  la  vallée. 
Dans  celte  situation,  il  rorme  le  nœud  duquel  partent  deux 
branches:  l'une  se  confond  avec  une  ligiic  qui  joindrait 
Cassel  à  Bruxelles;  Taulre  est  sui  le  [jrotongemeul  de  la 
ligne  liclive  qai  passerait  par  Mons-en-Pévèlo  et  le  Mont  de 
la  Trinité.  Celle  dernit'Tu  branche,  qui  comprend  les  collines 
de  Frasnes  et  de  Sainl-Sauvetir,  a  dt^jà  fait  l'objet  d'une 
description  géologique  (').  La  branche  septentrionale  non 
encore  décrite,  oITre  une  composition  semblable  h  la 
première. 

Avant  «l'ascension  du  Mont  de  la  Musique,  nous  nous 
arrêtons  quelques  instants  au  tunnel  du  chemin  de  fer  de 
Renaix  à  Audenarde  pour  y  consister  la  présence  et  la  position 
des  sables  à  Kunimulilcs  plunidala.  Les  déblais  qui  se 
remarquent  au  dessus  de  l'entrée  du  souterrain  constituent 
QD  bon  type  de  ce  niveau.  La  Société  y  a  constaté  la  plupart 
des  fossiles  caraetéri.stiques  et  en  outre,  quelques  débris 
d'une  grande  huître  attribués  à  VOntrea  rarilameila. 

Un  tunnel  dans  les  sables  Yprésiens,  cela  n'est  pas  probable 
selon  M.  Cornet.  La  vérification  conlîrme  les  doutes  de  ce 
géologue.  En  effet,  la  Société  constate  que  le  pied  et  la  voûte 
du  tunnel  sont  creusés  dans  deux  masses  d'argile  luitre 
lesquelles  lesdits  sables  forment  un  lit  peu  épais.  Elle 
adopte  comme  conclusion,  que  l'argile  grise  supérieure  au 
lit  à  Nnmmulites  est  la  base  de  l'assise  paniselienne  , 
l'argile  noire  inférieure  étant  le  sommel  de  l'argile  des 
Flandres. 

M.  Rutot  dit  qae  le  Paniselien  débute  toujours  par 
un  faciès  argileux  qui  le  soude  en  quelque  sorte  encore  à 
l'Yprésien. 

La  Société  géologique  se  rappelle  que  nous  avons  tout 

(1)  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  de  Lille:  Elude  géologique 
des  collîncs  icriiaires  du  (leparlcincnl  du  Nord,  comparéi's  avec  celles 
de  la  Belgique,  par  i.  Orllleb  «l  Ë.  ChellonDeix,  1870. 
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récemmenl,  M.  Chellonneix  et  moi,  (')  émis  devant  elle 
une  opinion  qui  se  rapporte  à  celle  manii';re  de  voir,  en 
assimilant  la  partie  supt^rieure  de  l'argile,  dite  de  Roobaix,  i 
la  formation  paniselienne  dont  la  zone  infi'rieure,  argileuse, 
s'étendrait  jusque  dans  les  environs  de  Lille  Rien  ne  semble 
plus  s'opposer  à  considérer  ce  point  de  notre  géologie 
locale  comme  bien  fondé.  Nous  pouvons  donc  admettre 
le  fait  que,  dans  les  premiers  temps  de  l'époque  paniselienne, 
il  s'est  déposé  une  vaste  nappe  d'argile  génûralemenl  douce 
au  toucher,  de  couleur  grisâtre  ou  brunâtre  par  altération, 
tandis  que  l'argile  Yprésienne  est  plus  sèche,  d'an  noir 
bleuâtre  et  schisloïJe. 

L'argile  paniselienne  a  plus  de  20»  d'épaisseur  à  Renaix; 
de  plus,  elle  est  en  concordance  de  slralification  avec 
l'Yprésien  qui  lui  sert  en  quelque  sorte  de  bordure.  M.  Rnlot 
confirme  également  ce  point,  par  ses  observations  person- 
nelles :  sur  les  rivages  seulement,  remarque- t-il,  lePaniselien 
ravine  l'Yprésien,  et  alors  la  formation  paniselienne  est  à 
l'^lat  siliceux. 

Du  tunnel,  la  Société  se  rend  à  une  sablière  qae  Ton 
distingne  à  mi-cûlc  du  Mont,  à  la  lisière  d'un  bois.  Chemin 
faisant,  nous  observons  avec  beaucoup  de  facilité  les 
principales  modifications  minénilogiques  de  l'assise  panise- 
lienne: l'argile  devient  peu  à  peu  calcaire,  puis  calcaro- 
siliceuse,  enfin,  vers  le  sommet  du  sjstème,  l'élément  siliceux 
régne  seul.  Chacun  fait  si  petite  moisson  de  fossiles  dans  le 
lufleau.  les  grès  argileux  i>l  lesgn^s  luslrés  que  nous  fran- 
chissons dans  leur  ordre  de  superposition. 

Dans  le  liiffeau  supérieur.  M.  Driarl  a  ramassé  l'empreinte 
d'un  magnifique  crabe,  presqu'au  même  point  où  dix  années 
auparavant,  j'avais  également  trouvé  un  de  ces  fossiles. 
Lyelt  et  M.  Dewalque  (Prodrome  d'une  description  géologique 
de  ta  Belgique,  1868,  page  -201.)  avaient  déjà  mentionné  le 


! 

f 


—  71  — 

Cancer  Leachi  de  Kenaix.  Il  semble  donc  que  les  crustacés 
soient  assez  fiéquenls  à  ce  niveau,  eu  égard  à  la  rareté 
exln'me  qu'ils  présentent  dans  les  horizons  voisins.  Cette 
circonstance  ne  nous  permettrait-elle  pas  de  .rapporter 
également  au  Paniselien,  cooiiue  gisement  d'origine,  les 
nombreux  débris  de  crustacés  trouvés  dans  le  Diluvium  lors 
du  creusement  du  canal  do  Ilonbaix  (')  où  nous  les  avions 
annoncés  comme  Ypn'-siens  ?  On  ne  distinguait  pas  alors  le 
niveau  dit  de  l'ai'gile  de  Roubaix  (').  Or,  aujourd'hui  que  la 
lumière  semble  se  faire  sur  la  géologie  de  notre  Lassia 
tertiaire,  nous  pouvons  mieux  apprécier  Vâge  probable  des 
Testiges  de  cet  ûge,  non  encore  retrouvés  en  place,  disséminés 
parmi  les  cailloux  diluviens  de  nos  environs. 

Nous  voici  arrivés  ù  ta  petite  carrière.  On  y  exploite  un 
sable  grisâtre,  pointillé  de  grains  de  glauconie.  Il  est  sans 
fossiles.  Minéralogiquemont,  il  possède  la  composition  de 
certains  grès  à  rinim  vus  plus  bas.  Il  rappelle  également 
certains  sables  exploités  à  Cassel,  au  Honl  Noir,  etc.,  que 
dans  notre  Étude  nttr  les  collines  tertiaires,  nous  avions 
reconnus  Paaiseliens.  Eluûn,  dans  l'ouvrage  cité,  nous 
menlionnoDs  encoi  e  d'autres  uffleuremenls  de  sables  analogues 
et  eu  position  ideulique  à  ceux  dont  il  est  question, 
notamment  dans  les  environs  de  Sainl-Sauveur,  au  Mon! 
Saint -Laurent,  à  la  Croiselte,  etc.;  mais  l'âge  de  ces  derniers 
ne  s'accordait  pas,  dans  notre  esprit,  avec  l'indication  de 
la  carte  de  Dumonl.  Ce  géologue  avait  vu  et  indiqué  ces 
sables  comme  Bruxelliens.  C'était  surtout  aux  pages  ICI, 
177  et  204  que  nous  nous  sommes  attachés  ù  justifier  notre 
doute  sur  celte  délermination.  Toutefois  l'autorité  de 
Dumonl  était  si  puissante,  que  tout  en  nous  déclarant  en 


(1)  NoUw?  géologique  sur  le  Mont  de  la  fernie  Masure,  près  Roubaix, 
par  E.  Chellonneix  ei  Orllleb.  Mémoires  de  la  SociÈtt  des  Sclonccs  do 
Lille,  1861. 

(2)  G.  Dollfus  :  Add  de  la  Soc.  géol  du  Nord,  l8''/2,  p.  m. 
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faveur  d'une  ancienneté  plus  grande  de  ces  sables,  celle 
influence  nous  avait  fait  maintenir  l'expression  de  Bnueiliens 
dans  les  chapitres  reialirs  à  la  branche  méridionale  di-s 
collines  de  Renais,  à  Grammont  et  aux  environs  de  Gand. 

Je  rappelais  ces  souvenirs  à  mes  compagnons  et  une 
discussion  s'est  aussitôt  établie  sur  ce  sujet.  MM  Briard, 
Cornet  et  Rutol  confirment  noire  manière  de  voir  de  1810 
et  reconnaissent  que,  non-seuleraenl  le  sable  glauconifire 
de  la  petite  sablitTe,  est  bien  dâge  paniselien  et  doit,  comme 
tel,  encore  rentrer  dans  l'étage  éocéne  inférieur,  mais  ils 
admettent  encore ,  comme  complètement  hors  de  doute, 
qu'il  n'y  a  aucun  représentant  du  groupe  bruxellien,  ni 
dans  la  chaîne  entière  de  Renaix.  ni  au  Panisel,  malgré  les 
indications  contraires  de  la  carte  de  Dumont .  Ce  fait  est 
explicable  :  l'illustre  géologue  n'avait  sans  doute  pas  alors 
suffisammonl  établi  ou  appliqué  les  caractères  définitifs 
qu'il  voulait  donner  au  système  paniselien  qu'il  venait 
de  créer. 

De  ce  qui  précède,  on  conclura  de  suite,  à  l'importance  de 
la  formation  sableuse  glauconifère  en  question,  puisqu'elle 
se  trouve  sur  tout  le  littoral  ouest,  eu  longU''ur,  au  moins 
depuis  Cassel  Jusqu'à  Mons,  et  en  rayon,  jusqu'à  Grammont 
et  Gand. 

Enfin,  au  dessus  du  sable  précédent.  M.  Rutol  nous  fait 
observer  une  autre  zone  de  sabîe.  Celui-ci  est  blanc  et  à 
peine  pointillé  de  glauconie  :  il  rappelle  un  sable  de  dune. 
M.  Rutol  le  rattache  encore  ;\  la  série  panisélienne  dont  il 
représenterait  le  faciès  continental,  ou  plus  exactement,  le 
cordon  littoral.  Donc,  la  mer,  manifestement  plus  étendue 
dans  la  période  précédente,  se  retire  insensiblement.  L'Eo- 
cène  inférieur  se  termine  par  une  période  d'émersion  pro- 
gressive à  laquelle  participe  tout  le  pays  compris  au  sud 
d'une  ligne  courbe  passant  par  Cassel  ,  Gand  ,  et  le  midi  de 
Bruxelles. 
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Anx  sables  blancs,  de  dune  ou  d'émersion,  dont  bous 
venons  de  parier,  correspondent,  d'après  MM.  Riilol,  Vanden 
Broeck  et  Vincent,  les  points  colicrs  désigni's  sous  le  nom  de 
Couches  à  Ttirriteik.'i,  dont  les  points  les  plus  connus  sont 
Cassel,  le  Mont  Houge,  Gand  et  Aoltre. 

Plus  lard,  lorsque  la  mer  Lruxellienne  vint  recouvrir  les 
parties  bassesdu  pays,  par  une  transgression  des  (lots  venant 
du  bassin  de  Paris,  comme  on  est  fondé  di;  l'admettre,  elle 
réoccupa  Cassel,  Gand,  Bruxelles,  etc.,  où  ses  SL'dimenIs  se 
déposèrent  avec  une  faune  nouvelle  dont  les  formes 
nombreuses  se  sont  conscrviTS  dans  les  localités  nommées, 
mais  sans  dépasser  sensiblemenl  la  ligne  indiquée  plus  haul, 
et  sans  atteindre  les  collines  de  Renaix  relevées  par  des 
allerrissemenls,  ou  nu  mouvemeiil  du  so!  tel  que  l'on  en 
pourrait  concevoir  si  lonsupposaii  prolongée  la  faille  de  la 
Senne,  ou  plutôt  encore  un  système  de  failles  dont  l'un  des 
éléments  sérail  dirigé  de  l'Est  à  l'Ouest,  en  passant  au  Nord 
des  collines  de  Bailleul  qui  se  rallf^cbaient  ainsi  aux  collines 
de  Renaix,  sans  interruptions  connues.  Cette  inlerprétation 
concorde  avec  l'absence,  iju'clle  explique,  de  toutes  traces 
bruxelliennt'S  au  sud  de  la  ligne  supposée,  comprenant  les 
hauteurs  qui  dominent  les  vallées  de  la  Lys,  de  lEscaul  et 
de  la  Dendre,  jusqu'au  delà  de  Grammont.  Elle  expliquerait 
donc  la  différence  entre  les  deux  collines  bien  voisines  de 
Cassel  et  dn  Mont  des  Chats,  sans  avoir  besoin  d'exagérer, 
en  la  généralisant  trop,  l'importance  des  dénudations  qae 
d'autres  preuves  ont  cependant  fait  admettre  ,  mais  en 
d'autres  parages.  Ces  distinctions,  permettront  peut-être, 
un  jour ,  d'arriver  à  délimiter  plus  exactement  le  contour  de 
la  mer,  ou  plutôt  du  golfe,  dans  lequel  se  sont  déposés  les 
bancs  à  Cerilbiitm  giganteum  et  à  Nautihia  de  Cassel. 

L'bypothèse  contraire  consisterait  dans  l'idée  que  les 
assises  bruxelliennes  et  laekéniennes  inférieures  auraient 
été  enlevées  des  collines  où  nous  ne  les  retrouvons  plus, 
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mais dans  cette  hypothèse,    n'auraient -elles   pas  laissé 
quelques  vestiges  comparables  aux  grès  à  Nummuliteslrourés 
par  M.  Gosseict  ('I  en  maintes  localit(5sT 

Or ,  on  n'en  connaît  pas  encore.  Il  n'est  même  pas 
probable  que  les  assises  dont  nous  recherchons  les  traces 
dans  les  collines  de  Renaix  ,  s'y  trouvaient  à  IVHal  de  sables 
dont  la  disparition  pouvait  s'opérer  s.ms  laisser  de  témoins, 
puisque  nous  reconnaissons  dans  le  sable  blanc  de  la  petite 
carrière  les  traces  dune  dune  plus  ancienne  ! 

La  suite  de  l'examen  du  pays  de  Kcnaix.  nous  instruira 
encore  sur  ce  point.  En  elTet,  la  petite  excavation  du  mont 
de  la  Musique  nous  fournit  l'exemple  du  sable  paniselien 
susdit  recouvert  d'un  autre  sable,  jaunâtre,  assez  fin,  séparé 
du  précédent  par  un  lit  mince  de  gravier  quarizeux.  Ce  sable 
appartient  manifeslemcnt  à  une  autre  assise.  Il  a  été  reconon 
par  tous  les  g<'ologues  comme  appartenant  au  Laekéuieo 
supérieur,  c'est-à-dire  à  la  partie  de  cette  assise  qoe 
HH.  Rutot ,  Vandcn  Brœck  et  Vincent  désignent  soos  le 
nom  nouveau  de  Wemmelien.  Elle  correspond  à  un  mou- 
vement d'enfoncement  du  sol.  La  superposition  de  ces  deux 
horizons  sableux  nous  autorise  d'admettre  que  la  limite  des 
mers  bruxellienne  et  laekénienne  était  réellement  au  nord 
de  l'Escaut;  que  la  naerwemmelienne  gagnait  sur  les  rivages 
précédents  et  conquérait  un  espace  beaucoup  plus  considé- 
rable,  dont  d'assez  nombreux  témoins  attestent  encore  l'an-  m 
cienne  étendue.  Le  lit  de  gravier  quarizeux.  bien  que  très- 
mince  partout,  est  la  ligne  séparalive  la  pins  constante  et  la 
plus  générale  de  notre  éocène.  Ce  caractère  lui  attribue  une 
grande  valeur  stratigraphique  à  laquelle  il  a  déjà  été  fait 
allusion.  C'est  dans  ce  gravier  qu'il  faudrait  chercher  l'his- 
toire de  l'éocène  moyen  du  pays  compris  entre  la  Lys  et  h 
Dyle.  I 

Le  sable  (laekénien  supérieur  pour  les  auteurs,  wemmelien 
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ponr  nos  amis),  n'a  pas,  ici,  conservé  ses  Tossiles,  mais  la 
ligne  graveleuse  de  la  base  s'est  fréquemment  siliciliée  el 
alors  les  Nummuliloi  raiiolaria,  et  d'iiulies  Fossiles,  y  sont 
bien  conservés.' La  Sociéié  a  observé  ce  cas  dans  la  branche 
septentrionale  des  collines  de  Renaix,  à  une  faible  dislance 
de  la  ville. 

L'élude  de  la  faune  du  système  wemraelien  (')  autorise  les 
auteurs  à  syIlch^oni^e^  cette  nouvelle  division  avec  Péocène 
supérieur.  Nos  confrùrcsite  Druxelles  cotiflrmenl  ainsi,  mais 
avec  des  preuves  réelles,  des  appréciations  sur  cet  étage, 
que  vous  avez  déjà  enlendu  émettre  ici  même,  en  1S75  0  et 
•n  1876  (').  C'était  également  l'avis  de  M.  Potier  qni  pendant 
l'excursion  à  Ca-^se!  des  Membres  de  l'Association  française 
pour  l'avancernenl  des  sciences  (congrès  de  Lille),  assiriiilait 
l'argile  glauconifère  supérieure  aux  caillasses  du  bassin  de 
Paris. 

La  lacune,  ou  la  période  coniinenlalo  du  pays  de  Renaix, 
comprend  donc  toute  la  durée  de  l'éocène  moyen. 

L'échelle  stratigraphique  du  syslèmo  wemmelien  est  la 
suivante  : 


Au  sommet  ;  5    Sat)le  glauconiràre,  tcrnigineux,  par  allé- 
raiion  dans  le  haui. 
4    Sable  cliartiais  micacé. 
3    Arjjile  BlauconilÏTO. 
a    Sable  eaiearou.x  à  Summuliles  variolaria 
cl  î>  Nvmmiiti'les planu/ala  var.mmor, 
ou  par  alièralion,  sable  sans  fossiles. 
1    Mince  lit  graveleux. 

L'ascension  du  mont  de  la  Musique  nous  a  permis  de  revoir 
la  superposition  de  toute  celte  série  (Je  dépots  que  nous  avions 

(1)  nuloi    Annales  tie  la  Soc.  f^M.  du  Nord,  T.  V,  p.  48â. 

(2)  Urtiieb  ■.  Annales  de  la  Soc.  gCol.  du  Nord,  t.  Il,  p  loi  el  201. 
(8)  Ch.  Barrois  :  —  1. 111,  p.  84. 
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déjà  en  grande  partie  relatée  dans  les  collines  lerliairet.Vu- 
gile  glaucnnifère  (ancien  Tongrien  deDumonl)  y  est  irèsnelle. 
Il  en  est  de  mt^me  des  sables  chamois  dont  les  nombreuses  et 
larges  paillettes  de  mica  brillaient  au  soleil.  La  Société  a 
constaté  que  ce  sable  devient  plus  grossier  vers  le  hant  oà  il 
passe  insensiblement  à  l'état  de  grès  ferrugineux,  autrefois 
assimilés  au  Diestien  et,  par  suite,  confondus  avec  ceux  de 
celle  assise  ('), 

Enfin,  tout-à-fait  au  sommet,  gisent  d'autres  bancs  de 
grès,  également  ferrugineux,  reposant  sur  un  lit  de  cailloux 
roulés  de  silex  de  la  craie  iC'est  le  Diestien  proprement  dit 
des  auteurs. 

Le  passage  du  sable  jaune  an  grès  ferrugineux  que  je 
viens  de  mentionner,  tire  son  grand  intérêt  de  ce  que  ce 
passage  est  rarement  visible  dans  la  nature.  Il  faut  des  cir- 
constances spéciales,  telles  que  le  percement  d'une  tranchée 
ou  réiargissement  d'un  chemin,  pour  mettre  ce  phénomène 
au  jour.  C'est  pour  celte  rai.son  que  ce  double  aspect,  d'une 
seule  ei  m^me  zone,  est  resté  si  longtemps  inaperçu.  Lorsque 
les  grùs  ferrugineux  sont  fossilifères,  comme  dans  bien  des 
localités  de  noire  bassin  tertiaire  ('),  la  paléontologie  triom- 
phait toujours,  à  un  moment  donné,  de  la  difficulté,  mais  ce 
sont  là  des  cas  particuliers,  La  règle  est  l'absence  de  fossiles 

(1)  Lursque  nous  avons  [larcouru  U'S  collines  de  Rcnaix,  M.  E.  Chel> 
tonneix  cl  moi,  nous  avons  remarquii  (voir:  Cullinos  tertiaires,  p.  165), 
au-dessiia  de  l'aruile  cladcooifÈre  ;  •  un  sable  jiunc-rougeâlre,  légè-  _ 
rement  ars;ileux  et  ap^tulinC.  offrant  à  sa  base  vn  Ut  ondulé  de  silex  ■ 
par/ailnnent  otTontiis  et  iwn  brises.  Ce  sable,  épais  de  1"  W.  paraît 

se  rapporter  au  terrain  miocène.  »  Aujourd'hui  il  nie  semble  que  le 
sable  se  rapporie  liien  aux  sables  chamois.  Dans  son  excursion,  la 
Société  malacologique  n'a.  plus  revu  ce  lit  de  galets  II  serait  inléres- 
&ant  de  le  relrouver,  car  aucun  lit  cooliau  de  silex  n'a  encore  été  rclalt 
ailleurs,  à  ce  niveau.  i.  O. 

(2)  Mont  des  Chats,  Uotifie-Cloltre,  etc.  (Uruxcllien);  Mont  Noir, 
(LaeckÉnieu),  Litchaeri.  Poderlé,  HerenttiaiB  (Scaldisten). 
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dans  les  grès  ferrugiueux  el  en  cette  circonstance,  il  ne  res- 
tait au  gt'ologue  que  les  caractères  tirés  de  la  stratigraphie, 
caractères  qui,  appliqués  seuls,  sont  non-seulement  insuffi- 
sants, mais  môme  généralement  équivoques  dans  les 
passages  ou  nous  rencontrons  ces  formations. 

Aussi  n'est-il  pas  d'assises  tertiaires  dans  tout  noire  bassin, 
dont  l'origine  ait  donné  lieu  à  autant  d'hypotlièses  ingénieuses 
ou  originales  :  éjaculations  ,  cordon  littoral ,  fleuve,  etc.? 
Les  circonsiaoces  d'examen  étant  favorables,  M.  Rulot  en 
proGle  pour  nous  donner  sur  place  d'inléiessantes  expli- 
cations. Les  faits  sont  ici,  en  effet,  plus  saisissants  qu'ail- 
leurs. On  y  voit  les  sables  chamois  se  colorer  en  rose  et  en 
rouge,  puis  s'agglutiner  pour  former  soit  des  grès  ferru- 
gineux normaux,  soit  des  plaques  très-dures,  à  cassure 
métalloïde,  celles-ci  traversent  irrégulièrement  les  bancs  el 
représentent  les  joints  dintillration  des  eaux  superficielles  : 
donc  l'altéialion  est  manifeste.  C'est  la  glauconie  qui  s'est 
décomposée  et  la  coloration  est  due  au  peroxyde  de  fer.  Au 
Mont  de  la  Musique,  le  passage  du  sable  janne  au  grès  ferru- 
gineux est  donc  facile  à  suivre  et  l'on  ne  saurait  pas  recon- 
naître deux  assises  lorsque  l'on  n'y  trouve  que  deux  faciès 
différents. 

Quant  aux  roches  supérieures  au  lit  de  cailloux  roulés, 
dits  diestiens ,  M.  Rulot  les  assimile  au  ililuvium  formé  aux 
dépens  des  sables  éocènes  simplement  remaniés,  altérés  et 
cimentés  Celle  explication  esl  neuve  et  bien  différente  de 
celles  qui  ont  élé  émises  jusqu'à  re  jour,  mais  elle  n"a  pas  eu 
le  don  de  convaincre  lous  les  membres  présents.  On  a 
demandé  des  preuves  de  l'assimilalion  des  cailloux  de 
silex  du  poudingue  pliocène  aux  cailloux  de  silex  diluviens  ; 
mais  la  question  réciproque  peut  Cire  l'Osée  également.  Ce 
débat  a  seulement  prouvé,  pour  le  moment  du  moins,  qu'il 
est  toujours  plus  facile  dt>  poser  bien  une  question  que  d'y 
bien  répondre.  Quoi  qu'il  en  soit,  Ihypollièse  de  M.  Rulot 


—  Ig- 
né présente  rien  d'invraisemblable,  si  Ton  s'en  tienUox 
collines.  Elle  est  également  plus  aisée  à  comprendre 
que  rassimiluiioD,  faite  par  Dumonl  et  les  géologues  qui  ont 
adopté  sa  manière  de  voir,  de  la  formation  dont  nous  noot 
occupons  avec  les  sables  noirs  d'Anvers.  Celte  assimilation 
n'exige-l-el!e  pas  également  l'interveulion  d'une  hypothèse 
parliculièreî  Enfin,  la  Société  s'est  rappelée  que  j'avais  éfi- 
lemeot  essayé  (>)  de  concilier  l'harmonie  d'âge  entre  les 
poudingucs  et  les  grès  dieslicns  avec  les  sables  d'Anvers,  en 
supposant  pour  les  uns  que  ce  sont  les  alluvions  d'un  ancien 
fleuve,  tandis  que  les  autres  sont  les  sédiments  qui  ont  com- 
blé son  embouchure.  Entre  les  dépôts  d'un  ancien  fleuve  et 
ce  que  l'on  est  convenu  d'appeler  le  «  Diluvium  ».  la  diffé- 
rence n'est  pas  très-grande.  Il  est  parfois  même  diflicile  de 
les  distinguer  l'un  de  l'autre,  bien  qu'en  d'autre  cas  la  dis- 
tinction ne  semble  pas  douteuse,  comme  le  prouvent  les 
expressions  de  »  Diestien  en  place,  Diestien  rmianié,  Dilu- 
vium formé  aux  dépens  des  éléments  du  Diestien  »  que  l'on 
trouve  dans  les  livres  et  dans  la  nature.  Elles  ont  an  sens  : 
il  s'agit  de  les  bien  interpréter. 

Quant  aux  distinctions  basées  sur  les  silex  roulés  du  Dies- 
lien  et  ceux  du  Diluvium,  c'est  un  sujet  très-difficile,  peut- 
être  môme  insoluble  ,  car  les  éléments  roulés  et  remaniés  y 
sont  les  mêmes  de  part  et  d'autre  :  leur  témoignage  ne  tire 
pas  à  conséquence, 

Nous  voyons  donc  que  l'idée  du  démembrement  du  Dies- 
tien, tel  qu'il  est  admis  aujourd'hui,  règne  encore.  Après  les 
localités  fossilifères  viennent  celles,  bien  plus  difficiles  i 
traiter,  des  localités  sans  fossiles.  C'est  sur  elles  que  la  dis- 
cussion est  venue  s'engager,  mais  non  encore  se  résoudre. 
En  effet,  les  membres  les  plus  éminents  de  la  Société  maia- 
cologique  ont  déclaré  maintenir  leur  doute,  tout  en  recon- 
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naissant  que  les  grès  ferrugineus  supérieurs  aux  bana  de 
poudingite  conslilut^nt  une  masse  muette  que  les  idt'es  de 
M.  Rutot,  si  elles  pouvaient  Cire  démontrées,  éclaireraient 
d'un  jour  tout  nouveau.  Nous  verrions  alors  l'ancieu  Diestien 
des  auteurs  se  réduire  aux  couches  marines  et  fossilifères 
d'Eddeghem  et  de  Kiel  et  bien  des  obscurités  disparaître. 
Tel  est,  Messieurs,  le  résumé  des  observations  et  des 
discassions  qui  ont  animé  celte  promenade.  Pour  les  relater, 
j'ai  cru  devoir  introduire  dans  ce  compte-rendu  quelques 
réilexions  rétrospectives  ailn  de  donner  plus  de  coliésioa  au 
sujet,  tantôt  par  un  résumé  de  certaines  questions,  d'autre- 
fois par  un  aperçu  rapide  sur  d'autres  régions  de  notre 
bassin  tertiaire,  J'ai  voulu  vous  montrer  ainsi  que  Renais  est 
Ton  des  points  les  plus  intéressants  de  nos  environs  : 
Renaix  complétée  par  Cassel  constituent  assurément  les 
deux  pivots  autour  desquels  se  groupent  tous  les  éléments  de 
rbistoire  géologique  de  l'Eocëne  de  notre  contrée. 


* 


Séance  du  3  Décembre  IS79. 


H.  Gosselet  donne  lecture  d'une  notice  sur  d'OnialIna 
d'Balloy. 

La  Société  géologique  du  Nord  désireuse  de  témoigner  son 
admiration  pour  le  caractère  et  les  travaux  de  d'Omalius 
d'Halloy  décide  d'insérer  celle  notice  à  la  tin  du  tome  VI  de 
ses  Annales. 

Le  Secrétaire  lit  la  note  suivante  : 

Note  sur  TArglIe  à  silex  du  Nord  de  la  France 
par  M.  de  Lapparcat. 

J'ai  lu  avec  grand  intérêt  les  deux  notes  sur  Targile  à  silex 
que  MM.  Gosselet  et  Barrois  ont  publiées  récemment  dans  les 
Annales.  On  me  permettra  de  me  féliciter  de  la  précieuse 
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adhésion  donnée  par  nos  deux  savants  confrères  i  la  théorie 
de  la  dissolution  avec  elTondremenls,  que  j'avais  proposée 
dans  le  liuilelin  de  la  Société  Géologique  de  France.  Néan- 
moins, il  subsiste  encore  entre  nous  certains  désaccords  qae 
je  crois  opportun  de  bien  préciser,  afin  que  ceux  qui  vou- 
dront travailler  à  la  solution  définitive  de  ce  litige,  sachent 
exactement  sur  quel  point  doivent  porter  leurs  observatioos. 

Mon  opinion  est  que,  en  admettant  une  argile  à  silex 
éocène,  dans  le  Nord  de  la  France,  MM.  Gosselet  et  Barrois 
confondent  deu\  choses  distinctes,  savoir  :  le  conglomérai 
éocène,  cailloiiieux  el  graveleux,  qui  forme  la  base  de  l'éocéne, 
et  la  forme  argileuse  que  ce  conglomérat  a  revêtue,  ftoslérieu- 
revient  à  son  émersioii,  sous  les  inlluences  qui  ont  changé  les 
affleurements  oxfordieus  en  argile  à  chailles,  ceux  du  grès 
à  nummulites,  en  meulières  à  nummulites,  ceux  du  calcaire 
de  Drie,  en  meulières  de  Brie,  ceux  du  calcaire  de  Deauce,  en 
meulières  de  Beauce. 

Dans  le  Nord  de  France,  partout  où  il  existe  une  épaisseur 
saffisante  de  coudios  tertiaires  non  remaniées  au  dessus  d'une 
craie  â  silex,  je  trouve  ;i  la  base  de  la  craie,  en  couches  par- 
faitement réglées,  le  conglomérat  à  silex,  à  gangue  sableuse; 
ce  conglomérai,  vert  à  Bracheux,  aux  environs  de  Compiègne 
et  dans  toute  la  Picardie,  devient  plutôt  roux  et  graveleux 
dans  le  nord-est  :  mais  i7  n'est  jias  argileux  là  où  il  existe, 
par  dessus,  des  couches  tertiaires,  en  place;  je  n'en  veni 
pour  preuve,  d'ailleurs,  que  les  coupes  mêmes  publiées  par 
M,  Gosselet,  et  ou  je  vois  conslammenl  la  soi  disant  argile  i 
silex  éocène  désignée  sons  le  nom  de  c  gros  silex,  >  <  silex 
avec  sable,  »  «  gros  silex  mélangés  de  sable,  »  etc. 

L'argile  à  silex  est,  à  mes  yeux,  un  phénomène  très-géné- 
ral, accompli,  pf-ndanl  une  lonjjue  durée,  aux  dépens  des  for- 
malions  déjà  émergées  el  consistant  en  deux  choses  : 
l"  l'inlroduclion  de  l'élément  argileux,  souvent  bariolé; 
2°  la  dissolution  du  subslratum  calcaire  avec  effondrement 
dans  les  cavités  ainsi  produites. 
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MM. Gosselel  et  Barrais  n'h(îsileront  pas,  je  pense,  à 
reconoallre  que  les  meulières  de  la  Brie  et  de  la  Beauce  ne 
se  sont  point  formées  à  l'état  de  blocs  anguleux  dans  une 
argile  bigarrée.  Us  savent  que,  partout  où  ces  meulières 
sont  recouvertes  par  quelque  chose  de  slratilié,  elles  existent 
à  l'état  de  bancs  réglés,  sans  argile.  Or  il  en  est  ainsi,  à  mes 
yeux,  du  moins,  du  conglomérat  éocène  du  nord  de  la  France. 
Ce  conglomérat  était  certainement  émergé  quand  se  sont  pro- 
duites les  actions  dissolvantes  qui  ont  enrichi  le  bassin  de 
Paris  de  toutes  ses  diverses  argiles  à  meulières  et  a  silex,  y 
compris  celle  à  meulières  nummiilitiques  du  détroit  do  Saint- 
Quentin.  Comment  donc  une  action  aussi  générale  aurait-elle 
respecté  le  conglomérat  éocène  sans  lui  imprimer,  en  quelque 
sorte,  sa  marque  de  fabrique?  Or,  elle  n'y  a  pas  manqué,  et 
c'est  par  là  que  ce  conglomérat,  d'abord  graveleux  {excepté 
peut-être  quand  il  reposait  directement  sur  les  dièves),  serait 
devenu  l'argile  à  silex  de  la  Tbiérache. 

J'arrive  maintenant  à  l'origine  de  l'argile  à  silex.  Je  n'en 
dirai  qu'un  mot  :  c'est  que  la  théorie  de  M.  Gosselet,  fondée 
sur  la  pénéiiation  des  eaux  pluviales  à  travers  des  formations 
entièrement  perméables,  me  parait  en  désaccord  formel  avec 
ce  que  l'observation  nons  apprend  sur  le  Pays  de  Caux.  Dans 
ce  pays,  la  terre  classique  de  l'argile  à  silex,  il  est  de  toute 
évidence  que  cette  argile,  caractérisée  par  ses  couleurs 
rutilantes,  a  été  faite,  tant  aux  dépens  de  la  craie  (et  peut-être 
d'un  conglomérat  qui  la  recouvrait),  qu'aux  dépens  d'une 
nappe  eonlintie  d'artjUe  plastique  rouge  et  violette,  qui  a 
recouvert  autrefois  toute  la  Seine-laférieure.  De  nombreux 
lambeaux  de  celle  argile  sont  encore  bien  visibles;  celui  de 
Mélamare,  près  Bolbec,  est  eu  place  el  exploité  pour 
poteries.  Une  foule  d'autres  s'observent  dans  les  poches 
etTondrées,  en  compagnie  des  sables  et  grès  éocènes  du 
même  âge.  Comment  donc  parler  de  perméabililé  quand 
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une   nappe   conlinue   d'argile    recouvrait   ainsi    toute  la 
contrée  ? 

Est-ce  à  (lire  que  je  priHende  avoir  entrevu ,  d'une 
manière  très  claire,  le  mode  de  fonnalion  de  l'argile  à  silex! 
Assurément  non  ;  mais  il  m'est  impossible,  ou  tout  au  moins 
bien  difficile,  d'attribuer  à  l'eau  de  pluie,  filtrant  à  travers  des 
terraios  perméables,  la  puissance  de  creuser  dans  la  craie  des 
poches  de  trenle  à  quarante  mètres,  comme  celles  du  Pays 
de  Caux,  séparées,  quelquefois,  les  unes  des  autres,  par  de 
simples  piliers,  sans  épaisseur,  preuve  manifeste  que  des 
érosions  antérieures  ne  sont  pour  rien  dans  cette  disposition. 
Tout  cela  me  parait  nécessiter  l'intervention  d'agents  plus 
actifs  que  ceux  que  nous  voyons  à  l'œuvre  de  nos  jours  et 
voilà  pourquoi,  remarquant  une  coïncidence  manifeste,  en 
Normandie,  entre  le  phénomène  des  failles  et  le  développa-  ■ 
ment  des  poches  avec  effondrements,  j'avais  été  condoit 
i  étaMir  entre  ces  deux  ordres  de  faits  un  rapprochement 
que  les  observations  de  M.  Gosselet  no  me  semblent  pas  avoir 
détruit. 

M.  csoaaelrt  attendra  pour  répondre  à  M.  de  Lapparent 
la  publication  d'une  note  plus  détaillée  que  son  savant 
contradicteur  a  lue  il  y  a  quelques  jours  à  la  Société  géolo- 
gique de  France. 

M.  Charles  Barrois  lit  la  note  suivante  : 

Kote  sur  les  Alluvious    de  la  Serre  {AUne) 
par  le  D'^  Cliarlrs  Barrola. 


La  Serre  est  une  rivière  dont  le  cours  a  environ  100 

kilomètres;  sa  source  est  dans  les  Ardennes,   et  elle  passe 
par  4  chefs-lieux  de  caulon  du  département  de  l'Aisne, 
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Rozoy.  Monlcornel,  Marie,  Crtîcy,  avant  de  se  jeter  daas 
rOise,  rive  gauche,  dans  les  vastes  prairies  de  La  Fère.  Ses 
principaux  Uibulaires  sont  le  Yilpion,  la  Brune,  le  Ilurlaut, 
et  la  Souche. 

Les  alluvions  de  ce  cours  d'eau  ont  éié  étudiées  par 
d'Archiac(')  comme  celles  des  auires  rivières  du  département 
de  TAisne.  La  Serre  dé])ose  dans  ses  grandes  ciùcs  un  limon 
dont  l'épaisseur  totale  n'a  pas  moins  de  7  mètres  entre  Assy 
et  La  Fère  (').  En  remontant  le  cours  de  la  Serre,  l'alluviou 
moderne  diminue,  et  de  Mortiers  à  Marie  la  rivière  couie  sur 
le  dépôt  de  cailloux  diluviens.  Sou  lit  est  très  peu  profond  el 
les  berges  montrent  partout  l'altuvion  réceule  reposant  sur 
les  cailloux  ;  au  dessous  de  Crécy.  au  contraire,  la  rivière  est 
fort  encaissée  et  son  lit  est  entièrement  creusé  dans  l'alluvion 
moderne  qui  parait  être  formée  aux  dépens  de  Talluvion 
ancienne  argilo-sableuse. 

«  Le  dépôt  de  cailloux  roulés  fqualernaire)  do  la  vallée  de 
la  Serre  renferme,  d'après  d'Archiac  (*),  outre  les  silex  el  les 
tragmonts  de  craie  qui  à  la  vérité,  en  forment  la  plus  grande 
partie,  des  élétnenls  étrangers  aux  terrains  que  parcourt 
aujourd'hui  celte  n\ière.  Ce  sont  d'abord  les  fragments  de 
roches  et  les  coquilles  tertiaires  qu'on  ne  trouve  en  place 
qu'à  trois  lieues  au  Sud  el  qui  n'ont  pu  y  être  amenés  par 
aucun  des  cours  d'eau  actuels,  et  ensuite  des  cailloux  de 
quartz  dont  te  gisement  était  sans  doute  beaucoup  plus  au 
N.-E.  que  le  plateau  de  la  l'èrée,  où  cette  rivière  prend  sa 
source.  On  pourrait  donc  en  conclure  que  les  eaux  qui  les 
ont  apportés  élaient  au  tnoins  à  12S  mètres  au  dessus 
de  son  niveau  actuel  à  Rozoy.  La  conséquence  serait 
la  même  si  l'on  supposait  qu'ils  ont  suivi  le  cours  du  Vilpion 
ou  de  SCS  autres  aflluents.  » 

(I)  l)  Arcliiac  ;  TAisne,  Mcin.  soc.  géol.  île  France. 
(î)  D'Archiac,  IJtiscriplioii  de  l'Aisnp.  p.  37. 
(a)  D'Arc  II  lac,  IXcscriplion  lie  l'Aisue,  p.  6S, 
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L'étude  détaillée  que  j'ai  faite  de  celle  région  m'empêche 
d'admettre  une  semblable  supposition  :  je  ne  crois  pas  qoe 
les  eaux  de  la  Serre  se  soient  jamais  élevées  à  123  mètre» 
au  dessus  de  leur  niveau  actuel  à  Rozoy,   c'esl-à-dlre  1 
l'altitude  de  -Î6i  mètres.  J'ai  montré  dans  une  note  piécé- 
dente  que  la  Souche  s'était  élevée  à  50  métrés  an  dessus  de 
son  niveau  actuel,  la  Serre  a  laissé  des  alluvions  anciennes 
jusqu'à  40  mètres  près  la  ferme  de  Dormicoart  ;  au  Vilpion 
se  rattachent  les  cailloux  roulés  de  Chevennes,  qui  sont  à  45 
mètres  au  dessus  du  niveau  de  la  rivière.  Je  ne  crois  pas 
qu'il  y  ait  de  dépôt  diluvien  dans  cette  région  à  plus  de  iO  on 
50  mètres  au  dessus  du  niveau  actuel  des  cours  d'eau  voisins; 
cette  manière  de  voir  serait  du   reste  plus  conforme  aux 
observations  générales  faites  par  M.  Belgrand  dans  ce  bassin 
de  la  Seine  (>)  :  <  Les  lambeaux  des  terrains  quaternaires 
dans  les  vallées,  sl'  trouvent  jusqu'à  15,  20,  30.  et  même 
jusqu'à  50  mètres  au  dessus  du  niveau  des  eaux  actuelles,  t 
—  Il  convieni  toutefois  de  se  rappeler  ici  (')  que  les  altitudes 
atteintes  par  les  eaux  de  l'époque  quaternaire,  ne  sont  pas 
dues  à  des  cours  d'eau  comparables  à  ceux  qui  rempliraient 
les  vallées  :iclueltes,  puisque  ces  vallées  n'étaient  à  Torigine 
que  do  faibles  dépressions  des  plateaux  :  l'approfondissement 
graduel   des  vallées,  a  contribué  pour  beaucoup  dans  la 
diminution  en  étendue  superlicielle  et  en  altitude,  des  eaux 
qui  y  circulent. 

Je  décrirai  dans  cette  note  les  principaux  caractères  du 
terrain  diluvien  de  ta  vallée  do  la  Serre,  en  remontant  le 
cours  des  rivières  pour  reconnaître  l'origine  des  différentes 
roches  trouvées  dans  les  alluvions.  Les  éléments  doiLinaols 
de  ce  diluvium,  sont  comme  pour  les  autres  rivières  de 

(1)  Belgrand  :  la  Seine,  Paris  18T2,  p.  83. 

(2)  Lodin  :  Du  mode  de  Tornintion  des  terrains  superficiels.  Bull.  Soc. 
Lina^eone  de  Normandie,  3*  Sér  ,  T.  2, 1678,  p.  5. 
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Picardie  qai  coulent  sur  l'argile  à  silex ,  des  silex  remaniés 
el  roulés,  allernanl  avec  des  tils  de  sable  grossier:  il  y  a  en 
oulre  des  fragments  de  craie,  de  grès  lerliaire,  des  roches  et 
des  Tossiles  du  calcaire  grossier,  et  des  galets  parfailemenl 
arroadis  de  quartz.  On  exploite  ces  cailloux  à  la  gare  mdme 
de  Mortiers,  ainsi  qu'^  Voyenne  où  MM  Papillon  et  Rogine 
OQl  iroiivé  Elephas  prÙHùjeinns  ;  les  cailloux  ne  constituent 
pas  toutefois  la  formation  diluvienne  la  plus  aucienno  de  ce 
district  ;  on  en  a  la  preuve  en  suivant  la  roule  de  Dercy  à 
Erlon,  qui  est  à  un  niveau  plus  élevé  que  les  graviers  que  je 
Tiens  de  citer.  On  voit  la  coupe  suivanln  à  la  limite  de  ces 
deux  communes. 

Coupe  de  Dercy. 


,o„<=> 


:i: 


I ■ 

^^K         1     LlmoQ  jaune  ordinaire  ,  de  lavage. 

^1  2.    Limon  jaune  ordinaire,  avec  quelques  silex  brisés. 

f  8.    Apparence  do  siraliflcalion. 

4.    Argile  rouRcàtrc  avec  silex  bristis,  silex  roulés,  cl  quelques 
RBicts  de  qunrlz  blnnc  (base  de  l'crRcron). 


Dans  le  chemin  creux,  au  N.  de  Dercy,  il  y  a  de  la  grève 
crayeuse  à  la  base  du  limon.  Il  faut  sans  doute  aussi 
rapporter  à  la  même  formation  les  cailloux  brisés  de  silex, 
de  jaspe,  et  les  galets  de  quartz  qui  sont  abondants  dans  les 
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ravins,  près  du  bois  duBaty.  Cescaillonx  de  silex  etcesgaleU 
do  quariz  que  l'on  trouve  à  la  base  du  limoo  rappellent  «  les 
galels  diluviens  qui  s'observent  souvent  remaniés  à  la  base  de 
l'Ergeron  »,  d'après  MM.  jVanden  Broeck  et  Rutot(');  noos 
devons  noter  qu'ils  ne  se  trouvent  dans  cette  région  qu'au 
voisinage  des  Outliers  Landéniens ,  où  l'on  voit  en  place 
et  déjà  roulés  les  galets  signalés  ici  à  la  base  du  limon. 
L'origine  de  ces  galets  est  donc  essentiellement  dilTérenlo  de 
celle  des  vrais  galets  diluviens ,  roulés  dans  les  vallées  par 
les  eaux  sauvages. 

De  Voyenne  à  Marie,  on  suit  le  Diluvium  des  vallées,  formé 
par  les  eaux  sauvages  de  MM,  Vanden  Broeck  et  Rutol  ;  il  ya 
de  nombreuses  exploitations  de  ces  silex  pour  les  roules  1 
Monligny-sous-Marle.  A  l'ouest,  dans  le  bois  de  la  ferme 
d'IIaudreville,  et  à  t2  mètres  au  dessus  dii  niveau  de  la  vallée, 
il  y  a  de  grandes  exploitations  de  silex  diluviens;  les  tran- 
chées ouvertes  â  5  et  0  mètres  de  profondeur  montrent  des 
alternances  de  lits  irréguliers  de  sable  argileux ,  et  de 
cailloux  brisés  et  roulés  ;  la  plupart  sont  des  silex,  mais  on  y 
trouve  en  outre  des  roches  tertiaires  et  dos  galets  de  quariz. 
En  remontant  la  Serre,  les  afileurements  diluviens  deviennent 
plus  rares,  car  ils  sont  recouverts  par  des  dépôts  récents  ; 
près  la  ferme  Dormicourt,  le  Diluvium  s'élève  jusqu'à  40 
mètres:  MM.  Papillon  et  Rogine  y  ont  trouvé  Elepkat 
primigcnius.  A  Sechelles,  près  du  moulin,  exploitation  de 
silex  roulés  diluviens.  Dans  le  ravin  de  Dolignon,  au  N.-O. 
du  village,  on  exploite  encore  des  silex  analogues.  Aux 
Molineaux,  près  de  Railtimont,  autres  exploitations  du  même 
genre;  avec  les  silex  de  la  croie  qui  constituent  la  plus  grande 
partie  de  celle  formation,  on  trouve  des  blocs  de  grès 
Landénien,  très  durs,  analogues  à  ceux  qu'on  voit  en  place 


(l)  Vanden  Broeck  et  llutol.  Les  plieiiomèaes  posi-teriiaircs,  .^nnal. 
do  la  Soc.  Ceol.  Uu  Nord,  T,  Vil. 
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sur  de  nombreux  plateaux  des  environs.  Au  S. -E.  de 
Grandrieux,  vers  Mainbresson,  exploitation  de  cailloux 
diluviens,  silex  roulés,  fragments  de  gaize,  et  rares  galets 
quarzeux  emj'^ti^s  dans  une  argile  sableuse ,  grossière , 
renfermaol  de  nombreux  grains  de  glauconie. 

En  remonlaol  le  cours  du  Hurtaut,  afiluent  do  la  Serre,  on 
trouve  des  dépôts  de  cailloux  f|ualeraaires  analogues  à  ceux 
de  la  Serre,  dans  les  ravins  au  N.-O  de  Derlise,  ainsi  qu'à 
Fraillicourt.  Au  sud  de  Fraillicourt,  il  y  a  au  dessus  de 
l'argile  à  silex  (éoct'ne),  qu'elle  enlève  parfois,  une  autre 
formation  diluvienne,  épaisse  de  1  à  2  mètres,  et  consistant 
en  une  argile  blancliâtre.  avec  quelques  points  de  glauconie, 
petits  fragments  de  craie  et  de  silex  brisés,  patines.  On  irouve 
la  même  formation  au  sud  de  la  Maison  Bouge,  commune  do 
WadimoDt. 

Au  N.  de  Fraillicourt,  le  timon  qui  recouvre  *es  sablières 
Landéniennes  montre  à  sa  partie  inférieure  comme  ù  Dercy, 
des  galets  roulés  de  silex.  On  en  a  un  exemple  dans  le  n"  3 
de  la  coupe  suivante  prise  à  '2  kil.  au  N.  de  Fraillicourt: 

1  Limon  arRilcux  rouge l" 

2  Limon  calcaro-snbicux,  devenant  de  plus  en  plus 
sableux  à  la  b<isc 2' 

8.  Galels  do  (|uariz  roulÉs,  formant  un  pclii  lit. 

4.  Sable  blanc  (Landénien  sup')  rubané  de  veines  brunes. 


La  constance  du  gisement  de  ces  galets  roulés  de  silex  et 
de  quartz  (n<>3),  à  la  base  du  limon  du  Nord  de  la  France 
lor!!que  celui  -  ci  repose  sur  des  formations  tertiaires  , 
m'empêche  de  les  regarder  avec  MM.  Vanden  Broeck 
et  Hutol  comme  des  (jaiets  dilufieiix  ,  lémoim  remaniés 
de  nouveaux  affouillements  du  sol  par  une  inondation  crois- 
sante. Ces  galets  roulés  ne  sont  pour  moi  qu'une  des  nom- 

toses  preuves  à  l'appui  de  ce  fait  remarquable,  qu'il  existe 
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des  relations  in times  «entre  la  composition  de  l'Ergerooei 
celle  des  coarlics  qu'il  recouvre  :  que  ce  manteau  uoifonne 
d'Ergeron  ne  prùsenle  pas  les  mêmes  caractères,  dans  le  dépar- 
tement des  Ardenoes  par  exemple,  sur  les  terrains  tertiaires, 
sur  les  terrains  crétacés,  ou  sur  les  terrains  ooliliqaes. 

La  rivière  de  la  Malacquise  qui  est  la  continuation  da 
Hartaut,  coule  sur  la  Craie  inférieure,  le  Gault,  et  le  Callovien. 
Les  éléments  dominants  de  ses  alluvions  sont  les  silex  dérivés 
de  l'argile  à  silex,  des  nodules  de  phosphate  de  ctiaox,  de 
quartz,  et  des  fragmints  de  grès  :  cette  formation  diluvienne 
a  une  extension  considérable  sur  le  territoire  de  Saint-Jean- 
aux-Bois,  h  l'>  si  de  la  Petite-Picardie.  C'est  dans  la  grande 
Forêt  de  Signy  que  se  trouvent  les  affluents  les  plus  élevés 
de  la  rivière;  j'ai  pu  relever  un  certain  nombre  découpes 
dans  celte  forûl,  grâce  au  concours  de  H.  Gérard,  garde 
général  des  l'^oréls,  qui  voulut  liien  m'y  servir  de  guide  Le 
ruisseau  de  la  Fontaine-Rouge  montre  sur  ses  rives  quelques 
cailloux  diluviens,  il  en  est  de  même  des  ruisseaux  situés  1 
Test  de  Maranwez,  où  j'ai  relevé  la  coupe  suivante  dans  une 
nouvelle  tranchée  du  chemin  du  curé,  au  point  dit  <  la  passe 
du  curé  »  : 

1.  Limon  brun  maraeui  (limon  de  lavage)  .    .    .    .       l'SO 

2,  Ar(;ilc  sableuse  à  gros  Rruins  de  glauconie.  avec 

silex  brisés  el  galcls  ilc  quarlz ..'....       o*M) 
9.  Marne  grisâlrc,  profondûmcal  ravinée  (callovien). 

Dans  le  chemin  des  Neufs-Prés,  marne  gris-b!anchâtre, 
avec  glauconie  ;  les  tranchées  ouvertes  pour  établir  le  Pont 
des  Neuf-Près  oni  montré  \KyO  de  cette  môme  marne  gris- 
blanchâtre,  sous  laquelle  il  y  avait  un  lit  de  silex  roulés 
diluviens  et  de  galets  de  quartz  :  M.  Gérard  y  a  trouvé  des 
viicraster  breviponis  en  silex,  des  éponges  de  la  craie 
silicifiées,  et  des  ossements  de  cheval. 
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AaS.-O.  de  la  Gainguette,  vers  la  Canope,  sable  argileux 
glanconieux,  difilcilfi  à  distinguer  à  premitTO  vue  des  forma- 
tions crélac('es  environnantes,  mais  qui  contient  de  nombreux 
écl.ils  de  silex  patines  et  arrondis,  et  des  galets  de  quarlz. 

On  ne  peut  terminer  cet  examen  des  depuis  des  cours 
d'eau  de  la  Forfl  de  Signy,  sans  dire  quelques  mots  du 
phénomène  pariiculier  que  l'on  observe  généralement  à  leur 
source,  et  qui  leur  a  valu  dans  le  pays  le  nom  de  Fontaines- 
Rouges.  Ces  fontaines  jouissent  d'une  cerlainn  notoriété  dans 
le  pays:  telle  est  la  Fontaine-Rouge  qui  se  trouve  dans  la 
grande  Forél  de  Signy,  à  la  côle  230,  prrs  de  la  Vierge 
Cayase,  et  la  Fonlaine-Rouge  qui  se  trouve  au  N.-O.  du  bois 
de  la  Férée  :  les  eaux  en  sont  assez  limpides,  tandis  que  les 
feuilles  et  les  branchages  qui  tombent  dans  leur  bassin  se 
recouvrent  d'une  épaisse  couche  ocreuse.  L'explication  de 
ces  faits  est  bien  facile  quand  on  prend  en  considération  la 
composition  des  terrains  dans  lesquels  circulent  ces  eaux 
avant  de  couler  à  la  surface  du  sol  ;  ils  contiennent  tous  en 
abondance  des  grains  de  glauconie.  Celle  glauconie  com- 
posée essentiellement  de  silice,  de  proloiyde  de  fer  et  d'un 
peu  de  potasse,  d'alumine  et  de  magnésie,  esl  décomposée 
dans  le  sol  sous  l'action  continue  des  eaux  pluviales  chargées 
d'acide  carbonique  qui  s'y  indllrenl  :  l'acide  carbonique 
s'unit  aux  bases  el  l'acide  silicique  devient  libre.  Le  carbonate 
de  protoxyde  de  fer  arrive  en  dissolution  à  la  surface  du  sol 
dans  les  eaux  de  la  source,  grâce  à  l'acide  carbonique  libre 
que  ces  eaux  renferment,  mais  ce  fer  se  dépose  bientôt  après 
son  arrivée  au  dehors  à  l'état  de  limonite.  Ce  dépôt  esl  dû  à 
deux  causes  :  d'abord  h  l'action  de  l'air  sur  l'eau  courante  de 
la  source,  d'où  résulte  une  perte  d'acide  carbonique  el  une 
absorption  d'oxigène  par  les  carbonates  ;  el  ensuite  à  l'action 
des  pliantes  qui  vivent  dans  le  ruisseau,  elles  absorbent  aussi 
de  l'acide  carbonique  el  dégagent  de  l'oxygène.  C'est  par  ces 
moyens  que  le  carbonate  ferreux  est  rapidement  décomposé, 
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et  que  le  fer  à  létal  d'oxyde  brun  vient  revêtir  d'une  couche 
continue  les  plantes,  les  pierres,  et  jusqu'aux  rives  des  coars 
d'eau  appelés  Fonlaines-Rougis  dans  les  Forêts  de  Siguj. 

Le  Vilpiou,  aflluent  de  la  Serre,  a  un  cours  moins  loog 
que  les  rivières  précédentes,  il  coule  constamment  sur  la 
craie  et  dans  une  région  où  l'argile  à  silex  est  très  déve- 
loppée ;  aussi  ses  alluvions  anciennes  sont -elles  très 
puissantes,  et  les  silex  y  dominent  de  beaucoup.  Il  y  a  des 
exploitations  de  ces  graviers  diluviens  dans  les  ravins  entre 
Montigny  el  Rogny;  il  y  en  a  d'importantes  dans  le  village 
même  de  Rogny,  près  te  ruisseau,  les  silex  alleruenl  avec  des 
lils  de  sable  grossier  brun,  il  y  a  beaucoup  moins  de  galets 
de  ctaie  que  dans  les  graviers  de  la  route  de  Moniigny  Près 
de  Rogny,  la  Brune  vient  se  réunir  au  Yilpion  ;  on  observe 
bien  le  Diluvium  des  vallées  dans  le  bassin  de  cette  rivière 
à  Prisées,  il  y  est  formé  par  des  silex  roulés,  des  fragments 
de  craie  et  du  sable  grossier;  on  l'observe  encore  dans  les 
ravinsà  l'E.  elà  10.  de  D.igny,  au  N.  de  Morgny-eu-Tbiérache, 
où  j'ai  trouvé  des  ossements  de  Dos  primigenUts,  etauS.-O. 
d'Iviers. 

Au  Vilpion,  il  faut  rallaclier  le  petit  ruisseau  de  Marfontaine, 
dont  la  source  se  trouve  actuellement  dans  le  bois  de  ce  nom; 
il  était  A  Tépoque  iiualernairc  plus  important  que  de  nos 
jours,  car  son  cours  est  non  seuleuient  jalonné  par  des 
débris  diluviens  à  travers  le  bois  de  Marfontaine,  mais  on 
les  suit  bien  au  delà  jusqu'à  Chevennes  et  Lomé.  Les  gravières 
de  Chevennes  ont  fourni  à  MM.  Papillon  et  Rogine  une 
magnifique  si-rie  de  silex  taillés  et  d'ossements  quaternaires  : 
Ursua  ipelœiis,  Ekphas  prmiijenius,  lihinoceros  (icborhinut, 
Dos  primigenim.  Voici  la  coupe  des  ravins  de  Chevennes: 

1.  Limon  Tin,  jaune,  slratilié I" 

2   Limon  plus  brun,  non  siraliflt I* 

3.  Silex  diluviens,  roulos,  el  lils  irréguliers  de  sable 

grossier  argileux,  ossemenls,  pierres  laillees    ...  !■ 
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Les  alliivions  du  Vilpion  et  de  ses  afflaenls  ont  élé  trop 
bien  étudi(5cs  par  MM.  Papillon  et  Rogine  (')  pour  qu'il  soit 
nécessaire  d'insisicr  davantage  sur  ce  sujet:  les  alfuvions 
modernes  sont  assez  développées  ;  le  terrain  diluvien  affleure 
encore  à  Cambron,  où  ces  géologues  ont  trouvé  un  squelette 
d'Éléphant  presque  entier. 

Les  ruisseaux  de  Lemi5,  Chevennes,  Marfontaine,  Voulpaix, 
qui  se  rendent  dans  le  Vilpion,  expliquent  facilement  la 
présence  des  galets  et  fossiles  tertiaires  dans  les  alluvions  de 
la  Serre,  sans  que  Ion  doive  recourir  à  des  changements  de 
niveau  de  1213  mètres  ;  en  effet  les  collines  comprises  entre 
Lemé  et  Voulpaix  sont  couronnées  d'Outliers  de  sables 
tertiaires  (Landénien),  contenant  des  lils  de  galets  roulés,  de 
silex  et  de  quarlz  ;  à  leur  sommet  se  trouvent  des  fragments 
de  grès  à  Nummulites.  (■) 

Conclmion:  Tous  les  éléments  du  Diluvium  de  la  vallée  de 
la  Serre  se  retrouvent  donc  dans  le  bassin  actuel  de  celle 
rivière,  et  on  ne  doit  pas  admettre  le  changement  de  niveau 
de  l'as  mètres  proposé  par  d'Arohiac  ;  les  eaux  de  la  Serre 
à  répoque  quaternaire  n'étaient  guère  à  plus  de  45  mMres 
au  dessus  de  leur  niveau  actuel,  altitude  où  se  trouvent 
encore  des  formations  diluviennes  dans  cette  vallée. 


(l)  F.  Rogine  :  Noie  sur  la  Rcologie  de  la  Thiiirachc,  La  ThiCrache, 
2*  vol.  1812,  p  92  On  (loii  pourtant  rapporier  les  graviers  de 
la  Reinello  au  terrain  Aflchânicn. 
Papillon  :  [<a  li^ine  du  chemin  de  Ter  dans  t'arrondissemcnl  de 
Vervins.  Journal  de  Vervins.  1868  69. 

(S)  Gosselet:  Dull  soc.  péol  de  France,  3«  sër.  T.  2  p.  51. 

De  Lapparcnl:  Bull.  soc.  gëol.  de  France,  3<sér.  T,  2,p.  134.  1874. 
Rogine  :  Noies  sur  la  géologie  de  la  Tbiérache,  La  Thiérache, 

8-  vol.  18T2.  p.  121. 

Ch.  Barrois  :  Ana.  soc.  gËot.  du  Nord,  T.  5,  1871,  p,  848. 
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H  Gosselet  dispose  de  la  part  de  M.  RoCot  une  commani- 
calioQ  sur  noe  coupe  observée  à  Frameries.  La  Société  donne 
acte  de  ce  dépôt  et  décide  que  la  leclare  de  la  note  seri 
reportée  à  la  séance  suivante. 


Séance  du  18  Dééembre  1819. 
Le  Secrétaire  lit  la  note  saivante  : 

Noie  sur  une  coupe  de  terrain 
observée  dans  la  Gare  de  Fraïueric*  près  Mous  (Belyiq 

Par  A.  Ratot. 

,     PI.  II. 

Dans  ces  derniers  temps,  l'argile  à  sjlex  a  fait  l'objet  de 
nombreuses  et  intéressantes  études  à  la  Société  géologique 
du  Nord. 

Ayant  eu  récemment  l'occasion  de  visiter  les  travaux 
considéralles  que  la  Compagnie  du  Nord-Beige  fait  exécuter 
en  ce  moment  pour  l'agrandissement  de  la  gare  de  Frameries, 
près  Mons,  j'ai  observé  dans  toute  sa  fraîcheur  une  conpe 
que  j'ai  cru  utile  de  faire  counaitre  à  la  Société. 

Pour  préciser,  au  point  de  vue  géologique,  remplacement 
de  la  iranchi'e  dont  il  est  question,  J'ai  Figuré  dans  la  planche 
qui  accompagne  cette  note,  une  coupe  allant  de  Mons  à 
Frameries. 

Ainsi  qu'on  peut  le  voir,  la  gare  de  Frameries  se  trouve 
au  sommet  d'un  monticule;  et  entre  la  tranchée  et  la  ville  de 
Mons,  on  rencontre  une  très  belle  série  de  couches  tertiaires 
et  crétacées,  qui  se  présente  comme  suit  en  partant  de  la  plus 
récente  : 


L . 


Paniselien.  (Au  diodI  Panlsel). 

Sable  yprésien  à  Nummuliies  planulala.  (Monl  Panisel)- 

Argile  yiiresiennc.  (Muni  Panisel  el  Eribus)- 

Sables  glauconifères  landéoiens. 

Calcaire  de  Mons  à  grands  Crrilhes. 

Tufleao  de  Macslrichl. 

Poudingue  de  la  Halogoe. 

Craii!  bru  lie  de  Ciply, 

Craie  bl^inche. 

Craie  prise. 

Rabols. 

Fortes  toises  et  dièves. 


JTontes  ces  couches,  tertiaires  et  crétacées,  sont  assez 
fortement  inclinées  vers  le  Nord  et  l'on  reconnail  d'après 
leur  disposition,  que  ta  tranchée  de  Frameries  doit  se  trouver 
sur  l'aflleurcmenl  de*  rabots 

La  longueur  totale  de  la  tranchée  est  d'environ  8(X)  mètres, 
nous  allons  donner  ci -après  la  description  détaillée  des 
diverses  couches  qui  s'y  rencontrent  en  commençant  par  le 
bas  : 


Couche  N'  7.  (Voir  PI.  XIII  vue  d'ensemble  de  la  tranchée). 
—  Lit  enlit-remenl  composé  de  gros  silex,  de  volume  consi- 
dérable, irréguliers,  visible  sur  O"  60  ù  0"  80  et  suivant  une 
allure  sensiblement  horizontale 

Ces  silex  sont  d'un  noir  brunâtre  à  rinlcriear,  leur  surface 
est  blanchâtre,  ils  sont  entassés  les  uns  sur  les  autres,  san^ 
ordre.  Leur  surface  extérieure  est  comme  corrodée  et 
nettoyée,  les  aspérités  sont  intactes  et  ne  présentent  aucune 
trace  d'usure  par  entraînement.  Quelques  silex  sont  brisés, 
mais  tous  les  fragments  se  trouvent  réuiiis  au  complet.  Les 
interstices  cuire  les  blocs  sont  absolument  vides,  sauf  pour  la 
partie  la  plus  supérieure  du  banc,  où  les  silex  les  plus 
élevés  sont  reliés  entr'eux  par  un  sable  siliceux,  blanchâtre, 
durci  et  adhérent. 
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Couche N° 6.  —  Bande  dargile  fine,  grise-verdâtre,  Iris 
compacte  et  trôs  plastique  quand  elle  est  humide,  subissant 
un  Tort  reirait  et  se  fendillant  en  petits  feuillets  coaru 
lorsqu'elle  est  sèche.  Toute  la  masse  semble  trèî  pure  et 
homogène,  cependant  on  aperçoit  disséminés,  de  petits 
amas  calcaires  blanchittres,  en  concrétions  pulvérulentes  oa 
tapissant  des  fentes. 

La  partie  inférieure  de  cette  argile  se  moule  fidèlement  sur 
le  lit  de  silex  sur  lequel  elle  repose  et  en  suit  toutes  les 
aspérités,  elle  n'est  arrêtée  dans  sa  descente  que  par  le  sable 
agglutiné  qui  cimente  les  premiers  silex.  Celte  argile  ne 
renferme  aucune  irace  de  débris  organiques. 

Couche  A'o  5.  —  La  couche  5  n'est  pas  une  couche  â 
proprement  parler,  elle  n'est  que  la  partie  inférieure  d'un 
ensemble  comprenant  les  lits  indiqués  sous  les  N">'  5.  4  et  3. 
Le  contact  de  la  couche  5  avec  la  précédente  est  net  et  indique 
d'une  manière  évidente  un  ravinement.  Cette  ligne  de  contact 
est  ondulée,  au  point  qu'en  beaucoup  d'endroits  l'argile 
verte  sous-jacenle  est  réduite  à  une  très  faible  épaisseur  et 
même  complètement  enlevée. 

La  couche  5  n'a  guère  que  0,10  à  0.15  d'épaisseur,  elle 
est  constituée  par  un  sable  grossier  blanchâtre,  empâtant  des 
cailloux  roulés  de  nature  très  diverses. 

Les  uns  sont  formés  de  marnes  crétacées  durcies,  les 
autres  sont  eu  silex  rouge,  translucide,  d'autres  encore  seul 
en  calcaire  (probablement  dévonien)  altéré  et  blanchi.  Quant 
au  volume  de  ces  cailloux,  qui,  en  général  sont  imparfaitement 
roulés,  il  est  oïdinairement  assez  réduit  et  ne  dépasse  guère 
celui  d'une  petite  noix. 

Couche  N"  4.  —  A  0<°  10  ou  O"  15  du  contact  des  couche» 
5  et  ù,  apparaissent  de  gros  sile.xde  même  nature  que  ceux 
qui  composent  la  couche  7,  mais  géaéraleoieut.  plus  petits  et 
formés  de  fragments  de  ceux-ci. 
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Ces  fragments  sont  anguleux,  les  angles  et  lès  arêtes  ne 
paraissent  pas  émoussées,  quoii|ue  portant  en  certaines 
places  des  traces  d'éclats  produits  par  des  chocs. 

Ils  sont  disposés  irrégulièrement  dans  une  masse  sableuse 
dont  le  tiers  inférieur  est  blanchâtre,  el  n'est  que  la 
continuation  de  ta  couche  5,  dont  les  deux  tiers  supérieurs 
%e  chargent  de  glauconie  jusqu'à  devenir  rapidement  d'nn 
Tert  foncé.  Dans  ces  conditions  la  surface  extérieure  des 
fragments  de  silex  empâtés  prennent  également  une  teinte 
verddtre.  Le  banc  de  silex  qui  constitue  la  couche  4  a  en 
moyenne  0,80  d'épaisseur. 

Coiiche  N' 3 .  —  Au.  dessus  du  lit  de  silex  fragmentaire 
dont  il  vient  d'être  question,  se  continue  à  l'état  pur  lo  sable 
glauconifère  qui  en  empâtait  la  partie  supérieure. 

Ce  sable  est  d'un  beau  vert  foncé,  très  glauconifère,  et 
m'a  paru  dépourvu  de  fossiles,  il  n'est  du  reste  visible  qu'en 
certains  points  de  la  tranchée,  car  le  plus  souvent  il  a  été 
raviné  profondément  el  môme  totalement  enlevé  par  le 
phénomène  qui  a  provoqué  la  formation  dti  dépûl  supérieur. 

Partout  où  l'on  pouvait  l'observer,  le  sable  vert  était 
homogène  elnc  présentait  aucune  apparence  de  stratincation. 

Couche  JV*  2.  —  Le  contact  des  couch«^s  î2  el  3  indique, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  un  ravinement  considérable; 
tout  le  long  de  ce  contact  qui  est  très  nul,  on  aperçoit  une 
ligne  de  cailloux  de  silex  roulés,  semblables  à  ceux  qui 
caractérisent  partout  en  Belgique  la  base  du  diluvium.  Au 
dessus  de  ce  lit  de  cailloux,  se  développe  sur  une  épaisseur 
très  variable,  mais  qui,  vers  le  milieu  de  la  tranchée  pouvait 
atteindre  4  à  5  mètres,  un  limon  très  argileux,  compact, 
constitué  par  des  strates  ondulées  d'une  façon  assez  irrégu- 
lière el  diversement  colorées. 

La  masse  inférieure,  la  plus  épaisse  et  ta  plus  homogène, 
se  présente  sous  forme  d'une  argile  vcrdâtre  claire,  zonée 
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de  lignes  rougeâtres  oa  panachée  de  points  bruns  on  noirs, 
lignilaux  ou  manganesifëres. 

Dans  la  masse  supérieure ,  on  aperçoit  des  tr<ilné« 
blanchâtres,  minces,  paraissant  plus  sableuses,  et  l'ensemlile 
prend  une  teinte  brunâtre  ou  rousse,  plus  ou  moins 
régulièrement  disposée. 

Couche  JV»  /.  —  Enfin,  au  dessus  du  limon  précédent  elle 
ravinant  nettement,  vient  s'étendre  le  manteau  d'ergeron, 
épais  de  4  à  5  mètres  et  plus  peut  être  dans  les  parties  basses 
delà  tranchée;  réduit  à  moins  d'un  mètre  dans  les  parties 
élevées,  et  présentant  tous  ses  caractères  les  plus  évideuls 
comme  couleur,  composition  chimique,  etc. 

Tout  naturellement,  la  surface  de  cet  ergeron,  modifiée  par 
les  infillralions  superficielles  et  dépouillé  ainsi  de  son 
calcaire ,  s'est  trauformée  sur  une  épaisseur  à  peu  pris 
constante  d'un  mètre,  en  ce  que  Ion  appelle  vulgairement  en 
Belgique  t  terre  à  briques  >. 

Il  ne  m'a  pas  été  possible  de  voir  d'une  manière  certaine 
si  le  contact  de  l'ergeron  N»  l  avec  le  limon  argileux  panaché 
N°  2,  présentait  des  cailloux  roulés,  ainsi  que  cela  existe 
généralement  Je  n'ai  pu  approcher  suffisamment  de  ce 
contact  à  cause  de  la  verticalité  des  talus  et  de  la  hauteur  i 
laquelle  s'opérait  le  contact,  il  m'a  cependant  semblé  voir 
quelques  rares  silex  disséminés  le  long  de  la  ligne  de 
ravinement. 

Telle  est  la  composition  détaillée  de  la  coupe  de 
Framcries,  il  me  reste  maintenant  à  donner  quelques 
appréciations  concernant  Tâge  des  différentes  coucbft» 
reconnues. 

En  ce  qui  concerne  les  couches  N"  1  et  6,  je  crois  qu'il  ne 
se  présente  aucune  difficulté.  Nous  sommes  en  présence 
d'un  aflteuremeut  des  rabod  soumis  aux  iufiucnces  des 
infiltrations  superficielles,  dont  toutes  les  pariies  calcaires 
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ont  été  dissoules  et  dont  il  ne  reste  qu'un  lit  d'argife  au  lieu 
de  marne  et  un  amas  de  silen  à  inleislices  vides,  en  place  de 
parties  calcaires  qui  primitivement  les  cimentaient. 

L'ensemble  des  couches  1  et  0  rappelle  Vargite  à  silex  qui 
a  Tait  l'objet  de  si  consciencieuses  études  de  ta  pari  de  nos 
confrères  de  Lille,  et  je  crois  qu'il  y  a  lieu  d'assimiler  ces 
couches  à  Vargile  à  silex.  Les  caractiires  et  la  nature  dfs 
roches  ne  sont  cependant  pas  identiques ,  mais  il  est  A 
remarquer  que  les  matières  premières .  c'est-à-dire  les 
couches  primitives  qui  ont  servi  à  la  formation  de  Vargile  à 
silex  proprement  dite  d'une  part,  et  ni>tre  lit  deFrameries  de 
l'autre ,  ne  sont  pas  les  mCmes. 

L'argile  à  silex  proprement  dite  a  surtout  été  formée  aux 
dépens  de  la  craie  blanche,  dont  la  nature  diffère  sensiblement 
de  celle  de  la  roche  connue  des  mineurs  sous  le  nom  de 
rabots  et  qui,  du  reste,  est  plus  ancienne. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  rabots  ayant  été  modifiés  sur  place  et 
transformés  ainsi  peu  à  peu  en  une  variété  particulière 
d''argile  à  silex,  il  convient  de  prendre  pour  iîge  du  dépôt 
l'âge  de  la  roche  normale  primitive,  en  conséquence  on  doit 
considérer  nos  couches  G  et  1  comme  rentrant  dans  la  série 
crétacée,  entre  la  craie  grise  qui  les  surmonte  et  les  Dièves  et 
Fortn-loises  qui  suivent. 

Passons  maintenant  aux  couches  3 ,  4  et  5  de  la 
tranchée. 

J'ai  d'abord  hésité  sur  l'âge  de  ces  couches  qui  se  relient 
intimement  entre  elles  et  forment  un  ensemble  continu. 
J'avais  cru  devoir  en  faire  du  quaternaire  inféi-ienr,  mais 
une  élude  plus  attentive  m'a  mis  d'accord  avec  M.  ringénieur 
E.  Dejaer,  et  nous  sommes  d'avis  que  l'ensemble  des  strates 
3,  4  et  5  représente  le  Landéaieii  inférieur,  réduit  ici  à 
sa  base. 

Ce  qui  m'a  confirmé  dans  celto  manière  de  voir,  c'est 
l'existence  du  Landénien   inférieur  en  place  sur  tout  le 

7 
Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord,  l.  vu. 
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plateau  el  bien  visible  dans  divers  chemins  creux,  noUmmeot 
vers  Quévy-ie-Grand. 

La  seule  diffôrence  consiste  en  ce  que  dans  ces  parages,  le 
Landénien  ne  repose  plus  sur  les  rabols,  mais  sur  les  Dièwt 
et  les  Forks-loises  donl  raffleuremeul  ne  fournil  plus  de 
silex. 

Du  reste,  riiomogL'nc'ilé  du  sable  elsa  pureté  constituaient 
un  indice  surfisant,  démontrant  qu'on  ne  pouvait  être  en 
présence  d'un  remaniemenl  quaiernaire. 

L'ensemble  des  couches  3,  4  el  5  représente  donc  la  base 
du  Landénien  inférieur. 

Ce  qui  m'a  été  d'uu  grand  secours  pour  arriver  à  la 
précédeute  détermination,  c'est  la  ligne  de  séparation  nelle, 
trouvée  entre  les  coucbes  1  et  2  et  que  je  n'avais  pu  voir 
pendant  longtemps  à  cause  de  la  manière  dont  s'exécutait 
le  travail. 

Depuis  que  les  talus  ont  été  bien  aplanis,  la  séparation  que 
Je  soupçonnais,  mais  qui  m'avait  échappée  à  cause  de  la 
couslilution  et  de  la  couleur  assez  semblable  drs  roches,  est 
apparue  nettement  el  je  n'ai  plus  eu  de  difficulté  à  séparer 
l'enjeroii  bien  caractérisé ,  des  couches  argileuses  sous- 
jaccnles. 

Nul  (loulc  maintenant  (|ue  ces  couches  de  limon  argileux 
zôné  et  panaché  ne  représentent  le  ililitvium  inférieur,  ainsi 
que  l'indique  du  reste  le  lit  de  cailloux  de  silex  roulés  qui  en 
forme  la  base,  et  que  les  deux  grandes  divisions  que  nous 
avons  si  généralement  retrouvées  dans  le  quaternaire, 
n'existent  encore  ici  très  bien  représentées. 

La  seule  observation  que  nous  ayons  à  faire  consiste  en 
ce  que  d'ordinairo,  dans  nos  plaines  flamandes,  où  le 
sûus-sol  lertiaire  est  souvent  sableux,  le  diludum  inférieur 
ou  aucim  est  généralement  conslilué  par  des  éléments 
sableux  assez  grossiers,  arrachés  aux  couches  sous-Jacenles. 
Il  est  composé  de  sables  paniseliens,  bruxeUiens,  laekenjens, 
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wemmeliens ,  elc;  remaniés,  irrégulièremeril  slraliflés  el 
traversés  par  des  lits  discontinus  de  galets  ou  par  des  veines 
ou  lentilles  d'argile  provenant  des  strates  argileuses  de 
l'Ypresien,  du  Paniseliea  et  du  Wemmelien. 

Sur  le  plateau  élevé  de  Frameries,  au  contraire,  le 
diluvium  ancien  a  une  constitution  analogue  à  colle  reconnue 
par  M.  Ladrière  et  ses  collègues  de  Lille ,  aux  couches 
quaternaires  inférieures  qui  recouvrent  une  grande  partie 
du  département  du  Nord  et  qui  sont  clles-raèines  refouvertes 
soit  par  des  iimocs  divers  sur  les  pentes,  soit  par  Vergeron 
proprement  dit  aux  environs  de  la  frontière,  au  nord  de 
Lille,  etc. 

Le  diluvium  inférieur  du  plateau  de  Frameries  a  donc  cette 
parlicularité  commune  avec  le  diluvium  inférieur  du  dépar- 
tement du  Nord,  qu'il  est  composé  de  limons  argileux, 
stratifiés  el  panachés,  au  lieu  d'être  constitué  principalement 
par  des  sables  comme  dans  les  Flandres. 

J'ai  été  fort  heureux  de  rencontrer  ii  Frameries  cette 
liaison  des  limons  anciens  de  Picardie  avec  noire  diluvium 
ancien,  et  celte  découverte  vient  parfaitement  h  point  pour 
mettre  d'accord  des  observaiions  exactes  faites  de  pari  et 
d'auire  et  que  l'on  ne  parvenait  pas  à  relier,  parce  qu'on  ne 
s'enlendaii  pas  sur  les  termes.  En  effet,  nos  collègues  de 
Lille  appelaient  enjerûn  ce  qui  pour  nous  constituait  le 
diluvium  ancien  ;  on  conçoit  que  dans  de  pareilles  conditions 
il  y  avait  impossibilité  de  s'entendre. 

Voici  les  premiers  pas  vers  l'accord  absolu,  je  crois  que 
les  dernieis  ne  se  feront  pas  attendre. 

M.  liadrière  fait  les  observations  suivantes  : 


La  communication  de  M   Rulot  présente  la  question  qui 
nous  divise  d'une  manière  toute  nouvelle. 
Il  y  a  un  mois,  lorsqu'il  nous  avait  fait  le  plaisir  de  venir 
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nous  voir,  il  ne  nous  avait  pas  parlé  du  limon  panacha, 
ni  de  son  diluvium  inférieur  argileux  d^e  la  tranchée  de 
Frameries  ;  ù  c^  tic  époque  il  désignait  encore,  je  crois,  toa» 
ces  limons  sous  lu  titre  d'Ergeron,  que  M.  Cornet  leur  avait 
donné. 

En  eiïet,  MM.  Cornet  et  Briattont,  les  premiers,  en  1869, 
appliqué  à  la  partie  inférieure  du  limon  le  nom  d'Ergeron, 
pcut-^tre  ont-ils  confondu  sous  ce  titre  da  limon  ancien 
et  du  limon  récent,  mais  là  n'est  pas  la  question. 

M.  Gosselet,  en  1805,  dans  sa  Géologie  du  Cambrésis, 
s'était  servi  du  nom  de  Loess  pour  le  même  terrain  ;  plus 
tard,  il  adopta  celui  d'Ergeron  eu  l'entendant  dans  le  sens 
que  lui  donnaient  MM.  Cornet  et  Briart,  et  c'est  anssi  le  sens 
que  nous  avons  jusqu'ici  attaché  à  ce  mot 

On  ne  peut,  je  crois,  le  prendre  dans  ane  acception 
différente;  il  faut,  ou  l'abandonner,  ou  s'en  servir  pour 
désigner  tout  le  quaternaire  ancien  ,  graveleux,  argileux 
ou  sableux,  y  compris  la  terre  à  briques  des  plateaux:  je 
préfère  la  première  délerminalion  et  je  crois  que  l'on  peut 
donner  à  tout  l'ensemble  des  couches  quaternaires  antérieures 
à  rapprofondissemenl  des  vallées  le  nom  de  quaUrnain 
ancien. 

M.  Gosselet  fait  la  communication  suivante  : 


Notes  sur  les 


■abic*  tertiaires 
l'Ardenne, 


du  plateau 


par    M.    Gosselet. 


Ou  admet  généralement  que  le  terrain  silurien  de  ! 
demie,  entre  Ilirson  et  Louelte-Sainl-Pierre,  était  émergé 
dès  l'époque  dévonienne  et  qu'il  n'a  pas  été  recouvert  par 
les  mers  successives.  En  effet,  à  Mondrepuits.  à  l'extrémité 
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orientale  de  ce  plateau  silurien  ,  on  trouve  les  traces  des 
rivages  dévonien,  jurassique  et  crôlaci^.  sous  forme  de 
trois  poudingues,  qu'on  dislinguerail  difricilcmenl  l'un  do 
l'autre ,  si  on  ne  pouvait  voir  leurs  rapports  avec  les 
roches  fossilifères  voisines. 

A  Mondrepuils  môme,  le  poudingue  gôdinicn  repose  en 
stratification  discordanlo  sur  les  tranches  des  scliisles  silu- 
riens ;  la  mer  dévoiiienne  l'iait  au  N.O.  et  son  rivage  se 
dirigeait  de  IK.-N.-E.  à  l'O.-S  -0. 

A  3  kilomètres ,  au  S.,  au  Petil-Loudier,  le.  poudingue 
liasien  constitue  «'gaiement  des  bancs  pvcs{iu*horiKonlau.\, 
directement  superpost^s  aux  schistes  siluriens  fortement 
redressés.  La  mer  jurassique  élait  au  S.-O.  et  son  rivage  se 
dirigeait  de  E. -S. -E.  à  l'O.-N.-O.,  formant  avec  le  rivage 
dévonien  un  angle  aigu  dans  lequel  est  compris  le  plateau 
silurien  de  l'Ardenne. 

A  4  kiiomèlres  au  S  -R.  de  Mondrepuils,  près  de  DIangy, 
HM.  Papillon  et  Roginc  ont  signalé  dans  les  tranchées  du 
chemin  de  fer,  au  dessus  des  schi.'^tes  siluriens,  des  hancs 
horizontaux  de  poudingue  que  M  Ch.  IJarrois  (')  a  rapportés 
à  TAptien.  La  mer  crétaci'-e  s'étendait  à  l'O.  et  au  S.-O.  et 
son  rivage  décrivait  une  courbe  d'un  quart  de  cercle,  à  peu 
près  à  remlroil  où  est  maintenant  llirson. 

On  pouvait  présumer  que  ce  qui  s'était  passé  pour  les 
mers  dévonienne  et  crétacée,  avait  aussi  dû  se  produire 
à  l'époque  tertiaire  Tous  les  géologues  en  avaient  jugé 
ainsi.  Que  l'on  jette  les  yeux  sur  la  carte  géologique 
de  Belgique,  par  Dumont,  sur  celle  du  département  du 
l'Aisne,  par  d'Archiac,  ou  sur  celle  du  déparlement  des 
Ardennes  par  Sauvage  et  Cuvignier,  on  voit  que  le  plateau 
ardennais  est  libre  de  (oui  dépôt  postérieur  au  silurien  et 
que  les  terrains  tertiaires,  en  particulier,  s'arrêtent  assez 
loin. 
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Aussi  M.  Ch.  Banois  a-l-il  fait  faire  un  grand  progrès  à  li 
gi^ologio  de  celle  région  en  établissant  (  ')  que  la  mer  éoci''oe    ■ 
s'est  élevée  sur  les  hauteurs  de  i'Ardenne  el  y  a  laissé  des 
traces  do  ses  sédiments. 

L'exploration  de  i'Ardenne  pour  la  carte  géologique 
détaillée  de  la  France  m'a  permis  d'apporter  de  nouveaux 
faits  à  l'appui  de  cette  thèse. 

Les  sables  iandénicns  du  terrain  éocène  s'avancent  jnsqDe 
près  d'IIirson  :  à  Quiquengrogne,  vers  le  N.-O-,  età  Lan- 
douzy-la-Ville,  vers  le  S.-O.  A  Hirson  même  les  travaux  du 
fort  ont  mis  à  découvert  un  lambeau  de  subie  qui  est  peut- 
être  éocène. 

Le  puits  y  a  coupé  les  couches  suivantes  : 


1  Limon 0,40 

a  Diluvium 1,10 

s  Limon  rouge  veiné  ilc  sable  ^risi.    ...  \,M 

4  Subie  pur i.so 

6  Gravier o,50 


Le  sable  n«  4  a  tous  les  caractères  du  sable  d'Ostricourt  et 
la  présence  d'un  gravier  de  silex  en  dessous  ne  suftil  pas 
pour  le  classer  dans  le  diluvium. 

Le  sable  tertiaire  ne  s'observe  pas  à  l'E.  d'IIirson  sur  les 
terrains  secondaires  ;  il  y  a  été  enlevé  par  les  courants  dilu- 
viens avec  d'autant  plus  de  facilUé,  que,  reposant  sur  les 
couches  argileuses  du  gault  ou  du  lias ,  il  a  formé  on 
niveau  de  sources  el  a  dft  glisser  sur  le  flanc  des  collines. 
On  [lOiirrail  peul-tMre  rapporter  au  terrain  tertiaire  un  sable 
que  t  on  voit  A  Itlombay.  près  de  Mauberl-Fontaine.  formant 
une  éminenco  au  sommet  d'un  escarpement  de  lias.  Je  lai 
visité  avec  M.  ('Ii.  Oarrois  el  nous  étions  assez  incertains 
sur  son  âge. 
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Hais  si  le  sable  a  élt^  enlevé  ,  il  n'en  a  pas  él6  de  mùme  des 
parties  plus  solides,  gn'îs,  poudinpuc  ou  chalets,  qui  l'Iaieril 
mélangf'^s  au  sable.  M.Cli.  Darroisicsa  retrouves  àl'cHal  erra- 
tique sur  loute  celle  région.  I.es  galels  de  silex  parfailemeul 
arrondis  sont  particulièrement  rré(|ucnls  à  la  base  du  limon 
et,  quand  celui-ci  maïKpie,  à  la  surface  du  sol. 

Le  sable  déposi?  sur  la  surface  des  plateaux  primaires  de 
l'Ardenne,  a  mieux  résisté  aux  agents  diluviens.  Je  n'en  ai 
pas  trouvé  dans  la  fonH  de  Saint-Michel  ;  mais  il  est  abon- 
dant à  Signy-le- Petit  et  aux  environs. 

La  sablière  de  Signy-le-Pelit  est  située  au  hameau  de  la 
Croix-Colas.  On  y  exploite  un  banc  de  sable  fin,  blanc  ou 
jaune,  épais  de  2  5  11  mètres  et  recouvert  par  1  à  "i  mètres 
de  limon  avec  galels. 

A  500  mètres  à  l'O.,  sont  les  sablières  du  Pavillon 
(commune  de  La  Neuville-aux-Joutcs),  dont  voici  la  coupe  : 

Limon  brun 0,80 

Sable  lin,  jaune .1 

Gravier,  Rrfs,  cailloux  roul6s  de  quarlz,  elc.  o,SO 

Sable  blanc  un  peu  [ilus  gros I 

Argile  blanche. 

Des  minerais  de  fer  ont  été  exploités  sous  tout  le  plateau 
entre  la  (Iroix-Colas  et  le  Pavillon  ;  leur  coupe,  donnée  par 
Sauvage  et  lluvignier  (')  fait  connaître  les  couches  inférieures 
aux  précédentes. 


Arcilo  siittleuse  jaune  avec  lâches  et  initllrations  blanches  ^ 
(limoii  panaché). 

.S.ible  de  couleur  jaune  plus  fonci) \  »  >> 

Lit  lie  sabli!  eufiir^'ile  .sableuse 

Argile  blanche  à  potiers 

Siiblc  jaune 

(I)  Géologie  du  départ,  des  Ardenocs,  p.  418. 
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Minerai  en  géodos.  Petits  cailloux  du  lerraio  ardoisier.  .  \ 

Sable  avec  lits  d'argile •  J 

Minerai .  f 

Sable ..'*«• 

Minerai .1 

Schiste  ardoisier .    j 


Le  minerai  de  fer  e<sl  donc  subordonné  au  sable  el  il  s  a 
lieu  de  le  rapporter  au  môme  âge.  Cet  âge  serait  diluvien 
pour  Sauvage  et  Buvignier,  mais  je  prouverai  plus  loin 
quen  réalité  il  est  terliaire. 

Dans  une  autre  sablière  de  La  Neuville-anx-Joutes ,  au 
hameau  du  Corps-Ue Garde  ,  j'ai  fait  creuser  au  food  dune 
sahliLTe.  Ou  en  a  ramené  des  silex  pyromaques,  de  forme 
1res  irrt'gulière,  non  roulés,  mais  profondément  allérés; 
quelques-un.';  alleignent  la  grosseur  de  la  télé  ;  iU  formeol 
une  couche  Uonl  je  n'ai  pu  a [iprécier  l'épaisseur,  mais  ils 
sont  serrés  les  uns  coulre  les  autres. 

Le  sable  du  Corps-de-Garde  est  isolé  de  tous  côtés.  A  200 
mètres  au  N.-O.,  sur  la  roule  de  la  forge  Philippe,  un  puits 
construit  pour  une  hriiiuclerie,  est  descendu  à  12  mètres 
sans  rencontrer  de  sable  Vn  peu  au  S.,  dans  le  hameau  de 
Rouge-Venlre,  les  puits  ont  aussi  10  mètres  et  ne  travereent 
pas  de  sable  :  enlin,  ù  TE.,  on  voit  affleurer  les  schistes  â 
quelques  mètres  de  la  sablière,  sur  la  pente,  vers  la  rivière. 

A  Grognon  ,  à  l'entrée  du  chemin  qui  va  à  la  forgé 
Philippe,  on  a  ouvert  une  petite  sablière  dans  du  sable 
rouge  avec  grès  ferrugineux. 

A  Eteignères,  entre  Signy-le  Petit  el  Maubert-Fontaine, 
il  y  a  aussi  une  sablière  trèsinléressante:  elle  est  située  dans 
le  village,  à  100  mètres  de  l'Eglise  ;  le  sable  est  lin  dans  le 
bas,  gros  et  mélangé  de  silex  à  la  partie  supérieure.  Ces 
silex,  souvent  fort  volumineux,  sont  profondément  altérés, 
presque  complètement  cachatonnés.  C'est  â  peine  si  on  peut 
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y  trouver  nne  partie  inlacLe.  Ils  ne  sont  pas  roulûs,  néan- 
moins ils  sont  dans  l'iatérieur  du  sable  ;  leur  position  est 
lonl-à-fait  analogue  à  colle  des  silex  que  j'ai  mentionnés 
dans  les  environs  de  Maubeuge  ,  à  la  partie  ioTérieure  du 
sable  éoci'.ne. 

On  exploite  du  sable  au  nord  d'Eteignères,  au  Bas-Taillis 
et  sur  le  chemin  de  Ceaulieu,  dans  le  bois  défriché. 

Au  N.  d'Eteignères,  on  trouve  un  grand  massif  de  sable 
qui  sYtend  sous  le  bois  de  Gcaulieu,  de  Susanne,  etc..  et 
sous  les  rièzes  de  Rocroi. 

Il  y  a  une  carrière  dans  le  bois  de  Beaulieu  ;  dans  le  bois 
Susanne,  j'ai  observé  un  monticule  de  sable  qui  sert  de 
retraite  aux  renards.  Au  hameau  de  la  Grunerie,  à  l'extré- 
mité de  la  forêt  de  Signy,  le  long  du  ruisseau,  dès  que  Ton 
fait  UD  trou  de  quelques  décimètres,  Teau  monte  en  entraî- 
nant du  sable,  et  un  peu  plus  loin  du  cours  d'eau,  on  ouvre 
de  petites  sablières  pour  Pusage  des  habitants. 

A  la  Loge-Rosette,  près  du  bois  Susanne  ,  sur  le  territoire 
de  Regnowez.  un  puits  a  atteint  le  sable  à  i  mètres  de  pro- 
fondeur. Entre  ta  Loge-Rosette  et  la  censé  Dupont,  un  autre 
puits  a  traversé  : 

Limon S* 

Sable •    .    .    .    .  2 

Lfmon   argileux  bleu  ,    avec   nombreux 

dcbriK  de  schistes  ei  de  quarzites  .    .  S 

Une  sablière  ouverte  au  S.-O.  du  village  de  Regnowez 
m'a  présenté  la  coupe  suivante  : 


Limon  brunAlre 0,50 

Limon  sableux,   jaune,   panaché,    avec 

déliris  de  grès  Terrugineiix  il  la  b3se    .  0,40  à  l*. 

Siiblc  jaune 1  à  2*. 

Sable  blanc  avcccoDcrétions  ferrugineuses  S 
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L'eau  empêche  d'atteindre  le  Tond  da  sable. 

On  a  aussi  reconnu  ou  mCme  exploité  le  sable  daos  plu- 
sieurs points  lies  ilit'>zes  :  à  la  censé  Reauchamps,  à  la  censé 
Meunier,  au  S.  des  censés  Rouily,  à  la  Palle-d'Oie.  Ce  der- 
nier puits  a  traversé  : 


Argile  jaune  sans  cailloux 
Sable  blanc. 


Une  sablière  est  ouverte  à  1  kilomètre  de  l.i  l'alie-d* 
près  de  la  censé Gyllois,  une  autre,  à  i  kilomètres,  au  S, 
contre  ta  briqueterie  Rose  et  contre  la  lisière  voisine  du  bois 
des  Potées. 

Dans  l'intérieur  du  bois  des  Potées,  je  n'ai  pas  trouvé  de 
sable,  mais  le  village  de  Sévigny-la-ForCt  est  construit  sur 
une  butte  de  sable  ayant  plus  de  6  mètres  d'épaisseur;  il 
repose  sur  une  couche  de  galets  de  quartz  blanc,  semblable» 
à  ceux  qui  accompngnent  aussi  le  .^able  dans  les  environs  de 
Maubeuge  A  Sévigny,  le  sable  est  fréquemment  pénétré 
de  limoniie ,  qui  la  cimenté  en  un  grès  ferrugineux 
assez  cohérent  ;  niais  en  outre,  il  y  a  un  banc  de  grès  blanc 
compacte,  beaucoup  plus  dur  et  fort  analogue  au  grès  de 
Marlemonl.  Enfin,  quelques  afilenremenis  et  exploiiatioDs 
de  sable  existent  à  Bi»urg-Fidèle,  entre  Rocnii  et  leTremblois. 
Je  n'en  connais  pas  plus  loin  ù  l'Est 

On  le  voit,  le  sable  s'étend  sous  presque  toutes  lesrièzesde 
Rocroi,  à  l'altitude  de  370  m  ;  mais  il  n'y  e.st  pas  en  couche 
continue,  car,  dans  un  grand  nombre  de  puits,  on  ne  l'a 
pas  rencontré.  Il  y  repose  sur  une  coucbe  d'argile  bleue, 
remplie  de  débris  de  quar/.iles  et  de  schistes.  C'est  une 
sorte  de  limon  antérieur  à  l'âge  tertiaire,  et  qui  se  laisse 
difficilement  pénétrer  par  l'eau.  Aussi  cette  argile  forme-t-elle 
un  niveau  de  sources  d*où  sortent  une  foule  de  ruisseaux  qui 
se  rendent  les  uns  dans  l'Oise,  par  le  Gland,  les  autres  dans 


1 

I 
I 
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1.1  Meuse,i)ar  la  Sormonne  e(  l'Eau-Noire.  La  ligne  qui  sépare 
le  bassin  hydrographique  de  la  mer  do  Nord  de  celui  de 
la  Manche,  passerait  donc:  au  milieu  du  plateau  de  Uocroi.  Il 
est  si  peu  iDdiqut^qiie  la  carte  d'cHat-maJ or  fait  couler  dans 
rOiso  des  eaux  qui  vont  à  la  Meuse. 

Sur  les  hauteurs  du  territoire  belge  au  nord  de  Regnowez 
et  de  la  Grunerie,  à  Escourmout  {propriété  des  Trappistes),  à 
la  Loge,  on  Irouve  aussi  du  sable  qui  repose  sur  le  dévoaien 
inférieur. 

Ces  sables  étaient  primitivement  en  relation  de  continuité 
d'une  part  avec  ceux  du  plateau,  d'autre  part  avec  les  sables 
de  Seloignes,  Dourlers,  Mornignies,  Trélon,  Fourmies,  qui 
sont  également  tertiaires. 

Sauvage  et  Buvignier  out  évidemment  connu  les  sables  des 
environs  de  Bocroi,  mais  il  les  ont  placés  dans  le  terrain 
diluvien  (')  sans  en  indiquer  la  raison. 

Peut-être  subirent-ils  l'inHuence  de  d'Archiac,  qui  rangeait 
aussi  dans  ses  alluvions  anciennes  les  mêmes  sables,  situés 
dans  le  département  de  l'Aisne. 

La  situation  des  sables  au  même  niveau,  cl  sur  tes  points 
les  plus  élevés  du  plateau,  leur  éloignement  des  cours  d'eau, 
leurs  relations  avec  les  sables  tertiaires  des  environs  de 
Fourmies  excluent  cette  hypothèse  ;  d'un  autre  côté,  les  sables 
du  plateau  de  Rocroi  ne  «ont  pas  antérieurs  à  l'époque 
tertiaire,  puisqu'ils  contiennent  les  silex  pyromaques  à  Ktei- 
gnières  et  à  La  Neuville-aux-Joutes. 

La  présence  même  de  ces  silex  constitue  un  problème 
difficile  A  résoudre,  car  la  craie  à  Mkraster  breviponts,  dont 
ils  proviennent,  ne  se  voit  que  bien  loin  des  rivages  de 
l'Ardenne. 

L'hypothèse  qui  se  présente  la  première  à  l'esprit,  c'est  que 
la  craie  à  silex  a  existé  anciennement  à  Ëlrignières  et  à  la 


(1)  GôolORic  des  Ardenoes,  p.  4is. 
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Netiville-aux-Joules  et  qu'elle  a  été  enleTée  par  dénudation 
ou  ravinement. 

Pour  admellre  que  la  craie  à  silex  a  existé  sur  l'Ardonne. 
une  première  Jifflculté  se  présente.  Tous  les  étages  crétacé» 
dans  l'est  du  bassin  de  Paris  forment  des  ceintures  coDC«n- 
Iriques,  et  les  plus  récents  sont  les  plus  intérieurs.  Il  faat 
donc,  ou  que  la  craie  à  Micrnsler  brevijtorus  ait  dépassé 
beaucoup  sur  ce  point  les  limites  des  autres  assises,  oaqae 
le  gault,  le  cénomanien  et  les  diëvcs  aient  aussi  existé  sur  le 
plateau  des  Ardcnnes,  en  même  tcm|is  que  la  craie  à 
breiiiiontii.  Plus  un  supposera  que  les  dé(iôts  crétacés  ont  été 
nombreux  et  épais  sur  le  plateau  de  rÂrdeone  .  plus  il  sera 
dirilcile  d'admettre  qu'ils  oui  été  compIî>temeut  enlevés,  saos 
qu'il  CD  reste  un  lambeau  eu  place. 

Si  le  ravinement  avait  eu  lieu  à  l'époque  diluvienne,  on 
retrouverait  le  terrain  crétacé  sous  le  sable,  c'est  ce  quia'a 
Jamais  lieu. 

Donc  la  dénudation,  si  dénudation  il  y  a,  a  di^  se  produire 
avant  l'époque  tertiaire.  Encoie  peut-on  s'étonner  qu'elle 
ait  élé  aussi  complète,  que  les  silex  soient  très  localiiés 
{Eleignères  el  La  Neuville),  et  qu'on  les  trouve  non  pas  à  la 
base  du  sable,  mais  dans  sou  intérieur,  séparés  du  foad  par 
plusieurs  mètres  de  sable  fin.  On  ne  peut  donc  faire  intervenir 
dans  cette  circonstance  la  tliéorie  de  dénudation  aérieime, 
que  j'invoquais  pour  expliquer  l'argile  à  silex  des  environs 
de  Vervins. 

Les  .silex  d'Éieignières  ne  sont  pas  remaniés  sur  place  ;  ils 
ont  élé  apportés  en  mémo  temps  qu'il  se  faisait  un  dépôt  de 
sable  grossier  succédant  à  une  formation  de  sable  lin.  Cepen- 
dant leur  forme  irrégulière,  nullement  arrondie,  exclut  l'idée 
qu'ils  aient  pu  être  roulés  par  les  eaux  sur  une  plage,  en 
même  temps  que  leur  altération  profonde  el  leur  corrosion 
démontrent  qu'ils  sont  restés  longtemps  exposés  i  l'air. 

Ainsi,  apport  sans  roulis,  origine  lointaine,  exposition 
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préalable  à  l'air,  (elles  sont  les  conditions  anxqilelles  doit 
satisfaire  l'iiypclhèse  deslinée  à  expliquer  ta  présence  des 
silex  à  Eteigniftres. 

Voici  celle  qui  me  parait  ta  plus  probable. 

Le  plateau  ardennais  constituait  au  commencenient  de 
l'i^poqne  éoci^ne  une  plaine  basse,  voisine  de  la  mer,  où  le 
venl  amoncelait  des  dunes;  au  milieu  de  ces  dunes,  il  y  avait 
des  marais,  peut-être  mûmc  des  lacs,  et  les  ruisseaux  qui, 
descendant  des  parties  les  plus  élevées  du  plateau  ,  y 
amenaienl  le  minerai  de  fer  comme  le  font  encore  la  fontaine 
de  Laifour  el  bien  d'autres  ruisseaux  de  l'Ardenne.  Telle 
serait  l'origine  des  minerais  de  fer  de  Signy. 

Plus  lard,  par  suite  peut-être  d'un  afTaissemenl  du  sol,  se 
produisit  un  formidable  raz  de  marais  venant  du  sud  qui 
apporta  à  Eteignères  des  silex  arrachés  à  l'argile  à  silex  de 
Vervins,  ou  même  enlevés  à  la  surface  du  sol  de  certaines 
lies  crayeuses  qui  pouvaient  exister  dans  la  mer  tertiaire. 
Nous  avons  dans  la  nature  actuelle  de»  nombreux  exemples 
de  phénomènes  analogues.  Il  est  tout  aussi  facile  à  un  (lot 
envahissant  une  terre  basse,  peut-être  déjà  inférieure  au 
niveau  de  la  mer.  d'y  porter  au  loin  quelques  silex,  que  de 
transporter  un  vaisseau  sur  le  (lanc  d'utii'  montagne,  comme 
cela  s'est  vu  sur  la  côte  du  Chili. 

J'ai  dit  que  les  sables  de  Riez  de  Hocroi  atteignent  une 
altitude  370™,  el  qu'ils  ne  dépassent  pas  à  l'E,  la  latitude  de 
Rocroi.  Je  ne  crois  pas  que  le  terrain  tertiaire  ait  couvert  les 
hauts  plateaux  de  l'Ardeune. 

Sauvage  et  Buviguier  qui  plaçaient  les  saWes  des  environs 
de  Rocroi  ^'j  dans  le  terrain  diluvien,  y  rattachaient  les 
poudingues  qu'ils  avaient  trouvés  sur  le  plateau  ardoisier 
des  bois  de  Revin  et  de  Fumai. 

J'ai  vu  ces  poudingues  en  place  dans  le  bois  de  Revin,  près 

(ij  Stilisiiiiuc  mioéralogique  el  gÉologJi]uc,  p.  415. 
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du  moulin.  Ils  forment  un  banc  horizontal  à  SC  enviroo 
au-dessus  du  iihi'au  de  la  vallée;  je  les  considère  comme 
un  dépôt  (lifuvien  sus  relation  avec  les  sables  lerliairu 
de  Fîocroi. 

Si  les  sables  éocènes  ne  se  sont  pas  déposés  sar  les 
sommets  de  l'Ardenne,  ils  les  ont  contoarnés,  car  on  le* 
retrouve  au  nord,  vers  Givet. 

Tout  le  plateau  entre  Foische,  Doische  et  Vaucelles  est 
couvert  de  petits  galets  blancs  parfaitement  arrondis.  Aa 
premier  ubord  on  pourrait  se  croire  en  présence  d'an 
diluvium,  et  telle  avait  été  ma  première  opinion.  Je  cnu 
avoir  alTaire  à  nn  ancien  lit  de  la  Meuse.  Mais  lors  do 
congn^s  préhistorique  de  Bruxelles,  nous  observâmes  des 
galets  semblables  au  Nord  de  Namur  et  Belgrand ,  à  qui  je  les 
fis  remarquer,  me  dit  que  jamais  les  tien  vos  ne  roulaient  de 
galets  aussi  sphériques,  que  c'étaient  nécessairement  une 
formation  littorale,  due.  soit  à  un  lac,  soit  à  une  mer. 

La  pensée  me  vint  ^lors  de  rapporter  les  galets  de  quartz 
de  Foische  à  un  lambeau  d'aachénien,  d'autant  mieux  qu'eu 
approchant  de  Givet,  ils  sont  en  relation  avec  les  grès  dont  il 
va  être  question  plus  loin. 

L'ouverture  de  carrières  près  de  la  censé  de  La  tiaje,  i 
Ilierges,  a  fourni  des  preuves  en  faveur  de  cette  hypothèse. 

Coiipe  de  la  Sabitèrt'  de  la  Censé  de  La  Haye. 


ir^ 
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1  LimoD  avec  nombreux  galels  blatic    .    .  1    • 

a  Argile  rùfraclaire I    • 

a  S.ible  jaune 1,50 

4  Sdble  ronge  panachi^ ^ 

4'  S,ible  blanc .     î  8àl0m. 

4'  Snble  l>ii-n  slraiifié.  incl.  2".*    .    .    .     ' 

5  Gros  sable  et  caltils,  la  plupart  de  quarlz 
btancs  ,  quelquas  uns  d-j  quaiulie 
ardentiais.  irivfrsés  sur      .....     H   • 

e       Arj-ile   plastique  japne,  traversée  pur  un 

sondage  sur  une  épaisseur  tic ...    .      3    >■ 

Ces  dt'pâts  !>oiil  contenus  dans  une  poche  à  la  surface  du 
calcaire  dévonieu. 

A  r)00  mètres  vers  Foisclie,  il  y  a  eu  anciennement  une 
exploitation  semblable;  entre  les  deux,  on  a  tirû  delà 
terre  réfractaire  n"  2. 

Le  plateau  calcaire  se  prolonge  jusqu'à  Charlemonl.  Avant 
d'arriver  à  celte  forteresse  on  voit  à  la  surface  du  sol,  près 
da  signal  d'Asfeld ,  de  nombreux  blocs  siliceux  parfois 
accompagnés  de  galets  dequart;;  blancs.  J'ai  montré  ces  blocs 
à  la  Sociûlé  géologique  de  France  en  1803,  sans  oser  me 
prononcer  sur  leur  origine,  le  moJe  et  l'époque  de  leur 
transport  ('). 

Depuis  lors,  en  considérant  l'abondance  de  ces  blocs  et 
leur  localisation,  j'ai  abandonné  l'idée  de  transport  et  trou- 
vant des  roches  analogues  associées  aux  sables  aacliéoieas 
des  environs  de  Malagne,  je  les  ai  aussi  considérées  comme 
un  dépôt  aachénien  démantelé  à  l'époque  diluvicnDC(*). 

L'année  suivante,  H.  Ch.  Barrois  rapporta  ces  dépôts  au 
terrain  éocène  ,  en  se  basant  sur  l'analogie  des  grès  d'Asfeld 
avec  ceux  de  Marlemont  (').  J'admets  entièrement  cette 
manière  de  voir. 

(l)  Bull.  Soc.  gi'Ol.  (le  France,  2'  Série,  XX,  p.  (^66,  1863. 

(8»  Ann.  Soc.  «ilûl.  du  Noitl,  IV.  p.  219,  222,  1811. 

(3)  Ann.  Soc.  gÊol,  du  Nord,  V,  p  165,  1818.  elT.  VI,  1819. 
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Un  autre  gisement  de  sable  se  trouve  à  Promeleunes,  i 
l'E  lie  Givct  Le  sable  est  rouge  ou  janue,  sans  slratincatiou; 
il  remplit  une  poche  au  milieu  du  calcaire,  je  crois  qu'on 
doit  aussi  le  rapporter  au  terrain  tertiaire.  Tout  le  long  du 
bord  nord  de  TArdenne ,  il  existe  des  dépôts  analogues.  Le 
plus  remarquable  est  celui  qu'on  trouve  entre  Forges. 
Bourters  et  Dailieux ,  il  se  compose  de  poches  irr^gnli^rfs 
remplies  de  sable  blanc ,  de  galets  de  quarz,  parrailemeai 
arrondis ,  d'argile  blanche  et  bigarrée  et  de  minerai  de  fer. 
Il  est  (oul-à-fait  semblable  à  celui  des  environs  de  Givet  et  à 
ceux  que  j'ai  signalés  précédemment  aux  environs  de  Haa- 
beuge. 

A  Fromelennes  comme  à  Hierges ,  le  sable  est  à  l'altitude 
de  230°'  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  100""  environ  plus 
bas  qu'à  Rocroi.  Les  mêmes  sables  sont  à  230"  aux  environs 
de  Trélon.  Comme  il  est  probable  qu'ils  .se  sont  déposés 
au  môme  nivrau  tout  autour  de  l'Ardenne.  nous  pouvons 
présumer  qu'à  l'époque  tertiaire  le  bord  méridional  de  l'Ar- 
denne était  plus  bas  qu'il  ne  Test  aujourd'hui ,  relativement 
au  bord  septentrional. 

M.  Orllieb  communique  de  la  part  de  M.  Potier  les 
résultats  de  deux  sondages  de  SandsMtIc. 

1"  Sondage 
à  l'extrémité  ouest  du  village  de  Sandgulle. 

Profondeur.  Éptimar. 

1  Uazon 0,10 

2  0,70    Sable  terreux o.îO 

a    0,90       •      Ujurbeux  i;ris^violac(i o,M 

4  l,'7d        V      blanc  coubtil 0,U 

5  3,01    Tourbe  (mal  lormêe),  poterie  vcrnisséi-,  coquilles 

d'eau  douce 0,88 

6  2,84    Sable  gris- violacé  avec  quelques  lits  de  glaises  el 

coiiuilli-s  marine»'  (modioles) 0,"* 

"7    8,08    Glaise  sableuse 0,97 
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Pcùruaiieiir.  Épaitwiir» 

8  3,95    Petiis  KalcU  routés,  môlangôs  de  sable,  argileux  en 

haui,  plus  maigre  en  bas 0,11 

9  4.12    Glaisfc  plaslique.  bleu-gris 0,15 

10  4,27    Tourbe  compaclc  ei  cailloux  roulés 0,41 

11  kM    Galets  m<>lani;ës  de  sable  Rrss  vaseux 1,25 

la    5,09    Glaise  vcrUaire  grasse o,Si 

13  6,30  >  sableuse  avec  silex  el  galets  isoles, 

petits  morceaux  de  craie 1,02 

14  1.32    Glaise  gris-elair.  gnlcts  de  »ilcx,  coquilles  marines, 

sable  gris,  crayeux,  morceaux  de  craie,  quelques 

galets 0,8S 

la    s,20    Craie  jaunâtre,  remaniée  avec  sable  blanc  (calcaire). 

quelques  silex  roul£s;  reposant  sur  lacraie  en  place       1,30 

10  9,!o    Craie  turonieunc 26,45 

n  35,95    Craie  de  Uouen 

9*  Sondage   à   la  Ferme  .Vouro» .  à   3  kilomtlrcs   de   Sangatte 
vers  Cillais,  Tait  par  les  ingénieurs  anglais,  non  publi(>. 

1  Limon,  argile  el  tourbe  noire 0.90 

2  0  on    Sable  gris  aquilâre I4,<3a 

8  15  SO    Sable  gris  avec  cailloux  uoirs  ronlds ],R0 

4  n.CO    Argile  brune 0,80 

5  n.GO    Gravier 2,10 

0  20,ao    Sable  (gris-clair) 0,30 

1  20,00    Silex  (l'iudication  du  sondeur  est  simplement  Ftint.)       O.so 

8  21.50    Craie  en  Tragmcnts 1,50 

9  23,00    Craie  dure  il  silex 0,90 

10  23,00    Craie  blanche 5*7,60 

11  81,50    Arrêt  du  sondage. 

M.  Orilieb  ajoute  nue  pour  le  premier  de  cas  sondages, 
beaucoup  mieux  décrit  que  le  second,  on  voil  avec  inlérél  la 
succession  des  inlluences,  tantôt  terreslres ,  tantôt  marines, 
qui  oui  firésidû  à  la  sédimentation  et -par  conséquent  les 
oscillations  de  noire  plage  depuis  des  temps  presque  récents, 
contemporains  mêmes  pour  la  partie  supérieure. 

8 

Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord,  t.  vu. 
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Ainsi,  lus  couches  1  à  5  sont  alternalivemeut  lacustres  et 
cûtières  :  leur  ensemble  mesure  2'"34.  Les  numéros  C  à  9 
sont  marines:  épaisseur  l'"*J3.  La  couche  10  est  lacustre  : 
O^iT.  —  Les  3"'46  qui  suiveal  comprenneal  les  n"»  11  â  ii: 
oiigiiie  marine.  La  craie  remaniée  mesure  i'°20.  En  résumé, 
la  craie  en  place  a  été  aUeiate  à  la  profondeur  de  <J»50. 

Dans  le  forage  N"  i,  au  contraire,  la  craie  en  place  s'est 
trouvée  à  la  profondeur  plus  notable  de  23",  ce  qui  donne  à 
Tensemble  des  alluvions  de  la  ferme  Mouron  13"50  en  plus 
d'épaisseur  iju'au  sondage  de  Sangattc.  Ils  sont  compris, 
presqu'eii  entier  sous  le  ^'•i  portant  la  désignation  de  sable 
gris  aquiféro. 

Kn  poursuivant  la  comparaison  pour  les  dépôts  inférieurs, 
on  arrive  facilement  au  tableau  suivant  qui  résume  les  deux 
sondages  que  M.  Potier  a  bien  voulu  présenter  i  notre 
Société. 


Sondage  de  Sungatte. 


1  Gazon. 

2àlo    .    . 


4, '74 


Sondage  de  ta  fenne  Mouron. 

—  1    Limon.  i 

;  1  parj.  >    upU,  utrW.    /  I5.W 


Il  par.<.  j    upU,  I 


•fiiAn  I 


11  Ualuls  niélan;;(is  (le  sable 
^ras  vaseux  .....    1,25 

12  Glaise  venlâlre  grasse    .    0,81 

13  Glaise  verciaire,  sableuse, 
avec  silex  el  Rulels  isolés 
ul  peiiis  morceaux  de 
craie 1,02 

14  Glaise  Kns-ctair ,  ({alels 
(ie  silex,  cotiuilles  mari- 
nes, sablegris,  morceaux 

de  craie,  qucl((iic8  galets    0,88 

15  Craie  jaunàlre  reina^iiie 
avec  sable  blanc,  quel- 
qi'es  mIcx  ronliis  reposai)  I 

sur  la  craie  en  place  .    .    1,80 

9,60 


3  Cailloux  noirs,  roulés, 

"     avec  sable  gris  ,    .    .  1.50 

—  4  Argile  brune  ....  0.60 

=  5  Gravier 2,10 


6  Sable  gris-clair       .    ■    f'.50 
1  Silex.    ...        .    .    u.yu 


8  Craie  en  fragmcols.    .    I  .M 


28,00 


Président.    , 
Vice-Présitteid 
Secrélaire     . 
Trésorier .    . 
Bibliothécaire 


La  Société  nomme  membi 


MM.  Colna,  Licencié  ès-scieuces  naturelles; 
uiiliel,  Licencié  ës-sciences  naturelles. 

M  Ach.  ttlM  lit  le  résumé  suivant  : 

Le  genre  Oldbaintn  Forbes 
d'après  Ferd,  ntetner. 

La  première  livraison  du  texte  de  ia  Lethaia  palœozoïca, 
du  savant  paléontologiste  Ferdinand'  Rœmer ,  vient  de 
paraître  (').  Il  est  intéressant  d'y  voir  les  opinions  que  ce 

UJ  ferJ  Rœmer,  Lelhaea  pilœozoïca,  Siuilgarl  I9S0. 
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savant  matlre  en  paldontologie  exprime  sur  plusieurs  fossiles 
imporlams,  enire  autres  les  Oldhatnia,  qui  nous  louchenl  de 
plus  près  à  cause  de  leur  présence  dans  les  couches  cam- 
brieunes  de  l'Anleiiue.  Après  avoir  passé  en  revue  les 
opiaions  de  Forbes,  de  Baily,  qui  considèrent  tous  deux 
l'oldiiamia  comme  un  animal,  de  Schimper  qui  la  décrit 
comme  une  algue,  Rœraer  s'exprime  ainsi  : 
«  Pour  moi.  je  ne  considère  pas  du  tout  comme  organique 

>  le  corps  appelé  Oldlinmia.   mais  seulement  comme  uo 

>  ridement  ou  un  plisscmeiil  du  schiste  argileux,  produit  soit 

>  par  pression,  soit  par  cotilraclion.  » 

Les  raisons  qui  l'otil  engagé  à  penser  ainsi  sont  les 
suivantes  : 

«  1"  Le  désordre  complet,  sam  aucune  loi,  des  parties  de  et 
»  corps,  vtalgré  les  apparences  de  régularité  que  ton  observe 
»  parfois  sur  «n  type  isolé. 

>  On  ne  peut,  en  eiïet,  ni  reconnaître  à  ce  corps  un  point 

>  médian  d'où  partiraient  les  rayons,  ni  suivre  tous  les 
a  rayobs  jusqu'à  un  point  central,  mais  ils  cessent  tout  4 
•  coup,  en  majeure  partie,  avant  d'avoir  atteint  le  centre. 

>  2"  L'ab'iencc  d'une  masse  fossilifère  it origine  organique, 
»  différente  du  reste  de  lu  roche. 

>  Ce  rail  se  présente  de  la  manière  la  plus  évidente  quand 

>  on  observe  des  plaques  minces.  Sur  ces  plaques  ,  on 
»  leconnait  en  eiïet  que  le  soi-disant  fossile  est  tout-à-fait 

>  la  même  chose  que  la  masse  de  roches  enveloppantes, 
I  composée  de  tous  petits  grains  d'un  minéral  noir  et  d'un 
»  minéral  vert  d'émeraude. 

»  lî"  Le  mnnqne  d'autres  organismes  dans  la  roche  en 
question.  * 

Ces  raisons,  surtout  la  dernière,  ne  sont  pas  indiscutables; 
au«si  celle  question  va  sans  doute  prendre  sa  place  à  côté 
de  celle  do  t'Eo^oon,  d'aulanl  mieux   que  M.  Ferdinand 


I 
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Hœmer  ne  s'allaqiie  pas  spulemcnl  aux  (Hiiliamia.  mais  qu'il 
fait  une  vérilatile  li<^calomti6  dans  les  genres  d'algues  uiariaes 
décrits  par  Hall,  Les(|«ereux,  etc.  Pour  lui,  les  Koplijton, 
les  Biloliiles,  les  lUij'ssopiij'fïiis ,  les  F'alaeopliycus ,  les 
Asterophycus,  les  Conosliclius,  les  Spiropliylon  plus  connus 
sous  le  nom  de  Fucoides  Cauda  galli ,  qui  servent  do 
caractère  à  un  étage  dévonien  en  Aratiriquc,  les  l'Iiy-ophycus, 
les  Aleotorurus,  les  Phycodes,  les  Harlania  (Arlhropliycus 
Ilartani  Hall  des  États-Unis) ,  les  Spongillopsis  a  sont  les 
produits  de  certaines  actions  mécii niques  (').  »  Ils  auraient 
été  produits  par  conliaclion  ou  [irtssion,  ou  i>ar  l'action  des 
vagues  sar  les  plages,  qui,  comme  on  TobNerve  pour  les 
schistes  rouges  '^  Vireux,  auraient  formé  des  empreintes, 
analogues  aux  «  riple-marks,  »  de  nos  plages  actuelles. 

M.  Ch.  BarroiH  présente  un  éclianlillon  d'Eopleris 
Criei  des  ardoises  d'Angers.  A  cette  occasion  il  résume  les 
élades  de  M.  de  S.iporta  sur  ce  sujet. 

M.  Oebray  (ht  quelques  mots  au  sujet  des  poteries  da 
XIV»  siècle  trouvées  daus  la  plaine  marilime. 

M.  Ortlieb  présente  les  remarques  ci -jointes  : 

Noie  sur  les  uiodiaeatiou«   réccutea  de  la  côte 
à  Banjcnlte. 

Par    J.    Ortlieb. 


Dans  un  séjour  i  Sangatle,  que  nous  rimes,  M.  E.  Chellon- 
neix  et  moi,  au  mois  d'AoAl  dernier,  M.  le  D''  Robbe  nous  lit 
remarquer  sur  la  plage  quelques  puits  maçonnés,  visibles  à 
marée  basfe,  dans  un  banc  de  tourbe. 

Ci)  F.  Rœmer,  Loc.  cil.  p.  lat. 
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La  coupe  suivante  donne  une  idée  de  la  position  de  ces 
puits  par  rapport  ù  la  mer. 


I      I     I   ll'l   I         I  U   IIJJ 

4  i::■:•^•■::' 


1  Sahic  des  dunes. 

2  el  21  lianes  de  galets. 

3  Tourbe. 

4  Sable  marin  &  Cardium. 
I>   Puits. 


Las  paits  sont  disposés  sur  une  mt^mo  ligne  el  distants 
l'un  de  l'autre  de  5  à  ti  lUtHros  ;  leur  ouverture,  d'environ 
0.75  de  diamt^lre.  e.'il  sensiblement  roude  ;  leur  profondeur 
acluelle  ne  di'passe  pas  deux  mètres.  Les  moellons  qui 
forment  le  cuvelage  sont  en  craie  du  Blanc-Nez. 

La  lourlje  a  eu'-  reconnue  comme  s'étanl  formée  à  l'époque 
romaine  :  les  puits  sont,  par  conséquent  plus  récents. 
Les  recherches  que  M.  Robbe  fit  aa  fond  de  ces  paits 
amenèrent  la  découveilo  de  diiïérenls  objets,  de  poteries 
notamment. 

Je  laisse  toul-à-fait  de  câté  le  point  de  vue  archéologique 
que  M.  Rdbbe  voudra  sans  doute  bien  publier  dans  nos 
Annales,  pour  ne  m'allaclier  qu'û  l'intérêt  géologique  de 
celte  découverte.  Elle  nous  démontre,  en  effet,  l'importance 
de  quelques-uns  des  changements  éprouvés  par  la  cdte  de 
Sangatte  et,  par  conséquent,  par  la  plaine  maritime  tout 
enti'^re,  depuis  les  temps  liisloriques.  Elle  nous  fait  toucher 
du  doigt  les  preuves  d'un  alîaissement  du  sol,  et  l'envahisse- 
ment pai-  les  eaux  de  la  mer,  d'une  localité  régulièrement 
bdtie.  Nous  voyous  là  les  ruines  d'un  village  aisé,  où  chaque 
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maison  possédait  son  pnils,  enlevé  par  les  flols  on  noyé  sons 
le  sable  cl  les  galels. 

Ce  mouvemeni  d'enfonfiemenl  du  sol,  ou,  en  d'auti-tîs 
termes,  renvahissetnenl  de  la  côlc  par  la  mer,  continue 
encore  de  nos  Jours.  Comme  preuve  ;\  l'appui  de  la 
conlinnalion  de  ce  plu^nomùne,  M.  le  I)^  Itoblic  nous  a 
appris  q«e,  lors  de  son  arrivée  h  Sangalli!,  la  roule  figurée 
sur  la  coupe  passait  entre  deux  rangées  de  maisons  dont 
l'une  se  trouvait  sur  remplacement  même  de  la  dune 
actuelle  :  derri('*re  ces  maisons  sYtend;iieiil  encore  des 
jardinets  et  du  terrain  vague.  Voilà  donc  un  second  exemple 
tout-à-fail  actuel  d'une  nioUi  lira  lion  rapide  et  de  nature 
i  intéresser  la  Société  géologique  dont  l'altcnlion  est  depuis 
longtemps  attirée  sur  noire  plaine  maritime  par  les  inté- 
ressantes communications  de  MM.  Debrav ,  Co'sseict  et 
Rigaux. 

Comme  exemple  de  modification  plus  ancienne  de  cite 
même  contrée,  je  rappellerai  que  la  tourbe  de  l'époque 
romaine  a  pour  snbstralum  une  formation  marine  de  sable 
gris,  légèrement  argileux,  dan.s  lequel  abondent  des  coquilles 
bivalves,  parfaitement  en  place,  telles  que  Cardinm  edttle, 
Scrobicularia  compressa....  dont  les  descendants  vivent  encore 
de  nos  jours  dans  les  mêmes  parages. 

La  série  des  moditicalions  de  la  côte  de  Sangalte  peut  donc 
se  résumer  par  le  tableau  suivant  : 

Époques???  l.a  mpr  ocupc  une  grande  jHirlie  Je  fa  \y\;t\a\i 

marilinve.  Iiépôi  du    siihle   il   Cari/iiim    ediile , 

Scrobrcularta  compressa. 
?  ?  T  Retrait  de  la  mer- 

Epoque  romaine.       Le  pays  eM  inar(>c3(;ciix  :  rorniaiion  de  la  touriM 

(le  San|;auc  et  autres  tncaliios. 
Moyen-âge.  Nouvel  envahisseiricoi  de  ta  mer  :  Destruction 

d'une  parlie  du  vdlage  de  Sangallc. 
Époque  actuelle.       Continuation  île  rcnvahisscmcnt  cl  nouveaux 
changements  dans  la  disposition  du  village. 
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Entin,  il  existe  derrière  le  village  de  Sangatle,  une  mince 
couche  de  limon  avec  quelques  silex  rouk^s.  Kllc  coiisliiue 
la  terre  végi-lale  do  la  localilt^  et  semble  iMre  descendue  dos 
hauteurs  voisines  par  voie  de  lavagi^s  par  les  eaux  almosphî-- 
riqnes. 

Duil-on  l'intercaler  dans  le  tableau  ci-dessas  entre 
l'i^poque  romaine  et  le  moyen-âge?  ou  bien  est-elle  CDWjre 
plus  récente?  Cette  dernière  hypothèse  parait  plus  probable. 
Ce  serait  donc  un  di'piH  fort  iccenl  et  intcressani  pour  la 
géologie.  Il  mérite  d'iHro  signalé  aux  archéologues  de  notre 
compagnie  qui  pourraient  posséder  des  matériaux  pour 
résoudre  celte  question, 


M.  Henri  ntgnaK  demande  à  présenter  une  observation 

qui  n'enlève  rien  de  Tiiiléréi  géologique  des  constalaiions 
faites  par  MM  Ortiieb  et  Cheiloniieix. 

En  1873,  i!  a  eu  occasion  de  visiter  la  collection  d'objets 
recueillis  par  M.  le  \i'  Robbe  sur  la  plage  de  Sangatto 

Parmi  ces  objets,  plusieurs,  datant  de  l'époque  romaine  ou 
d'époques  antérieures,  avaient  été  ramassés  sur  la  couche 
de  tourbe  ou  dans  le  sable  qui  la  recouvre  :  les  autres,  qui 
étaient  tous  des  objets  céramiques,  avaient  été  tirés  des  puits 
des  habitations  reconnues  sur  la  plage.  Ces  habitations , 
MM.  Hobbe  et  Cousin  ont  cru  pouvoir  les  attribuer  à  l'époque 
romaine  ;  or,  il  résulte  de  l'examen  des  poteries  trouvées 
dans  les  puits  que  toutes  apparliennenl  au  moyen-âge.  Il  s'en 
suit  donc  que  les  habitations  auxquelles  ces  puits  servaient 
sont  de  beaucoup  postérieures  à  la  domination  romaine 
dans  noire  pays,  l'âge  des  poteries  trouvées  ne  pouvanl  être 
reculé  au  delà  du  XIII'  siècle. 

A  ce  propoSj  M.  Uigaux  fait  remarquer  que  les  archéolo- 
gues se  sont  souvent  trompés  sur  la  date  de  poteries 
semblables  à  celles  recueillies  dans  les  puils  de  Sangatle.  Leur 
.  facture  grossière  les  a  fait  attribuer  par  les  uns  à  l'époque 
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gauloise,  par  les  autres  à  IVpoqae  romaine;  c'est  ainsi  qa''iia 
vase  5  anse  de  la  collection  Herrewyn.  trouvé  à  Hoyraille, 
près  Bergues,  sous  une  couche  de  tourbe  et  attribué  aux 
Gaulois,  est  bien  évidemment  an  vase  de  la  môme  époque 
qae  ceux  de  Sang;ittc.  On  comprend  quelles  graves  erreurs 
ces  attrilmatious  fautives  peuvent  faire  commettre,  et  combien 
il  est  important  que  toute  description  soit  accompagnée  d'un 
dessin  ou  d'un  croquis. 

M.  G«a«elct  demande  à  M.  RigauK  de  vouloir  bien 
indiquer  les  caractères  qui  distinguent  les  poteries  des  deux 
époques. 

M.  RigAnx  répond  que  plusieurs  de  ces  poteries  ne 
peuvent  /^Ire  classées  que  très  diflicileraent  ;  c'est  par  la 
grande  habitude  et  surtout  par  les  monnaies  avec  lesquelles 
on  les  trouve  (ju'il  est  possible  de  luur  donner  une  date 
indubitable.  Toutefois  cptte  incertitude  cesse  à  peu  prrs 
complètement  lorsqu'il  s'agit  de  vases  à  anse  ;  5  l'époque 
romaine  le  goulot  est  toujours  très  étroit,  au  moyen-.1ge  le 
goulot  est  largement  ouvert  Un  autre  signe  dislinclif  c'est  le 
plissé  qu'on  remarque  presque  toujours  à  la  base  des  vases 
du  moyen-âge  (voir  planche  ill). 

Pour  en  revenir  à  Sangalle.  M.  Rigaux  insiste  sur  ce  que 
ses  conclusions  ne  s'appliquent  qu'aux  découvertes  faites  par 
M.  Robbe  jusqu'en  1873;  si  de  nouveaux  puits  et  de 
nouveaux  objets  ont  été  trouvés  depuis  cette  époque,  il  y 
aurait  lieu  d'examiner  ces  objets  et  de  déterminer  l'ur 
date. 

Kn  tout  cas  un  point  reste  acquis,  c'est  qu'au  moyen-âge 
la  partie  de  Sangatie  située  maintenant  au-delà  des  dunes 
était  encore  habité*'.  Elle  dut  môme  l'être  à  une  époque  assez 
rapprochée  de  nous,  puisqu'on  voyait  encore  en  mer  au  XVI" 
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et  même  an  XVII*  siècle,  des  vestiges  da  vieux  chemin  de 

Ti'rouannc  ('). 

Cette  conclusion  peut  d'ailleurs  s'appliquer  à  beaucoup 
d'aulres  points  du  littoral.  Cendant  tout  le  moyen-âge  et 
depuis,  de  nombreuses  et  terribles  inondations  ont  non- 
seuiemt'nl  forcé  les  populations  du  littoral  à  émigrer  en 
Angleterre  ou  en  Allemagne,  mais  encore  ont  modifié  complè- 
tement la  conliguralion  des  côtes. 

Il  serait  on  ne  peut  plus  intéressant  de  faire  l'historlqae 
de  CCS  inondations  ;  cd  important  résultat  pourra  être  atteint 
moyennant  le  concours  de  la  géologie  et  de  l'archéologie. 


Séance  du  22  Janvier  1880. 
M.  K.  Lrpan  est  élu  membre  titulaire. 

M.  Gosselel  lit  la  note  suivante  : 

De  Pitsage  du  droil  de  priorité  el  de  son  applicalion 
aux  noms  de  quelques  Splrlfèrc*, 

Par  M.  CoMHel. 


Lors  de  la  réunion  du  Congti's  inlernalional  à  Paris,  en 
1878.  j'émis  Ifi  vuiu  de  voir  nommer  un  jury  international 
chargé  d'apporter  quelque  réglemenlation  à  la  nomenclature 
spécifique  des  fossiles. 

Tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  détermination  ont 
déploré  la  difficulté  de  la  synonymie  et  la  multiplicité  des 
noms  donnés  à  la  m^me  espèce. 

C'est  un  inconvénient  qui  résulte  de  la  marche  même  de 
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la  science,  qu'on  ne  peut  détruire  complètement,  mais  auquel 
on  pourrail,  je  crois,  apporter  quelque  alténualion. 

Il  y  a  plusieurs  causes  qui  conlrihuenl  à  compliquer  la 
synonymie. 

i"  Nous  ne  sommes  pas  tous  d'accord  sur  l'identilication 
des  formes  spécifiques.  Tel  paléontologiste  réunit  sous  le 
même  nom  les  formes  qui  ne  présentent  entr'elles  que  de 
tn'-s  légi^res  dilïérences  :  tel  autre,  au  contraire,  en  fait 
autant  d'espèces  cl  leur  donne  autant  de  noms.  Ce  sont  des 
appréciations  qui  louclient  aux  points  vitaux  de  la  science  et 
pour  lesquelles  chacun  doit  conserver  son  libre  arbitre. 

i"  D'autres  fois  tioe  même  espèce  dont  Tautonomie  est 
admise  par  tous,  porte  plusieurs  noms,  soit  qu'elle  ait  été 
décrite  eu  même  temps  par  plusieurs  paléontologistes,  soit 
que,  décrite  une  première  foisd'um;  manière  incomplète,  elle 
n'ait  pas  été  reconnue  par  les  savants  qui  s'en  sont  occupés. 

Obligé  de  faire  un  choix  entre  ces  noms  multiples  et 
complètement  synonymes,  on  a  jugé  qu'il  était  juste  de 
donner  ;'i  l'espèce  fossile  le  nom  qui  lui  a  été  imposée  par 
le  premier  descripteur,  c'est  ce  qu'on  a  appelé  le  droit  de 
priorité. 

Mais  ce  droit  lui-même  a  donné  lieu  à  des  abus. 

Quelques  auteurs  pour  s'assurer  la  priorité  d'un  nom  se 
sont  bornés  à  une  description  très  courte,  do  quelques  lignes 
à  peine,  tout  A  Hiit  insuffisante,  pour  permettre  aux  autres 
savants  de  reconnaître  le  fossile  dont  ils  ont  voulu  parler. 
Quelques-uns  même,  se  sont  contentés  de  publier  des  listes 
avec  des  noms  nouveaux  et  sans  y  joindre  aucune  caracté- 
ristique, procédé  non  seulement  ridicule,  mais  indélicat,  car 
l'auteur  qui  consulle  ces  listes  passe  beaucoup  de  temps  à 
chercher  en  vain  les  figures  ou  les  caractéristiques  de 
fossiles,  dont  l'étude  se  borne  souvent  à  un  nom  mis  au  bas 
d'un  carton. 
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Ainsi  le  premier  abus  du  droit  de  priorilé  est  de  faire 
naître  des  descriptions  insuffisantes. 

De  l'avis  de  tous  les  hommes  sérieux  ces  descriptions 
insuriisanies  doivent  i>lre  considérées  comme  non  avenues 
et  ne  donnant  aucun  droit  à  la  priorité.  Mais  la  dirficallé  est 
de  juger  quand  une  description  est  insufllsantc. 

Pourquoi  n'étalilirail-on  pas  une  sorte  de  tribunal  inter- 
national chargé  non  pas  déjuger  de  la  valeur  de  l'espèce, 
mais  d'enregistrer  et  de  faire  connaître  son  nom  et  l'époqae 
exacte  de  s;i  publication,  si  la  description  est  jugée  sufûsante. 
Ce  serait  en  quelque  sorte  l'étiitcivil  des  fossiles.  Les  frais 
de  publication  du  journal  seraient  facilement  couverts  par 
les  abonnements  des  savants. 

Quant  au  travail  demandé  aux  commissaires,  il  se  réduirait 
à  peu  de  choses;  car  ils  n'auraient  besoin  d'être  consultés 
que  dans  les  cas  douteux.  Un  secrétaire  pourrait  faire  le 
travail  ordinaire. 

Le  droit  de  priorilé  a  encore  un  autre  inconvénient,  et 
c'est  peut-être  le  plus  grand.  Quelques  paléontologistes 
poussant  â  l'extrême  les  conséquences  de  la  priorité,  ont  été 
amenés  h  changer  les  noms  les  mieux  établis  et  admis 
d'un  consentement  unanime ,  par  suite  de  recherches 
archaïques  et  de  jugements  qui  ne  reposent  soavent  que  sur  ■ 
des  présomptions.  i 

Le  droit  de  priorité  a  été  établi  dans  un  but  de  jastic« 
envers  les  auteurs,  mais  aussi,  et  surtout,  d'utilité  pour  la 
masse  des  savants.  C'est  la  règle  qui  doit  leur  servir  pour  se 
reconnaître  dans  la  synonymie.  Mais  si  cette  n'-gle  vient  à 
chaque  instant  changer  leurs  habitudes,  si  au  lieu  de 
simplifier  la  synonymie,  elle  la  complique,  on  peut  sinon 
blâmer  la  règh^  trouver  au  moins  qu'on  en  fait  un  usage 
abusif. 

La  Commission  dont  je  parlais  tout  à  l'heure  poarrait 
prononcer  dans  ce  cas,  et  tout  en  rendant  hommage  ans 
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tUiides  des  anriens,  aux  recherclies  arcliéologiques  des 
modernes,  dt-clarer  :  soil,  que,  dans  l'iulérél  de  la  science, 
il  y  a  plus  d'inconvénients  que  d'avantages  à  modifier  nn 
nom  universellement  établi  ;  soit ,  que  les  descriiiUons 
anciennes  sont  trop  imparfaites  pour  élalilir  une  certitude  ; 
soit,  que  tel  nom  a  été  employé  dans  t^nt  de  circonstances 
dilTérenles,  qu'il  y  a  lieu  de  l'abandonner. 

Ces  jugements  rendus  par  des  hommes  impartiaux,  ne 
pourraient  lilesser  l'amour-propre  d'aucun  auteur  et  seraient 
acceptés  par  tous  les  hommes  sérieux. 

Quelques  jours  avant  que  je  fisse  celle  proposition  au 
congrès,  et  sans  que  j'en  eusse  eu  connaissance,  M.  Flowcr 
faisait  une  propo!<ition  semblable  au  congrès  de  l'association 
britannique,  â  Dublin. 

Les  exemples  suivants  ferout  connaître  plus  facilemenl  que 
de  longues  explications  les  cas  où  le  Jury  aurait,  selon  moi,  à 
donner  une  décision. 

Spiriffr  Veruculll. 

Ce  Spirifer  est  très  fréquemment  dé.signé  sous  les  noms 
de  disjunclus  et  de  cakaralus.  D'après  beaucoup  de  paléon- 
tologistes, on  doit  aussi  y  rapporter  tes  S/t.  Archiaci,  Lons- 
dali,  etc. 

Les  noms  de  Spirifer  disjuncltts  ont  été  donnés  en  1840 
par  James  Sowerby  à  des  Sfiirifer  du  terrain  dévonien  du 
Devonsliire.  (ïrans.  Soc.  géol.  de  Londres,  2'  série,  t.  V, 
pi.  53  et  54). 

Lorsque  M.  Lonsdale  communiqua,  le  ^5  Mars  1840,  à  la 
société  géologique  de  Londres,  ses  notes  sur  Tâge  des 
calcaires  du  sud  du  Devonshire,  il  donna  la  liste  des  fossiles 
qu'il  y  avait  recueillis.  Il  ne  cite  pas  les  noms  de  M.  James 
Sowerby,  bien  qu'il  eût  consulté  les  travaux  de  ce  savant. 

Néanmoins  il  connaissait  fort  bien  le  Spirifer  du  dévonien 
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supérieur  du  Boulonnais  que  lui  avait  moutré  M.  Murcliison. 
Il  avait  même  eu  entre  les  mains  les  types  du  Musée  de 
Boulogne. 

It  compare  ce  S()irifer  au  S.  allentifila  do  terrain  carboni- 
fère de  Belgique,  signale  exaciemenl  leurs  différences,  mais 
ne  lui  donne  pas  de  nom  spécial. 

Murchison,  parti  de  Londres  immédialement  apr6s  la 
séance  du  2j  Mars,  lut  sa  note  sur  le  tenain  dévonien  du 
Boolontiais,  à  la  société  géologique  de  France,  le  6  Avril, 
et  rédigea  la  partie  paléontologiqun  de  son  mémoire  en 
commun  avec  MM.  de  Verneuil  et  d'Archiac  {'),  pendaui 
son  séjour  en  France. 

En  même  temps,  Sowerby  décrivait  les  fossiles  dévoniens 
d'Angleterre.  Les  planches  où  sont  figurés  les  Spirifer 
disjunctus  et  calcaralus  sont  signées  comme  gravées  et 
décrites  en  Mai  18i0.  M 

La  description  d'un  fossile,  pas  plus  que  la  gravure  d'une 
planche  ne  sont  suffisants  pour  établir  une  priorité,  la 
priorité  ne  date  que  du  jour  où  le  travail  est  livré  au  public.     , 

Or  quel  a  été  le  premier  publié  de  la  livraison  de  la  ■ 
Société  Géologique  de  France  ou  du  volume  de  la  Société  ' 
Géologique  de  Londres.   Rien  ne  l'établit. 

En  rab.sence  de  preuves  authentiques  sur  l'ordre  d'appa- 
rition des  deux  pullicalions,  il  faut  s'en  tenir  aox  dates 
portées  par  les  mémoires  Le  nom  de  Verneuili  est  du 
0  Avril,  celui  de  disjtiiiclus  du  mois  de  Mai. 

Dans  le  fait,  on  peut  dire  que  la  première  notion  de  l'espèce 
est  due  à  Lonsdale  qui  ne  lui  a  pas  attribué  de  nom,  que 
Murchison  et  les  paléoii'ologisles  fraurais  ont  paifailement 
caractérisé  l'espèce  etfonlappclée  VeiHeuili,  que  G.  Sowerby 
n'a  pas  reconnu  l'idenlité  du  Spirifer  d'Angleterre  avec  celui 
du  Boulonnais,  et  lui  a  donné  le  nom  de  disjunclus. 
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La  distinction  des  deux  formes  a  longtemps  prévalu. 

En  18  H,  Pliillips  (PaU'ozoic  fossils  ofCornmiU,  Devon 
and  WeslSonimerset,  p.  "i  et  7!J),  cile  l'analogie  de  Torme 
entre  le  rakaratus,  le  disjunctus  cl  le  VerneniU;  mais  il 
maintient  la  distinction  des  espèces. 

En  1845,  De  Verneuil  (fÎHssid  ami  Vrai.)  conserve  lamMe 
distinction,  il  (énonce  rurmellemenl  que  le  mémoire  sur  les 
fossiles  du  Devonsliire  est  postérieur  à  celui  sur  les  fossiles 
da  Boulonnai.'^. 

Mainten;ini  tous  las  paléontologistes  sont  d'accord  pour 
réunir  les  deux  types ,  les  uns  se  servent  du  nom  de 
Vemeuili,  les  autres  du  nom  de  disjunctus,  d'autres  enfin 
l'appellent  cakaraim.  Ils  se  basent  sur  en  que  le  Sp.  ciitca- 
rufuji  porte  le  signe  de  lig.  7,  tandis  que  le  <S/«.  disjunctus, 
placé  à  côté,  ne  porte  que  le  sigue  de  iig.  8. 

Si  un  tribunal  composé  de  paléontologistes  choisis  par 
leurs  collègues,  exprimait  publiquement  son  Jugement,  tout 
savant,  fùlil  même  d'une  opinion  contraire,  ferait 
volontiers  le  sacrillce  de  sa  manière  de  voir,  dans  rinlérôt 
de  la  science. 

Spirifcp  apeptaratu*. 

Sclilolheim  créa  ce  nom  en  18"22,  (Nacittmg,  pi.  1",  fig.  1} 
pour  un  fossile  de  PatTralli,  près  Cologne,  11  le  décrivit  et  le 
figura. 

En  1850,  M.  Davidson  (')  prétendit  que  ce  nom  devait  être 
changé  et  que  l'espèce  eu  question  était  celle  que  Valenciennes 
avait  appelée  en  18iy  le  Terebratula  (Spirifer)  canalifera, 
(in  Lamarrk,  Animatix  sans  vertèbres] . 

Valenciennes,  après  une  très  courte  description,  renvoie  à 
l'Encyclopédie  méthodique,  pi.  ^ii,  lig.  S  et  i.  La  ligure  5 
est  celle  de  l'espèce  type  et  la  Tigure  4  celle  d'une  variété 
plus  petite, 

(1)  Ann,  of  Nal.  bisiory,  «■  série,  V,  p.  850  p.  448. 
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Cette  petite  variété  est  le  Spirifer  Veniftiili,  d'aprè* 
M.  Davidson,  et  je  suis  complètement  de  son  avis  Dans  la 
forme  type,  l'illustre  paléontologiste  croit  reconnaître  le 
Sjiirifer  u/j«7«ra/i(sdeSclilolheim  et  il  propose  de  subslitoer 
le  nom  de  Valenciennes  à  celui  de  Schlotheim. 

Je  pense  qu'il  a  tort,  la  fig.  5  de  l'Encyclopédie  se  rapporte 
comme  la  lîg.  1  au  Sidrifer  Verveuili. 

Elle  ne  présente  nullement  le  caractère  do  Spinfer 
aperturutus  dont  les  intervalles  des  plis  sont  plus  larges  qne 
les  plis  eux-mêmes. 

Ainsi  les  figures  désignées  par  Valenciennes  s'appliquent 
au  Spirifer  Verneiiili  et  la  description  lui  convient  aussi  bien 
qu'à  tous  les  autres  Spirifer  analogues. 

Donc  si  l'on  voulait  suivre  les  règles  absolues  de  la  priorité 
telles  qu'on  les  entend,  les  noms  de  calcaralm,  disjunctiu, 
Verneaili  disparaitraienl  devaut  celui  de  canaiiferus.  Ce 
serait  un  des  plus  fâcheux  abus  du  droit  de  priorité  contre 
lequel  Je  réclame  maintenant. 

Il  ne  faut  pas  songer  à  recourir  aux  collecliODS  que 
Valenciennes  a  eues  entre  les  mains  pour  connaître  le  fossile 
qu'il  a  voulu  désigner,  elles  ne  peuvent  guère  nous  iHre 
utiles,  car  on  y  trouve,  M.  Davidson  lui-même  nous  l'appremi, 
réunis  sous  le  m/^rae  nom,  Sp.  aperluralus,  Sp.  VerMUili, 
Sp.  Bouchardi  et  même  Sp.  rostratus  du  Lias. 


Spirifer  oitllolatas. 

En  1822.  Sclilotlieim  donnait  ce  nom,  i  un  fossile 
i'Eifel  {Naclitragfii.pl.  tl,  tlg.  3),  qu'il  décrivait  et  figurjil 
assez  exaciemenl, 

Ce  nom  fui  adopté  par  tous  les  paléontologistes  jusquea 
1850. 

Cependant  dans  h  \"  édition  de  Laœarck  :  Animaux  ssns 
vertèbres,  1819,  dans  laquelle  Valenciennes  s'était  chargé 
des  Mollusques,  on  trouve  le  nom  de  Tercbralula  Icevicosia 
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pour  un  fossile  que  Valenciennes  dit  avoir  rapporté  de 
Bemberg,  près  de  Cologne. 

Il  n'en  donne  et  n'en  iiidiqaeaucune  figure  ;  la  description 
est  très  courte  et  peut  s'appliquer  à  plusieurs  espèces  de 
Spirifer. 

En  1850,  M.  Davidson,  ayant  demandé  à  Valenciennes 
communication  de  son  type,  y  reconnut  le  ^inrifer  ostiolaltis, 
de  Sclilotheim,  et  proposa  (')  de  substituer  au  nom  de 
Scblotlieim,  celui  de  Valenciennes.  Il  me  semble  qu'il  faisait 
abus  de  la  priorité,  La  description  de  Valenciennes  était 
lellemeni  vague  qu'on  avait  été  pendant  30  ans  sans  recon- 
naître de  quel  fossile  il  avait  voulu  parler.  Il  l'indiquait  de 
Bemberg,  et  le  fossile  en  question  ne  s'y  trouve  pas. 

Est-il  étonnant  que  dans  ces  conditions,  Schlotheim  et 
bien  d'autres  n'aient  pu  assimiler  le  fossile  de  l'Eitel  avec 
celui  qu'on  disait  avoir  trouvé  à  Bemberg  ? 

Sptrirer  bysttri'icaa. 

Le  nom  û'Hyslerolites  hyslericus  a  été  donné  en  1820  par 
Scliloliietm  (Petrefijclenkandc,  p.  429,  pi.  20,  fig.  I)  à  un 
fossile  de  l'Eifcl  dont  il  ut!  connaissait  que  le  moule. 

H  Kaysor  a  reconnu  dans  la  collection  de  Schlotheim 
conservée  au  Musée  de  Berlin  qu'il  y  a  plusieurs  espèces 
portant  l'étiquette  de  Spirifer  hytlericus. 

1»  Des  moules  internes  du  dévonien  inférieur  qui  pour 
Quenstedl,  Ferd.  Rœmer  et  Ka  y ser  sont  identiques  au  Sptrt/lsr 
Icevicosla. 

2»  Des  moules  appartenant  au  Sp.  sukuspidatus. 

3"  Des  moules  appartenant  au  Sp.  elegam. 

Je  ne  partage  pas  l'opinion  de  mes  collègues  allemands 
sur  l'idonlilication  du  Spirifer  ostiolatiis  ou  lœeicmta  de 
Paffralli  avec  l'espèce  de  la  grauwacke  de  l'Ëifel  désignée 
sous  ce  nom. 

(1)  Ann  of  naliiral  hislory,  2*  série,  vol.  V,  p.  443. 
Annales  de  la  Société  Géotogùnie  du  Nord,  l.  vu.  9 
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Quoiqu'il  en  soit,  d'après  M.  Kayser,  c'est  celle  forme  qui 
a  été  Figurée  par  Schlotheim  sous  le  nom  d'hyslericus  et  il 
l'appelle  lœvicosla. 

El)  IS43,  M.  (le  Koninck  rapporta  un  fossile  carbonifère 
au  Sj).  hysteiiais  de  Sclilolheioi.  En  1851,  le  savanl  palèonlo- 
logiste  belge  reconnut  son  erreur  cl  inscrivit  sous  lo  nom  de 
Irkoruis  le  fossile  carbonifère,  mais  celui-ci  avait  dcjà  reçu 
en  i84i,  de  M.  Coy,  le  uoui  de  lammosus  sous  lequel  il  doit 
être  connu. 

En  1870,  M  de  Kjjiiinck  reprit  le  nom  à'hyMericus  de 
Schlotheim  et  l'appliqua  au  Sp  microiilerm  de  (Joldfuss.  Déjà 
en  \H{'>i,  M.  Davidson  avait  éi»iis  l'avis  que  le  Sp.  hysteriau 
de  S>  lilollieim  est  identique  au  Sp,  niicropienis  de  Goldfuss 
qui  date  de  18:i9.  Mais  M.  Kayser  considère  comme  Uh 
vraisemblable  que  le  Sp.  inicroplerm  de  Goldfuss  esl  syno- 
nyme de  Sp,  elegans  de  Steinmger. 

Dans  ces  conditions,  le  nom  de  Spinfir  hyslericm  ne  doil-il 
pas  Cire  abandonné  en  raison  de  rincerlilude  où  on  est  pour 
l'appliquer  à  une  espèce  plutût  qu'à  une  autre. 

Ainsi,  dans  le  cas  du  Spiriffr  Verneiiili  ou  disjunclus  .  \i 
Commission  aurait  à  prononcer  un  jugement  sur  la  priorité 
des  deux  noms. 

Dans  le  cas  du  Spirifer  osHolatus  orxlœvicosta,  elle  pourrait 
décider  ce  qui  est  le  plus  avantageux  pour  la  science,  de 
revenir  5  Tancicn  nom  de  Schlotheim  ou  de  conserver  celoi 
de  Valenciennes. 

Dans  le  cas  du  'Spirifer  nperturaltisou  cauftiifenis,  je  crois 
qu'il  ne  peut  pas  y  avoir  doute,  la  forme  'de  Paiïrath  doit 
reprendre  le  nom  à'aperluratus;  quant  à  celui  de  caiialifenis 
à  la  Commission  à  juger  s'il  ne  vaut  pas  mieux  le  laisser 
tomber  dans  l'oubli. 

lùilin,  pour  le  S/d'ri/ir  hyslerictis,  la  Commission  déciderait 
d'abandonner  définiiivement  le  nom,  ou,  si  on  le  conserve, 
elle  désignerait  l'espèce  moderne  qui  doit  le  porter. 


i 

I 
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J'aurais  pu  multiplier  ces  remarques,  mais  celles  que  j'ai 
faites  me  paraissent  suffisantes  pour  montrer  l'utilité  de  ma 
propositioa  et  la  nécessité  d'une  entente,  au  point  de  vue  du 
droit,  au  sujet  de  la  nomenclature. 

Od  aura  pu  constater  la  difliculté  de  s'assurer  de  l'identité 
des  fossiles  qu'ont  voulu  désigner  les  auteurs  anciens  ; 
on  aura,  par  conséquent,  pu  juger  combien  il  est  important 
d'établir  un  point  de  départ  qui  dispense  chaque  paléon- 
tologiste de  faire  lui-même  ces  recherches  archéologiques 
ou  de  devoir  s'en  rapporter  à  l'opinion  d'un  de  ses  confrères; 
celui-ci,  si  compétent  qu'il  soit,  n'a  pas  l'aulorité  morale 
d'arbitres  nommes  par  les  savants  et  jugeant  en  leurs  noms. 

On  pourra  penser  que  ces  arbitres  se  trompent;  mais 
les-  sages  s'inclineront  devant  leur  jugement  en  réfléchissant 
qu'il  importe  peu  à  la  science  qu'un  Spirifer  s'appelle 
hysterinis  ou  mitToplertts,  une  fois  que  l'on  est  fixé  sur  la 
valeur  du  nom.  La  gloire  d'un  Goldfuss  ou  d'un  Schlotheim 
en  sera-t-elle  diminuée  parce  que  le  nom  qu'il  a  donné  à 
un  fossile  ne  lui  aura  pas  été  conservé? 

Il  est  bien  entendu  que  la  Commission  dont  je  propose 
l'insliluiion  ne  peut  avoir  la  prétention  de  décider  les 
questions  scientifiques;  celles-ci  doivent  rester  toutes 
entières. 

Jlexptique  celle  réserve  par  un  exemple.  On  trouve 
dans  les  terrains  silurien,  dévonien  et  carbonifère,  des  formes 
très  voisines,  sinon  identiques,  de  Strophoménes,  que  l'on 
désigne  sous  les  noms  de  Slrnphnniom  dcpressa,  Slrophomena 
analogn,  SlropItoMena  rhomboidiitis. 

Beaucoup  de  paléontologistes  admettent  que  tontes  ces 
formes  ne  constituent  qu'une  seule  espèce.  Quel  nom  doit- 
elle  porter?  à  la  Commission  à  décider.  Mais  son  jugement 
ne  sera  obligatoire  que  pour  ceux  qui  réunissent  toutes  ces 
variétés.  Les  paléontologistes  qui  admettent  plusieui-s  espèces 
pourront  naturellement  conserver  les  différents  noms. 
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En  se  renfermant  dans  le  rôle  arbitral  que  je  propose,  la 
Commission  remlrait  de  grands  services  et  verrait  son  autorité 
d'aiilani  mieux  lespectée  qu'elle  même  respecterait  la 
liberté  de  la  science. 

'•m.  Ch.  Bnrrois  présente  à  la  Société  divers  fossiles  qui 
lui  ont  été  commuiiiqui's  par  M.  de  Lapparent,  et  qui  oui  été 
trouvés  par  M.  Maurire  Gourdon  à  Calhervipille.  dans  la 
vallée  de  l'Arboust.  Ces  fossiles  sont  à  l'état  d'empreintes 
dans  des  scliistes  grossiers  gi  is-noirâl're,  et  paraissent  se 
rapporter  comme  Pn  indiqué  M.  de  Lapparent  à  la  partie 
tout-i\-fail  supérieure  du  terrain  silurien.  L'espèce  la  plus 
commune  se  rapporte  au  /Viaro/w  fecundus  de  Bohême,  une 
autre  forme  tribobilique  parait  très  voisine  du  Dalmaniia 
Haustnanni,  les  orlhocères  ne  sont  pas  déterminables. 

M.  Ch.  UarroiN  parle  à  la  Société  des  intéressanti 
rechercUes  encore  inédites,  faites  par  M.  Ernest  Westlake, 
dans  le  Terrain  crétacé  du  sud  de  l'Angleterre,  il.  Wesllake 
vient  de  reconnaître  la  /.ône  i  lielemniles  plemts,  dans  \e  pli 
anticlinal  de  Wincliester,  à  Chilcombc.  11  a  également 
découvert  de  nombreux  gisements  nouveaux  de  la  zone  à 
lietemiiitelta  mucronata;  tous  ces  gisements  sont  confinés  au 
bassin  crétacé  du  Ilampshire.  Ils  se  trouvent  entre  Salisbury 
(Wilishire)  et  Fordingbridge  (Ilampshire) ,  près  du  contact 
des  terrains  crétacés  et  tertiaires. 


Séance  du  iS  Fmier  18b0. 
M.  Gosselel  fait  la  communication  suivante  : 

Borfacs  crfsinilines  drM  Ardenncs 

Par  M.  GosMlcI. 

Lorsqu'on  sui(  les  bords  de  la  Meuse  entre  Deville  ef 
Bevin,  on  rencontre  au  milieu  des  scliistes  et  dos  quarzitos 
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siluriens  un  certain  nombre  de  roches  cristallines  qui  ont 
depuis  longtemps  appelt-  l'allerilicii  des  gt^ologues. 

Le  premier  écrivain  (jui  en  ail  parli-,  Coquebert  de  MoQ- 
bret  (1801) ,  les  pril  pour  du  Gi'atiite  {'} 

D'Omalius  d'Halloy  lit  de  la  roche  cristalline  de  Mairus 
l'objet  d'un  mémoire  spécial  (1810)  :  Sur  t'exhfi'itrc  diiux  li> 
déparlemenl  des  Antennes  d'une  vi  c'te  pnrlkMire  renfermant 
du  fild^path  ('}  Il  la  désigna  sous  le  nom  û'imloine  poriéyroide, 
il  observa  qu'elle  passe  it  l'ardoise  véritable  et  il  en  conclut 
qu'elle  est  i-orilemporaino  des  roi  lies  environnantes. 

M.  Von  Declicn  visita  plusieurs  git('s(l82:));  jj  reconnut  la 
structure  gneissique  de  ces  roches  ;  il  vil  également  qu'elles 
sont  régulièrement  intercalées  dans  les  si-bisles  et  il  admit 
qu'elles  leur  sont  subordonnées. 

En  1835,  la  Société  Géologique  de  France  visita  le  gUe  du 
Moulin  de  Mairus. 

En  face  de  ces  rochers  sauvages,  il  y  eut  une  longue  discus- 
sion à  laquelle  prirenrpart  les  premiers  géologues  de  France, 
de  Belgique  et  dAiiiîlelerre. 

Dumont  et  D'Omalius  jugeaient  que  le  porphyre  était 
éruptif ,  Constant  Prévost ,  Guckland  et  Grecnougb  ,  qu'il 
était  élastique. 

Ceux-ci,  invoquant  la  forme  arrondie  des  gros  cristaux  de 
feldspath  et  la  structure  schistoide  de  certains  bancs,  soute- 
naient que  la  roche  de  Mairus  est  un  conglomérat  conlcm- 
porain  des  schistes  cl  formé  aux  dépens  d'un  porphyre 
antérieur. 

D'Omalius  et  Dumonl  demandaient  qu'on  leur  fît  voir  ce 
porphyre  ;  ils  ajoutaient  que  si  certains  cristaux  sont 
arrondis,  d'autres  ont  leurs  aréles  1res  vives  ;  enfin  ils 
voyaient  dans  un  conglomérat  ferrugineux  situé  entre  les 

(I)  Journal  ilos  Mines,  T  XVI,  p.  ao;i 
(3)  Journal  des  Mines,  T.  XXIX,  p.  55, 
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porpliyroiJes  el  les  ardoises,  la  preuve  d'un  frollemenl 
exercé  par  une  masse  éruplive  violemmenl  injectée. 

Mais  les  uns  et  les  autres  reconnaissaient  que  la  roche 
porpliyriqiie  est  en  siratiticalion  toncordanle avecles schistes 
ardoisiers. 

Élie  de  Beaunaoïit  dans  l'explication  de  la  carte  géologique 
de  France  émit  l'i^lée  que  les  roches  de  Mairus  pourraient 
Lieu  être  métamoriihiques. 

Sauvage  el  Buvigoier  (1842)  décrivirent  les  principales 
roches  cristallines  sous  les  noms  de  porphyroïde  el  de 
diorile  :  ils  en  firent  tantôt  des  roches  éruptives,  tantôt  des 
roches  métamorphiques. 

Dans  son  Mémoire  sur  le  terrain  Ardennais  (1R4"), 
Dumont  désigna  les  roches  cristallines  des  bords  de  la 
Meuse  sous  le  nom  d'eurite,  d'hyalophyre ,  de  diorite 
chlorilifère.  d'albile  chloritifôre  et  dalbile  phylladifère. 
Il  admit  comme  en  I83i  que  ce  sont  des  filons  couches. 

Dans  mes  publications  précédentes ,  j'adoptais  les  idées 
régnantes  sans  rien  y  ajouter  qu'une  remarque  sur  l'analogie 
des  roches  cristallines  de  l'Ardennc  avec  celles  du  Brabanl; 
je  désignais  les  ampliiboliles  comme  des  porphyres  à  base 
d'oljgoclase.  d'épidole  el  d'hypcrstbùne. 

M.  Dewalqup.  en  1874,  considéra  encore  la  roche  de 
Mairus  comme  éruptive,  et  admit,  avec  une  certaine  restric- 
lion  toutefois,  qu'elle  a  coulé  à  la  manière  des  laves  ('). 

M.  Daubrue  (1870)  fit  remarquer  que  la  structure  schis- 
teuse de  ces  roches  n'est  pas  une  preuve  de  leur  origine 
sédlmentaire  ;  car  si  ces  masses  .  supposées  éruptives , 
nY-taient  pas  encore  solidifiées  lorsqu'un  mouvement  général 
a  produit  le  feuilleté  des  schistes,  elles  ont  pu  participer 
à  ce  mouvement  el  acquérir  la  structure  feuilletée  ('). 


(1)  Ann.  Soc.  Giol.  Belp.  I,  p.  69. 

(2)  Bull  Soc.  gio].  de  France.  V,  p.  106. 
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870,  MM.  de  La  Vallée-Poussin  et  Renard  pnljUiVeni 
un  travail  magistral  sur  les  roches  ci  istallines  des  Ardon- 
nes  (').  j'y  ai  emprunté  les  considérations  générales  cl  la 
plupart  des  faits  pariictiliers  qui  suivent  {'). 

MM.  de  La  Vallée  et  Renard  rapportent  les  rodies  cristal- 
lines des  Ardennes  aux  porpliyroidesel  mtx  ampliiboliles. 

Les  porphyroïdes  oui  été  définies  par  M.  Lossen,  des 

proches  sédimcnlaires  qui  préscnlcnt  des  cristaux  de  quaiz 

et  de   feldspath  dans  une  pûte  eurilique  ou   gueissique  , 

rendue  plus  ou  moins  scliisteuse  par  rinlercalalion  de  miné- 

^  raux  du  groupe  des  phyllites. 

MM.  de  La  Vallée-Poussin  el  Renard  distinguent  trois 
variétés  de  porphyroïdes. 

!•>  —  La  porphyroïde  compare,  dont  le  type  est  ù  l'usine 
.de  Mairus,  préseute  les  caracléi'es  suivants  : 

Le  quartz  est  en  cristaux  bipyramidés,  atteignant  parfois 
1  cenlimélre  de  longueur;  leur  cassure  donne  une  surface 
hexagonale  plus  un  moins  curviligne  ;  ils  sont  d'une  transpa- 
rence laiteuse  et  de  couleur  llenûtre, 

Les  cristaux  de  feldspath  ai>parltennenl  les  uns  h  rorlhose, 
d'autres  à  l'oligoclase. 

Les  premiers,  d'un  beau  rose,  sont  les  plus  gros  :  ils  arri- 
vent parfois  A  une  longueur  de  10  centimètres  ;  leurs  arêtes 
sont  toujours  éraoussées  comme  s'ils  avaient  été  roulés  et  ils 
se  détachent  de  la  masse  comme  des  galets  d'un  poudingue. 
Mais  leur  structure  ne  permet  pas  d'admeliro  que  leur  forme 
arrondie  soit  due  à  un  transport. 

(1)  Ce  iravaii  a  i^lô  (iréseniûnu  concours  df  l'Académie  lU's  Sciences 
pour  isni,  It  a  OIO  complèiû  rn  iB'e.  cl  ce  complément  se  rapporte 
surtout  aux  roches  cristiitlincs  de  l'ArUenrie  (raiiç;iiso. 

(3)  J'ai  penîô  que  les  Meinlires  de  la  Société  Rèolociquc  me  snuraieul 
RrC  de  leur  donner  uue  an.iljse  de  cet  imporianl  itiemoirc,  que  beau- 
coup d'eoir'cux  ne  p<;uveiu  se  procurer. 
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Ils  sont  entoun's  d'une  zone  plus  ou  moins  mince  d'oligo- 
rlase  en  Irèspelils  crislaux,  tous  orientés  delami'me  manière 
que  le  noyau  d'orlhose. 

Celle  croule  crislaliine  tl'oiigoclase,  en  se  développanl 
autour  des  cristaux  d'orthose.  a  pu  conlcibuer  à  leur  donner 
leurs  formes  arrondies;  mais  d'autres  cristaux  d'orthose 
portent  la  marque  évidente  d'une  courbure  primitive  de» 
faces,  comme  s'ils  s'étaient  développés  dans  une  masse 
plasliquc  où  la  crislallisalion  était  gênée  Les  cristaux 
d'orthose  sont  généralement  fissurés  dans  la  direction  des 
clivages,  et  ces  tissures  sont  remplies  de  quarz  ;  oa 
remarque  qu'elles  s'étendent  dans  la  zone  périphériiiue 
d'oligoclase.  mais  qu'elles  ne  la  dépassent  pas  Elles  soiiii 
donc  antérieures  à  la  lurmalion  de  la  pâte.  Il  arrive  souvenl 
que  les  diverses  parties  fragmentaires  ont  joué  Tune  sur 
l'autre  avant  d'être  resoudées  par  le  quarz.  Or,  on  remarque 
que  ces  fissures  sont  toutes  parallèles  enlr'elles  dans  les 
crislaux  d'un  même  bloc  de  rocLe,  et  qu'elles  sont  à  peu 
prés  perpendiculaires  aux  feuillcls  de  la  pâte,  elles  seraient 
donc  aussi  le  résultat  des  aclions  mécaniques  qui  ont 
déterminé  la  schistosité  de  la  roclic 

Ainsi  les  gros  cristaux  arrondis  ne  sont  pas  roulés ,  ils  se 
sont  formés  en  place  ;  on  peut  te  déduire  : 

1»  De  la  régularité  de  la  zônc  d'<iligoclase  qui  les  entouré 
et  du  parallélisme  des  petits  cristaux  qui  la  constitue. 

io  De  ce  que  ces  petits  crislaux  présentent  parfois  des 
groupements  délicats  que  le  roulis  eût  détruit. 

3»  De  l'existence  de  faces  courbes  sur  des  cristaux  à  arêtes 
vives. 

i"  De  ce  qu'on  ne  trouve  aucun  fragment  irrégulier  de 
feldspath  comme  cela  aurait  lieu  s'il  y  avait  eu  roulis. 

L  oligoclase  se  présente  tnulûl  eu  petits  cristaux  à  arêtes 
vives ,  peu  translucides,  d'une  couleur  verdâtre,  d'un  éclat 
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'  gras  ('),  lanlôt  en  aggrégais  sphéroïdaux  formés  d'un  très 
grand  nombre  de  petits  cristaux  d'oSigoclase  mêlés  à  des 
cristaux  de  quarz. 

Ces  nodules  d'oljgoclase  ne  peuvent  donc  pns  ^Ire  confondus 
non  plus  avec  des  cailloux  l'oulés,  puisque  si  leur  surface  est 
l'ourbe,  on  constate  qu'elle  est  formée  par  la  juxtaposition 
d'une  série  de  petites  proluliérances  arrondies. 

La  pilte  de  la  porphyroïde  est  un  aggrégat  granulo- 
cristallin  de  quaiz,  de  cristaux  microscopiques  d'oligoclase, 
de  microliles  analogues  à  ceux  des  schistes  voisins  el  d'une 
inlitiité  de  paillettes  de  phyltite. 

La  pli)llite  est  très  variable.  C'est  la  biotile  au  glle  n"  2, 
la  séricite  et  la  ctilorile  au  gtte  n*'  3. 

Elle  est  sous  forme  de  paillettes  liljreuses  alignées  dans  le 
sens  des  conciles,  ce  qui  donne  à  la  roche  une  apparence 
gneissique.  Elle  enveloppt;  les  cristaux  en  décrivant  autour 
d'eux  des  lignes  ellipsoïdales. 

Les  gros  cristaux  eux- mômes  sont  orientés  de  manière 
à  ce  que  leur  grand  axe  soit  parallèle  à  la  si  ratification. 

Les  phyllites  se  sont  parfois  amassées  sur  une  surface 
restreinte  de  manière  à  former  des  nids  que  l'on  a  souvent 
pris  pour  des  fragments  de  roches  plus  anciennes, empâtés 
dans  la  porphyroïde. 

2»  —  La  deuxième  variété  est  la  porphyroïde  schistoïde, 
elle  diffère  de  la  précédente  par  l'abondance  des  phylliles  cl 
en  particulier  de  la  séricite,  ce  qui  lui  donne  un  éclat  soyeux 
et  argentin. 

Les  cristaux  de  feldspath  y  sont  plus  petits,  plus  fendillés 
que  dans  la  porphyroïde  compacte;  l'orthosey  est  plus  rare, 
el  y  manque  même  souvent. 

l.e  quartz  y  est  tantôt  en  cristaux,  Lantât  en  globules 

(t)  Il  arrive  parfois  (glie  do  3)  que  les  cristaux  d'oligoclase  sont 
rorieménl  altérés  et  transformés  en  une  sul>staDceplniloItle  verdfttre. 
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lenticulaires  dont  le  grand  axe  est  parallèle  à  la  schistosiié 
domine  dans  la  pâte  :  celle-ci  renferme  souvent  de  la  caicitaj 
qui  parait  (Hre  le  résaltat  de  ralléralion  du  Teldspalh. 

l-a  séricite  est  souvent  accompagnée  de  biolile  ei  it 
chlor>te  ;  lorsque  ces  pliyllitcs  dominent,  elles  comrauiiiqaeiK 
à  la  roche  une  couleur  brune  ou  verte. 

3»  —  La  troisième  variété  dont  le  type  est  i  Rerin, 

peut  i^tio  désignée  sous  le  nom   de  porpliyroïde  curiliqoe 
ou  mime  d'eurile.  Dûment  rappelait  albite  plijlladifère. 

C'est  une  roche  schisloïde,  compacte,  composée  Je  crisiani 
très  petits  de  quarz  et  de  feldspath  plagioclase,  entreUcM 
par  des  filjimenls  tous  parallèles  d'une  phyllile  qui  estprobj- 
blemcnl  la  séricite.  La  pyrrolhine  s'y  trouve  en  pfliu 
aggrégats  lenticulaires.  Certaines  parties  de  la  roche  sont 
calcaires,  et  ce  calcaire  est  probablement  le  prodoit  de  l'alté- 
ration du  feldspath. 

Cette  roche  forme  la  transition  de  la  porpliyrolde  typique 
•>Qx  schistes  euriliques  sériciteux  (  albite  phylladifére  dij 
DumonI),  qui  presque  partout  accompagnent  les  porphyroïdes 
et  forment  une  couche  intercalée  entre  ces  roches  et  l«« 
schistes  devjllo  reviniens;  ils  sont  formés  de  cristaux  micro»» 
copiques  de  quar/.  et  de  feldspatli,  surtout  de  feldspaili. 
traversés  d'une  foule  ilc  filaments  soyeux  et  argentins  de 
séricite.  Quelquefois  (gîte  m"  10)  la  chlorite  se  substitue.^ 
séricite,  et  alors  la  roche  passe  au  chloroschiste. 

Dans  certains  cas  (glle  n"  7).  le  schiste  euriiique  séricitM? 
est  parsemé  dune  foule  de  petites  tâches  noires  ou  lirunc* 
qui  sont  de  la  pyrrholine. 

Une  variété  particulière  do  cette  roche  eui'iti()ue  est  celle 
qu'on  tniuve  à  Maiius  dans  le  glle  n"  i,  et  que  OumuDt  a 
appelée  albite  clilorilifère.  Elle  est  verdâtre,  compacte, 
tenace.  Elle  est  formée  d'une  masse  fondamentale,  composée 
de  cristau.t  de  feldspath  et  de  calcite,  de  grains  de  qaarz,  de 


I 
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granules  de  pyrrotbine  el  d'une  foule  de  microHtes;  au 

^iliea  de  cette  masse  courent  des  lamelles  (Ibreuses  de 
bhjllites  ;  biotile,  chlorite,  séricile. 

Une  autre  espèce  de  roche  verte  qui  parait  aussi  en 
elalion  avec  la  porphyroïde  est  le  chloroschisle.  Dumont 
avait  appelée  albitc  chloiilifcrc  comme  la  précédente. 
C*esl  une  roche  schisteuse,  cristalline,  à  structure  feuilletée, 
l'un  verl  noirfllre.  Elle  est  formée  essentiellement  de  pail- 
lettes el  de  lilamenls  de  chlorite  eiilaratil  des  grains  de  quarz 
iBt  des  lamelles  calcaires  provenant  probablement  de  l'altéra- 
lion  du  feldspath  (celui-ci  y  est  très  rarej. 
«  Elle  contient  aussi  un  grand  nombre  de  petits  cubes  de 
pyrite  et  de  la  pyrrholine. 

'  Dans  le  gîte  n"  10,  on  trouve  le  chloroschisle,  il  forme  une 
touche  au  milieu  de  la  porphyroïde  schisteuse.  Il  y  a  passage 
des  deux  roches  l'une  à  l'autre.  Dans  le  voisinage  du  chloro- 
schisle, la  porphyroïde  se  charge  de  nids  de  chlorite  ;  ceux- 
ci  augmentent  bientôt,  el  l'on  voit  des  lentilles  de  porphyroïde 
enveloppées  de  feuillets  chloriteux. 

'  Les  roches  amphiboliques  des  Ardennes,  diorile  de  Dumont 
se  rapporlenl  d'après  MM.  de  La  Vallée-Poussin  el  Renard 
*i  4  types. 

i"  —  Diorile  schisto'ide,  roche  schisto- grenue,  d'un  vert 
^foncé,  lâchelée  de  blanc  verdâtre. 

Elle  est  formée  de  grains  de  quarz,  do  petits  cristaux  de 
feldspath  plagiodase  et  de  masses  fibreuses  d'horneblende  ; 
'on  y  trouve  aussi  des  lamelles  de  chlorite  qui  déterminent  la 
'Schistosité,  de  la  pyrrolhine  et  de  l'épidote. 

2»  —  Ampbibolite  graniloïde,  roche  finement  granitoïde, 
formée  de  lamelles  fibreuses  d'horneblende.  d'écaillés  chlo- 
Viteuses  qui  paraissent  leproduitderalléralioa  de  l'amphibole. 
*Ces  divers  éléments  sont  enclavés  dans  du  quarz  limpide 
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avec  lies  houppes  d'a&besle,  des  cristaux  d'épidole  etdeij 
grains  de  pyrite  el  de  pyrrholine. 

3»  —  Atupiiibolile  sciiisloïdo  (  Dioritc  clilorilifère  de 
Diimoiii).  Cette  loclie  qui  diffère  peu  de  la  précédente,  s'eu 
distingue  par  sa  texture  schisteuse  due  à  l'àiignemeat  luitni 
marqué  de  ses  éJéments. 

Les  grains  cristallins  de  calcaire  y  sont  assez  abondants. 

-{"  —  Cliloroscliisle  ampliibolique.  C'est  une  roche  feuil- 
Ictto  ,  d'un  verl  sombre ,  composée  esseiiticllciufnt  de 
chlorite  associé  à  de  la  horneblende;  les  auteurs  pent^ot 
même  que  la  chlorite  est  le  produit  de  l'alléraliou  de  li 
horneblende.  Avec  ces  minéraux  on  trouve  des  grjinj 
brillants  île  quaiz  et  do  calcile.  Eiiiin  la  biolile  el  la  si-riate 
s'y  présentent  parfois  en  quantité  considérable.  11  se  trouve 
généralement  aux  limites  inférieures  et  supérieures  des  ' 
bancs  d'anipliibolilos. 

MM.  de  La  Vallée-Poussin  et  Renard  repoussent  l'origiBeH 
éruplive  des  porphyroïJes  par  les  raisons  suivantes  :  (') 

i'  Ces  roches  forment  des  bancs  parfaitement  réguliers  elJ 
parfaiteuiont  concordants  au  milieu  du  scliiste  et  des  quar- 
ziles  du  silurien. 

'2»  Elles  ne  montrent  aucune  apophyse  pénétrant  dans  les 
roches  encaissanles. 

3°  On  ne  peut  y  observer  comme  dans  les  liions  érupti(s| 
une  structure  plus  cristalline  au  centre  que  sur  les  bords. 

i"  La  brèche  ferrugineuse  qui  les  accompagne  à  Mairos,' 
et  dans  laquelle  d'Omalius  voyait  la  preuve  d'une  action 
mécanique,  est  un  dépôt  de  source  qui  s'est  produit  dans 
un  grand  nombre  do  points  des  Ardennes.  j 

5"  L'analogie  que  présentent  certaines  parties  des  pori'hy*» 
roïdes  avec  les  porphyres  quarzifères  (et  en  particulier  U 
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forme  cristalline  des  grains  de  quarz),  est  compensée  par  le 
passage  de  la  mémo  roche  à  des  schistes  satinés. 

ft"  On  n'y  trouve  aucun  des  caractères  que  te  microscope 
révèle  d'habitude  dans  les  roches  éruplives  (i). 

D'un  autre  côté,  les  m(îmes  savants  rejettent  l'idée  de 
coDgIoméral  pri'senlée  par  Buckland  et  Constant  Prévost. 
Ils  coiobaitent  lorigine  élastique  des  porphyroïdes  par  le» 
arguments  suivants  :  (') 

l"  On  n'y  découvre  jamais  un  seul  fragment  de  feldspath 
isolé. 

2»  Il  y  a  des  cristaux  d'oligoclase  d'une  netteté  irrépro- 
chable, même  dans  les  couches  les  plus  schistoïdes. 

3°  Les  cristaux  arrondis  de  feldspath  et  les  aggri''gats  cris- 
tallins d'oligoclase  doivent  leurs  formes  non  pas  à  ce  qu'ils 
ont  été  roulés,  mais  aux  circonstances  de  leur  cristallisation. 

4»  Les  masses  fragmentaires  que  l'on  a  cru  reconnaître 
dans  les  porphyroïdes,  sont  des  accidents  de  structure,  de 
ségrégation. 

Enfin  ils  n'admettent  pas  que  ce  soit  une  roche  métamor- 
phique, car  on  ne  comprendrait  pas  que  le  métamorphisme 
se  soit  produit  sur  certaines  couches  à  l'exception  des 
couches  voisines,  et  d'ailleurs  les  fractures  des  cristaux 
d'orlhose  prouvent  que  ces  roches  sont  antérieures  aux 
pressions  qui  ont  déterminé  la  schistosité  et  le  relèvement 
des  couches  ('). 

MM.  de  La  Vallée- Poussin  et  Renard  pensent  que  les 
porphyroïdes  ont  cristallisé  sur  place  (').  au  fond  de  la  mer, 
peu  après  la  sédimentation  et  lorsque  les  matériauï  étaient 
encore  plastiques  ('). 

(I)  Zcilscli,  dcr  bL'iiisch    Geolos.  Gesclischafi,  itilG,  p.  "ù 
(it)  Loc.  cil.  p.  209. 
(3)  Loc.  cil  p.  188,  201. 
(<t)  Loc   cit.  p   209. 
(s)  Loc.  cil  p.  207. 
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MM.  Saavage  et  Bavignier  signalèrent  10  gîtes  de  rochet 
cristallines.  Duoiont  en  indiqua  \i  nouveaux,  mais  II 
déclara  en  môme  temps  que  beaucoup  pouvaient  être 
caducs  par  la  végétation  et  que  ceux  qu'il  connaissait  peuvent 
se  développer  ou  disparaître  dans  leurs  prolongements. 

MM.  de  La  Vallée  Poussin  et  Renard  ont  reconnu  4  noavesDx 
giles,  et  accentuent  encore  la  remarque  de  Dumout. 

Depuis  leur  travail,  M.  Jeaonel,  l'habile  explorateur  d«t 
Ardeones,  li  ouva  quelques  gUes  nouveaux  :  j'en  découvrij 
moi-même,  dans  mes  explorations,  soit  avec  M.  Jeaonel,  soit 
avec  H.  Ch.  Maurice,  soit  seul. 

L'on  compte  maintenant  54  gites  de  roches  cristalliDes, 
savoir  :  20  de  porphyroïde,  6  d'eurite,  25  d'amphibolile, 
!2  qui  contiennent  ù  la  fois  un  banc  damphibolite  et  un  baoc 
de  porphyroïde,  1  avec  eurite  et  amphibolite. 

Mais  comme  on  ne  peut  découvrir  ces  roches  que  dans  les 
vallées  lA  où  le  sol  est  fortemeul  entamé  et  où  le  limon  a  été 
enlevé,  ou  peut  assurer  qu'elles  sont  exlrèmement  abon- 
dantes dans  les  Ardennes  et  qu'elles  forment  na  des  traits 
caractétistiques  du  terrain  silurien  de  ce  pays. 

Leur  distribution  donne  lieu  à  plusieurs  remarques  qui  oe 
sont  pas  sans  importance. 

1"  Elles  ne  s'étendent  pas  au  N.  de  Revin,  et  à  10.  ne 
dépassent  pas  le  méridien  de  Rocroi.  Elles  n'existent  doue 
que  dans  les  Hautes  Ardennes. 

2°  Dans  la  région  de  ta  rive  droite  de  la  Meuse,  on  ne 
trouve  guère  que  des  porplijroïdes  ;  dans  la  région  de  la 
rive  gauche  ce  sont  les  ampliibolites  qui  dominent. 

3°  Elles  existent  aussi  bien  dans  la  zone  des  schistes  de 
Deville  que  dans  celle  des  schistes  de  Revin,  mais  tandis  que 
vers  l'Est  elles  sont  uniquement  dans  la  zone  do  Revin,  vers 
rOuest,  elles  sont  surtout  situées  dans  ta  zone  de  Deville. 

Il  en  résulte  qu'elles  s'étendent  sur  une  baudo  oblique  à  la 
slraliflcation. 
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Ces  circonstances  ne  sont  pas  Favorables  aux  idées  émises 
par  MM.  de  La  Vallée-Poussin  el  Renard;  car  si  les  roches 
cristallines  sont  des  couches  sédimenlaires,  nyanl  acquis 
leur  composilion  el  leur  slruclure  spéciale  avant  lour  conso- 
lidation, pourquoi  les  conditions  qui  leur  ont  donné  naissance 
n'ont  elles  pas  élé  générales  à  Tépoqae  où  se  formaient  les 
porphyroïdes  de  Mairus  el  de  Laifour  ?  En  adnaellanl  leur 
localisation,  pourquoi  les  dites  Londilions,  spéciales  d'ahord 
à  la  vallée  de  la  Meuse  el  à  ses  environs,  se  trunsporlenl-elles 
plus  lard  du  côlc  de  Rimogne,  pour  s'y  localiser  également  1 

Ce  sont  au  contraire  des  caractères  que  Ton  est  habitué  à 

considérer  comme  propres  aux  roches  métamorphiques,  et 

les  objeclions  que  MM.  de  La  Vallée-Poussin  et  Renard  font 

là  rhypolhése  métamorphique  sont  de  même  ordre  que  celles 

que  je  fais  à  leur  théorie. 

Du  reste  si  depuis  les  travaux  de  MM.  Danbrée  et  Delesse, 
on  ne  peut  mellre  en  doule  le  métamorphisme,  il  faut 
néanmoins  dans  l'applicilion  se  délier  de  ces  explic;ilions 
qui  ont  pour  résultat  d'arrêter  les  invest  galions  en  abrilanl 
notre  ignorance  sous  l'égide  d'une  théorie  qui  a  acquis  avec 
juf'le  raison  droit  de  cité  dans  la  science. 

Nous  rencontrons  bien  peu  de  roches  qui  ne  soient 
métamorphiques  dans  le  sens  rigoureux  du  mol,  c'eslà-dire 
qui  depuis  leur  dépôt  n'aient  éprouvé  quelque  modiricalion 
plus  ou  moins  importante.  Mais  rarement  nous  avons  le 
secret  des  causes  qui  ont  amené  ces  moditîcalions. 

Leslravauxdes  savants  illustres  donlje  citais  loul-à-rheure 
les  noms,  ont  montré  que  dans  bien  des  cas,  la  pression. 
la  chaleur,  les  vapeurs,  les  eaux  minéralisées  étaient  des 
agents  puissants  de  métamorphisme.  Peut  -  on  expliquer 
simplement  par  l'intervention  de  ces  agents  ia  présence  des 
roches  cristallines  dans  TArdenne?  Je  ne  le  crois  pas  Comme 
Pont  fait  remarquer  MM.  de  La  Vallée-Poussin  el  Renard, 
pourquoi  toutes  les  couches  de  l'Ardenne  n'ont-elles  pas 
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éprouvé  le  même  métamorphisme  ?  ont-elles  sabt  ooe 
pression  moindre  ou  une  chaleur  moindre?  trouve-t-on  la 
trace  dans  le  voisinage  des  roches  cristallines  de  matière* 
éruplives,  de  filons,  de  canaux  ayant  livré  passage  à  des 
liquides  ou  à  des  gaz? 

Si  ce  sont  les  couches  cristallines  elles-m«*mes  qni  ont 
servi  de  voie  aux  agents  métamorphiques ,  qu'élaienl-elles 
avant  le  métamorphisme ''en  quoi  diiïéraient  elles  desschislet 
et  des  quarzites  voisins?  Elles  devaient  être  d'une  nature 
bien  particulière,  bien  appropriée  à  l'action  métamorphique, 
car  nous  ne  voyons  jamais  celle-ci  dévier  de  sa  voie  et  passer 
d'une  couche  dans  une  autre. 

Dans  les  54  gîtes  que  j'ai  observés,  toutes  les  fois  que  j"ai 
pu  voir  la  disposition  de  la  roche  cristalline,  elle  formait  une 
couche  parallèle  aux  schistes  encaissants  :  c'est  général. 

Aussi,  comme  MM.  de  La  Vallée-Poussin  et  Renard,  je  ne 
puis  voir  dans  \es  roches  cristallines  des  Ardennes,  ni  des 
nions  éruplifs,  ni  des  conglomérats ,  ni  des  roches  méta- 
morphiques. Mais  l'explication  qu'ils  donnent  de  leur 
formation  ne  me  paraît  pas  suffisante  II  a  dû  y  avoir  inter- 
vention d'une  cause  inconnue,  peut-être  contemporaine  do 
dépât  de  sédiments,  mais  assurément  locale  (quand  on 
envisage  (ensemble  de  l'Ardenne),  d'une  durée  très  longue, 
et  se  dépisraiil  en  gagnant  peu  à  peu  de  l'est  à  l'ouest. 
J'admettrai  volontiers  que  celle  cause  est  éruptive ,  si  j'avais 
pu  découvrir  les  traces  des  ouvertures  qui  auraient  livré 
passage  aux  éléments  de  ces  roches  cristallines. 

Les  roches  cristallines  de  l'Ardenne  foulèveni  encore 
d'autres  problèmes.  On  n'a  observé  leurs  différents  gîtes  que 
sur  une  faible  étendue  On  ne  sait  pas  s'ils  se  prolongent  au 
loin.  MM.  Sauvage  elCuvignier.  et  à  leur  exemple  Dumont, 
supposent  que  les  bancs  de  la  vallée  de  Faux  sont  les  mêmes 
que  ceux  qui  sont  coupés  par  la  vallée  de  la  Meuse. 

Je  n'ai  pas  trouvé  qu'il  y  eut  similitude,  je  suis  plutôt 
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disposé  à  adcaellre  que  les  roches  cristallines  coustilueiil  des 
amas  lenliculaii  es  indépendants  les  uns  dos  autres. 

Je  me  suU  en  outre  demandé  si  les  divers  amas  étaient 
homogènes  dans  toutes  leurs  parties?  au  glle  n"  10,  la 
porphjToïde  est  divisée  eu  deux  bancs  distincts  par  unecouche 
de  clilorosciiiste  ;  au  glle  n"  \d  ,  la  porph^roïde  et 
l'ampliibolite  sont,  au  contact,  réunies  par  une  couche 
schisteuse  qui  participe  de  l'une  et  de  Tautre  ;  au  gtte  n"  l'J, 
à  Revin,  au  pied  di;  l'escarpement,  dans  la  vallée  de  la  Meuse, 
OD  ne  trouve  que  de  reurile;  si  on  suit  ce  banc  d'eurile  dans 
l'escurpemeut  de  la  montagne,  on  le  voit  se  modifier,  devenir 
plus  schisteux  et  se  rétrécir  ;  puis  il  se  eharge  de  cristaui 
d'horneblendo  et  dans  son  prolongement  on  rencontre  un 
banc  d'amphiboliie  que  Ton  peut  suivre  sur  plusieurs 
centaines  de  mètres  de  distance.  Il  faut  donc  admettre  que 
dans  ce  cas  les  deux  roches  passent  laléralemeul  de  Tune  à 
l'autre. 

GUes  dans  la  vallée  de  la  Meuse. 


Voie  forrôc,  borne  16t. 58.  C'esi  probablemcnl  elle  qui 

se  montre  à  '^00  m.  dans  la  mun(a|;ne. 
Voie  ferrée,  borne  lfi4.7.   Dans  le  ravin,  ù  500  m.  de 

son  ouvcrlure, 
Volo  renie,  borne  105.  Au  nord  et  à  l'entrée  du  ravin 

(le  Muirus. 
Voie  ferrOc,  borne  165.09. 
Voie  rcrrOo,  borne  l«G. 
Hive  LJroiiQ  de  lu  Meuse,  entre  la  Grande  cl  la  Pclilc- 

Coiiimuno. 
VuJG  ferrée  à  la  borne  Kiloin.  t06.0t  à  106.12. 
Dans  la  montagne,  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  dana 

le  ravin  de  la  Petite-Commune. 
20  m.  au  nord  du  gitc  7. 
Vis  à  vis  Laifour. 

10 
Annales  de  la  Société  gèolosiijue  du  Nortl,  l.  vu. 
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Un  peu  au  sud  du  lunnel  de  Laifour. 

Rive  Rauche  près  du  barrage. 

A  200  m.  au  N.  du  procèdent. 

Au  nord  du  peiU  valloo  qui  descend  des  Damet  de  U 

Meuse. 
A  l'entrée  du  tunnel  de  Laifour  vers  Rcvin. 
Hive  gauche  en  face  du  canal  de  dëriTatioa. 
Dans. le  lit  de  la  Meuse,  vis  à  vis  Anchamps. 
Rive  droite,  vis  ^  vis  le  passage  i  niveau  d'Ancbanips. 
A  SO  ni,  au  sud  du  moulin  de  la  Pile. 
A  800  ni.  à  l'E.  du  pont  du  chemin  de  fer  de  Rcvin,  iiai 

le  chemin  des  Ardcunes  et  dans  le  ravin  des  Cocboni. 
Dans  la  tranchée  de  la  route  de  Revin  A  Rocroi,  avast 

la  vallée  de  Faux. 
A  lue  m.  au  uord  de  l'entrée  de  la  vallée  de  Faux. 
A  600  m.  au  nord  de  l'entrée  de  U  vallée  de  Faux. 

Gites  à  VEit  de  la  Meuse. 

Vallée  des  forges  de  la  Grande-Commune,  à  l'entrée. 

id.  à  200  m.  au  N.  du  m.  de  la  Piletle. 

M.  à  l  k.  au  NE  de  la Pileiie. 

Id.  à  I  k.  au  N   de  la  Pilcitc. 

id.  It  SOU  m.  au  S.  des  Hauts-Buleaux. 

A  l'église  de  Gutcaux. 
Vallée  de  I&  Pelite-t'ommune  à  "lOO  m.  de  la  birurcaium 

des  ruisseaux. 
Vallée  de  la  Petite-Commune  k  I  k.  1/2  plus  loin. 

GHes  à  l'Ouest  de  la  Meuse. 

A  1  k.  il  l'E.  S.-E .  des  Mazures. 

A  1  k.  nu  S.  du  moulin  de  la  Pile,  route  des  Mazures. 

Vallée  de  Faux,  devant  le  l.iminoir. 

Près  de  Notre-Dame  des  Hermiies. 

Vallée  de  .Misère,  près  du  imnl  Hardy. 

Vallée  de  Faux,  à  600  m.  au  S.  du  moulin  Dumaine. 

Id.  BûO  m.  en  amont. 

td.  1  k.  au  N.  de  la  Neuve-Forge. 

id,  20U  m.  au  N.  de  la  Neuve-Forge. 

id.  vis  à  vis  la  Neuve- Forge. 

id.  route  des  Mazures. 
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Vallée  du  ruisseau  de  BourR-Fidèle,  ihouIId  Rulula. 
Vallée  de  Faux  enlre  la  Neuve  cl  la  Vietlle-forgo. 
A  I  k.  au  N  de  la  Vielllc-Korgc. 
liois   d'IUrcy  ,   embouchure    du  ravin  ilc  la  Uaque  , 

seiilier  de  U  Vieille-For(;e  à  Rimocne. 

Iil.  même  senlier,  à  IBOO  m.,  &  l'est. 

Ituute  de   Raur[;-Fidèlc   à -nimoKne ,  à  1   k.  au  S.  de 

la  censé  Recolle  t. 

'Id.    à  8i)0  m.  au  S.,  entrée  du  chemin  dulacotllne  387. 
Vallon  entre  les  routes  de  liourg-KidËlc  ii  Riinognc  et 

h  Ilarcy. 
A  300  m.  au  N  de  la  sution  de  Rimugne. 
Au  S-Ode  l'étani;  de  Rimogne. 
A  la  Fosse  au  bois. 
1  kilom.auNdeCtiâtelel. 

Route  du  Tremblay,  à  100  m.  au  S  du  chemin  de  fer. 
Route  de  Revin  à  Rocroi ,  à  400  m.  en  aval  du  Houlia 

Dumaine. 


GUe  n"  1  (a,  de  La  Vallée-Poussin  et  Reuard).  —  Ce  glle 
découvert  par  MM.  de  La  Vallée- Poussin  et  Renard,  se 
li-ouve  sur  la  voie  ferrée  à  la  bornn  164.58. 

1!  présente  la  coupe  suivante  du  sud  au  nord  : 

Sehisiea  noirs,  incl.de  42«. 

Schiste  euriliquc  sënciteux l  80 

Porphyroïdc  schistoldc 4  &0 

Scliisteeuritiquc  sëricilcux l    • 

Schiste  séricilcux. 

Schistes  noirs,  imprégnés  de  limonilc. 

Schistes  noirs,  incl.  de  Si». 


Le  porphyroïde  de  ce  gîte  présente  les  caractères  ordinaires 
des  porptiyroïdes  de  Mairus,  mais  11  est  plus  schistoïde.  La 
séricite  y  est  très  abondante. 

Cette  veine  se  prolonge  dans  ta  montagne  ;  c'est  elle  proba- 
blement qui  se  montre  à  700  m.  environ  dans  le  ravin  de 
Mairus. 
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Gite  n'  2  [b,  de  La  Vallée-Poussin  el  Renard;  i"  fllon  de 
Diimonl).  —  Ce  gUe  est  visible  dans  la  tranchée  de  chemin 
de  fei'  à  la  Lonie  10i,7,  el  daus  le  clierain  qui  est  en  dessous 
à  ^00  m.  au  sud  du  ravin  de  Mairus,  sa  coupe  est  la  suivante 
du  sud  au  nord  : 

Schistes  noirs. 

Schislc  leiidro,  sériciirui 6  25 

Schisic  comtiacle,  veriliire,  lenacc,  passant 
au  chlortiscliislR  cl  conleu.-inl  dts  crislaux 
de  ijuarx  et  de  rcUisgiaih  au  contact  de  la 
poi-|)>iyroïde 2    > 

Porphyroidc  massive 10    » 

Schiste  coni|i;icic  vcrd&ire  comme  plus  haut 

Schislc  tendre,  sOricilciii. 

Schistes  noirs. 

Ce  glle  est  remarquable  par  l'aspect  porphyrique  de  la 
porpbyroTde;  c'est  là  que  MM.  de  La  Vailée  et  Renard  ont 
pris  le  type  de  leur  porphyroïde  massive. 

IlaétéquesliDn  plus  haut  de  la  roche  vcrdÂire  que  Dûment 
appelait  albile  cblorilifère. 

La  porphyroïde  du  gilt'  n"  2  présente  en  outre  une  dispo- 
sition qui  a  appelé  l'altenlion  des  observateurs. 

M.  Dewatque  (i)  a  observé  que  la  porphyroïde  a  la  forme 
d'un  coin,  le  bord  norJ  étant  incliné  do  ij'J"  et  le  bord  sud  de 
38».  J'ai  trouvé  des  nombres  un  peu  dilTérents,  48»  et  28», 
mais  qui  ne  rhangentrien  au  résultat  géiiTol.  En  remarquant 
aussi  la  symétrie  qui  existe  des  deux  cùlés  de  la  masse  de 
porphyroïde  compacte,  M.  Dewalque  conclut  qu'il  y  a  là 
évidemmenl  un  pli  anticlinal  et  même  le  sommet  d'un  pli. 
tletlG  liypotht'se  serait  corroborée  par  un  autre  fait  signalé 
par  MM.  de  La  Vallée-Poussin  et  Renard.  On  remarque  dans 
la  porphyroïde  massive  des  joints  courbes  qui  paraissent 
indiquer  uu  reploiemenl. 

(I)  Ann.  Soc.  gÉol.  Delg.  t,  p.  67. 
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M.  Dewalque  donne  une  autre  preuve  ii  l'appui  do  son 
opinion,  landis  que  le  porphyroïde  est  liicn  visible  dans  la 
tranchée  du  chemin  de  fer,  u:i  chemin  d'cxploilation,  établi 
à  que]qu<^s  mètres  plus  haut .  ne  montre  plus  que  des 
schistes  sans  trace  de  roche  purphyrique. 

Le  raisonnement  était  juste  mais  reposait  sur  une  observa- 
tion incomplète.  En  effet,  M.  Jeannel  en  gravissant  la  colline 
a  l'etrouvé  le  porphyro'ide  à  une  vingtaine  de  mètres  plus 
haut.  J'ai  vu  moi- même  le  prolongement  du  même  banc  de 
l'aulre  côté  du  vallon  sur  le  sentier  qui  va  a  Secheval.  Quant 
à  l'absence  du  porphyro'ide  sur  le  chemin  d'exploitation, 
y  a-t-il  étranglement  du  banc,  y  a-l-il  une  faille,  je  ne  puis  le 
dire. 

Gile  fi"  3  {c,  La  Vallée  Poussin  et  Uenard  ;  ii'  (ilon  de 
Dumont).  —  Ce  gtte  silué  au  nord  et  i  l'entrée  du  ravin  de 
Mairus  s'élend  jusqu'en  face  du  kilom.  iSû  C'est  la  roche 
célèbre  qui  a  été  étudiée  par  tant  de  géologues  et  qui  a 
donné  lieu  aux  discussions  de  la  Société  Géologique  de 
France. 

Voici  la  coupe  du  sud  au  nord  : 


Porphyroïde  schislo'idc  (a). 

Por|)tiyroïdc  massive  (b) 

SchCste  Teldspalhlque  cl  quarzcux  irèsaltëré . 

Schiste  sÉricilcux 

Schistes  noirs. 


La  porphyroïde  schistoide  a  diffère  de  la  porphyroïde 
typique  du  gile  n"  2  parce  que  l'orthose  y  est  plus 
rare,  que  le  grain  de  la  pdtc  est  plus  tin,  que  la  phyllile 
qui  y  joue  le  râle  le  plus  important  est,  non  la  biotile  brune 
du  gîte  noS,  mais  la  chlorite  associée  à  la  sérielle  :  en  même 
temps  sa  structure  est  plus  schisteuse. 
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La  porptiyroïde  massive  b  a  une  pâle  plus  qnarzeuze  que 
celle  du  glle  n-  2,  ri  sa  phyllile  Joniinanle  esl  la  séricite. 
La  pâle  esl  1res  riche  en  quarz,  elle  conlienl  de  nombreuses 
lames  de  sëricite  ;  elle  renferme  de  nombreux  paquets  noir- 
bleuâtre  qui  sont  des  nids  de  biotile,  et  ù  la  base  des  masses 
brunes  d'apparence  schistoïde  que  Dumont  avait  prises  pour 
des  portions  de  schistes,  mais  qui  d'après  MM,  de  La  Vallée- 
Poussin  et  Renard  ne  seraient  que  des  paquets  de  phyllile 
altérée  séparés  par  ségrégation  de  la  masse  générale  au 
moment  de  sa  consolida  lion. 

Ils  ont  suivi  la  veine  n»  3  jusqu'à  plus  de  100  m.  au-dessus 
du  niveau  de  la  Meuse. 

On  le  voit,  le  gtte  n»  3  diffère  beaucoup  du  gtle  n»  2. 
Néanmoins  MM.  de  La  Vallée-Poussin  et  Renard  supposent 
que  c'est  la  conlinualion  de  la  même  vei;;e  et  que  la  couche 
a  n'est  que  la  porphyroïde  du  glle  n"  2  repliée  sur  elle- 
même  (')■  Les  différences  précédemment  signalées  sont  trop 
grandes  pour  qu'on  puisse  admettre  celle  hypothèse,  que 
détruit  du  reste  le  prolongement  du  glle  n"  2  découvert  dans 
la  montagne. 

GUe  n"  4  —  Banc  de  porphyroïde  de  {"dO  d'épaisseur, 
visible  dans  la  voie  ferrée,  vis-à-vis  la  borne  165,09,  par 
conséquent  avant  le  passage  à  niveau  qui  est  à  la 
borne  165,20. 

GUe  n"  5  {d,  de  La  Vallée- Poussin  et  Renard.  —  3""  filon 
de  Dumont^  —  Le  banc  de  porphyroïde  est  en  grande  partie 
schistoïde  ;  le  feldspath  qui  est  de  l'oli^oclase,  est  très  altéré 
et  transformé  en  veridite  ;  la  porphyroïde  a  7  à  8  m  d'épais- 
seur; elle  est  située  au  milieu  des  quartzitcs,  on  la  voit  dans 
le  chemin  de  fer  à  la  borne  166  et  dans  le  chemin  qui  est 
au-dessous  du  pont  où  passe  un  petit  ruisseau. 

(1)  p.  iso. 
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J'admets  avec  Damonl  que  c^e!>l  le  même  banc  qui  se  voit 
sar  la  rive  droite  de  la  Meuse,  cnlre  la  Grande  et  la  Petite- 
Commune  (p.  de  Ka  Vallée-Poussin  et  Renard). 

Voici  la  coupe  de  cette  carrière  d'après  Dumont  du  sud  au 
nord  : 


Schisles  noirs. 

Schisleséricileux 

Porphyroïile  massive 

Schiste  sÉriciLcux,  calcarifèrc 

Schisie  comiiacie  avec  Rrains  de  leberkise. 
Schistes  noirs. 


Gilen'^ 6  {e,  f,  4.  de  La  Vallée-Poussin  et  Renard.  —  4'  filon 
de  DumoDt).  —  Ampliiljolite  graniloïde  en  banc  très  épais 
qui  passe  sur  la  voie  ferrée  entre  les  bornes  kilométriques 
160,04  et  1 00,15.  Elle  a  élé  exploitée  dans  une  carrière  sur 
le  bord  de  la  Meuse,  contre  le  chemin  de  fer.  HM.  de  La 
Vallée-Poussin  et  Renard  supposent  qu'elle  est  divisée  en 
deux  parties  par  un  banc  de  15  m.  do  schiste  ;  je  n'ai  pas 
pu  constater  le  fait.  On  peut  la  suivre  dans  la  montagne  où 
elle  a  été  exploitée  en  plusieurs  endroits. 

On  la  retrouve,  mais  fort  altérée,  sur  le  sentier  de  Laifour, 
aux  Mazures,  prtis  de  la  côte  312  de  la  carte  de  Tétat-major, 
puis  de  l'autre  côté  de  ta  Meuse,  près  de  ta  Petite-Commune, 
oii  elle  forme  la  masse  q  de  MM.  de  La  Valiée-Poussin  el 
Renard;  elle  suilparallèlement  la  vallée  delà  Petite-Commune 
et  on  la  voit  encore  sur  le  sentier  de  la  Petite-Commune  au 
moulin  de  la  Pillete. 

Giten"  7  (r,  de  La  Vallée-Poussin  et  Renard.  —  r^™  filon 
de  Dumont).  —  A  t  liilom.  au  nord  de  la  Petite-Commune 
on  trouve  un  banc  de  porphyroïde  schistoïde  déjà  connu  de 
Sauvage  et  dont  MM.  de  La  Vallée-Poussin  et  Renard  donnent 
la  coupe  suivante  : 
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chisie  eurilifitre  pailleté. 
Porphyroïde  scliii-ioïilc  soyeuse    .... 
Schîsle  eiiriiliiiic  iftchcté. 

La  porpliyroïdc  de  ce  glle  est  le  tifpe  de  la  porphyroïde 

schisteuse. 

Gite  «•  8.  —  Couche  d'eurile  schisteuse  di'couvei  le  par 
M.  Jeanne!  h  50™  environ  du  gtte  n»  ".  Celle  eurile  a  environ 

l'^b^i  d'qiaisseur. 

Gite  ir  9  (s.  de  La  Vallée-Poussin  ei  Renard).  -  Amphi- 
bolile  schisloïdc  visihie  près  du  rivage,  au  hameau  de 
Devanl-Laifour,  et  que  l'on  peul  suivre  jusqu'eu  haut  de  la 
coltine. 

GUe  îlo  fO  {l,  de  La  Vallée-Poussin  et  Hcnard  ;  5«  filon 
de  Dumoul).  —  Glle  reoaarquahlo  situé  à  300™  au  sud  du 
tunnel  de  Laifour  et  dëjii  signalé  par  Sauvage. 

MM.  de  La  Vallt'e-Poussin  et  Renard  en  ont  donné  la  coupe 
suivante  : 

Schisles  noirs. 

Schiste  eiirititiuc I* 

PorpbyroSde  schisloïdc 8 

Ctiloro  schiste ,    .    .    .    .       9 

Porphyroïde  sctïistofilu 5 

Schiste  gris  luisant. 
Schistes  noirs. 


La  porphyroïde  est  rendue  schistoïde  par  la  présence  des 
lamelles  de  Uiotite,  de  chlorile  ou  de  st^ricite;  sa  couleur 
varie  selon  que  domine  lune  ou  Taulre  de  ces  plijllites. 

MM.  de  La  Vatlée-Poussin  et  Henard  voient  dans  la  couche 
de  chloroschisle  inlcrcdée  dans  la  porphyroïde,  la  preuve 
que  cette  dernière  roche  est  sédimcntaire  ;  le  schiste  euritique 
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qai  surmonte  la  porphyroïde  ressemble  assez  au  chloroschiste 
du  centre. 

GUe  n"  11  {g  et  h  de  La  Valliie-Poussin  et  Renard  ;  '»•  filon, 
Dumonl)  —  Ce  gllo  (également  connu  de  Sauvage  est  situé 
un  peu  au  nord  du  harragi^  de  LaiTour;  i[  est  formé  par 
une  porphjToïde  scliisleuse  surmontée  d'un  banc  assez 
épais  d'eurile  ;  l'inclinaison  est  au  Sud  15°  Est. 

Je  n'ai  pu  observer  qu'une  seule  veine  de  porphyroïde,  la 
masse  h  de  MM.  de  La  Valk^e- Poussin  et  Renard  me  parait  le 
pi  olongeœent  de  leur  niasse  17. 

Damont  rapporte  ce  gîte  ù  son  5' filon  qui  comprendrait 
ainsi  les  glies  n"  7,  n"  It)  et  n'il;  c'est  possible,  mais 
Pidenlilé  de  composition  de  ces  trois  gites  n'est  pas 
parfaite. 

GVe  n"  tS  (i,  de  La  Valide-Poussin  et  Renard).  -  Couche 
d'ampliibolito  située  à  200"  au  nord  des  précédents. 

Gitf  n"  13  (A-,  de  La  Vallée-Poussin  et  Renard,  (i*  filon  de 
Dumonl).  —  Situé  au  nord  d'un  petit  ravin  qui  descend  des 
Dames  de  Meuse.  Voici  sa  coupe  donnée  par  MM.  de  La  Vallée- 
Poussin  et  Renard  : 


Schistes  Doirs. 

Schiste  eurilique,  sériciieux Oo|0 

PorphjToWc   , 8    • 

Chlorosctiiate  amphibolique 0  8n 

Amphibolile  graniioTde 0    • 

Schistes  Doirs. 


La  porphyroïde  de  ce  glle  est  massive,  elle  est  formée  de 
bancs  aliernali^s  fon-^és  et  pflles.  Dans  les  premiers,  l'ortbose 
est  le  feldspath  dominant  ;  daus  les  seconds,  c'est  Toligoclase. 
La  couleur  noire  des  premiers  est  due  à  la  biotile  qui  y  est 
très  lépandue  ù  l'exclusion  de  la  sérielle.  Dans  le  prolonge- 


—  i54  - 

ment  de  la  coache ,  vers  le  haut  de  la  moDtag:De,  la  por- 
pliyroïde  contient  des  lentilles  de  chtoroschisles. 

MM.  de  La  Vallée-Poussin  et  Renard  font  remarquer  qne 
répaisseur  des  schistes  euritiques  supérieurs  n'est  pas  en 
rapport  avec  la  masse  de  porphyroïde,  ce  qui  prouve  qu'ils 
n'ont  pas  été  produits  par  métamorphisme. 

GUe  fl»  N.  —  Découvert  par  H.  Jeannel ,  il  consiste  eu 
deux  bancs  d'eurile,  Tun  de  O^tiO,  l'autre  de  1".  séparés  par 
quelque-  mètres  de  schistes  noirs  et  situés  dans  la  tranchée, 
à  l'entrée  du  tunnel  de  Laifdur,  du  côté  de  Revin. 

GUe  »«  /5(l,de  La  Vallée-Poussin  et  Renard).— Connu  de 
Dumonl  et  de  Sauvage;  il  est  situé  sur  le  territoire  d'An- 
champs,  et  sur  la  rive  gauche  en  face  de  l'entrée  du  canal  : 
amphibolite  schistoïde. 

GUe  «"  16.  —  Vis-à-vis  Anchamps,  on  a  fait  sauter  à  la 
mine,  du  fond  de  la  Meuse,  dénormes  blocs  d'amphibolile 
graniloïde;  il  doit  passer  là  un  banc  qui  n'a  pas  encore  été 
reconnu  sur  les  rives. 

GUe  »"  il  («,  de  La  Vallée-Poussin  et  Renard).  —  Connu 
de  Dumont,  situé  sur  la  rive  droite,  en  face  du  passage  à 
niveau  d'Anchamps.  C'est  une  Porphyro'ide  schisteuse  à 
feldspath  rouge.  MM.  de  La  Vallée-Poussin  et  Renard  y  virent 
à  tort  le  prolongement  de  la  porphyroïde  de  Revin. 

GUe  n"  iS  (m,  de  La  Vallée-Poussin  et  Renard).  —  Connu 
de  Sauvage  et  de  Dumonl;  située  à  50  m.  au  sud  du  moulin 
de  la  Pile  et  exploitée  dans  une  carrière  sur  le  chemin  des 
Mazures,  c'est  une  euriie  ;  Dumont  y  cite  plusieurs  bancs. 

GHe  n"  19  (r,  de  La  Vallée-Poussin  ei  Renard).  —  Signalée 
par  Dumont  comme  eurite  et  parfaitement  étudiée  par 
lUi.  de  La  Vallée-Poussin  et  Renard,  qui  en  font  le  type  de 
leur  porphyro'ide  euritique.  Ce  gîte  est  situé  à  l'Est  de  la  ville 
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de  Revin  et  à  300  m.  da  pont  du  chemin  de  fer.  Il  forme  un 
banc  de  2  m.,  inci.  S  25"  E.  =  35".  Il  est  exploilé  dans 
plusieurs  carrières  le  long  de  la  montagne  et  il  esl  coupé 
plusieurs  fois  par  le  chemin  des  Ardennes.  Dans  le  bas 
de  l'escarpement,  l'eurile  est  plus  porphyrotde  que  dans  le 
haut.  A  partir  du  -t"  latel  de  la  roule,  le  banc  d'eurite  n'a 
plus  qu'un  mètre  d'épaisseur  et  il  est  traversé  de  nombreux 
filons  de  quarz.  Au  delà ,  il  se  charge  d'amphibolite  et  passe 
à  l'amphibolite  ;  celle-ci  a  été  exploitée  au  5'  lacet ,  sur  le 
bord  du  ravin  des  Cochons  :  l'inclinaison  y  est  au  S.  10> 
0.  =  38». 

On  peut  suivre  ce  banc  d'amphibolite  schistoïde  dans  la 
vallée  du  ravin  des  Cochons  jusque  sur  le  côté  septentrional, 
DÛ  on  a  jadis  exploité  dans  une  petite  carrière. 

GUen"  SO  (h,  de  La  Vallée- Poussin  et  Renard).  —  Dans 
la  tranchée  de  la  route  do  Revin  à  Rocroi,  avant  Feutrée  du 
ravin  de  Faux ,  il  y  a  un  banc  d'eurite  schistoïde  d'un 
mèlre  d'épaisseur.  MM.  de  La  Vallée-Poussin  et  Renard  le 
considèrent  comme  le  prolongement  des  bancs  du  gîte  n"  19. 

Gite  n"  SI.  —  Ce  gîte  qui  m'a  été  indiqué  par  M.  Jeannel, 
est  une  amphibolite  granitoïde,  il  est  situé  à  150  m.  au  nord 
du  ravin  de  Faux,  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse.  M.  Jeannel 
y  a  relevé  la  coupe  suivante  : 


Schiste  eurilique,  sëriciteux 0'80 

Schislc  amiihibolK^uc  vcrd&irc 0  SO 

Aiiiphiboliic  iichisioïde  dans  le  tiaut ,   devenanl 

CraniluIUc  dans  le  bas 2  &o  visibles. 


Dans  le  prolongement  de  ce  banc,  à  300  m.  au  sud  du 
cimetière  de  Itevin,  M.  Jeannel  a  trouvé  une  masse  d'amphi- 
bolite grenue  qui  pourri  it  bien  être  en  place. 
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Giten»22  —  M.  Jeannel  a  trouvé  à  500  m.  au  nord  da 
glle  précédent,  dans  te  chemin  en  construction  qui  longe  la 
Meuse,  un  banc  d'eurile  épsis  de  O'^GO. 


GUes  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse, 
en  dehors  de  la  vallée. 


Giie  w  23.  —  Porphyroïde  schisloïde  dans  la  vallée  des 
Forges  de  la  Grande-Commuoe.  Un  premier  anieuremenl 
se  voit  à  l'entrée  du  sentier  qui  va  à  Monlliermé,  on  peut 
suivre  le  banc  sur  la  rive  droite  du  ruisseau,  sur  un  espace 
de  près  de  1500  mètres.  Sauvage  le  connaissait.  Dumont  le 
onsidére  comme  le  prolongement  du  gtte  n»  2  ;  il  en  signale 
des  blocs  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau,  mais  ces  blocs 
ne  m'ont  pas  paru  en  place.  MM  de  la  Vallée-Poussin  et 
Renard  assimilent  ces  porphyroïdes  à  ceux  du  gîte  n»  1. 

Gi(e  «•  24.  —  Au  Pont,  à  2lK)  mètres  au  nord  du  moulin 
de  la  Piletle,  on  trouve  un  banc  de  porphyroïde  massive  aa 
milieu  des  schistes,  incl.  S.  10"  E. 

Gîte  n°  25.  —  k  1  kilomètre  environ  an  N.-E.  du 
gisement  précédent,  banc  de  porphyroïde  schistoïde  soyeuse. 

Giie  H'  26.  —  X  \  kilomètre  environ  au  nord  du  Pont  de  la 
Pitette,  sur  le  chemin  de  la  Passée-Chalmart ,  banc  de 
porphyroïde  schisteuse  à  éclat  soyeux,  au  milieu  de  schistes 
qui  plongent  au  S.  10°  E.  ==  42°. 

GUen»27.  —  k  800  ni.  au  sud  des  Hauts-Buleaux,  an 
point  où  le  sentier  ijui  conduil  de  ce  ïiameau  a  Monthermé 
descend  dans  la  vallée,  il  y  a  un  banc  de  porphyroïde  très 
schisteuse. 

Gite  n»  28.  —  Un  banc  de  porphyroïde  schisteuse  a  été 
exploité  contre  la  vieille  église  des  Bnleaux,  et  dans  le 


I 
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chemio  qui  descend  à  Bas-Buteaux  j'ai  rencontré  des  frag- 
ments probablement  éboulés  de  la  même  porphyroïde. 

GUe  n»  S9.  —  Dans  le  ravin  de  la  Petite-Commune,  sur  le 
sentier  de  Revin,  j'ai  trouvé,  en  compagnie  de  M.  Jeannel,  un 
banc  de  porpliyroïde  scliistoïde  à  700  mètres  environ  de  la 
bifurcatiou  du  ruisseau. 

GUe  n»  SO.  —  1  kilomètre  el  demi  plus  loin>  près  d'une 
nouvelle  bilur cation,  nous  avons  rencontré  un  banc  d'eurite 
schistoïde. 


GUes  situés  à  l'Ottest  de  la  Meitse, 


GUe  n* SI.  —  A  i  kilom.  à  l'E.  S.-E.  des  Mazures,  à 
l'entrée  d'un  chemin  qui  monte  dans  le  bois  des  Webes, 
on  trouve  au  milieu  de  schistes  noirs  un  petit  banc  d'eudte. 

GUe  B"  32.  —  Ampliibolile  schistoïde  sur  le  chemin  des 
Mazures  fi  Revin,  à  1  kil.  au  sud  du  moulin  delà  Pile;  déjà 
vue  par  Sauvage  et  par  Dumont. 

GUe  n"  33.  —  Banc  d'amphibolile  exploitée  devant  le 
laminoir  St-Nicolas ,  dans  la  vallée  d'j  ravin  de  Faux  ;  il 
parait  dans  le  prolongement  de  raraphlLolile  exploitée  au 
nord  de  l'entrée  de  la  vallée. 

Les  glles  19  ,  21  et  33  seœbtinl  n'être  qu'un  même 
banc  qui  serait  à  Tétai  de  diorite  aux  deux  extrémités 
et  d'eurile  au  centre. 

GUe  H"  Si  —  Si  on  remonte  le  premier  ruisseau  sur  la 
droite,  qui  vient  de  la  place  aux  Mérains  â  la  vallée  de  Faux, 
on  rencontre  i  2  kil.  environ  de  l'emboucliure  du  ruisseau. 
un  arbre  poilant  une  petite  chapelle  dite  r4otre-Dame  dei 
Hermiies  ;  à  300  mètres  à  l'ouest  de  ce  point,  sur  un  sentier 
qui  conduit  à  la  Vierge  Maillart,  j'ai  trouvé  des  amphibolites 
schisteuses, 


^ 
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GUe  n'  35.  —  Dans  la  vallée  de  Misère  (ruisseau  de  la 
Marée),  à  âOO  m.  du  pont  de  la  roule  de  Rocroi,  on  trouve 
dans  le  ruisseau  de  nombreux  blocs d'amphibolite  schisteuse; 
nul  doute  que  celte  roclie  ne  forme  nu  bauc  dans  les 
environs.  On  en  trouve  aussi  sur  le  bord  de  la  route  à  TE. 
du  pont. 

Gile  n»  3S.  —  Dans  la  vallée  de  Faux,  à  600m.  environ  du 
moulin  Dumaine,  on  trouve  de  nombreux  dtibris  de  porph>- 
roïde  indiquant  la  présence  d"un  banc. 

Gite  »•  37.  —  Dans  la  même  vallée,  800  m.  plus  haut,  il  y 
a  encore  un  banc  de  porpliyroïde  indiqué  par  la  présence  de 
débris  abondants. 

GUe  n»  38.  —  A  1  kil.  au  nord  de  la  Neuve-Forge,  amphi- 
botite  exploitée  formant  un  banc  de  3  m.  d'épaisseur,  au 
milieu  de  schistes  noirs  ;  incl.  S.  =  Sî". 

GUe  n"  39.  —  A  200  m.  au  nord  de  la  Neuve-Forge,  contre 
le  bâtiment  en  mine  dit  la  Plalinerie,  gros  banc  de  diorite 
pyrilifère  et  aimantifère  très  compacte,  on  en  trouve  des 
fragmeuts  dans  le  ruisseau  qui  débouche  sur  ce  point  et  qui 
vient  du  nord  des  Mazures.  Ce  gisement  est  signalé  par 
Dnmont. 

Gite  n°  40.  —  Contre  la  Neuve-Forge,  j'ai  trouvé  des 
débris  de  porpbjroïde  schistoïde  déjà  signalés  par  Dnmont. 

GUe  n°  41.  —  Ampbibolite  constituant  un  banc  visible 
dans  le  fossé  de  la  roule  de  Rocroi  aux  Mazures,  du  côté  des 
Mazures. 

GUe  «0  42.  —  Dans  la  vallée  du  ruisseau  qui  descend  de 
Bourg-Fidèle,  on  rencontre  un  banc  de  diorite  qui  passe 
sur  la  rive  droite  du  ruisseau  et  qui  affleure  entre  le 
moulin  Eutulu  et  le  moulin  Chatou  ;  peut-être  est-il  le 
prolongement  de  celui  du  gite  précédent. 


I 
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GUe  n«  43.  —  DumoDl  cite  entre  la  Vieille  el  la  Neave- 
Forge  des  blocs  de  porphyroïde  (Hjalopliyre).  ' 

Glle  n"  44.  —  k.  l  kil.  eaviion  au  nord  de  la  Vieille-Forge, 
on  trouve  sur  la  rire  droite  du  ruisseau  de  Faux,  le  long 
du  bois  du  Gué  du  Four,  de  nombreux  blocs  d'ampliibolite. 

Gîte  n»  45.  —  Dans  le  bois  d'IIarcy,  vers  rembouchure  de 
la  Maque,  sur  le  sentier  des  Vieilles-Forges  à  Rimogne,  on  voit 
un  banc  d'amphibulile  schisteuse,  très  altéré,  qui  a  bien  une 
vingtaine  de  mètres  d'épaisseur,  il  est  dans  les  schistes  de 
Deville. 

Otle  n»  46.  —  A  1800  m.  plus  à  l'est,  sur  le  môme  sentier, 
on  trouve  de  nombreux  débris  d'amphibolite  qui  indiquent 
la  présence  d'un  bunc. 

GUe  n»  47.  —  Sur  la  roule  de  Bourg-Fidèle  à  Rimogne,  à 
1  kil.  au  sud  de  la  censé  Recollel,  on  trouve  dans  une  tran- 
chée du  chemin  des  roches  arénacées  vertes,  qui  pourraient 
bien  être  de  l'amphibolite  altérée. 

Gite  n°  4S.  —  Sur  la  même  roule,  à  800  m.  au  sud,  à 
l'entrée  d'un  chemin  qui  se  dirige  vers  la  hauteur  portant  la 
côte  387  sur  la  carte  de  l'état-major,  on  trouve  des  grés 
rouges  qui  me  paraissent  de  la  diorile  altérée. 

Gile  n»  49.  —  Dans  le  vallon,  entre  les  routes  de  Dourg- 
Fidèle  à  Rimogne  et  de  Bourg-Fidèle  à  Harcy,  on  trouve  de 
nombreux  blocs  d'amphibolite  qui  paraissent  être  dans  les 
schistes  de  Deville. 

Glle  n°  50.  —  A  3Û0  m.  de  la  station  de  Rimogne,  et  à 
l'est  du  chemin  de  Bourg-Fidèle,  il  y  a  dans  le  bois  des  blocs 
d'amphibolite  déjà  vus  par  Dumont. 

GUe  n»  51.  —  Au  S.-O.  de  l'étang  de  Rimogne,  on  trouve 
deux  banc»;,  l'un  de  porphyroïde,  l'autre  d'amphibolite, 
séparés  par  50  m.  de  schistes  et  intercalés  l'un  el  l'aulre  dans 
la  zone  de  Deville.  Sauvage  et  Dumont  les  connaissaient. 
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Gite  n»  52.  —  Banc  d'ampliibolile  rencontré  à  la  Grande- 
Fosse.  Cilé  par  Dumont. 

Gile  n°  53  —  Dauc  d'amphibolile  de  3  méires  d'épaisseur, 
silaé  à  1/4  de  lieue  au  nord  de  Chalelel.  Cité  par  Dumont. 

GUe  n"  54.  —  Banc  d'amphiliolile  exploité  sur  la  roule  du 
Trembloy,  à  lOù  m.  au  sud  du  chemin  de  fer.  Il  m'a  été 
signalé  par  M.  Jcannel. 

C'est  le  dernier  affleurement  de  roche  crislalline  que  l'on 
connaisse  à  Touest. 

GUe  «•  55.  —  Pendant  l'impression  de  cette  note,  j'ai 
trouvé  une  couche  d'eurite  schistoide  sur  la  rouie  de  Reyin 
à  Rocroi,  à  400  m.  eu  aval  du  Moulin  Dumaine. 


Séance  du  S  Man  /880. 


M.  Derlin  lit  un  rapport  sur  la  bibliothèque. 


M.    Charles  Bitrrols 

cristalline  de  TArdenne. 


lit  une  note    sur    une    roche 


M.  Charles  Barrois  expose  les  recherches  géologique.s 
do  M""  G.  K.  Gilbert  dans  les  monts  Henry  (').  Ces  recherches 
qui  lui  lurerii  d'abord  communiquées  par  l'anleur,  viennent 
d'être  publiées  par  le  Geological  Survey  delà  Hocky  mountain 
Région.  ^ 

Elles  portent  sur  des  montagnes  qui  n'onl  encore  été 
étudiées  que  par  l'auteur;  celles-ci  méritent  cependant  d« 
flxer  l'attention  des  géologues  par  le  type  tout  spécial  de  leur 
formation ,  reconnu  et  exposé  avec  tant    de    talent  par 

(1)  G.  K.Gii.ueiit:  Keporl  on  Ihe  |;t;o!o|;y  o(  Itic  Henry  mouiilains 
WasliiDgion,  1877.  V.  S.  G<>o;;ra|ihical  and  geological  Sarvty  of  ihe 
Aocky  mouiuain  Région.  J.  W.  Powell.geologisl  in  charge. 
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G.  K.  Gilbert.  Ces  moats  Ueary  ne  (iguraieat  sur  aucuae 
carte  avant  180*.),  et  on  D'en  avait  fait  mention  dans  aucun 
des  travaux  sur  les  montagnes  rocheuses.  Powell  en  180*.i 
leur  donna  leur  nom,  dans  une  exploration  seienlillque  où 
il  descendait  le  Colorado  en  barque. 

Les  monts  Honry  sont  siLuivs  dan:i  le  sud  de  l'Utali,  sur  la 
rive  droite  du  Colorado  occidental.  Ils  ne  furmeut  pas  une 
chaine  et  ne  présentent  pas  do  direction  générale  :  ils 
constituent  un  simple  groupe  do  ciuq  montagnes  plus 
ou  moins  indupundanles,  séparées  par  des  cols  peu  élevés. 

Les  roches  qui  les  forment  sont  d'origine  sédimentaire, 
et  comprises  entre  le  terrain  crétacé  el  le  terrain  carbonif're: 
il  est  probable  que  le  terrain  tertiaire  les  couronnait 
autrefois  avant  sa  déuudalion;  ou  voit  aujourd'hui,  de  haut 
en  bas  : 

Terrain  crôlacé 3S00  pieds. 

Jura-Trias 2930  picJs. 

Caibonifûre,  quelques  centaines  de  pieds,  furtnanl  la  base. 

Cet  ensemble  est  en  stratification  concordante  ;  la  série 
stratigraphfque  n'est  cependant  pas  continue,  el  il  y  a  eu  des 
interruptions  marquées  par  des  ravinements  locaux  et  par 
des  lits  de  houille  dans  le  terrain  crétacé  ;  elles  n'ont  pas 
altéré  le  parallélisme  des  couches. 

Ces  couches  sédimentaires  ont  été  soulevées  dans  les 
monts  Henry,  où  elles  présentent  actuellement  une  slrnc- 
lure  en  gerbe  ;  toutes  inclinent  autour  des  dillérenles 
montagnes,  ù  partir  d'un  point  cenlial  qui  est  le  sommet  de 
chacune  d'elles.  Cette  structure  anormale  s'explique  d'après 
M'  G.  K.  Gilbert  par  des  Laccolilhes. 

La  LaaolUhe  {Inam,  citerne,  lithos,  pierre)  est  une  roche 
éruptive  qui  sest  amassée  entre  deux  couches  stratifiées  au 
lieu  de  se  déverser  au  dehors.  Le  volume  de  la  nouvelle 

11 
Annales  de  la  Sociilé  géologique  du  Nord,  l,  vu. 


—  162  — 

montagne  ainsi  formée,  est  évidemment  le  même  dans  les 
deux  cas. 

Toute  lave  injectée  par  des  forces  souterraines  (que  noas 
n'avons  pasùtUudier  ici)  à  travers  des  couches  sédimenlaires, 
doit  toujours  finir  par  s'arrêter  grâce  à  la  résistance  des 
couches  solides  traversées,  et  grâce  surtout  à  la  tendance  de 
la  masse  do  lave  injectée  d'arriver  en  un  point  où  elle  soit 
en  étal  d'équilibre  hydrostatique.  Si  donc  la  lave  injectée  a 
une  densité  moindre  que  celledescouches  solides  encaissant-'S, 
elle  les  traverse  toutes,  et  s'épanche  à  la  surface  du  sol  où 
elle  forme  un  volcan.  Si  au  contraire  la  lave  injectée  a  une 
densité  intermédiaire  à  celle  des  dilTérentes  couches  sédimen- 
taires  qu'elle  devrait  traverser,  elle  s'élèvera  encore,  mais 
pour  s'arrêter  au  niveau  où.  sa  densité  est  supéiieure  à  celle 
de  l'ensemble  des  couches  sous-jacentes,  et  inférieure  d 
celle  des  couches  recouvrantes-,  elie  forme  dans  ce  cas  ane 
Laccolilhe. 

Tous  les  monis  Henry  sont  formés  par  des  Laccolithes. 
Dans  le  mont  Ellen  il  y  a  une  trentaine  de  Laccolithes,  dans 
le  monl  Holmes  il  y  en  a  deux,  dans  le  mont  Ellsworlh,  un  ; 
le  mont  Penne)!  et  les  monts  Hillers  en  ont  une  grande  et 
plusieurs  petites.  La  distribution  horizontale  et  la  distribution 
verticale  de  ces  Laccolithes  sont  également  irrégulières;  il 
n'y  a  pas  plus  d'ordre  dans  leur  distribution  horizontale  que 
dans  l'arrangement  de  la  plupart  des  évenls  volcaniques;  on 
n'y  reconnaît  aucune  direction,  aucun  alignement,  elles 
forment  parfois  des  groupements  qui  sont  alors  indépendants 
les  uns  des  auties  et  ont  des  centres  distincts. 

La  distribution  verticale  des  Laccolithes  est  aussi  irrégu- 
liére  :  il  s'en  trouve  à  différents  niveaux  d'une  série  sédimen- 
taire  épaisse  de -iôOL*  pieds  au  moins.  On  les  trouve  cependant 
rassemblés  à  deux  niveaux  principaux  (du  Blue  gâte  au 
Flaming  gorge,  et  du  Vermilion  clilT  au  Sbinarump).  Cette 
remarque    est    vraie   pour    les    Laccolithes ,    ou    masses 
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cristallines,  mais  non  pour  les  Qlons  qui  en  dépendent  ;  car 
des  Laccolilhes  partent  toujours  des  filons  qui  coupent  ou 
suivent  diveisemetil  les  couches  srdimenlaires  supérieures. 

Considén'es  isolément,  ces  montagnes  se  ressemblent 
entre  elles  par  leur  siiucture  rayonnée  et  par  le  iiopu 
crislollin  qu'elles  renferment;  les  roches  cristallines  qui 
constituent  ce  noyau  uu  Laccolilhe  appartiennent  toutes  à  un 
même  type  litiiologique. 

C'est  surtout  par  leur  aspect  exti-rieur,  dùaux  dénudations, 
et  au  mode  ihiflleuremeiit  de  leurs  Laccolitlies  que  les 
monts  Henry  dilTèrenl  les  uns  des  autres.  Ces  Laccolithes 
injectées  en  effet  dans  les  couciies,  lors  de  la  formation  de 
ces  montagnes,  en  nomlires  différents  et  5  des  hauteurs 
différentes,  furent  pour  rela  mûme  dénudées  avec  plus  ou 
moins  de  facilité.  Aussi  trouve-t-oa  aujourd'hui  dans  ces 
montagnes  des  Laccolilhes  entièrement  dénudées ,  sans 
relation  avec  les  couches  soulevées  et  formant  des  sommets, 
d'autres  sont  encore  recouvertes  et  ne  montrent  à  la  surface 
que  le  chevelu  de  liions  qui  les  couronnent ,  d'autres 
montrent  leur  masse  trachytiquo  au  milieu  des  couches 
sédimeutaires  relevées ,  d'autres  ne  montrent  pas  leur 
nature  cri&talline  sous  le  dôme  resté  intact  des  couches 
stratifiées. 

La  roche  des  Laccolithes  a  été  étudiée  avec  soin  par  le 
capitaine  Duttoo.  Il  y  a  reconnu  de  grands  cristaux  d'Orthose 
en  paifail  état  de  conservation  et  empâtés  dans  une  masse 
fondamentale  compacte,  où  se  trouvent  d'assez  nombreux 
cristaux  de  llornhlende.  Avec  l'Orthose  qui  domine  do 
beaucoup,  on  observe  aussi  un  feldspath  triclinique, 
rapporté  avec  doute  à  l'aibile  et  en  partie  à  Toligoclase. 
La  masse  fond.imentale  est  isotrope,  elle  contient  par  places 
des  parties  feldspathiques  qui  polarisent,  ainsi  que  des 
cristaux  de  h;r  magnétiques  et  d'autres  bien  plus  rares 
d'apatite,  de  uéphéline  et  de  quar/..  L'absence  du  mica  est 
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remarquable.  D'après  M.  Dullon,  une  partie  de  ces  roches 
sont  des  Trachytes  vrais,  d'autres  sont  des  felsil-porphyres, 
et  le  reste  est  intermédiaire  entre  ces  deux  extrêmes  ;  aussi 
les  range-t-il  toutes  sous  la  même  dénomiaation  de  Trachytes- 
porphyriques. 

On  ne  peut  songer  à  voir  dans  cps  roches  des  Tufs 
porphyriques  ou  Trachytiques,  dont  Paccumulalion  sous- 
marinc  aurait  [orme  les  Laccolillies  avant  les  couches  qui  les 
recouvrent.  Ces  straies  supérieures  toutefois  ne  sont  pas 
brisées  et  entrecoupées  de  failles  comme  on  pourrait  le 
croire  de  couches  soulevées;  elles  se  sont  bombées  sans  se 
briser,  et  ont  ainsi  gagné  en  développement  superficiel.  Ces 
faits  ne  peuvent  se  comprendre  rfu'en  prenanlen  considération 
la  plasticité  rclalive  des  roches  solides,  soumises  à  l'énorme 
pression  des  massifs  sédimeolaires  qui  les  recouvraient  avant 
les  dénudalions. 

Les  parties  du  Colorado  situées  près  de  la  région  des 
monts  Henry,  présentent  également  quelques  exemples  de 
montagnes  formées  par  Laccolithes.  Leur  forme  est  alors  la 
même  que  celle  des  monts  Henry,  et  il  n'est  pas  sans  intérêt 
de  noter  que  les  roches  cristatlines  qui  en  forment  le  noyau 
sont  aussi  des  Trachyles-porphyriques.  Dans  la  région 
limitrophe  connue  sous  le  nom  de  Plateau,  il  y  a  aussi  un 
certain  nombre  de  montagnes,  mais  qui  celte  fois  sont  de 
véritables  volcans,  el  les  roches  qui  les  constituent  diffëreot 
de  celles  des  Laccolithes  ;  ce  sont  des  Trachytes-basiqaes  et 
des  baf^altes.  Il  y  a  donc  une  relation  simple,  qui  serait  même 
d'après  l'auleur  une  relation  de  cause  à  elTct  entre  les  deux 
types  de  roches  éruptives  do  ces  régions  et  les  deux  types 
dilTérenls  de  montagnes,  les  volcans  supertictels  et  les 
volcans  souterrains  ou  Laccolithes. 

La  théorie  des  Laccolithes  de  M""  G.  K.  Gilbert,  contraire 
à  ce  qui  est  admis  et  à  ce  qui  existe  dans  les  régions 
volcaniques  les  mieux   étudiées  de  l'Europe,   étonne  au 
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premier  abord.  Quand  cependaot  on  envisage  que  les 
couches  sédinaenlaires  qui  renferment  ces  Laccolitties  dans 
les  monls  Henry  sont  horizontales  el  l"ojt  toujours  été,  que 
celte  région  est  dépourvue  de  failles,  que  de  plus ,  do 
nombreux  ravins,  des  lits  de  torrents,  des  escarpements 
montrent  partout  l'affleurement  de  couches  que  ne  cache 
pas  une  végétation  inconnue  dans  ce  pays  aride,  quand 
on  reconnaît  surtout  le  soin  el  ia  science  avec  laquelle 
l'auteur  a  développé  sa  thèse,  on  doit  fermer  le  travail  de 
M"^  G.  K.  Gilbert  avec  un  vif  désir  de  voir  le  pays  curieux 
qu'il  a  découvert  à  la  science. 

M.  Ch.  Barrois  parle  h  la  Société  d'une  roche  cristal- 
line trouvée  aux  Masures  (Ardennes)  par  M.  Gosselet. 

Dtt'istoR  à  Habtir  dans  le  lerrain  dilawicn 

de  la  vallée  de  la  Somme 

Par  M.  dosselet. 

Les  communications  qui  nous  ont  été  faites  il  y  a  quelques 
séances  par  MM.  Ladiiùre.  Vanden  Rroeclc  et  Potier  m'ont 
remis  en  mémoire  des  observations  qui  datent  de  plus  de  dix 
ans  et  que  j'avais  réservées  pour  faire  un  Irarail  général  sur 
le  terrain  diluvien  du  Nord. 

Comme  seloa  toute  probabilité,  ce  travail  ne  verra  jamais 
le  jour,  je  demande  à  la  Société  la  permission  de  lui 
communiquer  mes  observations,  en  les  accompagnant  de 
courtes  réflexions.  Je  parle  de  localités  déjà  bien  étudiées 
par  des  géologues  d'une  haute  valeur,  malheureusement  je 
n'ai  pas  le  temps,  pour  le  moment,  de  vérifier  tout  ce  qui  a 
été  publié  à  ce  sujet;  je  m'expose  donc  à  présenter  comme 
nouveaux  des  faits  déjà  connus.  Cependant  il  est  quelques 
observations  de  détail  que  je  ne  me  rappelle  avoir  vu  dans 
aucun  mémoire  et  qui  ont  une  certaine  importance  dans  les 
discussions  acluelles. 
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Je  suis  obligé  de  prendre  pour  point  de  départ  la  coupe 
des  célèbres  gravelières  de  St-Acheul  déjà  donnée  tant  de 
fois  et  que  je  dois  cependant  représenter  de  nouveau  pour 
insister  sur  quelques  détails. 

Fig.  1. 


A    Limon  argileux,  rouge-brun !■>  » 

a    Slratiftcation  suivant  une  ligne  ondulée       1     » 
B   Couchears'ilo-sableusc jaune-clair, remplie 

desilexbrisôset  de  petits  galeis  calcaire       1  50 
^     Slralificalion  1res  ondulée. 
C    Argile  rouge  avec  quelques  silex  brisés  à  la 

base,  de  0"60  à   • l  50 

y    Slralificalion  fortement  ravinée 

D    Sable  jaune-clair  avec  petits  galets  les  uns 

très  nombreux,  en  craie,  les  autres  plus 

rares,  en  silex;  marmolites,  0"50  à    .    .       1"  • 
i    Ligne  ondulée. 
E   Sable  gris  (terre  à  pipe  des  ouvriers),  avec 

nombreuses  coquilleslerrestresetfluviatilcs 
ç    Ligne  ondulée. 
F    Diluvium  formé  de  galets  de  silex  el  aussi 

de  petits  galets  de  craie,  surtout  à  la 

partie  supérieure. 

C'est  avec  une  grande  défiance  que  je  compare  ma  coupe 
avec  celles  de  mes  devanciers ,  dans  la  crainte  de  mal 
interpréter  leurs  opinions,  car  la  forme  et  l'épaisseur  des 
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couches  change  coBtiDuellemeat  avec  les  progrès  de  l'exploi- 
tation. 

La  couche  F  correspond,  jo  crois,  aux  sables  el  cailloux 
roulés  de  M.  de  Mercey  ;  la  couche  E  à  son  sable  aigre,  et  la 
couche  D  représente  son  sable  gras. 

L'aigile  rouge  E  appartient  au  diluvium  rouge  de  mon 
savant  ami,  et  c'est  probablement  aussi  à  celte  division  ou  à  la 
terre  à  briqttes  qu'il  faut  rapporter  ma  couche  B. 

En  hant  de  la  colline  de  St-Acheul,  et  au  delii  de  Torphe- 
linat,  il  y  a  d'autres  carrières  qui  laissent  voir  des  coupes 
assez  analogues  aux  précédentes. 

Fig.  2. 


B 
C 


T 


A    Limon  ar;;iloiu  brun 1"  à  0  40 

K    StralifîcaUon  suivant  une  ligne  ondulée 
B    Couche  arRilo-sableusc,  ]aune-clair;  pciils 

(jaiets  el  graviers  de  craie.    ...       l"  à  I  ao 
^    Liffne   de  passage  insensible   avec  la 

couche  .suivante. 
C    XrfiWe  rou(;e  remplie  de  silex  brisés  el  de 

(leiiis  fragmcDls  (le  craie  roulOe    ...       1"» 
y     Slratiflcallon  rtirinte 
/•'    Diiuvium  gris  avec  <]U(<l(|uns  lambeaux  de 

sable  à  li  partie  su|rtrieure 

A  100""  de  ce  point,  dans  une  autre  carrière,  ta  ligne  de 
séparalion  est  nellemenl  marquée  ;  elle  est  ondulée  , 
surmontée  par  un  grand  nombre  de  petits  galets,  en  même 
temps  la  couche  C  est  devenue  plus  argileuse,  un  lambeau  de 
sable  fossilirëre  semblable  au  sable  E  de  Sl-Aclieul,  est 
intercalée  eolie  la  couche  F  et  la  couche  C. 
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Enfin  à  mircôte  d'un  vallon  sitné  à  TO.  de  St-Acheol,  on 
exploite  de  l'argile  sableuse,  jaune-clair,  remplie  de  petits 
fragments  de  craie  et  surmontée  de  limon  rouge-brun. 

Entre  ces  trois  observations  il  y  a  accord,  et  nous  pouvons 
distinguer  dans  cette  partie  du  terrain  diluvien  deux  assises 
séparées  par  un  profond  ravinement  (ligne  y). 

IA  Limon  argileux  brun. 
B  Argile  sableusejaune  clair  avec  débris  (lecraie  (Prcsle). 
C  Argile  sableuse  rouge  avec  silex  brisés  cl  craie. 

I  D  Sable  jaune-clair,  avec  petits  galets  de  craie. 
Ass.  intt*.  I  £.  ggjjig  g^jj  _  jgf^g  j,  pjpg 

(  F  Diluvium  gris. 

Dans  le  haut  de  la  ville  d'Amiens,  rue  Laurendeau,  les 
fondations  d'une  maison  m'ont  montré  la  coupe  suivante  : 

Fig.  3. 


A    Limon  argileux  brun  avec  silex  brisés.    . 

«    Ligne  ondulée. 

C    Argile  sableuse  rouge  avec  nombreux  silex 

brisés,  épaisseur  maximum 

y    Sir aliflcalion  profondément  ravinée. 
P   Limon  sableux  jaune  rempli  de  petits  galets 

de  craie. 
E   Marne  grise  au  maximum. 
F    Sable  gris  rempli  de  petits  galets  de  craie. 


0  60 


1  50 


1  00 
0  40 


Le  limon  argileux  brun  A  est  superposé  directement  à  l'argile 
ronge  C,  la  couche  B  manque  ;  aussi  le  limon  renferme 
quelques  silex  brisés  comme  la  couche  C  dont  il  est  séparé 
par  une  surface  ondulée. 
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Les  couches  inférieures  au  grand  ravinement  /  diflèrent 
aussi  un  peu  de  celles  de  Sl-Aciieui. 

Eulln  contre  le  cliemin  de  fer.  à  un  niveau  inférieur  aux 
carrières  de  Sl-Acheul,  il  y  a  une  carrière  signalée  par 
M.  de  Mercey  et  aujourd'hui  inexploitée  :  elle  priïsenle  la 
coupe  suivante  : 

Fig.  4. 


A 


D 


A    Argile  SHbleiise  rouge  avec  silex  brisés. 

y     airalificalion  ravinée  ■ 

D'   Galcis  de  silex  ei  sable  gris  avec  quelques 
fniginenis  de  craie. 

D    Sable  J:iiine-cluir  avec  pcUts  galels  de  craie 

irÈs  nombreux. 

J'appelle  rallenlion  sur  ia  couche  D,  plus  chargée  do 
fragments  de  craie  qu'elle  ne  l'est  à  Sl-Acheul. 

Les  ouvriers  du  pays  la  désignent  sous  le  nom  de  Presie, 
M.  de  Mejcey  Tavait  observée  dans  une  carrière  située  près 
du  chemin  de  fer.  Il  fa  rapporte  au  Dituvium  rouge, 
c'est-i-dire  qu'il  la  réunit  à  la  même  assise  que  la  couche  C, 
je  ne  puis  partager  son  avis,  je  l'en  vois  séparée  par  le 
profond  ravinement  ■/  qui  partout  forme  la  hase  de  l'argile 
sableuse  rouge, 

Sa  position  est  plus  nette  peut-être  encore  à  Menchecourt, 
près  d'Ahbeville. 

Fig.  D. 
A 


.c- 


D' 
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A    Limon  altéré  par  la  culiurv o  50 

B    Ligne  ondulée. 

C    Argile  sableuse  rou^càlre  presque  sans  sil(>x       o  8o 

c'    Arpilc  brune  avec  nombreux  silex. 

y    Slrali/lcolion  profondément  ravinée. 

P    Presie;  timon  jaune  rempli  de  silex  brisés 

el  de  rrHgmeiiis  de  craie. 
/'■   Même  limon  renfermanl  moinsdc  craieel 

de  silex;  il  parati  [lasser  à  la  couche  soiis- 

jacenlodonl  on  peut  cependant  le  disiin- 

giier  avec  quelque  atleulion 
»     Ligne  de  stralifiralion  ondulée. 
D    LimoDjanne.— SablegrastlcM.  deMercey. 

Dans  les  autres  sablières  àei  environs  d'Abbeville.  on  ne 
trouve  ni  la  presie,  ni  la  couche  D.  Ainsi  à  l'entrée  du 
chemin  de  Gamaches,  la  couche  rouge  C  recouvre  le  sable 
aigre  E. 

A  Moulin- Quignon,  on  constate  tiès  nettement  que  le 
diluvium  gris  F  est  surmonte'  par  une  petite  couche  de 
diluvium  rouge  C,  qui  souvent  pénètre  dans  des  poches 
creusées  au  milieu  du  diluvium  gris;  d'autres  fois,  celui-ci 
est  simplement  coloré  en  rouge  par  inlillration  de  la 
matière  colorante. 

Si  on  passe  de  la  vallée  de  la  Somme  aux  petites  vallées 
adjacentes,  on  voit  disparallre  le  diluvium  gris,  il  ne  reste 
plus  que  la  presie  el  les  couches  supérieures. 

Aussi  en  face  de  Boves,  il  y  a  sur  la  roule,  entre  le  chemin 
de  fer  et  l'Arve,  une  tranchée  qui  montre  à  la  partie 
inférieure  le  sable  argileux  jaune-clair,  avec  lignes  de  petits 
silex  brisés  et  de  galets  de  craie  parfaitement  stratifiés  ;  vers 
la  partie  inférieure ,  ces  fragments  sont  quelquefois  si 
abondants  qu'on  dirait  de  la  craie  remaniée.  ^Ê 

Sur  l'autre  rive  de  l'Arve,  et  sur  la  roule  de  Colteiichy.  le 
sable  argileux  jaune-cluir  forme  une  couciie  de  2  mitres 
d'épaisseur,  remplie  de  fragments  roulés  de  craie  disposés  fl 
par  zones  inclinés,  il  est  surmonté  d'argile  sableuse  rongeâtre 
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"avec silex  disséminés.  Dans  le  haut  de  l'escarpement,  cette 
couche  se  divise  en  deax,  l'inférieure  d'un  rouge  foncé,  la 
supérieure  passant  au  jaune-cluir  ;  on  aurait  donc  là  les 
assises  R  et  C  de  St-Acheul. 

A  Glisy,  sur  le  liane  de  la  vallée  de  la  Somme,  on  voit  sons 
le  ponl  du  ciiemin  de  fer  le  sable  argileux  jaune-clair,  épais 
de  3  mètres ,  surmonté  d'argile  sableuse  rougeatre  avec 
débris  de  silex  et  de  craie. 

Ainsi  dans  la  vallée  de  la  Somme  on  peut  distinguer  dans 
les  couches  diluviennes  deux  assises  bien  différentes,  Il  m'est 
impossible  de  dire  quels  sonl  leurs  rapports  exacts ,  soit 
avfc  ce  que  l'on  a  nommé  k  l'aris  diluvium  gris  et  diluvium 
rouge,  soit  avec  les  deux  assises  reconnues  par  M.  Ladriôre 
dans  le  limon  du  Nord  Je  me  borne  à  signaler  quelques  faits 
où  le  diluvium  su|>érieur  f  dilueiitm  ronge?)  n'est  pas 
unii[uemeni  le  résultat  de  raltératictu  du  diluvium  inférieur 
(dihwinm  gris). 

M.  Vnndeu  UroecU  fait  les  observations  suivantes  : 

Pour  tout  ce  qui  concerne  la  distinction  entre  le  diluvium 
gris  et  le  diluvium  rouge,  ainsi  que  les  relations  mutuelles 
de  ces  coucbes,  ou  ne  peut  raisonnablement  s'appuyer  sur 
des  coupes  et  des  observations  notées  autrefois.  En  effet,  de 
nombreux  et  frappants  exemples  ont  montré  tout  récemment 
que  des  as|iects  qui  avaient  été  signalés  et  décrits  comme 
présetilant  les  incontestables  caractères  de  poches  de  ravine- 
ment et  de  dénudation,  n'éiaient  en  réalité  que  de  pures 
apparences.  Les  phénomènes  relatifs  à  l'altération  des 
couches  par  l'inliltration  des  eaux  météoriques  n'ont  pas  été 
suflisamment  étudiés  pour  qu'il  soil  possible,  —  sans  revoir 
de  nouveau  le  terrain,  —  de  les  distinguer  des  phénomènes 
de  ravinement  réel,  à  la  simple  lecture  des  notes  et  des 
coupes  piises  autrefois,  lorsqu'on  ne  soupçonnait  mémo  pas 
la  possibilité  d'actions  de  ce  geni'e.  Kn  somme,  M.  Vandea 
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Broeck  croit  dangereux  d'évoquer  ces  matériaux  anciens,  et 
tout  au  moins  peu  utile  de  les  discuter.  Ce  que  l'on  peut 
admettre,  c'est  qu'il  convient  de  signaler  et  de  faire  explorer 
à  nouveau  les  coupes  qui  ont  été  vues  jadis  et  qui  pourraient, 
soumises  à  de  nouvelles  observations,  fournir  des  données 
utiles  à  la  discussion. 

M.  Go««elct  répond  qu'à  l'époque  où  il  a  fait  ses  obserra- 
tions  son  attention  était  déjà  appelée  sur  la  transformation  du 
rftiut'tuw  gris  en  diluriiim  rouge,  sinon  par  suite  d'altération, 
do  moins  par  inlillralion  de  matières  ferrugineuses.  Les  faits 
lui  ont  paru  contraires  à  cette  théorie. 

N.  Ordicb  présente  quelques  dents  du  diluvium  de  la 
vallée  de  la  Sambre,  M.  Charles  Darrois  les  a  examinées  : 
il  les  rapporte  au  genre  cheval.  Elles  ont  été  trouvées  à 
2  mètres  de  profondeur  sur  les  hauteurs  qui  bordent  la 
Sambre,  dans  le  lit  des  galets  anguleux  à  40  mètres  au-dessus 
du  niveau  actuel  de  la  rivière,  par  M.  C.  Walter,  ingénieur 
en  chef  de  la  fabrique  de  produits  chimiques  d'Auvelais 
enire  Charleroi  et  Namur. 
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SéaTice  du  17  Mars  18'' 0. 


M.  L.  Carton  est  élu  membre  titulaire. 

M.  Ch.  manrlce  fait  un  rapport  sur  les  linances  de  la 
Société.  Conformément  à  ses  conclusions,  les  comptes  de 
Tannée  1870  sont  approuvés  et  des  remerciements  sont  volés 
à  M.  Ladriëre,  trésorier. 
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M.  Cb.  Barrois  lil  la  note  suivante  : 

Note  sur  l'Étage  Taronlen  de  rirlande 
Par  M.  CKarles  Barroia. 


Le  lerrain  cr<ilacé  de  l'Irlaade  vieal  d'ôtre  l'objet  d'une 
nouvelle  étude,  due  à  M'  W.  Gault.  de  Belfast.  Ce  travail  ('), 
où  l'auteur  a  bien  voulu  rappeler  mes  rechercbes  sur 
la  géologie  de  l'Irlande  en  des  termes  pour  lesquels  je 
lui  dois  tous  mes  remerciements,  contient  de  très  inté- 
ressantes listes  de  Tossiles.  Un  certain  nombre  de  dé- 
terminations doit  Ctre  revu  d'après  i'auieur  qui  n'a  donné 
son  travail  que  comme  une  communication  préliminaire  ; 
il  en  est  toutefois  d'autres  qui  présentent  un  haut  intérêt. 

M'  W.  Gault  m'a  communiqué  un  certain  nombre  de  ces 
dernières  espèces;  elles  viennent  confirmer  l'existence  de 
l'étage  turonien  que  j'avais  découvert  en  Irlande.  Sans 
revenir  sur  l'historique  des  études  faites  sur  le  lerrain 
crétacé  de  l'Irlanile,  je  rappellerai  seulement  que  le  travail 
principal,  écrit  sur  ce  sujet  par  H.  Ralph  Tate  ('),  avait 
reconuu  dans  la  série  crétacée  de  ce  pnjs  la  succession 
suivante  : 


Vl^jer  Chalk, 


Hibernian  Greensand, 


Calcaire  b'nnc. 

Zone  des  Ciionges. 

Zone  &  Echinocorys  giblnis. 

Zone  à  Exngyya  columba. 

Zone  à  Inoceramus  CripsA, 

Zone  à  Ostrea  carinata. 

Zone  à  Exoi/yra  conica. 


(U  WiLLM»  GAU).t;  Observationa  on  itie  geolotty  of  ihe  Btack  raoun- 
tain,  wiih  spécial  reforonco  lo  ihe  cretaccous  rocks. —  Proceed,  Del fast 
nal.  Fteirt  Club,  21  Feb.  is^n. 

(2)  Ralph  Tite  :  Quart.  Journ.  Geol.  Soc.  Vol.  XXI,  p.  ts.  1865. 
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Ralph  Taie  avait  assimilé    les  divisions  supériearesl 


à  l'assise  Sénonienne  à  Bclemnilelles  du  Bassin  de  Paris, 
et  ses  divisions  iiiférieuros  au  Cénomaniea  (groupe  du 
l'eclen  asper  el  groupe  de  Ammonites  naviailaris  de  la 
Sarlhe).  Réunissant  les  deux  niveaux  supérieurs  du 
Sable  vert  llibernien  sous  le  nom  de  CMoritic  sand  and 
Sandstone  (,D),  qui  lui  avait  été  anciennement  assigné, 
j'avais  pensé  que  la  faune  de  ces  niveaux  devait  les  (aire 
rapporter  à  l'étage  turonien,  et  je  les  avais  assimilés  aux 
divisions  à  Terebralulina  gracilis  et  à  Uolanler  pUtnus 
l'Anglelerre  ('). 

Celle  ojiinion  basée  sur  mes  listes  de  fossiles,  tronre 
une  curieuse  confirmation  dans  les  découvertes  de  M'  W. 
Tiault  ;  un  des  fossiles  Inroniens  les  plus  intéressants  qu'il 
ail  recueilli,  est  une  Callianasse  indiquée  comme  nouvelle 
dans  sa  liste. 

Cette  espèce  est  limitée  d'après  M'  W.  Gaull  à  la  partie 
supérieure  de  notre  Chloritic  sand  and  xandstone  (D)  ;  elle  y 
est  si  abondante,  qu'il  a  donné  le  nom  de  lit  h  Callianasses 
à  la  couche  de  grt''S  tendre  verdàlre  rempli  des  pinces  de 
celte  espèce,  qui  afileure  dans  le  ravin  de  Colin- Glen.  Le 
corps  de  ces  crustacés  est  d'une  mollesse  remarquable,  loas 
leurs  téguments  sont  membraneux,  à  l'exception  de  ceux  des 
pattes  qui  au  contraire  présentent  une  grande  consistance 
et  dont  ils  se  servent  pour  ci euser  le  sable.  Il  n'est  donc 
pas  étonnant  de  rencontrer  ces  pattes  presque  seules,  à 
l'exclusion  des  autres  parties,  dans  la  couche  à  Callianasses 
de  Colin-Glen. 

Les  pinces  de  droite  el  de  gauche  sont  très  inégales, 
c'est  lantôl  l'une  lanlôl  l'autre  qui  atteint  la  plus  grande 
taille.    La    main,    presque    quadrilatère,    est    comprimée 


Ita 
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(U  Ch.  Barrois:  Recherches  sur  le  terrain  créUicC  de  l'trlaude,  Méio.] 
Soc.  Géol.  du  Nord,  Lille,  U16,  p.  208. 


—  175  — 

latéralement,  ses  bords  inférieur  et  supérieur  sont  tranchants; 
sa  face  extérieure  est  tisse,  sans  granulations;  la  face 
interne  moins  bombée  que  la  précédente  est  lisse,  elle  offre 
vers  sa  partie  postérieure  un  tubercule  aplati  qui  disparaît 
dans  la  plupait  de  nos  échantillons,  sans  doute  un  peu 
roulés.  L'index  est  presque  di'oit;  le  pouce  plus  recourbé 
que  lindex  n'olTre  aussi  que  des  dents  k  peine  marquées. 
La  main  s'articule  avec  Tavanl-bras  par  une  ligne  un  peu 
oblique. 

L'avanl-bras  égale  a  peu  prés  la  main  en  îungucur;  il  se 
rétrécit  légèrement  en  arriére,  son  bord  supérieur  est  droit 
comme  celui  de  la  main  ;  ses  faces  sont  lisses  et  portent  un 
petit  tubercule  à  peine  visible  à  la  partie  interne  ;  l'angle 
anléro-inférieur  se  prolonge  en  une  poiotej  brisée  dans  la 
plupart  de  nos  échantillons. 

Le  bras  est  court  et  renflé,  il  est  1res  gi'éle  comparé  à 
l'avaat-bras,  et  s'articule  à  l'angle  supérieur  et  postérieur  do 
ce  dernier.  Le  Trochanler  est  luiig  el  grûle,  il  est  formé 
comme  le  bias  de  deux  pièces,  l'une  externe  convexe, 
l'autre  interne  plate  et  lisse. 

Tous  ces  caractères  rapprochent  la  Callianasse  d'Irlande 
de  la  forme  la  plus  commune  dans  le  terrain  crétacé  de 
France,  et  décrite  par  M''  .Alphonse  Milne-Kdwards  (')  sous  le 
nom  de  Cnlliauassa  Archiaci  ;  les  éclianlil!ons  qui  m'ont  été 
communiqués  par  M"'  W.  Gault  me  paraissent  identiques  aux 
figures  de  M' Milne  Edwards,  je  ne  puis  les  distinguer  non 
plus  d'échantillons  typiques  que  j'ai  recueillis  dans  le  terrain 
turonien  de  la  Sai  the,  en  compagnie  de  M.  Guillier. 

La  Callianassa  Archiaci  est  caractéristique  en  France 
du  terrain  luronien  ;  on  ne  l'a  pas  encore  reconnue  en 
dehors  des  limites  de  cet  étage,  ni  d;ms  le  Cénomanien, 


(i)  Alphonjï  Milxe-Ebwards  :   Sur  les  crustacés  Tossiles:  Annales  des 
Sciences  naturelles,  zoologie,  4»  sér.  T.  XIV,  1880.  p.  332,  pi.  XIV,  fig.  l. 
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ni  dans  le  Sënonien.  M'  Alphonse  Milne-Edwards  (>)  la  cile 
à  Gourdon  dans  le  département  da  Lot,  ainsi  qa'à  Bollène 
(Dauphiné)  d'après  d'Archiac,  dans  l'étage  turonien. 
M.  Guillier  {')  la  considère  comme  caractéristique  de  la  zone 
supérieure  à  Terebralella  Rourgeoisi  du  terrain  turonien  de 
la  Sarihe.  M.  Hébert  (')  l'indique  comme  caractéristique  de 
ses  divisions  supérieures  (2  et  3)  des  grès  d'Uchaux. 

On  doit  donc  admettre  que  la  CalUanassa  Archiaci  est 
limitée  en  France  au  terrain  luroiiien,  et  même  comme  en 
Irlande  à  la  division  supérieure  de  cet  étage  ;  on  l'a  trouvée 
à  ce  niveau  dans  toutes  les  parties  de  la  France  où  les 
sédiments  mécaniques  dominent,  on  ne  l'a  pas  encore  signalé 
dans  les  purlies  plus  prorondes  el  calcaires  du  nord  du  bassin 
de  Paris  el  des  bassins  anglais.  Ce  crnslacé  parait  avoir 
vécu  à  la  même  époque  dans  la  région  comprise  entre 
le  nord  de  l'Irlande  et  le  midi  de  la  France,  dans 
tons  les  points  où  il  rencontrait  les  mômes  conditions 
d'existence. 

Les  espèces  actuelles  de  Callianasses  dont  on  a  pu 
observer  les  mœurs,  et  il  y  en  a  dans  le  Pas-de-Calais,  à 
Wimereux,  vivent  à  quelque  distance  du  rivage,  au-dessous 
du  niveau  des  plus  basses  marées  et  enfouis  dans  le  sable. 
La  CalUanassa  Archiaci  devait  précisément  trouver  ces  mêmes 
conditions  d'existence,  qui  nous  y  expliquent  son  abondance, 
dans  le  golfe  formé  par  la  mer  crétacée  en  Irlande,  tel  que  je 
l'avais  précédemment  décrit  0). 

La  découverte  de  M"-  W.  Gault  en  Irlande  nous  fournit 
donc  non  seulement  une  nouvelle  preuve  de  l'existence  du 


(I)  Alfhoxsi  Mu.xi-Edwards  :  Loc.  cil  p.  332. 
(3)  UoiLLiin:  NoLicc  accorapa^nanl  les  prolils  géologi<)ues  des  roules 
de  la  Sarihe,  Paris  18CS.  p,  36. 

(3)  IKsirt:  Description  du  Bassin  d'Ucbaux    Annales  des  Sciences 
géologiques.  18^5.  p.  9t. 

(4)  Ca.  Dariois  :  Loc.  cil.  p,  217. 
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terraia  taronien  dans  ce  pays,  mais  nons  fait  connaître  de 
plus,  la  vaste  répartition  géographique  de  la  CaUianassa 
Archiaci  à  cette  époque. 

M.  Charles  BarroU  présente  à  la  Société  le  38'  Rapport 
du  Musée  d'Histoire  naturelle  de  New-York  {Slaie  muséum 
Edition)  publié  par  M.  le  professeur  James  Hall,  d'Albany  ('). 

Ce  volume  continue  d'une  façon  brillante  la  série  des 
nombreuses  publications  paléonlologiques,  qui  ont  rendu 
les  Élais-Unis  une  région  classique,  où  les  géologues  de 
toutes  les  parties  du  monde  qui  étudient  les  formations 
paléozoïques  doivent  aller  chercher  leurs  types  et  leurs 
termes  de  comparaisons  dans  les  ouvrages  du  professeur 
James  Hall . 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  du  Rapport  du  directeur  sur 
l'état  du  Musée  et  sur  les  additions  qui  y  sont  faites  annuel- 
lement :  nous  nous  laisserions  eulrainer  trop  loin  par  le 
désir  de  décrire  et  de  faire  connaître  ainsi  le  Musée 
géologique  d'Albany,  sans  égal  en  Europe.  Ce  n'est  pas  le 
nombre  des  pièces,  ni  leur  rareté  {quoiqu'il  en  soit  de  très 
précieuses),  qui  donne  sa  valeur  au  Slate  Muséum  de  New- 
York;  mais  bien  le  choix  scrupuleux  qui  a  été  fait  des  pièces 
exposées  :  toutes  sont  utiles  à  l'étudiant;  toutes  sont 
importantes  pour  le  géologue  étranger,  qui  veut  comparer 
les  faunes  anciennes  do  l'Amérique  avec  celles  de  son  pays. 
On  apprend  plus  à  Albany  en  une  heure,  qu'ailleurs  en 
une  semaine. 

Le  mémoire  principal  contenu  dans  le  présent  volume  est 
dû  au  Professeur  James  Hall,  il  a  pour  objet  la  faune  du 
groupe  de  Niagara  dans  le  centre  de  l'Étal  d'Icidiana. 
Ce  mémoire  est  accompagné  de  34  planches  où  soni  figurées 

(I)  Prof.  Jamca  HaU:  Twenly-eighih  aDnual  rflpurl  of  ihe  New-York 
Staie  Muséum  or  nalural  Hislory,  SULc  Muséum  Edilion,  Mbaiiy  1819. 

12 
Annale»  de  la  Société  géologique  du,  Nord,  t.  m. 
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les  nouvelles  formes  découvertes  récemment  dans  cette 
division  du  terrain  silurien  :  Annélides ,  Brachiopodes , 
Lamellibranches,  Gastéropodes,  Céphalopodes.  Crustacés, 
Crinoïdes,  Coralliaires  et  Spongiaires.  Les  espèces  nouvelles 
sont  nombreuses,  on  remarque  surtout  les  études  sur  les 
Coralliaires  et  les  Bryozoaiies,  foimes  si  peu  connues  en 
France  ,  et  si  bien  décrites  dans  le  présent  travail.  On 
remarque  encore  la  description  des  Annélides  (.Spirorbes, 
Cornulites)  ;  le  professeur  Uall  a  pu  faire  rentrer  dans  ce 
dernier  genre  les  genres  récents  ConchoUtes  et  Ortonia  de 
Nicliolson.  Il  a  pu  suivre  le  développeraenl  de  ces  animaux; 
dans  leur  jeune  âge,  ce  sont  de  petits  tubes  enroulés  qui  se 
fixent  sur  diverses  coquilles,  on  les  a  souvent  confondus 
alors  avec  des  Tentaculiles  et  même  avec  des  tiges  de 
Cyslidées;  à  l'état  adulte  elles  restent  fixées  ou  deviennent 
libres,  mais  prennent  un  développement  considérable  et 
n'ont  plus  guère  de  ressemblance  extérieure  avec  leur 
premier  étal. 

Le  groupe  de  Niagara  du  centre  de  l'Iodiana  (Waldron), 
contient  plus  d'espi^-ces  connues  dans  ce  groupe  dans  l'état 
de  New-York,  que  dans  les  étals  plus  occidentaux  du 
Wisconsin  et  du  Tennessee.  Les  formes  nouvelles  découvertes 
djns  l'fndiaua  appartiennent  aux  mêmes  genres,  et  sont  sou- 
vent alliées  aux  espaces  connues  de  Niagara  (New-York).  Il 
faut  toutefois  signaler  que  tandis  qu'il  y  a  deux  fois  plus  d'es- 
pèces de  Crinoïdes  à  ce  niveau  dans  l'état  d'indiana  que  dans 
celui  de  New-York,  et  qu'il  y  a  au  moins  dix  fois  plus  d'indi- 
vidus dans  le  premier  de  ces  États  que  dans  le  second  ;  on  n'y 
trouve  pas  un  seul  Caryocrinus,  forme  si  commune  dans 
les  Étals  de  New-York,  de  Wisconsin,  do  Tlowa  et  du 
Tennessee. 

Les  conditions  physiques  dans  lesquelles  le  dépôt  s'ac- 
complissait dans  riudiaaa  devaient  surtout  se  rapprocher  de 
celles  qui  présidaient  à  leur  dépôt  dans  l'ouest  de  l'État  de 


z' 
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New-York.  Dans  le  Wisconsin  et  l'Iowa,  les  affleurements 
sont  surtout  formés  de  calcaires  magnésiens,  les  Gastéropodes 
et  les  Céphalopodes  sont  les  formes  les  plus  communes,  il  y 
a  presque  autant  de  Cystidées  que  de  Crinoïdes.  Dans 
rindiana,  les  Cystidées  deviennent  au  contraire  très  rares, 
elles  étaient  aussi  peu  répandues  dans  le  Tennessee  ;  leur 
nombre  était  un  peu  plus  élevé  dans  FÉtal  do  New-York. 
Il  y  a  toutefois  différents  niveaux  fossilifères  dans  ce  groupe 
de  Niagara;  ainsi  le  niveau  de  New- York  qui  correspond  à 
celui  de  Tlndiana  et  du  Tennessee  occidental  est  vers  le  bas 
de  la  série,  tandis  que  celui  du  Wisconsin  et  de  Tlowa  est 
près  du  sommet. 

Ce  que  l'on  connaît  actuellement  de  celle  faune  du 
Niagara-grotip ,  conduit  à  penser  que  la  mer  de  celte 
époque  était  peu  profonde ,  et  que  son  fond  était  très 
inégal. 

Ce  28*  volume  des  Rapports  du  Musée  de  New-York 
contient  encore  plusieurs  autres  mémoires.  Je  ne  ferai  que 
citer  celui  de  M''  C.  D.  Walcolt  qui  annonce  avoir  découvert  les 
appendices  natatoires  et  branchiaux  des  Trilobites.  Les 
sections  transparentes  faites  par  ii'  C.  D.  Walcotl  des 
nombreux  trilobites  si  bien  conservés  du  calcaire  de 
Trenton,  sections  que  M""  C.  D.  Walcolt  a  bien  voulu  me 
communiquer,  ne  peuvent  laisser  de  doutes  sur  sa  découverte. 
Nous  reviendrons  sur  cet  important  travail  lorsque  les 
planches  à  l'appui  seront  publiées,  ce  qui,  nous  l'espérons, 
ne  saurait  tarder. 

Un  article  du  professeur  J.  Hall  sur  quelques  formes 
aberrantes  de  Crinoïdes  du  Loicer  UeUkrberg  group  termine 
le  volume.  Ce  n'est  pas  le  moins  intéressant.  On  sait  combien 
sont  variées  les  formes  des  Crinoïdes.  et  combien  parmi 
celles-ci  les  genres  EdriocrinHS.Ancijrocrinus,  Lkhenocrinus, 
différent  de  toutes  les  autres  par  leur  structure  ;  les  nouvelles 
formes  décrites  ici  par  le  professeur  James  Hall  sous  le  nom 
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de  Camarocrinus  ne  sont  pas  les  moins  curieuses.  Elles 
diffèrent  totalement  de  toutes  celles  qui  ont  été  décrites 
jusqu'à  ce  jour;  et  il  est  bien  difficile  de  reconnaître  au 
premier  coup-d'œil  leurs  caractères  et  leurs  relations. 
On  ne  peut  mettre  en  douie  leur  parenté  avec  les 
Crinoïdes,  mais  on  ne  voit  pas  d'analogie  entre  leurs 
différentes  paities  et  celles  des  Crinoïdes  ordinaires.  Elles 
paraissent  avoir  un  sommet  élargi  en  forme  de  dôme  ;  la 
cavité  viscérale  serait  une  petite  cavité  située  à  rinlérieur, 
immédiatement  au-dessus  du  point  d'attache  de  la  colonne, 
les  lobes  seraient  un  développement  exagéré  des  espaces 
interbrachiaux  ou  interradiaux.  Le  professeur  James  Hall 
voit  toutefois  surtout  dans  le  dôme,  un  organe  d'adaptation 
comparable  îi  la  racine  des  encrines  ordinaires;  il  rappelle 
surtout  le  bulbe  qui  se  développe  â  l'extrémité  de  la  colonne 
de  Ancifrocrittus  du  Upper  Helikrberg,  et 
qui  devait  servir  de  flotteur  ou  d'ancre  au 
corps  et  aux  bras  de  l'encrine.  11  est  donc 
porté  à  considérer  les  CamflrocrmHs  comme 
formés  par  une  masse  bombée,  ou  bulbe 
divisé  en  chambres,  et  auquel  est  attachée 
la  colonne;  celle  colonne  devait  porter  à  son 
autre  extrémité  le  caljce  et  les  bras  de  l'en- 
crine, mais  ces  parties  sont  malheureuse- 
ment encore  inconnues.  La  figure  idéale 
donnée  par  M.  le  professeur  Hall  et  que 
nous  reproduisons  ici ,  peut  seule  donner 
une  idée  de  cette  forme  étrange. 

M.  Corrnwinder  fait  part  à  la  Société  d'un  procédé 
nouveau  qu'il  vient  de  trouver  avec  M.  Contamine  pour  doser 
rapidement  et  facilement  les  potasses. 

M.  Diiponehelle  présente  à  la  Société  quelques  fossiles 
trouvés  à  Bouvines,  parmi  lesquels  se  trouve  un  crustacé 
provenant  des  dièves,  qu'il  rapporte  au  genre  Clytia. 


I 
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Séance  du   17   Mars   1880. 


Note  sur  la    Faune    quaternntre 
de  Sansalte 

Par   M.    C'Iiarles    Barrols. 

La  Commission  du  Musée  d'Histoire  naturelle  de  Lille  a 
acquis  n^cemment  pour  ce  Musée  la  précieuse  collection 
géologique  du  D'  Robbe,  de  SangaUe.  La  plus  grande 
partie  des  fossiles  a  été  trouvée  dans  la  falaise  crétacée 
du  Blanc-Nez,  un  certain  nombre  provient  des  couches 
quaternaires  de  la  falaise  de  Sangatle  :  l'intérêt  qui 
s'attache  à  ces  dernières  formes  nous  a  engagé  à  en 
donner  de  suite  la  liste  dans  les  Annales  de  la  Société 
géologique. 

Les  éludes  de  MM.  Prestwich,  Sauvage  et  Hamy,  Chel- 
lonneix,  ont  fait  connaître  dans  tous  ses  détails  la  composition 
du  terrain  quaternaire  de  ta  falaise  de  Sangatte  ;  tous 
ces  mémoires  sont  d'accord  pour  répartir  ces  couches 
diluviennes  en  trois  séries  principales,  qui  sont  de  haut 
en  bas  : 

A.  Mélange  confus  de  silex  eniiers  ou  brisés,  el  de  grès  ferrugineux, 
dans  une  argile  sat>leuse  brune.  Epaisseur  3  à  7  mÈlres. 

B  [)t)[>ât  formé  de  craie  dâlayiie  cl  de  sable  en  lits  irrëguliers  aller- 
nanls  ;  couche  de  marne,  d'argile,  de  sable,  de  grève  crayeuse,  et 
à  petits  fragmeutsde  silex,  lilpaisseur  15  à  35  mèires. 

C-  Lii  de  gros  silex  roules  de  la  craie,  conienant  des  blocs  roules 
d'aulres  roches,  el  recouvert  d'une  couche  mince  de  sable  grossier, 
glauconieux.  L'épaisseur  de  celte  coucha  csl  de  1  à4  mètres  :  elle 
bute  contre  la  falaise  crétacée  il  5  mètres  au-dessus  de  l'estran. 

Les  fossiles  trouvés  par  le  D'  Robbe  dans  cette  série 
proviennent  des  couches  H  el  C,  la  première  ne  couUeat 
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que  des  formes  terrestres,  la  conche  inférieure  n'a  fourni 
que  des  espèces  marines.  J'ai  reconnu  dans  la  couche  B  les 
espèces  suivantes  : 

Succinea  obtonga.  Drap. 
Pupa  marginata.  Drap. 
UeHx  conciuiia. 
>    jmlchella,  Mùll, 

Ces  espèces  ont  déjà  été  indiquées  en  partie  par 
MM.  Preslwich  (')  el  Chellonnelx  ;  c'est  dans  celte  même 
division  el  dans  une  touche  plus  marneuse  que  celle  où  se 
renconlrpnl  les  coquilles,  que  M.  Robbe  a  découvert  les 
débris  à'Elqihas  prmigenius  d'jà  signalés  à  la  Société 
par  M.  Cliellonneix  C).  La  couche  B  qui  contient  cette 
faune  correspond  donc  à  notre  diluvium  des  vallées  (a'  de  la 
carte  de  France,)  et  à  la  craie  remaniée  de  la  falaise 
de  Brigbton. 

La  couche  C  a  fourni  à  M.  Robbe  une  faune  nouvelle  pour 
nous,  j'y  ai  reconnu  : 

Purpura  lapilliu.  Lin. 
*  LiHorina  liUorea,  Lin. 

>         oblusata,  Lin. 
Modiota  tnodiolus.  Lin. 
Tellina  bulthica.  Lin. 
Mytitus  edulis.  Lin. 
Cardium  edule,  Lin. 

Cette  liste  nous  apprend  à  la  fois  qu'une  faune  marine 
vivait  dans  le  Pas-de-Calais  au  commencement  de  l'époque 
quaternaire,  et  que  cette  faune  était  la  môme  que  c«lle 
qui  vécut  à  Tépoque    romaine  (*)  dans   le   golfe    voisin 

(l)  PatsTWicH  :  Quart.  Jouro.  Gcol.  Soc.  novembre  1885.  M.  Prestwicb 
cite  cil  ouiri!  ii  ce  niveau  An'on  ater  el  Livwjc  agrestls  (p.  142). 

(9)  CnELLOîiKEix  :  Annal.  Soc.  Géol.  du  Nord,  T.  I,  p.  38, 1813. 

(3)  DcBHAT  :  E(U(lc  des  tourbières  du  littoral  flamand,  Soc.  des 
Sciences  de  Lille,  1813. 


J 
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de   l'Âa ,   et  qui  vit  encore   de  nos  jours  (*]  sur  cette 

même  côte. 

Les  coquJEles  sont  assez  mal  conservées  dans  le  sable 
grossier  du  diluvien  de  Sangatte,  ce  qui  explique  pourquoi 
la  liste  n'en  est  pas  plus  complète.  Toutes  cependant  se 
retrouvent  dans  les  Raised-Beackes  d'Angleterre,  étudiées 
par  MM.  Godwin-Austen  et  Prestwich,  et  auxquelles  nous 
assimilons  aussi  par  conséquent  la  plage  soulevée  de 
Sangatte.  La  faune  de  cette  époque  dans  le  sud  de  lAugle- 
terre,  a  été  étudiée  par  M.  Gwyn-JelTreys,  la  compétence 
bien  connue  de  ce  savant  nous  engage  à  reproduire  ici 
son  appréciation  des  caractères  de  cette  faune,  puisqu'elle 
existe  aussi  (quoique  peine  connue)  en  France,  du 
Pas-de-Calais  à  l'Océan,  de  Saugutte  à  Kerguillé  en 
BreUgne  (*). 

D'après  M.  Gwyn-Jeffreys  (')  les  espèces  des  Raised-Beaches 
sont  plutôt  srplentrionates  que  méridionales,  il  n'a  pas 
reconnu  pourtant  parmi  elles  d'espèce  arctique,  mais  encore 
moins  de  formes  méditerranéennes  ou  lusitaniennes.  Toutes 
ces  espèces  se  trouvent  sur  les  côtes  actuelles  de  l'Angleterre, 
entre  les  Shetlandes  et  le  Yorkshire ,  à  l'exception  d'une 
seule,'  qui  lui  parait  nouvelle,  la  liissoa  subcylmdrka.  Une 
autre  espèce  Trochus  kelkinus  n'a  pas  encore  été  rencontrée 
an  midi  du  Yorkshire,  ou  de  la  baie  de  Dublin  ;  le  Troclius- 
umbiiicatus  (du  Raised-Ueach  de  Portrush)  a  été  trouvé 
jusqu'à  Slornoway  dans  les  Hébrides.  Toutes  les  coquilles 
appartiennent  ii  la  zone  littorale. 


(1)  La  Modiola  nwdioluine  fait  pas  exception.  M.  de  (Juerne  m'a 
assuré  l'avoir  trouvée  coiiimuniiment  à  marée  basse  à  Wiinercux.  oii 
elle  vit  au  bas  de  l'eau. 

(a)  Annal   Soc.  Otiol.  du  Nord,  T.  IV.  p.  186. 18T7. 

(9)  Quart  Journ,  Géol   Soc.  1S1&.  p.  ii. 
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Séance  du  21  Avril  I8S0. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Wyst,  membre 
associé.  La  Société  décide  qu'une  notice  nécrologique  sera 
lue  à  la  réunion  extraordinaire  sur  notre  regretté  Confrère. 

Le  Président  fait  aussi  part  du  décès  de  M.  Oermltc, 
membre  correspondant. 

M.  Ladrlère  fait  la  communication  suivante  : 

Observations  sur  le  Terrain  crétacé 
des  environs  de  Bavai. 

Dans  nne  excursion  aux  environs  de  Bavai,  j'ai  pu  étudier 
quelques  tranchées  nouvellement  établies  dans  le  terrain 
crétacé  de  celte  région;  tes  notes  que  j'ai  recueillies  m'ont 
paru  présenter  un  certain  intérêt,  c'est  pourquoi  je  me 
permets  de  les  communiquer  à  la  Société. 

A  St-Waasl-lez-Bavai,  sur  la  rive  droite  de  l'Hogneau,  le 
chemin  de  fer  de  Valenciennes  à  Douzies  entame  assez 
profondément  tes  psammites  du  Condros.  Les  bancs  relèvent 
au  N.  elleur  extrémité  au  lieu  d'être  nivelée  comme  cela  se 
voit  généralement,  présente  au  contraire  de  nombreuses 
dépressions  ;  dans  l'une  d'elles,  il  existe  un  petit  lambeau  de 
poudingue  ferrugineux,  jaunâtre,  avec  points  verts  de  glau- 
conie,  renfermant  de  nombreux  galets  de  quarz  blanc,  de 
psammites  et  de  schistes  dévoniens.  Celte  roche  qui  a 
beaucoup  d'analogie  avec  le  Tourtia  de  Montignies-sur-Roc, 
contient  les  fossiles  suivants  : 


Olodua  appendiculaliu. 
Spondylus  slrialus. 
TereOralula  lineala. 
—        depreua. 


Rhyixchonelta  laltssima. 
Cidaris  vesiculosa. 
—     hirudo. 
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Aa-dessas,  il  y  a  on  sable  argileux,  verdâtre,  glauconifëre, 
dans  lequel  j'ai  trouvé  de  très  nombreux  Tossiles,  entr'aulres: 


Lamna. 

Vermiailaria  umbonala. 
Jatiira  guadricostala. 
Otlrea  hippopodium. 

—  sulcala 

—  laleralis. 

—  Baylei  * 
Spondytus  tlriatus. 

—       tpinoiui. 


Terebratulina  graciU». 

—  rigida. 

—  sl?iaia. 
Hhynchonella  latissima. 
Cidaris  Sorigneli. 

—  Mrudo. 

—  vesiculosa. 
Asiéries. 
Ëponges  (t.  ab.) 


Tout  cela  est  recouvert  par  une  Taible  couche  de  marne  à 
Terebratulina  gracilis. 

La  couche  argilo- verdâtre  me  semble  appartenir  à  la  zone 
à  Delemnites  plenux .-  elle  est  identique  â  celle  que  j'ai 
signalée  près  du  château  de  Ramelz  et  dont  M.  Barrois  a 
parlé  dans  son  travail  sur  le  Terrain  crétacé  des  Ardennes. 

Au  ponl  de  Deilrechies,  sur  la  roule  de  Bellignies, 
j'ai  relevé  une  coupe  beaucoup  plus  complète  que  la 
précédente,  fig.  I. 

Tranchée  de  BettrecMes. 


JJT 
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Dans  une  poche  des  terrains  primaires,  on  voit  la  succes- 
sion de  couches  suivantes  ; 

Il  Limon  de  lavage  grisâtre,  sableux ,  fln  ,  avec  Ihlix 
nemoralis  et  pomalia ,  Cyclostoma  elegans,  etc.       0,40 

b  Limon  brun-jaunâtre,  argileux,  renfertnant  dans  toute 
la  masse  et  surtout  à  la  partie  inférieure  une  quantité 
de  petits  éclats  de  silex.  0,45 

c  Argile  verdâtre,  tn'is  pure,  icts  plastique,  .«e  divisant  en 
fragments  paralléli[iipt'diques  assez  volumineux:  c'est 
la  marne  de  la  Porquerie  de  M  Gosselet.  On  trouve  à 
la  base  quelques  rares  galets  de  silex.  0,20 

(/  Marne  blanchâtre,  ai'gileuse,  à  Terebratulina  gracilit. 

0,30 
l'Iijc/ioduD  tnamillarlt  Inoceramus  BroiiQntarli. 

Ontrea  hipimpodium.  RliynclKmetla  Cuvieri 

Spondylus  spinoiui. 

û  Marne  verdâtre ,  argileuse,  glauconifëre,  à  lielemnilet 
ptentis  (t.  ab.)  0.10  à  0, 

l>e»latiiim(le/ûrme.  _  Spondylus sp(tu>stu, 

Otirea  su/cala  —        slriatits. 

—     MppopocUum.  Cidaris  vesiculom 

f  Sable  glauconifère  à  Pecîen  asper  (t.  ab.)      0,10  à  0,î 
Oitrea  phijtiidiana.  Oslrea  tmmmttt. 

g  Sable  argileux,  brun-verdâtre,  avec  nombreux  galets  de 

grès  rouge  et  de  sarrazin  formant  une  espèce  de 

conglomérat.  0,20  à  0,40 

On  y  trouve  quelques  Peden  asper  et  de  nombreux 

fossiles  roulés  parmi  lesquels  H.  Barrois  a  reconnu  : 


l'tychodus  polygurus. 
Plewotomaria. 
Cyprina  lig^iienat's. 
Arca  tnalleana. 


Janira  qvadricoslala. 

Trigonia 

Eponfies  O'entn'ctilUes). 

Bryozoaires. 


Jk^ 
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h  Sarrazin  de  Bellignies.  Calcaire  coquiller,  très  dur, 
formé  de  débris  de  Tossiles,  de  grains  de  limonile  et 
de  galets,  empalés  dans  un  ciment  calcaro-ferru- 


gineux. 
J'y  ai  trouvé  : 
Plychotlus  decoretu. 
Janira  quadricostata. 
Oslrea  carinaïa. 
Osirea        r 


0,50 


Rhynchonella  compressa. 
Cidaris  vesiciUosa. 

—      hinido. 
Quantilé  d'épongés 

I  Argile  jaunâtre,  calcaire,  schisloïde,  conlenanl  des 
grains  de  quarz  blanc  assez  gros.  O.îlO 

j  Argile  brun-violet,  plastique,  très  douce  au  toucher.  0,30 

k  Sable  grossier,  quarzo  ferrugineux  0,20 

/  Argile  brun-violet,  très  pure.  0.20 

w  Calcaire  de  Givet  (zone  supérieure).  2™ 

Dans  le  bois  d'Encade.  le  long  du  chemin  de  fer  de 
Cambrai  à  Dour,  il  existe,  à  la  surface  du  calcaire  dévonieu, 
une  foule  de  petites  dépressions  contenant  des  déptîls 
identiques  à  ceux  que  je  viens  d'indiquer.  Je  me  bornerai  à 
donner  le  détail  d'une  coupe  que  j'ai  prise  vers  le  milieu  du 
bois,  elle  montre  de  haut  en  bas  ; 

a  Limon  récent,  très  lin,  très  doux,  avec  petits  éclatsde  silex. 

b  Petit  lit  de  silex  brisés. 

c  Argile  verdâlre,  marne  de  la  Porquerie. 

d  Marne  argileuse,  blanchâtre,  à  Terebratnlina  graciUs. 

e  Marne  verdâtre. 

f  Sable  argileux,  glauconifère,  avec  Pecten  asper. 

g  Sable  argileux,  avec  Pecien  asper.  galets  de  grès  rouge. 

h  Sarrazin  de  Bellignies. 

t  Argile  plastique,  brun-violet. 

j  Petits  lits  de  sable  fin  ou  granuleux,  blanc  ou  jaunâtre, 
ferrugineux,  avec  galets  de  quarz  et  de  phtanite  de 
toute  grosseur,  minerai  ool  ithique  ou  gcodique,  plaques 
de  timonite  passant  au  grès  ferrugineux. 

m  Calcaire  de  Givet  (zone  supérieure). 
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Eofin,  au  bois  d'Angre,  en  creusant  une  tranchée  au  lieo 
dit  la  Fontaine  Lhermite,  on  vient  de  rencontrer  également 
à  la  surface  des  terrains  primaires  différentes  coaches 
aachéniennes  :  argile  bleu-noiratre  et  sable  grossier  ferru- 
gineux. 

Ces  diverses  observations  établissent  d'une  manière 
évidente  la  position  du  sarrazin  de  Bellignies  entre  les 
dépôts  aachéniens  et  la  zone  à  Peclen  asper  ;  elles  montrent 
de  plus  que,  dans  notre  région,  il  existe  en  certains  points,  à 
la  base  des  couches  à  Pecten  a^per,  un  niveau  de  fossiles 
roulés,  semblable  à  celui  qae  M.  Barrois  a  signalé  dans 
l'Aisne  et  les  Ardennes. 


M.  Goasciet  fait  la  communication  suivante  : 
Sondage  d«  nenln. 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société,  de  la  part  de 
M.  le  baron  Van  Ertborn,  des  échantillons  provenant  du 
sondage  de  Menin.  M.  Van  Erlbom  fait  gracieusement  don 
de  ces  échantillons  au  musée  géologique  de  Lille. 

Les  ouvriers  sondeurs  ont  relevé  la  coupe  ci-jointe  : 

Profondeur  Epuuear 

Terre  végéuie 0  50 

0  50       Sable  jaune  légèrement  argileux     ....  o  8o 

1  80       Sable  jaune 6  70 

0  50       Limon  jaune 1  50 

Liinon  grisâtre 8  00 

18  "70       Limon  gris  blcu&lre 1  SO 

.Sabte  et  fossiles 1  10 

Cailloux 0  20 

ao    »       Argile  bleuâtre 85  15 

55  75       Une  pierre 0  25 

Argltc  bleuitrc  . 8  00 

La  même  plus  plastique 9  00 

68    •       Argile  sableuse  grisâtre 1  KO 

Argile  très  dure 1  50. 
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71    »       Argilile 5  00 

Argile  verle  sableuse 0  50 

76  50        Argilite 8  50 

Argile S  00 

Argile  très  dure 5  90 

Une  pierre 0  10 

Argile  très  dure 2  00 

Une  pierre 0  42 

Argile  1res  dure 2  58 

Une  pierre 0  3S 

Argile  très  dure 2  85 

Une  pierre û  12 

Argile  très  dure B  18 

Argilite 1  95 

Argile  très  dure 0  40 

Une  pierre  tendre o  75 

Argile  dure Mo 

Une  pierre  dure 0  15 

Argilitc .  3  uo 

1 13  50       Craie  blanche 16  30 

Silex 0  35 

Craie  blanche o  8S 

Silei 0  42 

Craie  blanche S  58 

134    '       Marne  grisâtre  avec  silex  noirs 6  00 

140    «       Marne  bleu&tre  avec  silex  grisâtre  .    .    .    .  18  9o 
isa  80       Pierres  bleues  brisOes,  cailloux  et  coquilles  . 

155  00       Pierrcbleue,  lasourceaugmeutedeSlit,  parniinuie. 
15«  00  id  id  id  7lil. pariniuute. 

156  50       La  source  s'élève  &  130  Ut.  par  minute   même 
pierre. 

J'ai  examiné  les  échantillons  et  je  les  ai  classés  de  la 
manière  suivante  : 

Frofoodear.  Épaiueor. 

0*50  Sable  argileux. 
1  30  Subie. 

8  00  Sable  Rn,  argileux.  ^Quaternaîre.       20''Oo 

0  50  Sable  plus  flu,  glaucouirère. 
16  70  Sable  à  gros  grain!,  ailei, débris  de  coquillei. 
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20  00  Argile  grise.  Argile  de  Roubaiz  SSIS 

55  75  Argile  grise,  plus  plastique.  Argile  d'Orctaics    19 15 

68  00  Sable  gris,  glauconifèrc,  à  grains  Bns.    }       Sable 

71  50  Sable  plus  glauconifére.  )  d'Ostricourt.       8  SO 

76  50  Argile  sableuse,  grise.  ï 

88  00  Argile  plastique,  grise.  |  Argile  de  LoutH  87  00 

97  22  Argile  avec  débris  de  craie.  ) 

lis  50  Craie  blanche.  Sénonicn.  20  50 

184  00  Craie  marneuse,  grise.  )_,  ,.  ^ 

,»«  „->  i^x  jTuromen.  18  90 

140  00  Dièves.  I 

Les  derniers  échantillons  rapportés  par  la  sonde  sont  composés  de  : 
Diéves. 

Silex  gris  ronce,  à  cassure  conchoïdale. 
Craie  grise,  avec  parties  siliceuses  et  peu  de  glauconie. 

153  90  Les  échantillons  provenant  de  ce  niveau  sont  composés  de  : 

Marne  grise. 

Calcaire  concrétion  né. 

Galets  de  dolomie. 

Nombreux  Tossilcs  : 
Pseudodiadema.  Spondylus  t.  vois,  de  ttrialus  Goldf. 

Cidarii  dissitnilis.  Osirea  Lesuerii  d'Orb. 

Oslrea  naumani  Reuss.        Inoceramus. 
Terebralula  striata  Schlot     Osselets  d'Astéries. 
Onlolrochus  Carleri  Dunck. 

Ces  fossiles  ont  été  déterminés  par  H.  Bnrrois  qui  les 

rapporte  à  la  z«ne  à  Bel.  plenus. 

(^nomanicn.       2  50 

1  55  Dolomie  grenue,  avec  cristaux  Dévonien.  1  50 

Si  on  compare  ce  sondage  de  Menin  avec  celui  de  Quesnoy- 
sur-Deùle,  dont  M.  Corenwindernous  a  donné  les  échantillons, 
et  avec  celui  d'HalIuin,  on  a  : 

Menin.  Qucanoy.      Hallaia. 

Terrain  diluvien  ou  quaternaire 20,oo  12  \ 

Argile  de  Roubaix  et  d'Orchies 4J>,00  23  (  ,  ■,  ~, 

Sable  d'Ostricourt 8,50  18  î       ' 

Argile  de  Louvil 37,00  28  / 

Craie  blanche  (Sénonien) 20,50                  18,00 

Craie  marneuse  (Turonien  et  Cénomanien)  .  21,00                 22,50 
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M.  DDponciielle  commence  la  lecture  du  compte-rendu 
de  l'excursiou  de  la  Faculté  à  Spa  et  daos  TEifel. 


Séance  du  5  Mai  1880. 

M.  Gosselet  lit  la  lettre  suivante,  de  la  part  de  M.  le  baron 
Van  Ertborn. 

Je  crois  vous  avoir  dit  dans  ma  dernière  lellre  que 
MM  Rutot  et  Vaoden  Broeck  voulaient  transformer  lediestien 
de  Dumonf  en  quaternaire  marin.  J'ai  suivi  ce  terrain  des 
environs  d'Anvers,  où  je  l'ai  vu  recouvert  par  Ifs  sables 
scaldisiens  à  Tropkon  antiquum,  jusqu'à  Pellenberg,  près  de 
Louvain.  De  ce  point,  je  l'ai  de  nouveau  suivi  pas  à  pas 
jusqu'à  Hérenthals,  où  je  l'ai  vu  disiiaratlre  som  le  Scaldinien. 
La  question  est  donc  vidée,  le  diestien  reste  donc  bien  dans 
le  pliocène. 

Celle  recherche  a  nécessité  un  certain  nombre  de  sondages 
el  m'a  permis  de  faire  une  autre  découverte.  Vous  savez  que 
près  d'IIérenlhals,  des  collines  courent  parallèlement  à  la 
Nélhe.  Ces  coltines  ont  une  vingtaine  de  mitres  de  hauteur. 
Leur  sommet  est  formé  de  grès  ferrugineux  fossihfères,  el 
leur  base  de  sable  blanc  ou  jaune,  fin  ou  demi-fin,  micacé. 

Dumont  a  pris  les  grès  pour  son  diestien;  mais  M  De- 
walque  a  prouvé  depuis  qu'ils  représentent,  sur  ce  point,  la 
partie  supérieure  du  scaldisten,  c'est-à-dire  le  niveau  des 
Trophon  {km.  Soc.  Géol  de  Belg.  T.  111). 

Les  sables  (')  qui  se  trouvent  en  dessous  de  ces  grès  que 
Duraonl  considérait  comme  diestiens,  il  devait  en  faire  du 
boldérien,  et,  de  plus,  la  ressemblanci-.  minéralogique  est 
frappante.  De  là  son  erreur. 

Ces  sables,  je  les  ai  vus  reposer  sur  le  diestien.  Ce  sont  les 
sables  à  hocardia  cor,  partie  inférieure  du  scaldisien.  Cette 

(I)  Dumonl  clùsianc  même  souvenl  le  bolderiiin  sous  le  nom  de  satile 
de  Caslerlâ  Caslerlâ  et  Lichlaerl,  villages  près  d'Ilereullials. 
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errenr  a  eu,  ponr  la  carte  de  Damont,  nne  conséquence 
grave,  car  il  a  représenté  le  N.-E.  de  la  Belgique  avec  la 
teinte  bolderienne,  et  il  faut  la  remplacer  par  le  Scaldisien. 

Cette  indicalioD  de  la  carte  avait  beaucoup  intrigué  les 
géologues;  on  ignorait  le  mobile  qui  Pavait  amené  à  cela. 
La  solution  de  la  question,  la  voilà.  Cette  solution  n'était  pas 
bien  dilticile  à  trouver;  avec  une  bonne  sonde  et  une  bonne 
équipe  de  sondeurs,  nous  avons  abouti  proœptement. 

Lettre  à  M  le  Maire  de  Tourcoing, 

au  svjet  de  l'établissement  d'un  cimetière. 

Par  M.  J.  Ordicb. 

M.  Ortlieb  fait  part  à  la  Société  que  l'Administration  de 
la  ville  de  Tourcoing  s'est  préoccupée  de  l'emplacement  d'un 
nouveau  cimelicre,  et  qu'il  a  été  consulté  sur  ce  sujet  par 
M.  RouBsel-Défonlaine,  maire  de  Tourcoing. 

Comme  rétablissement  d'un  cimetière  touche  par  un  de 
ses  grands  côti^s  à  la  géologie  autant  qu'à  l'bygiëne  qui  n'en 
est  qu'une  conséijuence,  M.  Ortlieb  pense  que  sa  réponse 
pourrait  peul-^tre  offrir  quelque  intérêt  pour  la  Société 

Voici  cette  réponse  : 


Monsieur  le  Maire, 

Ainsi  que  vous  avez  bien  voulu  me  le  dire  dans  notre 
enlruvue,  la  question  des  cimetières  se  rattache  de  la  manière 
la  plus  intime  à  l'hygiène  publique. 

Étudiés  au  point  de  vue  de  leurs  effets  nuisibles,  les 
cimetières  offrent  à  considérer  les  infiltrations  aqueuses 
chargées  des  produits  divers  provenant  de  la  décomposition 
des  cadavres,  puis  les  gaz  et  les  miasmes  qui,  dans  certaines 
conditions,  peuvent  vicier  l'air. 

Si  les  cas  d'altération  de  l'air  sont  très  rares,  il  n'en  est 


pas  de  même   de  l'imporlanle  question  des   inûlti-ations 


LiSt;       ^m 
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aqueuses  chargt^es  des  produits  divers  de  la  décomposition 
putride  de:  cadavres.  C'est,  en  elTel,  un  point  de  vue  qui 
doit  toujours  préoccuper  les  personnes  chargées  de  choisir 
un  emplacement  pour  un  cimetière  desliné  à  recevoir  les 
inhumations  d'une  grande  ville. 

Le  D""  Bouchardal  recommande  de  choisir  un  terrain 
perméable,  poreux,  non  inondé  ;  mais  il  n'on  dit  pas  plus. 
Lorsqu'en  1873  ou  187i,  MM.  Relgrand,  Delesse  et  Heuzel 
se  sont  occupés  de  celte  question  [xiur  la  ville  de  Paris,  ils 
ont  choisi  la  localité  de  Méiy-sur-Oise,  où  l'on  trouve  sous 
0"'5U  de  limon  et  de  terrain  de  transport  diluvien,  la  puissante 
assise  sabiea.se  dite  des  sables  do  Beauchaini». 

Ces  ingruieiirs  se  sont  cerlainement  basi-s  dans  leur  choix 
sur  des  faits  d'observation  démontrant  que  la  décomposition 
complète  d'un  cadavre  exige  un  temps  d'autant  plus  long  que 
le  sol  est  plus  compacte,  attendu  qu'un  lel  sol  conserve  tous 
les  pioiluits  dn  la  décompo.iition,  et  l'œuvre  de  la  d6.slructiou 
se  ralentit  de  plus  en  (iliis.  le  sol  étant  devenu  impropre  à 
opérer  les  fhauge'.nents  qui  con.«tituent  la  putréfaction  :  il  se 
salure.  Des  sols  ainsi  saturés  sont  tuujotir»  malsains,  surtout 
si  on  les  remue,  môme  après  un  temps  extrêmement  long.  Il 
faul  donc,  de  toutu  nécessité,  diriger  les  reclierches  vers  un 
terrain  où  la  putréfaction  puisse  toujours  faire  son  oftice. 

Par  contre,  et  li  est  recueil,  dans  nos  environs,  c'est  que 
si  le  sol  est  d'une  notable  perméabilité,  il  admet  par  cela 
même  facilement  les  infiltralions  pluviales  dont  une  parlie 
se  vapoiise,  mais  dont  l'aulrc  constiluo  la  première  nappe 
aquifère  du  sous-sol.  Autour  Je  nous,  cette  nappe  est  très 
exploitée,  bien  qu'elle  olfre  le  double  défaut  d'être  très  peu 
lillrée  cl  d'avoir  un  (.'aractère  iuteruiitlenl,  ce  qui  peut  la 
rendre  dangereuse  â  la  reprise.  Les  eaux  de  pluie  en  s'enfon- 
çant  dans  le  sol  dissolvent  les  produits  solubles,  naturels  ou 
artiliciels  qu'elles  reocoutrenl  ;  elles  acquièrent  ainsi  de 

13 
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nouvelles  propritUt's  qu'elles  coaimuniquenl  à  la  nappe 
aquifcMe,  formunl  une  taclic  de  plus  en  plus  élenduc  lorsque 
la  stralilicalion  esl  sensiblement  horizonlale.  ou  une  traiaée 
lorsque  celle-ci  esl  en  penle.  Il  y  a  donc  lieu  d'envisager 
égalenienl  la  sliucluie  el  lliydrologie  de  voire  canton.  Celle 
double  coQsiilcralion  soulève  une  question  giiologique  que 
l'on  ne  peut  résoudre  qu'en  s'aidant,  d'une  pari,  des  nolions 
que  l'on  a  pu  recueillir  dans  les  difTiVenls  quartiers  de 
Tourcoing  ii  propos  de  leirassemcnts  ou  de  Tom^ages  de  puils 
donieslique;-  ou  industriels  ;  d'aitlrc  pail,  à  l'aide  d'une  série 
de  sond.iges  nouveaux,  à  entreprendre  spécialement  au  point 
de  vue  du  nnuve.iu  cimetière. 

En  nuui  plai;:inl  .NpiVialcmenl  au  double  point  de  vue  du 
pays  de  Toarcoiin;,  et  des  rapports  du  sol  avec  le  sous-sol 
généralement  impermùallc  au  nord  de  Lille,  nous  voyons 
qu'il  y  a  également  lieu  d'éviter  les  localités  ou  le  sous-sol 
impermé;ible  pourrait  élre  Irop  rapproclié  de  la  surface,  parce 
que  la  compjcilé  de  ce  dernier  nous  meilrait  facilement  en 
présence  d'une  zone  trop  humide,  impropre  i  une  prompte 
destruction  cl  par  suite  trop  disposée  à  la  saturation.  Or, 
comme  toul  le  lerriloire  do  Toui'coing  esl  formé  par  l'argile 
tertiaire  compacte,  à  quelques  lamlieaux  pré-s,  qui  sont  un 
peu  plus  «al'Ieux,  le  loul  étant  uniformément  recouvert  par 
le  limon,  remplacement  le  meilleur  semble  devoir  coïncider, 
soit  avec  un  ilût  sableux  au  milieu  de  l'argile  toriiaire  s'il 
peul  s'en  découvrir  un  ,  soit  avec  un  autre  point  où  le  limon 
se  présente  sous  sa  plus  foMe  épaisseur  avec  une  pente 
générale,  non  lubilée,  vers  un  ruisseau  situé  à  quelques 
centaines  de  mètres  de  distance,  atin  de  profiter  d'un 
drainage  spontané  el  d'une  flllration  soulerramo  assez  longue 
avanl  que  Ic'^  eaux  du  lîliaaip  de  repos  ne  se  rendent  vers 
leur  écouletoent  naturel. 

M.  iioponplicllc  continue  la  lecture  du  compte-rendu 
commencé  dans  la  séance  précédente. 
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'  S*  note  sur  le  Famennien.  — 

Tranchée  du  Chemin  de  fer  du  Luxemhourg. 
Les  Schistes  de  Barvaos. 
Par  M.  Cioaaclet. 

Le  Famennien  esl  encore  peu  connu  el  on  sail  pourquoi  ('), 

En  étudiant  celle  assise  dans  Touest  du  bassin  de  Dinant, 
aux  environs  de  Givel,  de  Philippeville,  et  sur  loul  d'Avesnes, 
j'ai  monliti  que  l'on  peut  y  distinguer  plusieurs  niveaux 
paléonlologii[ues  dislinnts.  Il  me  reste  à  prouver  que  l<'8 
niveaux  ont  une  certaine  étendue  Dans  l'impossibilité  où  je 
me  trouve  dY-ntreprendre  maintenant  une  élude  complète  de 
ces  couclit's,  ji"  dois  me  borner  à  publier  mes  observations  à 
mesure  que  je  les  fais. 

Grâce  â  l'obtigCTnce  de  l'AdminisIration  des  chemins  de  fer 
de  Oelgiqu'',  qui  m'a  aut>)risé  à  parcourir  à  pied  la  ligne  du 
Lixembourg,  je  viens  de  rec'jnnallre  quelques  faits  dignes 
d'inlérfit. 

A.  —  En  sortant  do  la  gare  de  Marloye,  la  voie  ferrée 
traverse  des  tranchées  ouvertes  au  milieu  des  schistes  à 
nodules  argilo  calcaires,  faiblement  inclinés  au  S-E. ,  au  S. 
7,>  E  et  au  N.  15"  E  Entre  h  station  d'Aye  on  voit  les 
mêmes  schistes  plonger  au  S.  lu»  E. 

Je  n'ai  pas  recueilli  de  fossiles  entre  Marloye  et  Aye,  mais 
dans  le  prolongement  des  mêmes  couches,  du  côté  de 
Marche,  d'IIotlon,  de  Barvaux,  j'ai  trouvé  : 


Canw'ophoria  formnsa. 
Cuntarophoriu  mryistana. 


S/nri/ér  pachyrhynchus. 
Spirifer  VernetiiH,  grosse  variété. 


B.  —  Au  nord  de  la  station  d'Aye,  on  voit  successivement 
des  schistes  vei  t  foncé  avec  nodules  moins  abondants. 
HliyncfiOHettii  semiiœcis. 


(I)  Ana.  Soc  Géol.  Uj  iVurd.  l.  IV,  p,  3UJ. 
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C  —  Schistes  brunâtres  el  violacés  avec  les  Spirifers  à 
ailes  très  allongées,  de  Barvaux.  J'y  ai  recueilli  en  outre  : 

Cyrlia  Murchisoniana.  Orthoceras. 

Spirigcra  conceiUrica.  Baclrites. 

RInjnchonella.  Convluria. 

Streplorhyni-hus.  Enlomis  serrato-sirialal 

.  Celle  faune  esl  intermédiaire  entre  celle  du  frasnien  et 
celle  du  famennicn,  mais  le  mélange  peut  ôire  dû  à  ce  que 
ne  voyant  [las  do  limites  minéralogiques  entre  celte  couche 
et  la  suivante,  j'ai  mélangé  moi-même  les  fossiles  qui  en 
provenaieui. 

F.  —  Schistes  verdâtres,  brunâtres  ou   violacés,  sans 
nodules. 

Spirifer  Veineuili.     '  Produclus subacuUatus. 

Spirigera  reliculala.  Choneles. 

Rliynchoiietia  Oiiialiusi. 

G.  —  Schistes  verdâtres. 
R.  —  Schistes  verdâtres 

Cyrlia  Uurc/iisoniana.  R/iyncfiotiella  puinus. 

HhynclioneUa  Omaliusi.  Produclus tubaculealaa 

K.  —  Schistes  verdâtre",  quelquefois  violacés,  contenant 
qaclquc^s  nodules. 

S/itrifer  Verneuili,  1res  abondunl. 
M.  —  Schistes  verdâtres,  incl.  S.  35°  E  =  55». 

Spirifer  Vorneuiti.  lihynchoneUa  Omaliusi. 

Cyrlia  Murchisoniana.  Produclus  tubaculealut. 

Spirigera  reliculala. 

Tranchées  de  Sérinchamps. 

N.  —  Schistes  verdâtres,  à  grandes  lames;  incl.  N.  20»  0. 
Cyrlia  Murchisoniana.  Rhynchonelta. 
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Les  diverses  couches  que  j'ai  indiquées  plus  haut,  peuvent 
se  grouper  de  la  manière  suivante  : 
A,  P.  —  Zone  à  7?A.  cutoides,  caracléricée  par  : 
Camarophoria  megistana.        Hhi/iicfioiielta  seiniliwfs,  etc. 

C.  —  Zone  5  Cardium  palmalum. 

E,  G,  H,  K,  M.  —  Zone  à  Rh.  OmaUtisi,  caractérisée  par: 

Cyrlla  Murchiiontana.  lihync/ionello  Omatival. 

Spirigera  reliculala. 

JV,  0,  P,  0,  R,  S,  T,  U,  V,  X.  —  Zone  à  Rh.  Dumonli, 
caractérisée  par  : 

Cyrtia  Murchisoniana,  Rhynchonella  Iriœqxtalis 

Spi'riijera  iiot/ssi. 

Z.  —  Commencement  de  la  zone  à  Rh.  Leliemis. 

J'ai  peu  d'observatiuns  à  faire  au  sujet  des  couches  supé- 
rieures. Je  constate  seulement  que  dans  le  Luxembourg,  on 
retrouve  les  mCmes  associations  de  fossiles  que  dans  l'ouest, 
on  i>eul  donc  considérer  ces  niveaux  paléontologiques 
comme  parfailement  caractérisés  pour  toute  la  partie  sud  du 
terrain  dévoiiien  supérieur  de  la  Belgique. 

Les  couches  que  j'ai  raiipoilées  à  la  zone  à  Cardium 
pahnatttm  dematidenl  quelque  réflexion. 

Je  n'y  ai  pas  rencontré  le  Cardium  palmatum  dans  les 
tranchées  du  chemin  de  fer,  mais  j'y  ai  reconnu  les  fossiles 
qui  raccompagnent  ordinairemeat. 

Baclrites,  Entomis. 

Dans  les  mêmes  couches,  ou  dans  des  couches  très 
voisines,  j'ai  recueilli  des  fossiles  qui  annoncent  la  zone 
suivante  : 

c.  Murchitoniana.  Orlhoceras. 

Spirigera  concentrica.  Conularia. 

Slreplor/iyncltus. 
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il  y  a  en  oulic  dt;  j^taruls  Spirifers  à  ailes  exlrâmcmeiit 
allongées,  cumme  ceux  que  1  un  trouve  en  Lrilïs  grande  abon- 
dance dans  la  Iranchéc  de  Barvaux. 

Toul  me  poile  à  croire  que  les  schistes  de  Barvaux 
représenlenl  daos  celte  ri^gion  les  couches  à  Cardium 
palmaliim. 

La  fauue  des  schistes  de  Barvaux  n'est  pas  très  riche,  les 
seuls  fossiles  f[ue  j'y  ai  recueillis  sont  : 


Spiri/er  Vernettili. 
Atri/pa  reUcutaris, 
Slreplorht/nchus  etegans. 


Sirofihomena  bintensis. 
Aulopora  repens. 
Spirorbis. 


Ces  espèces  u'appartienuenl  pas  au  Famennicti,  el  os  sont 
plutôt  du  Frasnien. 

Le  Slmpknmeita  est  une  espèce  peu  différente  peul-<^[re  de 
l.cfilœim  Ihilnirii,  mais  (jue  je  liouve  conslarumeut  dans 
le  Fiasnieii. 

Le  Streiitorhtjitrlius  elei/it»s  ne  m'est  connu  (]ue  du 
Frasnien  du  Bouldniiais, 

l.a  posiliou  des  schistes  de  Barvaux  n'a  pas  encore  élé 
neUement  diTinie  au  point  de  vue  stratigraphique;  il  y  a 
quelques  diflicultés  à  le  faire,  à  cause  des  nomhreux  plisse- 
ments dont  les  couches  sont  affectées  La  grande  iranchf'e  de 
Barvaux  est  parallèle  aux  couchesct  ne  montre  par  const^quenl 
aucune  relation. 

Au  S.-E.  de  (a  irauclu'o  de  Barvaux.  j'ai  relevé  la  coupe 
suivante,  il  y  a  huit  ans,  avec  MM.  Charles  et  Jules  Oarrois 

Cette  coupe  montre  :  1°  la  coexistence  daos  les  mêmes 
couches  des  Cnrdium  palmalnm  et  des  Spirifcr  à  grandes 
ailes  dans  des  schistes  violets  qui  ne  peuvent  élre  distingués 
de  ceux  de  Barvaux;  2»  la  multiplicité  des  failles,  des  plisse. 
ments  el  des  renversements  dans  celle  région. 
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Cmpe  du  Fammnieit  avx  environs  de  Banaux. 


Schisies  violols  contenani  quelques  nodules  calcaires  h 
C.ardium  pnlmalinn  cl  Sijfrifir  Verneuili  irÈs  alloni;és 
Schisies  avec  nodules  el  bnncs  calp.aires.  Spirifcr  Ver- 
neuili. Camaroiiharia  megislana,  Acervularia. 
Schistes  à  Spirifer  Verneuili  1res  allonge,  et  Cardium 
palmalum. 

Schistes  avec  noAa\&i,  Sp.pachyrhynchvs,  Sp.  Verneuili 
C.  meyistana. 

Schisies  il  Cunlium  palmalum. 
Schisies  avec  nodules 

Schistes  violets,  Spirifcr  Verneuili,  h  ailes  très  allongées, 
Cardium  palmalum. 

Schistes  avec  nodules,  Spirifcr  Verneuili.  individus  fros 
mils  non  iiilés.  incl.  S.  80'  E. 
Schisies  avec  nodules. 

Schisies  violols  à  Cardium  palmalum,  incl.  E. 
Failles. 


Ainsi,  les  schistes  de  Rarvaux  sont  inférieurs  aux  schisies 
de  Senzeilles,  ils  sotil  supérieurs  aux  schistes  de  Fra.sne;  ils 
cou  lien  lient  une  faune  frasnienne,  et  dans  certains  schistes 
qui  ne  peuvent  eu  iMie  distingui^s,  on  trouve  le  Cardium 
palmalum.  || 

On  peut  donc  les  regarder  comme  correspondanl  aux 
couches  à  C  jmtmntum. 

Les  schistes  de  Frasne  à  nodules  argilo-calcaires  sont  très 
dL*veloppés  aux  environs  de  Marche  et  de  Barvaux,  ils  y 
ofrrenl  tout  à-fait  le  mfiine  aspect  qu'aux  environs  de  Givel, 
mais  quelques  espèces  fossiles  sont  remarquables  par  la 
taille  qu'elles  y  acquiùient,  entr'autres  Spirifer  Verneuili, 
Sinriferpachiirkyncitm,  Camarophoriamegislana,  C.  formosa. 
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Ces  quatre  fossiles  y  possèdent  une  taille  supérieure  d'un 
quart  à  la  taille  ordinaire.  Ce  fait,  ajouté  à  ce  qui  a  lieu 
aussi  pour  les  Spirifer  Vtrneuiii  à  grandes  ailes,  des 
schistes  de  Rarvaux,  prouve  qu'à  IVpoque  frasniennp,  le 
rivage  orient-j!  du  bassin  de  Dinant  était  très  favorable  au 
développement  de  certains  habitants  des  mers. 

La  base  des  schistes  de  Frasne  est  taraclérisée  dans  le 
Luxembourg  comme  dans  10.  par  la  zone  à  Sp.  Orbetianus. 
Le  Spiriffr  Orbcbanns  y  est  probablement  rare,  car  je  ne  l'y 
ai  pas  ramassé;  le  point  \p  plus  oriental  ou  je  l'ai  trouvé  est 
à  Martousin,  prés  Beauraing. 

A  Marche  comme  à  Holton,  on  rencontre  à  la  partie 
supérieure  du  calcaire  de  Givet,  de  grosses  Atrypa  relicularis, 
Orthis  slrialttla,  Spirifer  aperturalus. 

Si'ance  du  26  3fai  f880. 

La  Société  décide  qu'elle  tiendra  sa  séance  extraordinaire 
de  1880,  à  Saint- Omer. 

Le  Secréiaire  lit  U  note  suivante  : 

Noie  sur  la  présence  de  phonphates 

dam  le  li««  des  Ardcnnes  el  de  la  IHcane. 

Par  M.  Jannel. 

L'année  dernière,  M.  l'Ingénieur  des  Mines,  Nivoil,  appe- 
lait mon  altcnlioii  sur  la  présence  possible  de  gisements  de 
phosphates  dans  le  lias  des  Ardennes.  Il  n'était  pas  sans 
intérêt  de  se  mettre  à  leur  recherche,  j'y  consacrai  toutes 
mes  excursions. 

Les  résultats  obtenus  méritent  de  fixer  l'attention,  bien 
qu'ils  ne  permettent  pas  encore  de  provoquer  les  spéculations 
de  rinduslrie,  et  dès  maintenant  il  convient  de  les  publier. 
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M.  l'Ingénieur  Nivoil  vient  d'eu  présenter  le  comple-rcnda 
et  l'analyse  à  la  SociiHé  Gûologiipie  de  France;  d''  mon  côté, 
je  m  empresse  d'en  faire  part  à  mes  collègues  de  la  Société 
Géologique  du  Nord, 
J'ai  découvert  des  nodules  : 

1"  Dans  les  grès  inférieurs  ; 

2»  Dans  le  calcaire  sableux  ; 

3»  Dans  le  calcaire  ferrugineux; 

4"  Dans  les  marnes  supérieures. 

1"  Dans  les  grès  inférieurs. 

On  trouve  l'acide  phospliorique  en  concrétions  dès  la  base 
du  lias.  J'ei  retiré  de  l'ancienne  minière  de  Fleigneux 
(juelques  nodules  du  minerai  et  du  calcaire  co'iuillier  qui  le 
surmonte. 

Les  champs,  dont  le  sol  est  fornu'  aux  dépens  des  grès 
propremi'nl  dits,  snnt  parsemés  de  nodules  sur  les  territoires 
de  Floing,  dllly.  df  St-Menges.  VAinmonites  atigulaliisye&i. 
quelquefois  transformée  en  phos|iliale. 

Le  bani;  à  Vonlliriillin  aînemuriensis  qui  termine  ce  sous- 
étage  fn  renferme  également. 

Les  nodules  échappent  à  première  vue,  et  il  faut  une 
certaine  attention  pour  les  remarquer,  ce  qui  .«ans  doute  esl 
cause  qu'ils  n'ont  pas  été  signalés.  Ils  sont  disséminés  sous 
l'aspect  do  petits  graviers  d'un  gris  cendré  et  de  formes 
diverses  :  mais  leur  légèreté,  leur  cassure  violacée,  cons- 
tantes et  caractéristiques,  ne  permctlenl  pas  de  s'y  méprendre 
quand  on  les  a  vus  une  fois. 

Je  n'ai  rien  trouvé  dans  les  calcaires  à  gryphées  arquées. 

2»  Dans  le  calcaire  sableux.  \ 

On  les  rencontre  dans  le  sable  et  dans  le  calcaire.  Dans  le 
sable,  ils  sont  pulvérulents  ou  solidifiés;  dans  le  calcaire,  ils 
ont  l'apparence  d'une  auréole  ou  se  dégagent  sous  le  marteau. 
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Ils  ont  aussi  la  cassure  violact^e,  sonl  plus  volumineux  quo 
ceux  des  grès  et  enopatenl  des  fossiles.  Leur  forme  esi  !e  (ilus 
souveiu  ovoïde,  ils  alteignent  jusqu'à  0,iO  de  longueur. 
Malgré  leur  fréquence  en  quel[[ues  ('oinis,  ils  ne  présentent 
pas  comme  ceux  du  gauU  de  couche  coutinue  exploitable. 

L'une  des  carrières  Est  du  mont  Berlaucourt,  près  de 
Charleville,  m'en  a  fourni  quelques-uns.  J'en  ai  recueilli 
d'autres  avec  la  grijpheu  obUqtwla  dans  la  carrière  de  la 
Ferme  du  Temple  (lorriloire  de  Damouzy),  dans  celles  de 
Romery  et  dans  la  redouie  du  monl  Bertaucourt. 

Près  de  Molion,  le  petit  cflteau  qui,  de  Villers,  s'avance 
dans  le  triangle  de  la  gare,  confient  au  milieu  dune  gaize 
tendre,  des  nodules,  des  Grtipltœa  cyniHum,  des  Deletnnitcs 
dont  fiel,  cldvaliis,  des  pHcalnles,  un  grand  peigne,  une 
photadomie. 

A  Avioih  (Meuse),  on  exploite  dans  la  côte,  au  nord  du 
village,  des  calcaires  bleus  où  les  nodules  sont  nombreux  et 
accompagner  une  pinna.  une  grande  modiole. 

On  peut  se  rendre  compte  de  leur  abondance  en  examinant 
le  dallage  de  l'église. 

A  Sapogiie,  les  calcaires  à  Gnjphœa  ctjmbium  en  sonl 
également  incrustés.  Les  cliamps  qui  s'étendent  de  ce  village 
à  Margut  (rive  gauche  du  ruisseau  de  la  Marche)  sont 
couverts  de  nodules,  de  Gryphœa  cymlnnum  et  lobata  dont 
l'intérieur  est  quelquefois  phosphaté,  de  fragments  d'ammo- 
nites transformés  en  phosphates,  de  plicatules,  de  plaquettes 
ocreuses  et  de  belemnites.  M,  Six  y  a  reconnu  Am.  planicoita 
et  Plicalula  spinoxa. 

L'étude  des  ravins  permet  de  mettre  on  peu  d'ordre  dans 
toutes  ces  épaves  En  effet,  on  observe  à  la  base  des  bancs  de 
sable  et  de  calcaire  dont  les  derniers  se  composent  d'une 
gaize  tendre  où  se  confondent  des  nodules,  des  Grypficea 
cymbium  et  lobata,  des  Plk'Uula  xpinnsa,  un  grand  peigne, 
des  Belemnites,  et  rappellent  le  gisement  de  Mohon. 
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An-dessns  s'élèvent  quelques  mètres  d'un  calcaire  bleu, 
pjrileux,  brunâtre  par  a!lt*ration,  avec  lit  de  lumachelle 
subordonne'-  et  (]U3ulité  de  nodules,  ù' Ammonites  planicosfa, 
de  lielemnites. 

Ces  calcaires  sont  surmontés  par  les  ovoïdes  et  plaquettes 
ocreuses  el  par  les  marnes  grises  dont  l'ensemble  constiiue 
l'étage  des  marnes  moyennes. 

Enfin,  la  côte  est  couronnée  par  le  rainerai  du  calcaire , 
ferrugineux. 

J'ai  exploré  sans  résullat  les  marnes  moyennes  à  ovoïdes' 
sur  les  bailleurs  qui  dotnineni  Moiry  et  au  l'on  des  Ayvelles 
où  elles  ont  une  puissance  considérable. 

3"  Dans  le  caknire  ferrugineiix. 

Cet  étage  esi  hicn  connu  dans  les  Ardennes.  Il  commence 
par  un  minerai  quelquefois  [)i.>olitbique  en  bancs  ou  dalles 
grossières  et  se  termine  par  des  c;i!caires  gréseux,  gris; 
veris  ou  bleus,  biuiiiSlres  par  aliéralion.  Les  fossiles  suivants 
y  sont  communs  :  TciibnilHla  telrm-dra  et  sulipunctala,  Am. 
communis,  Plmromyn  Janberti,  des  llelfmfiiles 

Le  minerai  offre  quelques  rares  nodules,  mais  les  calcaires 
sont  parliculiéremenl  riches  et  remarquables  et  peuvent  être 
comparés  aux  zones  à  (Sryphœa  labaia  cl  Am.  jihiiiicosla  Les 
nodules  y  soni  pareillement  volumineux,  et,  quoiqu'ils  soient 
inégalement  distribués,  on  constale  leur  présence  dans  les 
calcaires  ou  à  ta  surface  des  champs,  partout  où  affleure 
l'élage,  de  Petit- Verneuil  et  La  FertéSur-Chiers  à  Si- Marcel 
(vallée  du  Thin)  où  ils  tendent  à  disparaître. 

•i*  Dùiis  Ifs  marnes  xtipérieura. 

La  roule  de  retil-Verneuil  à  Tlionne-la-Long  permet  de  voir 
le  contact  du  calcaire  fenugineux  et  des  marnes  supérieures. 
Un  lit  dovoïdcs  ocreux  les  sépare.  Les  marnes,   d'abord 
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jaunes  et  micacées,  avec  lits  d'une  gaize  tendre,  feuilletée,  à 
.4m.  serpetilinns .  liwceramus  ,  deviennent  noires  el  sont 
divisées  par  plusieuis  Ijls  ferrugineux  de  lumaclicile  ou  de 
lentilles  calcaires  à  .4m.  bifronsel  Itaquiutauus  ;  enlin,  elles 
redeviennent  jaunes  à  la  partie  supérieure. 

Les  nodules  sont  dispersés  dansloulc  la  hauteur  de  l'étage, 
mais  l'aspect  qu'on  leur  connaît  d'habitude  est  bien  ctiangé. 
Ils  sont  petits,  {graveleux,  le  plus  souvent  de  la  grosseur 
d'u;ie  fève,  sunl  noirs  ou  gris  suivant  lus  lits  d'où  ils 
proviennent,  et  reialivemont  lourds.  Leur  c^.v^ure  n'est  plus 
violacée,  mais  gris  cendré.  Les  nombreux  débris  lïAm  raqui- 
ninnus  sont  également  phosphatés. 

Je  les  ai  observés  entre  Grand  et  Petil-Verneuil,  au  nord- 
ouest  de  ce  dernier  village  el  entre  Mairy  et  .\mbIimont. 

La  teneur  de  lous  les  gisements  en  acide  phosphori(]ue 
étant  donnée  dans  la  notice  de  M.  Nivoit,  je  n'entre  dans 
aucun  délai)  à  ce  sujet. 

Mes  explorations  sont  loin  d'être  terminées,  et  cependant 
l'on  peut  di'jà  dire  que  le  lias  est  aussi  riche  en  niveaux  de 
phosphates  nue  la  foruialion  crétacée.  La  présence  des 
nodules  libres  au  milieu  du  sol  prouve  qu'ils  sont  dilfici- 
lemenl  destructibles  el  nie  font  esiyércr  de  tes  trouver 
accumulés  ijnetipic  part 

A  la  suite  de  ce  travail,  nous  notis  proposons,  M.  l'Ingé- 
nieur Nivoit  et  moi,  d'entreprendre  la  monographie  du  lias 
lorsque  tous  les  matériaux  que  nous  nous  elTorçonsde  réunir 
seront  au  complet. 

M.  Orllieb  fait  remarquer  que  dau-:  un  travail  récent, 
M.  Riche  a  con.st:ité  jusqu'à  8  ■>/<■  d'acide  [itiosphorique  dans 
les  eaux  de  la  source  de  la  Oourboule. 

M.  Cit.  Hliinrlec  commence  la  lecture  du  compte- rendu 
de  l'excursion  faite  par  les  Elèves  de  lu  Pacullé,  dans  la 
région  volcanique  de  l'Eifel. 
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M.  Billet  lit  à  la  Société  la  iraduciioD  d'un  mémoire  de 
BI.  Hiigghes  sur  les  mouvements  du  soi  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Séance  du  2  Juin. 

M.  Ch.  Rinnrlce  continne  la  lecture  du  compte-rendu 

de  l'excursion  de  l'Kifel. 

M.  Cil.  Barroia  fait  une  communication  sur  le  granité 
des  Asluries. 

M.  Co«»elct  lit  une  note  sur  le  Famennien. 

4"  Note  sur  le  Famennien.  Divisions  à  établir 

dam  les  8elil«icii   el   les   Puniiimltea   des  environs  de 

mnnbense,   par  M.  Ooaselel. 

Dans  la  2"  Noie  que  j'ai  présentée  à  la  Société  sur  le 
Famennien  ('),  après  avoir  élaLli  des  niveaux  palconto- 
giques  dans  ce  que  l'on  appebit  les  schistes  de  Famenne.  je 
disais  qu'il  me  restait  à  comparer  ces  couches  schisteuses 
avec  les  Psamuiiles  du  Cundros  des  environs  de  Mauheuge. 
J'avais  déjà  quelques  faits  pour  m'aider  dans  cette  compa- 
raison. Je  viens  de  les  vérifier  el  bien  qu'ils  ne  forment  pas 
f  ucore  un  tout  complet,  je  suis  obligé  de  les  publier  pour  la 
deuxième  édition  de  VEsqnisse  géologique. 

A  la  base  du  Famennien  des  environs  de  Maubeuge.  on 
rencontre  des  schistes  aigileux  liueœent  feuilletés,  verts  ou 
noir-verdûlre.  A  la  surface  du  sol,  ils  s'allèrent  rapidement 
et  deviennent  si  fragiles  qu'on  a  la  plus  grande  peine  à  en 
obtenir  les  fossiles.  Ceux-ci  soûl  en  granle  partie  des  Lamel- 
libiancbes  d'espèces  nouvelles.  Le  Spirifer  Verneuili  y  eH 
abondant.  Je  désigne  ces  schistes  sous  le  nom  de  Schistes  de 
Coiisolre.  Ils  reposent  directement  sur  le  calcaire  frasnien  ou 
sur  les  couches  à  Acervuliria. 


(1)  Ann,  Soc.  géol.  tlu  Nord,  VI,  p.  a»». 


A  Colleret,  on  rencontre  à  une  cerlaine  dislance  au-dessus 
du  frasnien  des  schistes  grossiers,  moins  fissiles,  se  divi- 
sant en  pelils  éclis  prismatiques  el  conlenanl  quelques 
plaquettes  de  psamœiles 

Ils  sont  très  fossilifères.  J'y  ai  recueilli  : 

SfiMpar  Vemetiili. 
Ci/rlia  Murchisouiajia. 
H/ii/iir/ioiii'lla  thimonti. 

et  aussi  de  nombreux  Lamellihranches.  Les  Schinles  de 
Collerel  appartiennent  ccriainemenl  à  la  zone  du  Famennien 
du  sud  que  j'ai  désignée  sous  le  nom  de  schistes  de  Marien- 
bourg  ou  sctiisles  à  IthynchoneUa  Diimonti. 

Mallieureuscmenl  je  ne  puis  étahlir  quelles  sont  exacte- 
ment leurs  relations  avec  les  schistes  de  Gousolre.  Ceux-ci. 
sont  cerlainemenl  inférieurs,  mais  peut  être  ne  sont-ils  qu& 
la  partie  la  plus  basse  de  la  mémo  zûne. 

A  VValtissarl,  liameau  de  Jeumont,  on  voit  les  couches  sui- 
vantes, en  comœeuganl  par  les  plus  anciennes. 

Calcaire  rrasnion  S  CyaihophyUum  hrxagonvm. 
Schistes  ei  nodules  calcaires  à  Acervularfa. 
Schistes  vcns,  lissilcs  (').  (Schistes  de  Ci.usolrc). 
Espace  cac/id. 

(•rès  et  psamiiiitcs  exploitas  pour  p;ivâs. 
Schistes  avec  noyaux  calcaires. 

A  Colleret,  on  voit  la  succession  suivante  : 

Calcaire  frianicn  h  C.  fiexagonum. 

Schistes  el  nodules  calcaires  à  Acervularfa  0). 

Ei/incf  cache. 

Schistes  de  Colleret. 

Grès  et  psammitcs. 


(l)  Ce  sont  CCS  schistes  dont  on  a  voulu  faire  des  ardoises. 

(S)  Je  viens  de  rcconiialire  leur  priiscncc  un  pou  ù  l'E  de  la  scierie. 
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Les  deux  coupes  préseateul  chacune  une  lacune  d'obser- 
vation au  poinl  mômn  où  l'on  devrait  trouver  la  superposition 
des  scliistes  de  CuUerelsur  ceujt  de  Cousolre. 

A  Coilerel,  au-dessus  des  scliisles  de  ce  nom,  et  à  WaïUs 
sari,  à  une  certaine  distance  des  schistes  de  Cousolre,  oi 
voit  des  git's  et  des  psammiles  qui  sont   très  dëveloppcSs 
dans  les  enviions  de  Maubeuge  ;  on  les  exploite  dans  plu- 
sieurs endroits  pour  en  Taire  des  pavés  ou  des  matériaux 
destinés  aux  chemins. 

Au  N.  de  Cerfonlaine,  sous  le  fort,  ils  constituent  un  petii 
bassin  au  centre  d'un  pli  synclinal.  Je  les  désigne  sous 
nom  de  Grès  de  Cerfonlaine  On  y  trouve  beaucoup  de  fossil 
el  en  particulier  des  Lamellibranches.  Le  Spirifer  Venieuilt 
y  abonde. 

Le  grès  de  Cerfomaine  est  surmonté  à  Watlissart  par  des 
schistes  verts  remplis  de  noyaux  calcaires;  souvent  cei 
noyaux  ont  tHé  Ui.NSOus  par  les  eaux  chargées  d'acide  carbo 
nique  ;  ils  ont  dis[iaru,  et  ù  leur  place,  il  ne  reste  plus  qu'un 
vide.  Ces  schistes  à  nodules  calcaires  se  voient  très  bien 
Choisies,  au  Pont-des-B(>tes;  ils  y  sont  a>sociés  à  des  schiste 
verdâlres,  luisants,  et  à  des  psauuiiites  beaucoup  plus  schiS' 
teux  que  ceux  qui  accompagnent  lu  grès  de  Cerfonlaine.  L 
fossiles  y  sont  rares,  cependant  j'y  ai  trouvé  S[iin,rr 
Verneuili  et  lUiyiichonellit  teliensis.  Celle  zone  est  assez  déve- 
loppée entre  .Maubeuge  et  Solre-Ie-Chaieau  ;  on  doit  luïl 
rapporter  les  psammites,  dans  lesquels  on  a  ouvert  la  belle 
tranchée  de  Solrinne,  sur  le  chemin  de  Dimechaux. 

Autour  ilu  vilhige  de  Diinont.  on  trouve  d^-s  psammites 
schisteux  remplis  de  débiis  végétaux  el  ai^sociés  à  de» 
schistes  avec  bancs  calcaires  subordonnés.  On  y  trouve 
abondamment  : 

Spirifcr  X'erneiiilt  de  grande  latllc  el  à  larRC  arca. 
Hfiync/iotéeUa  letiensis. 


l- 
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Je  les  désigne  sous  le  nom  de  Schistes  de  Diniont.  Ils  sont 
cerlainemenL  supérieurs  aux  scliisles  de  Oioisies,  el  ils  me 
paraissent  correspondre  à  la  partie  des  schislcs  de  Sains  que 
Ton  rencoalrc  cuire  la  gare  de  Sains  el  le  passage  à  niveaa 
de  Sémeries. 

RnGn,  la  zone  d'Elrœungl  existe  aussi  dans  les  environs  de 
Maubeuge.  Elle  y  est  formée  de  schistes  allernant  avec  des 
psammitcs  el  avec  bancs  épais   de  calcaire  encrinitique. 

Les  fossiles  que  j'y  ai  recueillis  sont  : 


Phacops  lali fions. 
Spiri/er  \'emeuiH. 
Spiriijeru  concentrica. 


OrtMs  arcuala. 
Streplorhynchus  crenistria. 
Clisiopliytlun  Omaliusi. 


Le  calcaire  est  exploité  h  Damousies,  Aibes,  Quièvelon  : 
je  lui  rapporte  aussi  les  schistes  avec  bancs  calcaires  qui 
forment  un  petit  bassin  au  S.  de  Wattignies.  sur  le  chemin 
de  Dimont  11  serait  cependant  possible  que  les  schistes  de 
Wattignies  dépendissent  de  ceux  de  Dimnnt, 

Si  on  cherche  à  comparer  le  Famennien  des  environs  de 
Maubeuge  avec  celui  des  environs  d'Avesnes,  on  peut  étabhr 
le  parallélisme  suivant  : 


EnvtRorci  de  Muséum. 


E.tvinoits  d'Avesnes. 


Facici  arénucé  ou  septentrional    Faciès  schisteux  ou  méridional, 
ï  Schistes  (II'  C.ousolre.  Sctiisles  de  Seiizeillcs, 

Schistes  il-j  Collerol  Schislcs  do  Maricotyourg. 


Schistes  de  Sains,  partie  hifér". 


Grés  ol  ps;iniiiiiica  ilo  Cerfonlaine  | , 
i^hisics  el  pstininiles  de  Choisies  )  ' 
Schi!>le5et  psuinmilcsiie  Diniont.     Schistes  de  Sains,  Ftariiesiipéi''*. 
Calcaire  de  U,iiiioiisies  el  s'ihistes    Calcaire  el  sfhi^iios  d'ELrœuDgl. 
do  WiilliRiii<'s. 

Le  faciès  schisteux  est  riche  en  fossiles  et  particulièrement 
en  Drachiopodes  et  en  Céphalopodes.  Le  faciès  arénacé  est 
plus  pauvre,  les  Lamellibranches  y  dominent  de  beaucoup. 

14 
Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord,  t.  vu. 
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Si,  dans  ce  dernier  faciès,  les  zones  paraissent  plus  tranchées 
au  point  de  vue  paléonlologique,  c'est  parce  que  les  sédi- 
ments ont  fnîquemmenl  cliaogé  de  nature,  tandis  que  là  où 
les  sédiments  sont  restés  schisteux  pendant  toute  la  durée  de 
l'époque  famennienne,  il  y  a  passage  insensible  d'une  faune 
à  l'autre. 

Je  ne  veux  pas  entreprendre,  pour  le  moment,  la  comparai- 
son des  couches  que  je  viens  d'étudier  avec  les  diverses  assises 
que  M.  Mourlon  à  établies  dans  les  psammites  du  Condros 
en  Belgique.  J'espère  que  notre  savant  confrère  voudra  bien 
faire  lui-même  cette  comparaison  et  venir  étudier  le  Famen- 
nien  du  déparlement  du  Nord,  il  se  convaincra  alors  que  je 
n'ai  pas  pris  pour  des  schistes  les  produits  de  l'altération 
do  Psammite.  J'ai  une  haute  conflanco  dans  l'expérience 
qu'il  a  dû  acquérir  au  sujet  de  ces  roches  depuis  le  temps 
qu'il  les  étudie;  mais  cependant  je  ne  crois  pas  m'étre  trompé 
aussi  grossièrement. 

M.  Ch.  B«prolit,  demande  à  M.  Gosselet  s'il  peut  rendre 
compte  des  dilTérences  qu'il  a  constatées  entre  les  deux 
faciès. 


M.  GoNwelvl répond  : 

Si  on  examine  les  cartes  géologiques  que  je  viens  de  cons- 
truire pour  la  seconde  édition  do  mon  Esquisse,  on  reconnaît 
qu'à  l'époque  du  Dévonien  supérieur,  il  y  avait  dans  notre 
région  un  bras  de  mer  étroit  faisant  communiquer  la  mer 
qui  couvrait  le  nord  de  l'Europe  avec  celle  qui  s'étendait  à 
travers  l'Ailant'que  jusqu'en  Amérique.  Ce  bras  de  mer  était 
séparé  de  la  mer  d'Allemagne  par  un  déiroit  situé  aux 
environs  de  Liège.  Un  courant  dirigé  de  l'est  ù  l'ouest  venait 
peut-être,  en  sortant  du  détroit,  buter  contre  le  haut  fond 
formé  par  la  crête  silurienne  du  Condros.  Il  s'y  divisait  en 
deux  branches.  La  branche  septentrionale  suivait  le  bassin 
de  Namur,  l,i  branche  méridionale,  après  avoir  tournoyé  da 
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côté  de  rOurthe,  longeait  la  cdlc  sepleolrionale  du  bassin  de 
Dinant.  Partout  où  passait  le  coiiraat.  les  sédiments  étaient 
peu  épais  et  de  nature  arénacée.  Au  contraire,  dans  le  sud 
du  Bassin  de  Dinanl,  en  dehors  de  raciion  du  courant, 
les  eaux  moins  agitées  dépusaient  des  sédiments  plus 
menus  qui  donnèrent  naissance  aux  schistes. 

Ce  n'est  pas  seulement  à  lépoijue  famennienne  que  ce  fait 
s'est  produit  ;  il  a  duré  pendant  toute  la  période  dcvonieiino. 
Déjà  aux  époques  gédiuiennes  et  coblcnzieunes,  les  forma- 
lions  aréuacées  se  produisaient  presqu'exclusivemenl  sur  le 
rivage  nord  du  liassin  de  Dinaui,  tandis  que  le  côté  sud  du 
même  bassin ,  abrité  par  l'ile  silurienne  de  Stavelot  ne 
recevait  guère  que  des  sédiments  de  nature  argileuse. 


Séance  du  W  Juin  IHSO. 

M.  EiMdricre  lit  lu  note  suivante  : 

Noie  stir  les  Irnnclu'cs  du  chemin  de  fer 
c/'Hénln-Liélnrd  à   Carvln. 
Par  M.  Lndrière. 

La  région  parcourue  par  celte  ligne  de  chemin  de  fer 
présente  l'aspect  d'une  vaste  plaine  légèrement  ondulée  par 
quelques  ramirtcations  des  collines  de  PArlois. 

Deux  larges  sillons  entament  le  sol  assez  profondément  : 
le  canal  de  la  Haute-Deùte,  qui  se  dirige  du  nord-ouest  an 
sud-est,  unissant  ha  Bassée  et  Lille  à  Douai,  ut  la  Souciiez 
ou  Deîile  proprement  dite,  qui  vient  de  Lens  et  jette  ses 
eaux  dans  le  canal  ;\  Courrières. 

En  côluyaut  la  Dfùle  sur  une  gran  le  partie  ile  son  cours. 
la  compagnie  a  pu  éviter  les  principaux  accidents  de  tertain  ; 
les  plus  grand»**  tranchées  n'ont  pas  trois  luèîres  de  profon- 
di'ur;  les  dépôts  secondaires  et  tertiaires  n'aflleurenl  qu'en 
nn  point,  le  terrain  quaternaire  seul  offre  quelque  intérêt. 
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Sur  le  territoire  d'IIénin-Liétard.  la  voie  ferrée  est  établie 
presque  partout  au  niveau  du  sol,  mais  entre  ce  village  et 
Monligny,  on  renconlre  quelques  petites  tranclu^es  de  0,50 
à  un  mètre,  creusées  dans  te  limon.  On  y  voit  deux  coucbes 
parfaitement  distinctes. 

1"  A  la  partie  supérieure,  un  limon  fin,  sableux,  jau- 
nâtre {limon  de  lavage),  très  doux  au  toucher,  contenant 
quelques  petits  éclats  de  silex  et  quelques  nodules  de  craie; 
épaisseur  moyenne  0,40. 

On  y  trouve  : 

Svcctnea  obfonga.  Acàad'na  fasciculala. 

J'ai  ramassé  à  la  base  de  cette  couche  plusieurs  débris  de 
poterie  grossii'Te. 

2"  A  la  partie  inférieure,  un  limon  brun-rougeâtre,  très 
argileux,  fragmentaire  (quaternaire  ancien),  partie  visible 
0.40. 

Dans  la  gave  de  Montigny,  le  sol  est  constitué  par  un 
limon  sableux,  feuilleté,  grisâtre,  bariolé  de  veines  jaunes 
de  limonite  {tillitvions  récentes). 

Il  contient  en  abondance  : 


Valvala  piscitialis. 
Hélix  iiiiic/iella. 
—    srricew 


Succinea  oblonija. 
y.ua  lubrica. 
C  y  clos. 


Un  peu  plus  loin,  près  du  chemin  du  Marais,  dans  un 
vallon  transversal  qui  aboutit  à  la  Souchez,  la  terre  cultivée 
consisle  en  un  limon  récent,  noirillre ,  tourbeux,  avec 
nodules  de  craie,  Il  ne  renferme  pas  de  coquilles  terrestres, 
mais  j'y  ai  recueilli  quelques   fragments  d'unios. 

Il  y  a  en  dessous  do  ce  limoti,  une  couche  de  sable 
argileux,  gris-vcrdâtre,  très  fin,  contenant  une  grande  quan- 
tité de  nodules  de  craie,  elle  me  parait  également  d'âge  récent 
et  pourrait  bien  correspondre  à  celle  que  l'on  rencontre  â 
Lille  sous  la  tourbe,  dans  certaines  constructions  du  boule- 
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"vard  Vauhan  Un  téger  coteau  que  la  voie  traverse  avant 
d'arriver  à  la  slalinn  d'Harnes,  un  peu  au-dessus  du  diemin 
de  FouquiÈres,  présente  une  couslilulion  assez  remarquable. 
On  y  voit,  formant  pour  ainsi  dire  le  noyau  central  de  la 
colline,  les  trois  couches  suivantes  ([ui  appartiennent  au 
quaternaire  ancien,  ce  sont  de  bas  en  liaut  : 

l»    Amas  de  nodules  de  craie,  plus  ou  moins 

Rrossiersctioulés,  rormanlun  vârUabte 
diluvium I". 

2°    Limon  jaune  clair.  irËs  sableux,  Krossier, 

avec  pelils  nodules  de  craie    ....    0,30  à  1". 

3»    Limon    rouRC-brun  ,  frafimeulairc ,  irôs 

argileux,  très  |)ur 0,l&ik0,80, 

Au-dessus,  il  y  a  une  couche  qui  semble  avoir  été  formée 
parle  remaniement  des  précédentes,  c'est  le  limon  de  lavage 
que  nous  avons  vu  à  Monligny  ;  celui-ci  est  gris-jaunâtre, 
sableux,  fin,  il  contient  aussi  dans  toute  sa  masse  de  très 
petits  édals  de  silex,  quelriues  rares  nodules  de  craie,  quelques 
fragments  de  poterie,  etc. 

On  y  trouve  : 

Succinea  oblonga.  Achaliua  fascfcul'ala. 

Contre  les  Hancs  du  câteau  en  partie  dénudé,  sont  adossés 

les  dépôts  modernes  suivants  : 

1"  Limon  grisâtre,  sableax,  feuilleté  avec 


/léifx  pulfhetla. 
—    sericea. 


Succinea  oblonga. 


2"  Limon  noirâtre,  tourbeux,  recouvrant  le  précédent  et 
s'élendant  même  assez  loin  sur  la  hauteur. 


J'y  ai  recueilli  : 

Hélix  nemoratis. 
Succinea  ohionya. 
Limnœa  staçnatis. 


Umnœa  Hinosa. 
Planorbis  leucostoma. 
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La  craie  blanche,  fendille^,  affleure  dans  la  gare  d'Harnes, 
elle  y  est  recouverte  en  partie  par  un  petit  lambeau  de  tuffeau 
landi^nien,  celui-ci  est  argileux  cl  ne  contient  pas  de  fossiles, 
il  présente  tout  à  lait  les  m(?raes  caractères  que  celui  de 
Lesquin  lez-Lille. 

Prôs  du  chemin  de  Courrières.  on  voit  sur  ce  dépôt  : 

1°  Amas  de  nodules  de  craie. 

2°  Limon  ul}s  sableux  ,  Jaune-clair ,  avec  nodules  de 
craie. 

3°  Limon  argileux,  brun-rougeâtre. 

Cette  dernière  coiiclie  aflîeure  sur  les  plateaux,  mais  dans 
les  dépnssions  du  sol  elle  est  surmontée  et  quelquefois  même 
remphi  ée  par  le  limon  de  lavat'e. 

Sur  l'autre  versant  de  la  Souchez  la  constitution  du  sol 
est  identique  à  ce  que  je  viens  d'exposer.  En  oITet,  si  l'on 
traverse  la  rivière  au  village  d'Ilarnes,  par  exemple.  lors- 
qu'on se  trouve  j^ur  la  hauteur,  près  du  Mouliti,  le  limon  des 
plateaux  aflîeure:  vers  l'Eglise  il  diminue  d'épaisseur  et  est 
surmonté  par  mie  faible  couche  de  limon  de  lavage  qui 
augmente  d'importance  au  fur  el  à  mesure  que  l'on  descend 
dans  la  vallée;  plus  bas  enlin,  c'est  le  limon  noir,  tourbeux, 
avec  liclix  que  Ton  rencontre  ù  la  surface  du  sol. 

En  continuant  à  suivre  la  ligne  du  chemin  de  fer,  on  peut 
avant  de  franchir  le  pont  établi  sur  la  Souchez.  étudier 
encore  dans  une  petite  tranchée  les  deux  couches  d'alluvion 
dont  j'ai  déjà  parlé,  savoir  : 

1"  Limon  tourbeux,  noirâtre,  contenant  : 


Dil/itjnia  Ipntaculala. 
Hélix  sericea. 
Limnca  paluslris. 


Planorbis  complanalti*. 
Pisidivm  amnicvm,etc. 


2»  Limon  gris,  sableux,  feuilleté,  avec  quelques  débris  de 
poteries  grossières  à  la  base,  il  renferme  : 

Uftix  puichelta.  Succinea  oblonga. 
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Mais  c'est  surtout  de  Tautre  côté  du  cours  d'eau,  et  parti - 
culièremenl  dans  la  gare  de  CourritTcs  que  les  dépôts  récents 
sont  bion  développés. 

Eu  cet  endroit,  la  voie  ferrée  coupe  transversalement 
rexlrémité  orientale  d'une  colline  qui  aboutit  à  la  Deùle; 
dans  le  milieu  de  la  tranchée,  on  observe  ce  qui  suit,  de  bas 
en  haut  : 


l*  Limon  sablo-argileux,  Kris-jaunâlrc,  panaché,  ren- 
fermant une  grande  iiuanlil*  île  septarias  cl 
quelques  nodules  de  craie. 

a*  Limcin  sableux,  grisâtre,  avec  veinules  blanches, 
contenant  également  des  sejilarias  et  de  nom- 
breuses poupées. 

3»  Limon  île  lavage. 


Les  couches  n°*  1  et  2  qui  .ippartiennerit  au  Qmtertuiire 
ancien  ont  été  profondément  ravinéfs.  Le  flanc  sud- 
ooest  de  la  colline  est  recouvert  par  le  limon  gris-sableux,  à 
Succinées,  et  par  le  limon  tourbeux  avec  llrlix. 

Sur  le  versant  nord-est  il  y  a,  à  la  séparation  des  couches 
anciennes  et  récentes,  un  lit  de  poupées,  de  xejHarias  et  de 
nodules  de  craie  remaniés,  puis  au-dessus,  on  voit  : 

1"  Limon  sableux  ,  grisâtre ,  renfermant  en  immense 
quantité  : 


llHix  pulchella. 
—    sericca 
Succinta  ofeilferi. 


Ltmiura  slagnalis. 

—  litnosa. 

—  truncalula. 


I  2»  Petite  veinule  d'argile  noire,  tourbeuse,  assez  pure. 

I  3°  Limon  gris,  feuilleté,  avec  nodules  de  craie  et  poupées, 

renfermant  les  mêmes  coquilles  que  la  couche  n*  1. 

i"  Limon    noirâtre ,  tourbeux  ,   recouvrant  les  couches 
précédentes. 
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Ty  ai  recoeilli  : 

Bythinia  lentacula. 
Ilellx  nwmnralis 
Zimiies       — 
Succinra  obiotiga. 
Limiio'a  llmusa. 

—  iriiuratii/a. 

—  auiimla. 


Urnmea  sfaçrialis. 
J'/iysa  hi/pnoriim. 
Vlanorbis  lavis. 

—  leucosloma. 

—  coni/ilatutKit. 
(".ijclas  sraitliana. 
l'Isttiium  anmicum 


A  Courrières,  rélablissement  d'un  pont  sur  le  canal  a 
nécessité  des  travaux  importants.  Sous  les  difTérents  dépôts 
dont  je  viens  de  parler,  on  a  rencontré  une  argile  grisâtre, 
feuilletée,  qui  représente,  jo  crois,  la  partie  inférieure  de 
l'assise  Landénienne. 

M.  Meugy  signale,  en  eiïel,  l'argile  laudénienne  sur  une 
grande  panie  du  territoire  de  Carvin.  Un  forage  creusé  entre 
Oignies  et  Courtières,  non  loin  du  point  qui  nous  occupe,  l'a 
égalemiMil  traversée  sur  plusieurs  métrés  d'épaisseur. 

Près  du  canal,  la  partie  supérieure  de  l'argile  est  remaniée, 
on  y  trouve  quelques  coquilles  terrestres  et  lluviatiles. 

Sur  le  flanc  de  la  vallée,  en  montant  vers  Carvin,  on  revoit 
encore  le  limon  noir,  tourbeux,  avec  Iklix,^  il  recouvre  un 
véritable  diluvium  formé  de  sable  vert,  de  nodules  de  craie 
et  de  silex  roulés  assez  volumineux  ;  un  peu  plus  haut,  vers 
le  chemin  des  Préaux,  il  200  mètres  environ  du  lit  de  la 
Deûle,  le  limon  tourbeux  disparaît  et  ce  n'est  pas  encore  le 
limon  des  plateaux  qui  afdeure  â  la  surface  du  sol. 

Dans  la  tranchée,  on  voit  de  bas  en  haut  : 

1°  Limon  jaune-clair,  sableux ,  grossier,  avec  nodules  de 
craie. 

3°  Limon  grisâtre,  hariolé  de  veines  de  limonites  ron- 
geâlres  ou  jaunes  et  de  veinules  blanches  de  sable  lin  ;  il 
renferme  : 


Bythinla  levlacula. 
Uelix  sericea. 


Sticcinea  oblonoa. 
Zua  luitrica. 
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Fti  petit  lit  de  poupées  et  de  nodules  ferrugineux  indique 
nellement  la  séparation  de  ces  deux  couclies  qui  apparlien- 
nenl  la  première  au  quaternaire  ancien,  la  seconde  au 
quaternaire  récenf. 

Au  fur  et  à  mesure  qu'on  s'élève  sur  le  plateau,  le  limon 
de  lavage  diminue  d'imporlanre.  k  cinquante  mètres  environ 
du  passage  à  niveau,  j'ai  relevé  la  coupe  suivante  : 

1*  LimoQ  jaiinf-clair,  sableux,  fin,  avec  petits 
nodules  de  craie  dissémlofs  dans  la 
masse  ou  formant  des  veinules  irrégu- 
JiftrpR  de o,fo  i  0,31)  d'épaisseur.    ...     1'. 

2'    Limon  rouge-brun,  1res  argileux,  très  pur 

(Limon  des  plateaux) i" 

a»  Limon  sableux,  gris-jaunMre,  1res  lin  (limon 
de  lavage),  avec  Succfnea  oblnnga. 

Aehaltna  fasciculata-       0.15ào,so 

En  avançant  vers  Carvin,  la  voie  ferrée  s'exhausse  peu  à 
peu,  les  qiipli]ups  tranchées  que  l'on  rencontre  ne  traversant 
plus  la  couche  supérieure  du  quaternaire  aniien  ne  mériteiil 
pas  d'i^tre  signalées. 

M  Ch.  Btirrola  lit  une  note  sur  les  kersanlites  récentes 
des  aslnries. 

Séance  extraordinaire  du  30  Juin  à  Saint-Omcr. 

Discours  de  M.  Paal  Ballec,  Président. 


Messieurs, 

Le  but  que  notre  Société  se  propose,  en  se  réunissant  tous 
les  ans  dans  l'une  des  villes  du  Nord  de  la  France,  est  un  but 
de  propagande. 

Répandre  le  plus  possible  le  goût  de  la  géologie,  vulgariser 
celle  science  si  altrayanto  et  si  éminemment  utile,  faire  de 
bonnes  recrues  :  tel  est  le  résultai  que  nous  désirons 
atteindre. 
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Attirer  fes  nouveaux  prosélytes  dans  le  seia  de  notre 
Socidti^,  leur  ouvrir  notre  liibliothi-quc  dont  Piraportance 
s'accroît  tous  les  jours,  leur  procurer  les  moyens  de  publier 
leurs  observations  :  tels  sont  les  avantages  (jue  nous  oiïrons 
auxliommesdésireuxdps'instruireoud'apporlerleurmodesle 
contingent  de  matériaux  à  cet  éditice  immense  qui  s'élère 
tous  les  jours  et  qui  restera  toujours  inachevé  :  à  la  Science. 

I-es  avantages  que  nous  leur  ofîrons  sont  réels,  car  nos 
Annales  sont  aujourd'hui  répandues  dans  le  monde  entier, 
et  sont  lues  partout,  chose  rare,  vous  le  savez,  pour  une 
publicalion  faite  en  province,  et  qui  démontre  bien  la  valeur 
qu'on  accorde  aux  travaux  de  notre  Société. 

I/importance  de  la  Géologie,  considérée  an  point  de  vue 
de  la  science  pure,  est  considérable. 

Les  notions  qui  nous  sont  fournies  par  ta  Géologie  n'ont- 
elles  pas  la  même  valeur,  n'otîrent-elles  pas  le  même  intérêt 
que  celles  que  nous  enseignent  les  autres  sciences? 

Quel  spectacle  plus  digne  d'attrait  quo  celui  des  transfor- 
mations lentes,  mais  continues,  qu'a  subies  notre  planète 
depuis  son  origine  ? 

La  mer  modifiant  sans  cesse  ses  limites,  les  continents 
successivement  envahis  puis  abandonnés  par  les  eaux,  \es 
bouleversements  grandioses  dont  nous  retrouvons  les  traces 
encore  imposantes,  les  varialinns  climatériques,  l'évolution 
lente  et  graduelle  des  êtres  organisés  s'accomplissant  à 
travers  des  siècles  sans  nombre,  tous  ces  phénomènes  que 
nous  révèle  la  Géologie,  sont  certes  bipn  propres  à  captiver 
les  esprits.  La  terre,  ce  soleil  encroûté,  comme  l'appelait 
Laplace,  étant  le  seul  astre  que  nous  puissions  fouiller  à 
notre  aise,  n'esl-il  pas  juste  que  nous  cherchions,  par  une 
étude  approfondie  de  son  histoire,  h  satisfaire,  du  moins  en 
partie,  ce  désir  irrésistible  qui  nous  pousse  à  pénétrer  tou- 
jours plus  avant  dans  le  détail  des  grandes  lois  qui  régissent 
l'univers  ? 


I 
4 
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Je  n'essaierai  pas  défaire  passer  sous  vos  yeux  la  série  des 
caries  et  des  paysages  aniiques  do  noire  planfHe,  tels  que  h 
science  géologique  nous  pi^rmel  de  les  irafer.  Celle  iàche 
sérail  de  beaucoup  au-des!us  de  mes  forces.  Je  me  conten- 
terai d'emprunter  au  livre  de  l'iiistoire  de  la  lerre  une  page 
qui  vous  intéressera  peut-Cire,  car  elle  concerne  une  époque 
presque  moderne  du  pa)s  où  neus  nous  trouvons  réunis 
aujourd'hui. 

Je  veux  parler  de  la  tourbe  que  nous  rencontrons  sur  tout 
notre  littoral  ilamand. 

Il  me  sera  facile  de  traiter  ce  sujet,  grâce  aux  remarquables 
travaux  de  savants  que  noire  Société  s'houore  de  compter 
parmi  ses  membres,  MM.  Uosselet,  Debray  et  Rigaux. 

La  lourbe,  cette  houille  récente,  forme  une  couche  régu- 
lière que  l'on  peul'suivre  depuis  Sandgaltejusqu'enllolljinde. 
Eli'!  renferme  de  nombreux  débris  végélau.v.  Les  mousses, 
les  Equiselum,  les  Joncs,  les  Tjplia,  les  Iris  et  un  grand 
nombre  d'atbres  vivant  encore  dans  uos  forêts  actuelles,  s'y 
rencontieiit  abondamment.  Personne  n'ignore  que  c'est 
précisément  le  carbone  de  ces  plantes  qui  donne  à  la  tourbe 
sa  valeur  comme  comltustible. 

Les  coquilles  appartiennent  toutes  à  des  espèces  d'eau 
doaco  ;  l'abfence  comidùle  de  coquilles  marines  est  impor- 
tante à  constater,  car  elle  nous  démontre  que  la  tourbe  s'est 
formée  dans  un  terrain  marécageux,  à  l'abri  des  incursions 
de  la  mer. 

Les  Insectes,  agents  ordinaires  de  ta  fécondation  chez  les 
plantes,  ont  aussi  laissé  de  nombreux  débris  dans  cette 
couche  d'origine  essenliellemenl  végétale. 

Mais  je  me  hâte  de  vous  parler  de  l'homme  des  tourbières 
qui  nmis  intéresse  bien  autrement. 

On  connaît  aujourd'hui  un  certain  nombre  d'objets  de 
l'indusirie  humaine,  qui  ont  été  trouvés  tant  dans  les  tour- 
bières du  littoral  que  dans  celles  de  la  Somme,  et  qui  offrent 
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un  int(<rôt  considérable  pour  la  détermination  de  l'âge  de 
notre  lourbe. 

Ce  sont  des  haches  en  silex  poli,  des  pointes  de  (lî-che  en 
silex,  des  grattoirs  on  silex,  des  os  diversement  travaillés  et 
ornementés,  une  gatiie  de  hache  avec  casse-têlc  en  bois  de 
cerf,  des  poteries  grossières,  durcies  au  soleil,  antérieures  à 
l'époque  gallo-romaine,  en  un  mol,  tous  objets  indiquant 
nettement  l'ilge  de  la  pierre  polie.  Ces  trouvailles  archéolo- 
giques ont  été  faites  toutes  à  la  base  et  dans  l'intérienr  même 
de  la  tourbe. 

A  ta  partie  supérieure,  on  trouve  des  poteries  grises  ou 
rouges,  gallo-romaines,  dont  quelques-unes  en  parfait  état 
de  conservation,  des  haches  et  des  fers  de  lance  en  bronze, 
des  objets  en  cuivre  et  des  raéduilles  romaines  de  Domitien, 
d'Adrien,  de  Faustine  mi'rc..  de  Uuinlille  el  de  l'osthume. 

Cet  exposé  rapide  nous  monlro.  que  la  tourbe  est  contem- 
poraine de  la  [lierre  polie,  qu'elle  a  été  habitée  par  les 
Gaulois,  et  que  ses  dernières  couches  datent  de  la  domination 
romaine  ou  mémo  sont  postérieures  à  cette  domination. 

Les  hommes  qui  fabriquaient  ces  haches  el  ces  lléclies  en 
silex  poli  que  nous  exhumons  aujourd'hui,  habitaient  nos 
tourbières. 

Bien  que  l'on  n'ait  p.is  encore  renconlié,  dans  ce  terrain, 
de  vestiges  d'habitations,  nous  pouvons  croire,  par  analogie, 
que  les  terrains  marécageux  où  se  formait  la  lourbe  portaient 
plusieurs  cités  établies  sur  pilotis  et  composées  de  cabanes 
construites  à  l'aide  de  branches  d'arbres  tressées  et  couvertes 
d'argile  à  l'intérieur,  ainsi  que  nous  l'indique  César.  Des 
cités  semblables,  datant  de  la  même  époque,  ont  été  décou- 
vertes sur  les  bords  des  lacs  de  la  Suisse,  de  la  Savoie,  et 
dans  notre  pajs  même,  à  Elouplin. 

Il  est  infiniment  probable  que  les  hommes  de  notre  littoral 
devaient  construire  comme  ceux  d'Houplin;  el,  dans  cette  loca- 
lité,  M ,  Riga  ux  a  retrouvé  des  Palaffi tes  de  l'époque  néolilhiqne. 
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Ces  habitations  étaient  reliées  aux  rives  du  mari^cage  par 
des  ponts  mobiles  que  les  hommes  levaient  sans  doute  le 
soir,  pour  se  mellre  à  l'abri  des  animaux  sauvages,  ou  encore 
quand  ils  craignaient  un  assaut  de  l'ennemi. 

Nous  possi^dons,  des  hommes  de  celte  époque,  plusieurs 
ossements,  des  crânes  et  un  squelette  entier,  trouvé  à  Avetuy 
par  M.  Debray,  et  quia  figuré  à  l'exposition  de  1878.  Le  crâne 
de  ce  dernier  squelette  présente,  au-dessus  de  Tapophyse 
mastoïde  gauche,  une  perfoialion  de  forme  irrégulièrement 
eltipiiijue,  de  deux  centimètres  environ  de  diamètre.  Comme 
ce  crâne  a  été  transporté  à  Lille  avec  la  masse  de  tourbe  qui 
l'enveloppait  encureenliëremenl,  comme  il  a  été  dégagé  petit 
à  petit  el  :ivcc  le  plus  grand  soin  dans  les  laboratoires  du 
Musée  de  notre  ville,  il  ne  paraît  pas  possible  d'attribuer  la 
perforation  que  je  viens  de  signaler  à  un  coup  de  pioche. 
D'ailleurs,  les  contours  en  sont  trop  nets,  et  plusieurs  anlhro- 
polûgistes  qui  (ont  autorité  dans  la  science  ont  admis  qu'il  y 
avait  ici  un  de  ces  cas  de  trépanation  sur  lesquels  l'attention 
a  été  appelée,  il  y  a  quelques  années,  par  M.  le  D^  Pruniëres 
et  par  M.  Oroca. 

Le  premier  do  ces  savanl^s  a  étudié  un  grand  nombre  de 
crûnes  ainsi  perforés  et  provenant  des  dolmens. 

Il  résulte  de  ses  observations  que  les  populations  de 
l'époque  néolithique  devaient  faire  très  fréquemment  l'opé- 
ration   du    trépan.     D'autre    part ,    t  nous   savons ,    dit 

•  M.  Prunières,  par  les  récits  des  voyageurs,  que  beaucoup 

•  de  peuplades  sauvages  pratiquent  aujourd'hui  encore  et 
»  journellcmetit,  souvent  même  pour  ilos  niobilfs  insigni- 
»  fiants,  cette  opération  devant  laquelle  hésitent  nos  plus 
»  illustres  chirurgiens.  >  Dans  quelques  iles  de  la  mer  du 
Sud,  les  maux  de  tète,  les  névralgies,  les  vfrtiges  et  autres 
afTeclions  analogues  sont  traitées  parla  trépanation.  Certaines 
tribus  kabyles  ont  également  recours  à  ce  genre  de  traitement 
pour  des  maladies  relativement  peu  graves. 
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On  sait  aussi  <  qu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  c'était  nn 
»  principe  généralement  iiicontestt^  que  toute  fracture  du- 

>  crAne  ri^clame  l'emploi  du  trépan  sur  le  point  où  elle 

>  siège  ;  et  ce  principe  fut  admis  par  l'Académie  jusqu'au 

>  moment  où  Desault  el  Oichal  tentèrent  de  le  renverser.  » 
Ues  chirurgiens  dcgraudu  valeur  ont  môme  a  recommandé  de 
»  traiter  les  fractures  simples  du  ciâne  par  rappitcatioa 
B  préteiUive  du  trépan,  sans  atliMidre  les  accidents.  > 

Cette  piatique  1res  ancienne  a  iris  bien  certainement  son 
origine  dans  des  faits  d'observation,  car  les  hommes  de  la 
pierre  polie,  coinrao  tous  les  peuples  sauvages,  étaient-  de 
bons  observateurs,  ainsi  qu'il  est  facile  de  s'en  convaincre  en 
examinant  leurs  dessins,  d'ua  réalisme  souvent  complet. 

La  vue  d'une  plaie  du  crâoe  donnant  lieu  à  des  accidents 
épilepliformes,  puis  s'abcédant  el  guérissant  enfin  spontané- 
ment après  que  quelques  esquilles  osseuses  auraient  été 
rejetées  au  dehors,  a  peut-étro  suffi,  comme  l'explique 
M.  Prunières,  pour  faire  de  la  trépanation  une  pratique 
chirurgicale  qui  aurait  ensuite  été  étendue  à  une  foule 
d'autres  tas. 

Peut-être  même  la  superstition  a-l-elte  poussé  les  hommes 
de  l'époque  néolithique  à  porter  ces  esquilles  dans  le  bul  de 
se  préserver  de  certaines  maladies.  Celle  manière  de  voir 
nous  expliquerait  une  auirc  coutume  qui  consistait  à  découper 
post  morleni  des  rondelles  osseuses  autour  des  perforations 
crâniennes  qui  avaient  été  suivies  de  guérisou,  et  à  les  percer 
d'un  trou  pour  les  porter  comme  amulettes. 

Celle  croyance  superstitieuse,  qui  nous  fait  sourire 
aujourd'hui,  s'est  pouctaat  transmise,  bien  que  sous  une 
autre  forme,  presque  jusqu'à  nos  jours.  En  effet,  au  XVIII* 
siècle  encore,  la  poudre  de  crâne  humain  était  employée 
comme  antiépileplique,  et  des  livres  sérieux,  approuvés  par 
toutes  les  autorités  scientifiques  du  temps,  recommandaient 
même  de  choisir  le  crâne  d'un  jeune  homine  d'un  bon  tem- 
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pérament,  qui  soit  mort  d'une  mort  vioteute  et  qui  n'ait 
point  été  inhumé.  Toutes  ces  conditions  n'étaient  pas  de 
trop  pour  assurer  la  guérison. 

Ne  sommes-nous  pas  d'ailleurs,  encore  aujourd'hui  même, 
tout  aussi  cr»'dules  que  nos  ancêtres  de  la  pierre  polie, 
quand  nous  employons  les  Orchis  comme  aphrodisiaques,  la 
pulmonaire  contre  les  affections  de  poitrine,  etc.? 

Quoiqu'il  en  soil,  la  perforation  crânienne  du  squelette 
d'Aveluy  est  intéressante  à  constater,  parce  qu'elle  nous 
montre  une  similitude  remar(|ual>le  ddns  les  mœurs  et  les 
coutumes  des  populations  néolilliiques  de  notre  contrée  et 
celles  mieux  élmliées  du  midi  et  du  centre  de  la  France. 

D'ailleurs,  nous  avons  la  preuve  que  ces  différents 
peuples  avaient  des  relations  les  uns  avec  les  autres,  car  nos 
hommes  des  Palafliies  d'IIouplin  notamment,  se  servaient 
d'objets  en  silex  provenant  du  Grand-Pressigny. 

Les  hommes  de  nos  tourbières  avaient,  à  n''en  pas  douter, 
une  civilisation  relativement  très  avancée.  Ils  devaient 
former  un  peuple  pasteur;  ils  avaient,  eu  lout  cas,  de  nom- 
breux troupeaux  de  bœufs  dont  ils  faisaient  leur  nourriture 
ordinaire. 

Le  Musée  de  Lille  posséda  plusieurs  tombereaux  d'osse- 
ments d'animaux  de  celle  époque.  Ceux  du  bœuf  sont  les 
plus  nombreux,  cl  je  me  suis  assuré,  en  les  étudiant  avec 
soin,  qu'ils  appartenaient  à  trois  espèces  ou  races  bien 
distinctes. 

Je  citerai  d'abord  le  Uosprimigenius.  Celle  grande  et  belle 
espèce  est  trop  bien  connue  pour  que  je  m'y  arréle.  Je  ferai 
seulement  remarquer  que  ses  ossements  sont  assez  rares 
dans  nos  tourbières,  et  ne  présentent  aucun  caractère  de 
domesticité. 

Il  est  probat)le  qu'il  était  chassé  comme  tous  les  animaux 
sauvages,  et  que  l'homme  de  la  pierre  polie  n'en  faisait  sa 
nourriture  qu'accidentellement.  Il  existe  au  Musée  de  Lille 
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une  léte  incomplèle  de  cts  bœuf,  ayaal  encore  ses  deux  cornes. 
ainsi  qu'un  radias  brisé  transversalement  et  portant  les 
marques  d'un  couleau  en  silex. 

Les  bueufs  domestiques,  qui  formaient  les  troupeaux  de 
cet  âge  reculé,  appartenaient  à  deux  races  distinctes.  La 
première,  grande  et  forte,  quoique  de  taille  moins  considé- 
rable que. le /îos /j)(Hii;?eHtui,  avait  un  squelette  rappelant 
entiùremeutpar  reusemblodeses  caractères,  celui  de  l'espèce 
sauvage.  Ses  cornes  fortes,  tordues  «t  dont  la  pointe  se 
dirigeait  en  avant ,  présentaient  aussi  les  plus  grandes 
analogies,  bien  que  dans  des  dimensions  plus  réduites,  avec 
celles  du  Boi  phmiijenius.  Je  considérerais  volontiers  cette 
race  domestique  comme  dérivant  directement  du  grand  bœuf 
des  louibières. 

L'autre  race  était  très  diiïérente.  De  taille  petite,  elle  avait 
des  formes  élancées  qui  devaient  singulièrement  contraster 
à  côté  de  la  musculature  puissante  de  la  grande  race.  Les 
cornes  étaient  courtes,  légèrement  courbées  en  arc  et  dirigées 
latéralemenL 

A  l'époque  de  la  pierre  polie,  ces  deux  races  paraissent 
avoir  été  représentées  par  un  nombre  d'individus  à  peupr^s 
égal,  peut-être  même  la  grande  race  prédominait-elle  sur  la 
petite.  A  l'époque  gallo-romaine,  au  contraire,  la  grande 
race  diminue  beaucoup  en  importance,  elle  paraît  même 
s'être  profondémcnl  modifiée,  peul-élre  par  suite  de  croise- 
ments avec  la  petite  race,  car  j'ai  examiné  un  très  grand 
nombre  d'ossemonls  dont  les  caractères  sont  mixtes.  Quant  à 
|a  petite  race,  elle  était  alors  beaucoup  plus  répandue  que 
l'aulre,  si  J'en  Juge  par  le  nombre  de  ses  os  qui  me  soat 
passés  par  les  mains. 

Tous  les  os  longs  datant  de  celte  époque  néolitbique  sont 
intentionnellement  brisés  en  travers,  et  plusieurs  présentent 
la  trace  du  couleau  qui  en  a  séparé  la  chair.  Il  n'est  pas 
douteux  que  tes  hommes  de  cet  époque  en  extrayaient  la 
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moelle,  il  n'est  pas  douteux  oon  plus  qu'ils  savaient  mettre 
leurs  pièces  de  viande  à  la  broche,  car  un  cerlaia  nombre 
d'os  présentent  des  traces  maniTcstes  du  feu. 

Si  les  tiommes  des  tourbières  Faisaient,  de  leurs  troupeaux 
de  bœufs,  leur  nourriture  ordinaire,  cependant  ils  ne  dédai- 
gnaient ni  le  Ros  priinigenius,  ni  le  cerf,  ni  le  chevreuil,  ni 
le  sanglier,  quand  les  hasards  de  la  chasse  leur  faisaient 
tomber  ces  animaux  entre  les  mains. 

Jb  ne  connais  aucun  débris  osseux  du  cheval  ni  du  chien 
à  celte  époque. 

Parmi  les  autres  vertébrés  qui  ont  laissé  leurs  traces  dans 
la  tourbe,  jo  citerai  Tesiurgeon,  le  coq,  le  canard,  la  buse,  le 
putois,  le  castor,  etc.  Je  ne  connais  aucun  os  pouvant  être 
attribué  au  loup. 

Et  cependant,  il  est  bien  difôcile  d'admettre  que  celle 
espèce  n'habitât  pas  notre  région  h  celte  époque.  Mais  cet 
animal  ne  devait  pas  pouvoir  s'aventurer  facilement  d<ins  les 
habitations  suspendues  de  nos  ancêtres,  et  il  est  fort  probable 
que  ceux-ci  se  contentaient  de  le  chasser,  de  te  tuer  comme 
animal  nuisible,  et  ne  le  rapportaient  jamais  dans  leurs 
cabanes. 

Les  vues  que  je  viens  d'émettre  relativement  à  la  faune  de 
l'âge  de  ta  pierre  polie,  sont  établies  d'après  des  documents 
extrêmement  nombreux,  accumulé.<i  dans  le  Musée  de  Lille 
depuis  une  dizaine  d'années,  et  recueillis  avec  le  plus  grand 
soin  par  M.  Rigaux  et  surtout  par  M.  Debray. 

Il  doit  me  suflire  de  citer  les  noms  de  ces  infatigables 
cliercheurs,  pour  prouver  qu'il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute 
sur  la  détermination  de  l'âge  des  gisements  où  les  ossements 
ont  été  trouvés, 

La  tourbe,  dont  Tépaisseur  varie  de  1  à  3  mètres,  repose 
sur  une  argile  bleue  marine,  imperméable,  qui,  en  retenant 
à  sa  surface  les  eaux  pluviales  et  celles  provenant  des 

15 

Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord  t.  vn. 


—  228  — 

inondations  de  l'Aa,  a  été  le  point  de  départ  du  dépôt  que 
nous  venons  d'examiner. 

Au-dessus  de  la  tourbe,  on  rencontre  des  argiles  cl  des 
sables  renferraatiL  des  coquilles  marines.  La  mer  est  donc 
venue  recouvrir  le  sol  qu'avaient  habité  les  liomnies  de  la 
pierre  polie,  les  Gaulois  et  les  Romains. 

La  date  de  cet  envahissement,  qui  dût  être  brusque,  car  la 
surface  de  la  tourbe  est  ravinée  et  présente  de  nombreux 
objels  roulés,  a  été  précisée  par  les  savants  que  j'ai  cités 
plus  haut.  C'est  vers  le  IV'  siècle  que  la  mer  vint  ravager  le 
pays  qui  s'étend  de  Sandgatle  à  Ardres,  d'Ardres  à  Watten,  de 
Walten  à  Bergues,  et  forma  ainsi  un  grand  golfe  dans  lequel 
se  trouvaient  quelques  lies  :  celles  de  Marck  et  Fréthun, 
celle  de  Coulogne,  colle  de  Graud-Synthe  et  celle  de  Bergues. 

La  mer  ne  séjourna  sur  ce  pays  que  quelques  siècles.  Le 
mouvement  lent  d'exhaussement  du  sol,  combiné  au  comble- 
raeiU  du  golfe  par  les  sédiments,  ne  tarda  pas  a  restieindrc 
tes  limites  de  la  mer.  Au  X"  siècle,  il  n'existait  plus  qu'un 
petit  golfe  qui  se  dirigeait  de  Sangalte  à  Fréthun,  et  un  autre 
en  Belgique. 

Aujourd'hui,  ce  mouvement  d'exhaussement  du  sol  est 
arrêté  depuis  longtemps. 

Le  mou  vemeiU  d'alTaissemenl  a  repris  sa  marche  progressive, 
et  si  bien,  que  le  sol  de  la  contrée  est,  de  nos  jours,  à  un 
niveau  peul-élre  plus  bas  qu'à  l'époque  de  la  pierre  polie.  Si 
la  mer  faisait  une  nouvelle  irruption  sur  notre  territoire, 
elle  s'éli'iidrait  sans  doute  plus  loin  qu'elle  ne  l'a  fait  au 
IV*  siècle 

Heureusement,  la  civilisation  humaine  suit,  comme  toute 
chose,  sa  marche  progressive. 

Si  nos  ancêtres  étaient  industrieux,  nous  le  sommes  plus 
qu'eux.  Ils  peuvent,  pour  employer  une  phrase  de  Bemhard- 
Cotta  empreinte  de  la  plus  grande  vérité,  <  ils  peuvent  nous 
t)  faire  beaucoup  d'honneur,  mais  il  vaut  bien  mieux  que  ce 
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1  soil  nous  qui  leur  eu  fassions.  >  S'il  était  nécessaire,  nous 
saurions,  comme  les  Hollandais,  mettre  nos  habitations  à 
l'abri  de  la  fureur  des  flols 

L'exemple  restreint  et  pcul-élre  mai  ciioisi  que  je  viens  de 
vous  citer,  peut  vous  donner  une  idée  de  l'intérêt  que  pré- 
sentent les  éludes  géologiques.  Il  pourrait  servir  aussi  à  vous 
montrer  jusqu'à  quel  point  toutes  les  branches  du  savoir 
humain  sont  solidaires  les  unes  des  autres.  Pour  ne  pas 
sortir  du  domaine  de  I  histoire  naturelle,  voyez  s'il  est  possible 
de  faire  une  élude  sérieuse  de  nos  races  domestiques  sans 
tenir  compte  des  données  de  la  paléontologie. 

El  celle  branche  de  l'bisloire  naturelle,  encore  si  peu 
«xplorée  el  pourtant  si  intéressante,  qui  s'occupe  de  la 
distribution  géographique  des  animaux  el  des  plantes,  peut- 
elle  élre  abordée  d'une  mani)';re  réellement  scienlilique,  si 
l'on  ne  se  préoccupe  pas  des  découvertes paléonlologiquesel 
géologiques?  Si  les  géologues  n'avaient  pas  délerré  le  castor 
de  ré|)oque  néolithique,  qui  nous  aurait  dit  que  cet  animal 
avait  habité  noire  pajs  '^  Bien  mieux,  dans  beaucoup  de  cas, 
c'est  la  géologie  seule  qui  pourra  donner  la  cause  des 
émigrations,  préciser  leurs  dates,  nous  faire  connaître  la 
roule  suivie  par  tes  animaux  émigranis  el  nous  révéler  les 
changements  climatériques  qui  ont  contribué  à  former  des 
variétés  el  à  élever  ensuite  celles-ci  au  rang  de  véritables  et 
bonnes  espèces. 


Si  la  Géologie,  comme  science,  présente  une  importance 
considérable,  son  utilité  pratique  n'est  pas  moins  grande. 

On  pourrait  dire  d'une  manière  générale  que  tous,  quelle 
que  soil  notre  condition,  quelle  que  soit  notre  profession, 
1        nous  trouverons  toujours  à  tirer  proQt  de  nos  connaissances 
l        en  géologie. 

I  Êtes-vous  propriétaire  ?  La  géologie  vous  dira  ce  que  vous 

m       pourrez  tirer  de  voire  terrain.  L'Argonne  était,  il  y  a  quelques 
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années,  un  pays  pauvre,  tous  les  propriétaires  de  terrain  y 
font  en  ce  moment  leur  fortune,  en  retirant  des  coqnim  de 
phosphate  de  cliaux  du  sol. 

Avez-vousde  l'argent  à  placer?  Avant  de  le  lancer  dans 
une  exploitation  métallurgique  ou  houillère,  réfléchissez  à 
deux  fois. 

Avez-vous  besoin  d'eau  ?  Les  géologues  seuls  pourront 
vous  renseigner. 

A  ceux  qui  seraient  tentés  de  me  dire  :  mais  qu'avons- 
nous  besoin  d'être  géologues  pour  cela  ?  Nous  saurons  bien, 
à  l'occasion,  consulter  un  homme  compétent.  —  A  ceux  là, 
je  leur  répéterai,  avec  une  variante,  les  paroles  de  Béralde  et 
de  Toinelte  à  Argan  :  Faites-vous  géologue  vous-même. 
La  commodité  sera  encore  plus  grande  d'avoir  en  vous  tout 
ce  qu'il  vous  faut.  Cela  est  vrai,  voilà  le  vrai  moyen  de  vous 
renseigner  bientôt. 

Messieurs,  je  sais  bien  que,  parmi  les  personnes  qui  se 
sont  données  rendez-vous  dans  cette  enceinte,  il  eu  est,  et 
c'est  la  majorité,  qui,  depuis  plus  longtemps  que  moi  peut- 
être,  sont  de  fervents  adeptes  de  la  Géologie.  A  celles-là,  je 
leur  demande  pardon  des  quelques  minutes  d'ennui  que  je 
n'ai  pas  su  leur  éviter.  Mais  il  est  aussi  d'autres  auditeurs,  je 
l'espi^re,  qui  ne  voyaient  peul-Ctre,  dans  la  géologie,  qu'une 
science  aride,  abstraite,  purement  descriptive,  qui  n'aperce- 
vaient pas  suflisamment  les  nombreux  et  importants  pro- 
blèmes, les  vastes  liorizons  qui  sont  cachés  derrière  cette 
foule  d'observations  de  détail,  base  nécessaire  de  toutes 
les  sciences.  C'est  pour  ceux-là  que  j'ai  pris  la  parole.  Je 
m'estimerais  heureux,  si  j'avais  l'espoir  d'avoir  fait  quelques 
conversions. 
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Rapport  de  M.  Théodore  Barrols,  Secrétaire, 
sur  les  travaux  de  la  Société  m  1878-79. 

Messieurs, 

La  Société  Géologique  du  Nord  a  bien  voulu  me  confier 
l'iionneur  de  vous  rendre  compte  des  travaux  de  ses  membres 
pendant  l'année  1878-1879. 

Et  d'abord.  Messieurs,  je  suis  heureux  de  pouvoir  vous 
dire  que  notre  Société  ne  s'est  pas  arrêtée  dans  son  essor, 
toujours  croissant  depuis  sa  fondation.  Nos  publications 
prennent  chaque  année  un  plus  grand  développement:  notre 
bibliothèque  s'enrichil  tous  les  jours,  soit  par  des  dons,  soit 
par  des  échanges  ;  le  notabrc  de  nos  membres  s'est  encore 
accru,  eu  un  mot,  notre  Société  a  continué  l'ère  de  prospérité 
qu'elle  a  toujours  suivie  depuis  qu'elle  a  été  créée  par  notre 
savant  directeur  et  matire,  M.  Gosselet, 

Noire  dernière  séance  extraordinaire,  tenue  à  Lens,  a 
fourni  une  notable  quantité  de  recrues  à  notre  Société  ; 
presque  tous  les  ingénieurs  des  bassins  liouillers  ont  tenu  à 
nous  témoigner  leur  sympathie  en  s'enrôlanl  sous  notre 
drapeau.  Puisse  notre  voyage  à  St-Omer  être  aussi  favora- 
blement marqué. 

Mais  il  n'est  pas  Je  médaille  sans  revers;  après  la  joie  que 
j'ai  éprouvée  i  vous  signaler  l'augmentation  de  notre 
personnel,  j'ai  la  douleur  de  vous  annoncer  que  la  mort  a 
promené  dans  nos  rangs  sa  faux  implacable. 

Deux  de  nos  collègues  ont  succombé  sous  ses  coups,  ce  sont 
MM.  llermitp  et  Nyst.  Ce  dernier  surtout  était  connu  de 
beaucoup  d'entre  nous;  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  du 
terrain  tertiaire  de  nos  régions  ont  pu  apprécier  les  hautes 
qualités  de  ce  géologue,  et  savent  avec  quelle  bienveillance 
il  mettait  toute  sa  science  et  toule  son  expérience  à  la  dispo- 
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sition  des  membres  de  notre  Société.  Il  est  de  noire  devoir 
de  rendre  ici  un  dernier  hommage  à  cet  honune  d'intelli- 
gence et  de  bien  qui  fût  longtemps  des  nôtres. 

Nous  allons  maintenant  passer  à  l'analyse  rapide  des 
principaux  travaux  publiés  cette  année,  dans  nos  Annales, 
et  nous  nous  occuperons  spécialement  de  ceux  qui  ont  trait  à 
notm  région. 


Terrain*  primaires. 

M.  Gosselel  a  fait  sur  la  roche  à  Fépin  de  nouvelles  obser- 
vations qui  Pont  engagé  à  changer  sa  manière  de  voir 
primitive.  Tous  ceux  d'entre  nous  qui  ont  suivi  les  excursions 
du  m:iitre  dans  les  Ardennes,  coiiaaisseatcc  mont  Fépin, où 
nous  allions  étudier  le  contact  du  silurien  et  du  dëvonien. 
MM  Gosselel  el  Malaise  avaient  admis  que  le  poudingue  de 
Fépin  n'était  autre  chose  qu'un  lit  de  galets  qui  s'était  déposé 
aux  pieds  des  roches  siluriennes  disposées  en  falaises. 
Depuis,  M.  Gossetet  a  lotalemenlmoditlé  sa  manière  de  voir. 
11  a  pu  conslatcr  un  renversement  dans  le  poudingue  et  dans 
l'arkose  ;  ces  roches  se  sont  donc  déposées  Iiorizootalement, 
et  ne  se  sont  plissées  que  plus  lard,  lors  de  la  grande 
poussée  du  nord  au  sud  qui  s'est  produite  dans  toute 
l'Ardenne. 

Notre  directeur,  chargé  de  la  carte  géologique  de  la 
feuille  de  Maubeuge,  nous  a  donné  une  grande  partie  do 
ses  résultats  dans  un  travail  qu'il  a  intitulé  <  Description 
géologique  du  canton  de  Maubeuge  ».  M.  Gosselel  à  suivi 
ici  la  même  marche  que  datis  sa  description  géologique  du 
Cambrésis,  c'esl-ù-dire  qu'après  avoir  exposé  d'une  façon 
générale  la  géologie  du  canton,  il  décrit  chaque  village  l'un 
après  l'autre,  en  signalant  les  carrières  qui  s'y  trouvent  et  les 
particularités  straligrapliiques  ou  paléonlologiques  qu'il  y  a 
observées. 
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H.  Gosselet  a  résolu,  en  outre,  une  question  inléressante  ; 
il  a  pu  démontrer  que  les  schistes  de  Senzeilles  t'taienl  infé- 
rieurs aux  schistes  de  Marienbourg.  Dans  la  même  note, 
M.  Gosselet  a  aussi  décrit  une  nouvelle  zone  du  Famennien, 
qu'il  a  nommée  <  schistes  de  Sains  ». 

Nos  Annales  ne  donnent  pas  seulement  asile  aux  travaux 
concernant  notre  région,  mais  elles  sont  ouvertes  à  tous  nos 
membres  qui  veulent  y  consigner  les  résultats  des  études 
qu'ils  ont  entreprises  dans  des  pays  étrangers.  C'est  ainsi 
que  celle  année  nous  avons  à  mentionner  deux  noies  de 
M.  Charles  Ffarrois ,  sur  le  dévonien  inférieur  de  la 
province  de  Léon  (Espagne),  et  sur  le  marbre  griolle  des 
Pyrénées. 

M.  Barrois  a  pu  ramener  la  série  dévonienne  inférieure 
espagnole  aux  couches  nu  il  avait  observées  dans  la  Bretagne  ; 
mais  il  n'en  a  pas  été  de  même  pour  le  dévonien  supérieur. 

Tout  le  monde  connaît  ces  belles  cheminées  de  marbre 
vert  ou  rouge,  qu'on  retrouve  dans  les  monumenls  construits 
sous  Louis  \'IV  el  dans  nos  riches  JK^lels  actuels;  elle; 
sont  taillées  dans  un  marbre  qu'on  apjieile  marbre  griotte 
quand  il  est  rouge,  et  marbre  Campan  quand  il  est  vert. 

C'est  ce  marbre  que  M.  Barrois  a  étudié  ;  il  est  caractérisé 
par  la  préseuce  des  Goiiiatiles,  et  appartient  au  carbonifère 
inférieur  et  non  dévonien  comme  on  l'avait  cru  jusqu'alors. 

Passant  de  l'ancien  monde  au  nouveau,  M.  Charles 
Barrois  nous  a  donné  le  résumé  de  ses  recherches  sur  le 
carbonifère  de  l'Amérique.  Après  une  intéressante  description 
des  bassins  américains,  l'aaleur  nous  a  exposé  tes  comparai- 
sons qu'on  pouvait  établir  entre  notre  terrain  houiller  et  celui 
des  Étals- Unis. 

Profitant  de  notre  passage  snr  la  concession  de  Liérin, 
lors  de  notre  séance  extraordinaire  à  Lens,  M.  Desailly, 
ingénieur  des  mines,  nous  a  fait  une  communication  sur 
quelques  soudages  exécutés  au  sud  de  Lié  vin.  Ces  sondages 
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sont  d'ane  grande  importance  géologique  et  même  indus- 
trielle, car  ils  traversent  le  calcaire  carbonifère  renversé 
avant  d'arriver  au  terrain  liouiller.  M.  Desailly  a  pu  en  tirer 
des  renseignements  intéressants  au  point  de  vue  des  failles 
qui  traversent  le  bassin  houillerdu  Pas-de-Calais. 

Mous  en  arrivons  maintenant  aux 

Terrains  secondaire!. 


De  mùme  que  notre  Société  fait  tous  les  ans  une  excursion 
extraordinaire  dans  une  des  villes  de  notre  ressort  acadé- 
mique, l'Association  géologique  de  Londres  organise  chaque 
année  une  excursion  plus  ou  moins  lointaine.  En  1878,  elle 
a  clioisi  le  Boulonnais,  et  c'est  à  deux  de  nos  membres, 
MM.  Pellat  et  Charles  Barrois,  qu'est  revenu  l'honneur  de 
guider  les  géologues  d'Outre -Manche  dans  une  de  nos 
contrées  les  plus  curieuses  au  point  de  vue  géologique. 

M.  Charles  Barrois  nous  a  donné  un  résumé  de  cette 
intéressante  excursion. 

Après  avoir  terminé  son  important  travail  sur  le  crétacé  de 
l'Angleterre  et  de  l'Irlande,  M.  Charles  Barrois  a  voulu 
.  comparer  les  séries  qu'il  avait  données  avec  d'autres  plus  ou 
moins  éloignées.  L'année  dernière,  il  publiait  dans  nos 
Annales  un  important  travail  sur  le  crétacé  des  Ardenoes  ; 
celle  année  ci,  ses  recherches  ont  porté  sur  le  crétacé  du 
bassin  d'Oviédo. 

En  outre,  M.  Barrois  a  décrit  quelques  espèces  de  la  craie 
du  Nord,  et  spécialement  un  Inocéramus  de  la  craie  de 
Lezennes,  découvert  par  un  de  nos  collègues,  M.  Décocq, 
dont  nous  avons  à  regretter  la  perte. 

La  faune  de  notre  terrain  crétacé  s'est  encore  enrichie 
d'un  Budisle ,  trouvé  par  M.  Ladrière  dans  la  zone  i 
inicntsler  breinporus,  à  Sebourg,  près  de  Valenciennes.  Il  est 
intéressant  de  retrouver  dans  une  zone  aussi  basse  un  de  ces 
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Rudistes  si  rares  chez  nous,  et  si  nombreux,  au  contraire, 
dans  la  craie  du  Midi.  On  en  avait  signalé  quelques  espèces 
dans  la  craie  supérieure  de  Mons.  mais  c'est  la  première 
rois .  il  me  semble  ,  qu'on  en  a  trouvé  ù  un  niveau  aussi 
inférieur. 

La  Société  Géologique  fait  tous  ses  efforts  pour  propager 
le  goût  de  la  géologie  parmi  les  Jeunes  gens  de  dos  Facultés. 

Dans  ce  but,  elle  a  décidé  qu'après  chaque  excursion 
préparatoire  à  la  licence,  le  meilleur  résumé  serait  imprimé 
dans  nos  Annales,  après  avoir  été  lu  par  son  auteur  dans  une 
de  nos  séances. 

Deux  de  ces  résumés  ayant  trait  aux  terrains  secondaires 
ont  été  reçus  cette  année.  Les  auteurs  sont  du  reste  membres 
de  notre  Société,  ce  sont  MM.  Six  et  Charles  Maurice. 

Le  premier  nous  fait  suivre  pas  à  pas  une  intéressanle 
excursion  dans  les  Ardennes  ;  le  second  nous  a  conduit  dans 
la  craie  des  environs  de  Mons 

Terrains  tertiaires. 


Les  terrains  tertiaires  ont  été  non  moins  étudiés  que  les 
terrains  primaires  et  les  terrains  secondaires. 

M.  Cosseiet  nous  a  montré  une  fois  de  plus  que  la  plupart 
du  temps  les  prétendus  sables  aachéniens  doivent  se  rap- 
porter au  tertiaire;  il  a  trouvé  à  Hautmout,  dans  des  sables 
ayant  toute  l'apparence  d'un  dépôt  aacbéuien,  un  superbe 
silex  pyromaque. 

Poursuivant  ses  études  sur  Targile  à  silex  tertiaire,  dont  il 
a  toujours  été  un  défenseur  assidu,  M.  Gosselet  a  lu  à  la 
Société  un  travail  sur  l'argile  à  silex  de  Vervins.  Cette  argile 
remplit  toujours  des  poches  plus  ou  moins  profondes  creusées 
à  la  surface  de  la  craie,  On  sait  que  beaucoup  de  géoiogues 
ne  voulaient  pas  admettre  Tâge  landénien  de  celte  argile. 
M.  Gosselet  a  tranché  la  question  d'une  manière  détiuitive 
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en  montrant  que  ces  argiles  à  silex  étaient  inférieares  aux 
salil(>â  d'Ostricourt. 

Celte  question  de  l'argile  à  silex  était  à  l'ordre  du  jour, 
aussi  M  Barrois,  dans  ses  voyages  en  Ardenne  n'a  pas 
manqué  de  l'étudier  :  il  est  arrivé  aux  mêmes  conclusions  que 
M.  Gosselel.  Dans  ce  raCme  voyage,  notre  Président  de 
l'année  dernière,  s'est  occupé  aussi  du  tertiaire  inférieur,  en 
général,  dans  les  Ardennes.  La  couche  la  plus  inférieure  du 
Landénien  inférieur,  est  formée  par  l'argile  de  Marlemont; 
au-dessus  vient  l'argile  à  silex,  puis  l'argile  de  Vaux. 

I.*  Landénien  supérieur  est  représenté  par  des  sables 
quarzeux,  plus  ou  moins  ferrugineux. 

Pour  achever  de  vous  exposer  les  travaux  qui  ont  été  faits 
sur  le  tertiaire,  il  me  reste  encore  à  citer  les  noms  de 
MM.  Billet,  Six  et  I.egay,  tons  trois  élèves  de  la  Faculté 
des  Sciences,  qui  ont  vu  insérer  dans  nos  Annales  les 
comptes-rendus  de  plusieurs  excursions,  à  Tournai,  Bruxelles 
et  Anvers. 

Terrain»  quaternaires. 

Une  importante  question  a  été  souvent  soulevée  dans  nos 
séances,  et  a  amené  plus  d'une  chaude  discussion,  c'est  la 
question  des  limons 

M.  Ladri^re  a  étudié  le  limon  des  environs  de  Bavai.  Pour 
ce  géologue,  le  diluvien,  l'ergeron  et  le  limon  supérieur  ne 
forment  qu'une  seule  assise;  le  limon  ancien,  qui  s'est 
déposé  sans  interruption.  Plus  tard,  dans  des  ravinements 
creusés  à  la  surface  de  ce  limon  ancien,  s'est  déposé  un  autre 
limon,  le  limon  récent,  à  la  base  duquel  on  trouve  toujours 
des  fragments  de  poterie  auciennc. 

J'aurais  encore  à  mentionner  les  travaux  de  M.M.  Gosselet. 
Orllieb,  Chelloneix ,  Debray,  Charles  Barrois,  sur  les 
terrains  quaternaires,  mais  je  craindrais  d'abuser  de  votre 
bienveillance. 
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Le  coup-d'œil  rapide  que  j'ai  jeté  avec  vous  sur  les  iravaux 
de  notre  Sor.iélé  a  pu  vous  convaincre,  Messieurs,  que  nous 
ne  sommes  pas  restés  inactifs.  J'aurai  complètement  rempli 
mon  but,  si  ce  court  exposé  a  pu  vous  attirer  vers  la  géologie 
et  vous  Taire  bien  sentir  l'intérêt  paissant  que  présenle 
l'étude  de  cette  science. 

Compte-rendu  de  Vexcursion  aux  environs  rfe  Salal-Omer, 
par  M.  le  Professeur  GosseleC 

J'ai  l'habitude  de  rendre  compte  de  l'excursion  qui  pré- 
cède la  séance;  je  vais  le  faire  en  peu  de  mots. 

En  venant  à  Saint-Omer,  la  Société  géologique  voulait 
étuilier  quelques  questions  spéciales.  Il  s'agissait  d'abord  de 
déterminer  l'âge  de  la  craie  exploitée  entre  Blandecques  et 
Wizernes.  Ce  fut  par  là  que  nous  commençâmes. 

Dans  les  carrières  de  Wiïernes  nous  trouvâmes  quelques 
fossiles  tels  que  : 

Micraslcr  cor  angtitnum. 
Ec/iinocorys  gibbiis, 
Inoceramus  involulus. 

M.  Cil.  Barrois  y  reconnut  le  niveau  inférieur  de  la  zone 
à  Micnukr  coranijui>ium.  Celte  détermination  a  une  certaine 
importance,  car  elle  permet  de  prévoir  à  peu  près  la  pro- 
fondeur à  laquelle  se  trouverait  la  nappe  aquifère  si  abondarile 
le  long  des  falaises  du  Blanc-Nez,  dans  les  coucbes  de  craie 
grise  du  cénomanien.  Ces  sources  sont  à  11U  mètres  environ 
sous  la  base  de  la  craie  à  luoeramus  involutits.  On  les  ren- 
contrerait donc  à  Wizernes  à  lâQ  ou  130  mètres  de  profon- 
deur. 

A  celle  occasion  je  dois  vous  exprimer  un  regret.  Plu- 
sieurs sondages  ont  déjà  été  entrepris  dans  la  Flandre  et 
toujours  on  s'est  découragé  avant  d'avoir  atteint  la  nappe 
aquifère. 
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Il  y  aurait  cependant  un  intérôl  de  premier  ordre  à  con- 
nallffi  quelle  est  la  profondeur  de  celte  nappe,  de  manière  à 
ce  que  ceux  qui  voudraient  entreprendre  un  forage  paissent 
prévoir  la  dispense  à  laquelle  ils  s'engagent. 

Pourquoi  les  industriels  intéressés  et  les  hommes  désireux 
d'être  utiles  au  pays  ne  constitueraient-ils  pas  une  société 
de  recherche.  La  dépense  serait  relativement  minime  et  le 
résultat  aurait  une  très  grande  importance. 

Nous  désirions  étudier  aussi  le  dépôt  de  cailloux  roulés  qui 
couvre  lesliauleurs  des  environs  de  Saint-Omer  ;  nousTavons 
vu  au  camp  d'Helfuul  el  aux  Bruyères  de  Longuenesse. 
Dans  ces  deux  points  il  recouvre  les  couches  tertiaires.  On 
est  d'accord  pour  lui  trouver  une  très  grande  analogie  de 
composition  avec  le  dépôt  de  cailloux  roulés  de  Fonlinettes. 
Mais  tandis  que  celui-ci  n'est  pas  ù  plus  de  Si)  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  tes  cailloux  sont  à  Longuenesse  à 
70  mètres  el  à  Helfaul  à  95  mètres 

M.  Potier  a  appelé  l'attention  de  la  Société  sur  cette  diffé- 
rence de  niveau.  Il  a  fait  remarquer  aussi  que  les  cailloux 
roulés  des  hauts  niveaux  ne  contenaient  Jamais  de  débris  de 
l'industrie  humaine,  tandis  qu'on  en  trouve  dans  les  cailloux 
roulés  des  bas  niveaux.  Les  premiers  lui  paraissent  s'être 
déposés,  soil  à  la  lin  de  la  période  tertiaire,  soit  au  commen- 
cement de  l'époque  quaternaire,  avant  le  creusement  des 
vallées. 

Nous  avons  constaté  les  faits  signalés  par  M-  Potlier,  mais 
nous  n'avons  pu  rien  ajouter  à  s<*s  observations. 

Enlin  notre  attention  a  aussi  été  appelée  sur  le  singulier 
phénomène  des  puils  naturels  que  l'on  voit  si  bien  i  Tatin- 
gliemel  à  Sainl-Martin-au-Lai-rl,  â  lasurfacede  la  craie.  Nous 
nous  sommes  assurés  que  ces  cavités,  profondes  parfois  d'une 
dizaine  de  mètres,  sont  terminées  en  pointe  vers  le  bas  et 
ne  ressemblent  en  rien  à  des  cheminées  ayant  servi  à 
l'évacuation  de  matières  intérieures. 
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Séance  du  7  Juiliet  1880. 

fiiOle  sur  ht  confusion  résuUani  de  {'emploi  de  la  dénomination 
d'Argile  à  «ilex  appliquée  a  deux  depuis  placés, 

l'un  à  la  base,  et  l'autre  au  sommet  de  (a  série  tertiaire 
du  Nord  de  la  France 

Par  M.  N.  de  nerety. 


La  conlinualion  des  discussions  sur  VArgile  à  silex, 
provient  certainement  d'une  confusion  résultant  de  l'emploi 
de  celte  dénomination  appliquée  à  des  dépôts  très  distincts. 

L'Argile  à  silex  de  Vervins  ou  le  Conglomérat  à  silex, 
étudié  p;)r  M.  Gosselet  {'),  n'a  rien  de  commun  avec  l'argile  à 
silex  proprement  dite  do  l'Artois,  du  pays  de  Caux,  delà 
Picardie  et  de  l'Eure. 

,  Ce  conglomérai,  essenliellement  glauconieux,  se  retrouve 
partout  en  Pii:ardie,  à  la  base  de  la  Glauconie  inférieure  do 
la  Fère,  comme  l'a  dit  avec  raison  M.  de  Lapparenl  (').  L'iîge 
de  ce  dépôt  remonte  ainsi  dans  le  nord  de  la  France  au 
détiul  de  la  période  lerliiiire. 

Quant  à  son  origine,  elle  ne  doit  pas  être  atmosphérique 
comme  le  pense  M.  Gosselet  avec  M.  Boussinescq  ('},  mais 
sédimenlaire  commit  l'atteste  l'imprégnalion  des  silex  par  la 
maliùre  colorante  verdâtrequi  caractérise  mioéralogiquement 
ta  première  assise  éocène. 


(1)  GossKLKT  :  Ann.  Soc.  Géol.  du  Nord,  l.VI,  p.  81'7;  1978. 
(8)  A.  DE  Lappabext  :  llull.  Soc.  GÉol.  de  Fr.;  2o  tir.,  i.  VIII,  p.  85; 
879. 
(S)  Gosselet  :  Ann.  Soc.  Géol.  du  Nord,  l.  VI,  p.  880-831. 
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Il  ne  peut  y  avoir  de  doutes  pour  les  géologues  parisiens 
sur  l'âge  de  ce  premier  dépOt  à  silex.  Aussi  M.  Hébert  (') 
refuse-t-il  comme  M.  de  Lapparenl  le  nom  d'Argile  à  silex, 
ù  ce  congloméi  al  de  la  base  de  la  glauconie  inférieure.  Mais, 
si  H  de  Lapparenl  admet  une  succession  de  plusieurs 
argiles  à  silex  formées  pendant  toute  la  durée  de  la  période 
tertiaire,  M.  Hébert  n'applique  cette  dénomination  qu'à  un 
dépôt  de  cette  période,  plus  ancien  que  les  sables  tertiaires 
inférieurs  du  Nord  de  la  France  et  étudié  par  lui  dans  le 
Perche  ei  dans  d'autres  contrées  voisines  (*).  Ce  dépôt  se 
trouverait  ainsi  sans  analogue  dans  le  Nord. 

Je  ne  pui$  ici  me  prononcer  sur  ce  dépôt  d'après  son 
étude  sur  le  terrain  ;  mais  je  puis  faire  observer  que  les 
indications  relatives  aux  envitoiis  de  Dreux,  données  par 
M.  Hébert  on  18C3  (')  et  auxquelles  il  vient  de  renvoyer  en 
dernier  lieia  ('),  me  paraissent  susceptibles  d'une  inter- 
prétation dilTérenle  de  celle  qu'il  a  présenli'e. 

Ii!n  etret,  dans  la  coupe  figurée  i>ar  M.  Hétierl  les  bancs 
horizontaux  de  la  craie  se  trouvent  coupés  sous  une  très- 
forte  incidence  par  l'Argile  à  silex  à  l.iquelle  s'adosse  da 
sable  qui  lui-même  supporte  de  l'argile  plastique 

Mais,  dans  celte  coupe,  [h  où  M.  Hébert  voit  un  glissement 
de  couches,  dont  la  plus  voisine  de  la  craie  est  la  plus 
ancienne,  je  crois  moi-même  pouvoir  voir  une  cheminée 
ayant  servi  au  passage  successif  de  dépôts  d'émanations  de 
divers  âges,  dont  le  plus  récent  doit  être  celui  qui  se  trouve 
appliqué  contre  la  paroi  de  la  cheminée,  c'est  à  dire  l'Argile 
à  silex.  Ce  dépôt  représente  la  dernière  salbande  restée 
appuyée  contre  Téponte  de  craie,  après  le  passage  antérieur 
du  sable  qui  se  trouve  habiluellement  lié  à  l'Argile  à  silex 
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(i;  BÉBERT  :  Bull.  Soc.  Gêol.  de  Fr.  8»  série,  l.  VIII.  p  8»;  itm. 
(2)  HiioERT  :  Bull.  Soc.  Gëol.  de  Fr.,  2e  sér.,  t.  XIX,  p.  4«S:  1862. 
(3,  Hébert  :  BuU  Soc.  Géol.de  Fr  ,  S»  série.  ».  XXI.  p.  «9el  10'.  Ié03. 
(4)  H^iRT  :  Bull.  Soc.  Géoi.  de  Fr.,  8*  ter..  I.  VIII,  p.  30,  ;  187». 
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comme  on  le  verra  plus  loia,  et  de  l'Argile  plastique, 
dépdt  d'émanation  beaucoup  plus  aucien. 

Cette  explication  s'accorde,  d'une  part,  avec  le  mode  d'ori- 
gine que  j'ai  altriUué  dernièrement  à  l'Argile  plastique  ('),  et 
d'autre  part  avec  le  mode  d'origine  que  MM,  l'otier  et  Dou- 
viilé  (*)  ont  indiqut^  pour  l'Argile  à  silex  et  les  sables  grani- 
tiques des  environs  de  Vernon  dont  l'éruption  aurait  eu  lieu 
par  une  Taitle,  poslérieuremeut  à  la  formation  du  calcaire  de 
Beauce. 

L'argile  rougeâtre  avec  silex,  s'observerait  d'après 
H.  Douvillé  ('),  d'une  manière  générale  au  contact  des 
Sables  granitiques  et  de  la  Craie,  c'est-à-dire  dans  une 
situation  absolument  conforme  à  celle  qui  se  trouve  indiquée 
dans  la  coupe  de  M.  Hébert  pour  l'Argile  à  silex  appliquée 
presque  verlicalemeut  contre  la  Craie  et  en  contact  avec  du 
sable  qui  parait  correspondre  aux  sables  granitiques. 

Ces  deux  termes,  Sables  granitiques  et  Argile  à  silex  ne 
doivent  pas  être  considérés  comme  distincts,  car  ce  que 
l'on  appelle  argile  à  silex  n'est,  en  réalité,  comme  je  l'éta- 
blirai plus  loin,  que  du  sable  dont  les  grains,  d'une  très- 
grande  ténuité  sont  liés  par  une  certaine  proportion  de 
matières  diverses  habituellement  colorées  en  brun  ou  en 
rouge. 

Mais,  avant  de  parler  de  la  composition  de  ce  dépôt,  je 
dois  exposer  quelques-uns  des  motifs  qui  me  fout  regarder 
son  âge  comme  exactement  établi  par  MM.  Potier  et  Dou- 
villé. 


(1)  N.deMebceï  :  Bull.  Soc.  Géol.  de  Fr-,  3-  sér.,  i.  Vlll,  p.  19:1870 

(î)  Potier   ei  Douvati  ;  Conipies-rcndus,  Ac   Se,  6   mai  18T2.  — 

B.  UouviLLh;  :  Bull.  Soc.  Géol.  de   Fr.,  S^^  sér.,  t.  X&tX,  p.  472  ; 

1872. 
(3)  DooviLLÉ  :  Op.  cit.,  p.  475  ei  477  —  M.  Douvillé  a  aussi  employé 

pour  ce  iiepdl  l'expression  do  Congtomiral  que  ie  ne  reproduis  pas, 

atln  d'éviter  louic  équivoque  avec  le  dépût  de  la  base  des  sables 

éocénrs. 
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M.  de  Lapparent  a  admis  dans  une  de  ses  publications  (') 
un  âge  analogue,  c'est-à-dire  très  voisin  de  la  flo  de 
la  période  tertiaire  ('),  pour  l'Argile  à  silex  étudiée  par  lui 
dans  diverses  parties  du  nord  de  la  France  ;  il  a  cherché  en 
môme  temps,  dans  les  dislocations  du  sol  qui  se  trouvent  en 
rapport  avec  la  formation  de  ce  dépdl  et  dans  la  dissolution 
de  la  craie  qui  l'a  accompagnée,  l'explication  de  fréquents 
e(lomtremenls  des  couches  éocénes  inférieures. 

Une  manière  de  voir,  relativement  à  l'dge  du  dép<)t,  1res 
différente  de  la  précédente  et  que  M  de  Lapparent  avait 
primitivement  soutenue  ('),  c'est-à-dire  l'hypoilièse  de  la 
récui  rence  de  l'Argile  à  silex  *  produit  d'une  transformation 
0  oiiérée  à  bien  des  reprises  pendant  la  période  tertiaire 
>  aux  dépens  de  formations  d'âges  très  divers  >  vient  d'être 
en  dernier  lieu  ('),  reprise  par  son  auteur.  Je  crois  que 
M.  de  Lapparent  a  renoncé  sans  nécessité  à  attribuer  un  âge 
bien  déllni  à  l'Argile  à  silex. 

Si,  en  effet,  il  est  rationnel  de  chercher,  comme  le  fait 
M.  de  Lapparent,  à  comparer  avec  PArgile  à  silex  proprement 
dite,  dépôt  formé  en  partie  par  réaction  au  contact  de  la 
craie,  les  dépôts  analogues  formés  au  contact  de  divers 
autres  dépôts  de  la  région,  il  n'est  pas  nécessaire  de 
regarder  les  dépôts  ainsi  formés  comme  séparés  dans  le 
temps.  Rien  n'empêche  de  les  considérer  comme  synchro- 
niques  et  comme  formés  tous  à  la  mî'me  époque,  sous 
rinfluence  d'un  même  phénomt'''ne  s'étant  manifesté  lorsque 
le  sol  de  la  région  avait  déjà  subi  une  première  dénudation 
préparatoire  de  son  valonnement.  Kn  outre  de  sa  dis(;Osition 


I 


(0  A.  01  L^rPAiiEiiT  :  Bull,  Soc.  G6o).  de  Fr.,  Sesér.,  1.  IV,  p.  atB; 
1876. 

(2)  !clem,p.  3SI. 

(8)  A.  DE  LirPARiMT  :  Bull,  fiâol  de  Fr  ,  3*  sur.,  1,1,  p.  18«:  1872, 

(4)  A,  DE  Lappàrrent  :  Bull.  Soc.  gëol.  de  Fr..  Ss«r.,  t.  VIII,  p.  37; 
1879. 
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sar  une  surface  valonnée,  l'Argile  à  silex  ne  s'est  jamais 
montrée  recouverte  par  aucun-  autre  dépôt  tertiaire.  Il 
semble  donc  en  résulter  qu'elle  forme  un  dernier  dépôt 
effectué  à  la  surface  de  la  région  déjà  émergée  du  sein  des 
eaux  marines. 

Je  ne  ferai  pas  ici  de  comparaison  entre  les  divers  faciès 
de  contact  pouvant  correspondre  avec  le  faciès  de  contact  de 
la  Craie  et  du  dépOt  d'émanation  appelé  Argile.  Je  dirai 
seulement  que  celle  dénomination  est  impropre,  et  que  j'ai 
préféré  faire  emploi,  pour  le  dépôt  non  argileux  en  réalité 
dont  il  s'agit,  du  nom  pirard  de  Bief. 

Le  bief  est  un  dépôt  essenlieilement  sableux.  Voici  quel- 
ques indications  que  je  donnais  en  1875  sur  ses  principaux 
caractères  (>;. 

«  Le  lavage  d'one  petite  quantité  de  ce  bief  rouge 

«  montre  que  ce  dépôt,  improprement  appelé  argile,  se 
»  compose  essentiellement  de  grains  de  quart?,  plus  ou  moins 
»  limpides  et  d'une  proportion  assez  notable  de  peroxyde  lie 
»  fer  hydraté  ou  même  anhydre,  qui  enveloppe  ces  grains 
»  en  les  souillant  et  en  déterminant  la  coloration  de  la 
»  masse. 

«  L'examen  des  grains  de  quartz  qui  composent  ainsi  la 

>  plus  grande  partie  du  bief  apprend  qu'ils  forment  un 

>  mélange  de  grains  de  ^ô-  de  millimètre  et  même  plus, 
»  avec  des  grains  de  Vr.  de  j^  et  de  ^^5  de  millimètre. 
»  Ces  grains  se  précipitent  sans  former  de  dépôts  aussi 

>  distincts  que  ceux  du  timon.  L'eau  ne  reste  que  peu  de 

>  temps  laiteuse.  Cela  indique  que  les  grains  de  -fr  et  de 

>  t^  de  millimètre  sont  relativement  peu  nombreux  dans 

>  le  bief. 


(1)  N.  DE  Herckt  :  Bull.  Soc.  Liou.  du  Nord  de  la  Kraoce,  l.  H, 

p.  286-28T  ;  1815, 

16 

Annale»  de  la  Société  géotogit/ue  du  Nord,  t.  tu. 
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»  ....  La  slruclare  du  bief  indique,  par  le  mélange  de 

>  grains  de  diverses  dimensions,  et  surluut  par  l'inlerpo- 
i  sition  enlre  ces  grains  de  la  matic're  ferrugineuse,  qu'il 
»  s'esl  diiposé  à  ("élal  de  houe. 

>  La  nature  de  cette   boue  fait  supposer  qu'elle  esl  le 

>  résultat  d'émanations  siliceuses,  ferrugineuses  cl  mauga- 

>  Désiennes,  sorties  à  travers  la   craie  et  les  assises  du 

>  terrain   éocëne,-  par  des  cheminées    dont    on  retrouve 

>  queli|uefois  les  traces  en  suivant  certaines  lignes  de 
»  fracture. 

>  Les  éjections  boueuses  du  bief  paraissent  avoir  eu  lieu 

>  à  une  température  assez  élevée,  d'après  l'état  du  peroxyde 
»  de  fer  qui  le  colore  et  qui  est  en  partie  anhydre. 

>  D'Omalius  d'ilalloy.  auquel  on  doit  depuis  longtemps 
»  la  théorie  de  réjaculalion  de  Targile  ou  bief  à  silex  ,  avait 

>  étendu  sa  théorie  à  la  formation  du  limon  de  Picardie 
1  qu'il  attribuait  t  une  cause  analogue. 

0  La  probabilité  de  la  théorie  de  d'Omatius  s'est  trouvée 
»  conlirmée  par  Tobservation  en  ce  qui  concerne  le  bief  à 

>  silex  ;  mais  il  n'en  a  pas  été  de  même  au  sujet  du  limon.  • 
J'ajouterai  à  ces  indications  sur  les  caractères  du  bief  que. 

si  la  présence  des  silex  de  la  craie  empâtés  dans  le  Bief,  où 
ils  se  trouvent  à  l'état  d'élémenta  non  roulés,  témoigne  d'un 
effet  intense  de  destruction  sur  place  et  probablement  d'une 
dissolution  do  la  craie  par  des  eaux  acides,  on  ne  peut  néan- 
moins, comme  on  Ta  fait  quelquefois,  regarder  le  Bief 
comme  un  simple  résidu  de  la  dissolution  de  la  Craie. 

La  Craie  ne  laisse  pour  résidu  de  sa  dissolution  que 
quelques  centièmes  de  matières  argilo -sableuses,  ainsi  que 
L'ont  établi  les  analyses  de  MM,  Savoje  et  Duvilier,  rappelées 
à  l'appui  de  cette  manière  de  voir  par  M.  Barrois  (')  et  ainsi 
que  M.  Meugy  l'a  égalemcnl  reconnu  ('). 

(1)  C)i,  IUhrois  :  Ann.  SOC.  géol  du  Nord,  t,  Vl.p.  363;  1*118. 

(2)  Meucï  ;  Uuil.  soc.  géol.  de  !•>.,  8"  sér.,  i.  (,  p.  160,-  lOTS. 
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Il  est  bien  cerlaia  que  la  craie  a  été  dissoute  par  les  eaux 
acides  qui  umenaieiU  de  riiitérieur  les  éléments  du  Bief; 
mais  elle  n'a  laissé  pour  résidu  appréciable  de  sa  dissolution 
que  les  silex,  dont  la  proportion  peut  permettre  de  se  rendre 
coDiple  approximativemenl  de  la  mjsse  de  craie  dissoute,  et 
toujours  à  peine  suffisante  pour  former  quelques  centièmes 
du  Diei'ou  argile  à  silex.  Pourvoir  dans  ce  dépôt  essentielle- 
ment siliceux  et  ferrugineux,  un  résidu  de  la  dissolution  de 
la  craie,  il  faudrait  avoir  recours  à  uue  véritable  iransmu- 
talion. 

Ennu,  on  ne  doit  pas  oublier  que  l'un  des  caractères  du 
Dief  ou  Argile  h  silex,  consiste  dans  l'épaisseur,  souvent 
considérable,  présentée  par  ce  dépût.  Des  épaisseurs  de 
•U)  mètres  dans  le  Perclie,  de  35  mètres  dans  le  pays  de  Caux, 
ont  été  indiquées  par  M.  Hébert  (')el  par  M.  de  Lapparent  (') 
En  Picardie  el  dans  l'Artois,  les  épaisseurs,  sans  atteindre 
tes  précédentes,  sont  encore  suftisantes  pour  que  ce  dépôt 
conserve  son  importance  jusqu'aux  limites  de  son  extension, 
c'est-ii-dire  jusqu'aux  approches  de  la  Flandre. 

C'est  de  celte  Argile  à  silex  que  M.  Gosselet  {*)  a  voulu 
parler  en  rendant  compte  de  l'exploralion  faite  par  les 
membres  de  la  Société  aux  environs  de  Soucbez. 

Hais  au  lieu  de  chercher  ce  dépôt  k  l'Est  de  Souchez,  sur 
le  dernier  plateau  de  l'Artois,  ù  Givenchy.  il  eût  fallu,  pour  le 
rencontrer,  s'élever  au  nord-ouest  de  Souciiez,  sur  un  plateau 
beaucoup   plus  élevé  que  le  précédenl. 

Le  dépôt  rougeâtre  que  les  membres  de  la  Société  ont  vu 
à  tiivenchy,  où  il  recouvre  des  cailloux  roulés  quaternaires 
ou  des  sables  tertiaires,  en  empruntant  à  ces  dépôts  sous- 
jacenls  une  partie  de  ses  éléments,  n'est  aulreque  ce  Dihwiitm 
rouge,  objet  lui-même  de  discussions  quejecberche  à  éclairée 
dans  une  note  présentée  en  même  temps  que  celle-ci. 

(1)  HÉiEHT  :  Bull  soc.  KÊol.  de  Fr..  2°  s<ir.,  l.XXI.p.  183:  1864. 

(2)  A  Iti  LAi-fAne^r  :  Bull.  soc.  géol,  de  Fr.,  3«  sér..  l.  IV,  p.  849, 1876. 

(3)  GossELiT  :  Xau.  loc.  géol.  du  Nord,  l,  VI,  p.  i)&0-258. 
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La  confusion  à  laquelle  il  a  donné  lieu  à  Girenchy,  n'est 
pas  nouvelle;  elle  a  élé  faile,  par  exemple,  d'une  façon 
identique  par  M.  Meug>  ('),  qui  a  compris  dans  le  diluvinm 
rouge  placé  enlre  le  diluvium  gris  et  le  loess,  l'Argile  à  silex 
des  plateaux  d'Dthe,  dépôt  inconlestabteinent  tertiaire,  dans 
celte  contrée  comme  dans  le  reste  du  bassin  de  Paris. 

La  véritable  Argile  à  silex  du  plateau  de  Suucheï  au  bois 
d'Olhain,  ne  contient  que  des  silex  entiers,  non  roulés  et 
n'ayant  subi  aucune  usure  appréciable  (*).  J'ai  observé  ce 
dépôt  à  16')  miHres  d'altitude  au-dessus  de  Souciiez,  au  lieu 
dit  N.-D.  de  Lorelte,  ù  environ  tJO  mètres  plus  haut  que  le 
plateau  de  Givencliy.  M.  Cbelloaneix  l'a  vu  comme  moi 
au-dessus  de  Uouvigny.  Enfin,  je  l'ai  rencontré  sur  la  lisière 
du  bois  d'Olhain,  entre  Verdrel  et  Fresnicourt,  comme  mani- 
festement intercalé  entre  te  limon  snperticiel  et  les  sables  et 
grès  éocënes  [*). 

(1)  Mkugï  :  Ilull.  soc.  géol.  de  Fr  .  3»  sir.,  l.  I,  p.  Ifll  ;  1812. 

(2)  l'our  M.  Cliellonneix  (\nn  soc.  f(6o\.  du  Nord,  i  I,  p  50),  les 
aniil^s  des  silex  soni  simplement  émoussés.  Aucun  observïicur  lc 
pourra  cousidcrcr  ces  siiex  comme  roulis.  En  réalilé,  ces  silex  sont 
entiers  ei  ils  se  disiinguent  par  uoc  ccrlainc  iinfirôgnalion  de  la  colo- 
ralion  rougeAlre  du  Uicf,  et  surtout  par  un  endurcissemenl  cxlrénie, 
qui  en  r.'iil  des  malcriaux  d'em|iierrcinciil  très  diflicilcs  h  casser. 

Les  silex  des  Uancs  de  cailloux  roulés  (luîilcrnaires  forment  au 
coniraifC,  un  t>ûn  enipierrcmcnl  sans  dilllcultés  de  cassure. 

Les  silex  du  conglomCral  de  la  base  des  sables  (ocëDes,  exploits 
comme  tnatériauxd'cnipierrcinciUclansIcSaDgterre,  sont  trop  friables' 

(S)  N.  nt  Mekcey  :  Ana.  soc.  ti^ol.  du  Nord.  l.  Il,  p.  121  ;  ISIS. 

H.  (>.  Itnrrois  (Aiin.  soc  géul.  du  Nurd,  i  VI,  p,  t)(il|  parait  avoir 
observa  le  mâmc  fnil  dans  la  Thiil-rache,  et  il  en  a  conclu,  comme  H.  de 
Lapparenl,  qu'il  y  avait  des  argiles  à  silex  de  divers  ftges. 

Eli  ripiielanl,  en  mfime  temps,  les  diverses  opinions  émises  relative- 
.  ment  à  la  question  d'origine  de  l'arKÏle  i  silex,  H.  Uarrois  m'a  ratifié 
parmi  les  géologues  (jui  en  ont  lait  une  /'ormalion glaciaire,  au  lieu  de 
me  placer  au  nombre  de  ceux  qui  y  voient  un  dépôt  chimique,  comme 
je  n'ai  cessé  de  le  faire,  notamment  dans  les  deux  publications  citées 
(Bull.  soc.  géol.  de  Kr.,  Se  sér.,  l.  I,  p.  134  et  193 ,  1872-13). 
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Ce  dépôt  est  d'ailleurs  facile  à  observer  dans  lout  l'Arlois  ; 
il  a  été  teinté  comme  miocène  sur  la  Carte  de  France,  ainsi 
que  l'a  rappelé  M  Gosselet  en  le  rapportant  :i  la  période 
quaternaire,  par  confusion  avec  un  dépût  de  cette  période. 
Quoiqu'il  en  soit,  ce  dépôt  se  reliant  bien  certainement  à  celui 
de  l'Eure  dont  l'âge  est  voisin  de  la  fin  delà  période  tertiaire, 
il  devient  intéressant  de  s'arrêter  sur  une  remarque  dont  le 
dépôt  de  l'Artois  (normal  et  dégagé,  comme  je  viens  de 
l'expliquer,  d'une  ei  reur  d'observation)  a  été  l'objet  de  la 
part  de  M.  Gosselet.  Il  importe,  a  dit  M.  Gosselet,  de  ne 
pas  confondre  cette  argile  à  silex  avec  l'argile  à  silex  iofé- 
rienre  aux  sables  éocènes. 

En  faisant  cette  remarque  M.  Gosselet  a  donné  une  solution 
du  problème  qui  se  trouve,  au  fond,  conforme  à  celle  que  je 
viens,  dans  ce  travail  do  clicrcher  à  faire  prévaloir. 

Il  n'y  a  entre  nous  de  différences  qu'en  ce  qui  concerne  la 
nomenclature  relative  aux  deux  dépôts  à  distinguer,  et  en  ce 
qui  regarde  les  caractères  et  l'âge  du  dépôt  des  plateaux  de 
l'Artois, 

Eu  effet,  je  propose  : 

1»  De  retirer  avec  M.  de  Lapparent  et  M.  Hébeit  le  nom 
d'argile  à  silex  au  dépôt  de  la  base  des  sables  éocènes,  en  lui 
appliquant  la  dénomination  de  conglomérat  primitivement 
employée  par  M.  Gosselet  ; 

2°  De  réserver  le  nom  d''Arfjile  à  silex  pour  le  dépôt  des 
plateaux  de  l'Artois,  de  la  Picardie,  du  pays  de  Caux  et  do 
l'Eure,  dépôt  d'émanation  postérieur  au  calcaire  de  Beauce. 

C'est  ainsi,  je  le  crois,  que  l'on  pourra  faire  cesser  la 
confusion  entre  deux  dépôts  non-seulement  distincts,  mais 
bien  éloignés  comme  époque  de  formation,  puisque  par  une 
particularité  remarquable,  ils  se  trouvent  placés,  l'un  à  la 
base  et  l'autre  au  sommet  do  la  série  tertiaire  du  nord  de  la 
France. 
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Observations  à  foccasion  de  quelques  travatix 

publiés  dans  les  Annales  de  la  Sociélé  géologique  du  Nord 

sur  le  Quaternaire  ancieD, 

Par  M.  N.  de  Slercey. 

J'ai  cru  qu'il  pouvait  âtre  utile  de  communiquer  i  la 
Sociélé  géologique  du  Nord  quelques  observations  à  l'occasioa 
de  travaux  iiubliés  dans  ses  Annales  sur  le  Quaternaire  ou 
»ur  ce  que  j'appelle  le  Quaternaire  ancien  (';.  en  dislinguanl 
ce  groupe  du  groupe  moderne  de  la  même  période,  dont  je 
considère  la  durée  comme  se  prolongeant  encore  actael- 
lement. 

Deux  ordres  de  Taits  concernant  l'un  les  limons,  et  l'autre 
la  description  ainsi  que  le  classement  des  divers  dépôts  du 
groupe  uni  été  étudiés  par  les  auteurs  des  travaux  dont  je 
vais  avoir  à  m'occuper. 

(I)  J'ai  employé  dernière  me  ni  celle  dénominaiion  dans  une  note 
ndressêe  it  la  Sociélé  gi^oloRique  de  Krance.  Sous  celle  dénominHlion  ilc 
Quaternaire  ancien  je  comprenits,  d'après  le  syslèmc  de  cla&silicaiion 
i|ue  j'ai  présenië  en  l87Sà  la  Socjeiâ  LinnCenne  du  Nord  de  la  Fruocc 
(i.  IV  des  Méni.,  p  18),  lous  les  (tépôls  de  la  période  quaternaire  ou  dn 
terrain  humain  formés  jusqu'à  et  y  compris  la  terre  à  briques  que  j'ai 
appelée  Limon  glaciaire. 

("est  après  la  tormalion  de  cedèpôl  supcrnciel, d'une  extension  géné- 
rale cl  qui  coïncide  avec  une  lacune  entre  les  âges  paleoliihiques  ou  de 
la  pierre  isillâe  et  l'âge  néolithique  ou  de  la  pierre  |K)lie  ainsi  que  les 
âges  métalliques,  que  je  fais  commencer  le  6rou[)e  moderne. 

Os  deux  groujios  corrcspontlenl  à  ce  que  l'on  a[ipellc  ordinairement 
terrain  quaternaire  el  terrain  moderne 

La  dénominniion  de  Quaternaire  ancien  a  été  employée  également 
par  M.  Ladrière  dans  un  travail  que  je  n'avais  pas  encore  lu  en  faisant 
moi-même  usage  de  1»  même  expression;  mais  dans  ce  travail,  dont  je 
parlerai  plus  loin,  la  dénomination  de  quaternaire  ancien  ne  s'a|>plique 
qu'A  une  partie  de  ce  que  je  désigne  ainsi. 


I 
I 
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Mais  dans  ces  divers  travaux,  la  question  des  liaions  a  primé 
toutes  les  autres,  et  Timporlance  exceplionnelle  attribuée  à 
celle  question  par  mes  collègues  de  la  Socif'té  géologique  du 
Nord,  démontre  bien  ciue  sur  le  terrain  qu'ils  étudient  comme 
près  de  Paris,  il  n'existera  de  base  solide  pour  Tétude  du 
Quaternaire  ancien  que  lorsqu'on  aura  clos  le  débat  dont 
celle  question  est  Tobjet  et  lorsque  Taccord  se  sera  fait  entre 
les  partisans,  jusqu'à  présent  si  complètement  divisés,  de 
l'unité  et  de  la  pluralité  des  limons. 

La  doctrine  de  Punilé  des  limons,  soutenue  dernièrement 
en  Picardie  par  M.  d'Acy  dans  un  travail  sur  le  Limon  des 
plateaux  dont  M.  Gosselet  a  parlé  dans  ce  recueil  (')  elqueje  . 
dois  discuter  moi-même  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
Linnéenne  du  Nord  de  la  France,  a  été  défendue,  dans  les 
Annales,' par  MM.  Vanden  Brœck  clRulot('),  qui  ont  soutenu 
que  le  limon  et  l'ergeron  ne  font  qu'un  (*),  qu'il  n'existe 
entre  le  limon  el  l'ergeron  aucune  séparaliou  sensible  oITrant 
les  caraclères  d'un  ravinement  réel,  que  le  limon  n'est  que 
Taltéralion  superficielle  de  la  partie  supérieure  de  rergeron('). 

Déjà,  précédemment,  M.  Vanden  Brœck  avait  soutenu  la 
même  thèse  dans  le  Itullelin  de  la  Société  géologique  de 
France  ('),  en  y  exposant  une  théorie  sur  l'altération  des 
I  rocbes  quaternaires  par  les  agents  atmosphériques  que  je 
'  viens  de  discuter  dans  le  même  recueil  et  d'interpréter  en 
partie  dans  un  sens  favorable,  relativement  à  certaines  péné- 
trations du  Diluvium  gris -par  h  matière  colorante  rouge,  qui 
se  présente  noim.'demenl  i\  ta  base  de  la  terre  à  briques; 


(1)  Go&siLEt;  Auo.  soc.  geol.  du  Nord,  t.  iV,p.  101;  I8';9. 

(2)  A.  HuTOT clË. Vanbcn  Broeck:  Ann.  SOC.  gëol.  du  Nord,  t.  VI, 

p.  215;   1819. 
(8)  Id..  |>,  210. 

(4)  Id.,  p.  217. 

(5)  E,  Vaude:*  Driecï  :  Bull.  soc.  gôol.  de  Fr.,  2»  sér.,  t,  V,  p,  ï98'el 
p.  328  ;  1811.  —  T.  Vil,  p.  210  ;  1819. 
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mais  je  n'ai  pu  admettre,  à  aacan  poiot  de  vne,  la  réunion 
en  un  seul  et  môme  dépôt  de  la  terre  à  briqaes  et  de 
l'ergeron. 

Je  dois  ici  me  prononcer  de  nouveau  contre  celte  manière 
de  voir  et  m'associer  à  mes  collègues  de  la  Société  géologique 
du  NoFd,  MM.  Gosselet,  C.  Barrois,  Ortiieb,  Chellonneix. 
Ladrière,  qui  ont  soutenu,  dans  les  Annales,  la  doctrine  de 
la  pluralité  des  limons. 

Je  rappellerai  en  quelques  mois  les  principaux  caractères 
dilTéreutiels  invoqués  pour  attribuer  à  deux  dépôts  distincts 
les  deux  limons,  c'est-à-dire  l'ergeron  (')  et  la  terre  à 
.  briques. 

Un  premier  caractère  tiré  de  la  puissance  habituellement 
considérable  de  l'ergeron  et  de  la  faible  épaisseur  de  la  terre 
k  briques  a  été  invoqué  également  par  les  partisans  de  l'unité 
des  limons,  qui  ne  voient  dans  la  terre  ù  briques  qu'une  allé- 
ration  superficielle  de  l'ergeron  n'ayant  pas  pém'lré  à  une 
giande  profondeur. 

Mais  la  véritable  explication  de  la  dilTérence  entre  les 
épaisseurs  des  deux  dépôts  doit,  en  réalité,  se  déduire  de 
l'origine  elle-même  de  chacun  d'eux  (').  L'originede  l'ergeron 
ou  plutôt  des  ergerons,  car  ily  en  a  de  plusieurs  âges  comme 
je  le  rappellerai  plus  loin,  est  fluviatile,  tandis  que  celle  de  la 
terre  à  triques  est,  d'après  moi,  atmosphérique  et  glaciaire. 
Ce  dernier  point  de  vue  peut  sembler,  en  ce  qui  concerne 
t'influence  d'une  cause  atmosphérique,  établir  un  point  de 
contact  entre  la  manière  de  voir  de  MM.  Vanden  Brœck  et 
Rutol  et  la  mienne,  mais,  là  où  mes  deux  collègues  ne  voient 
qu'une  aUération  atmosphérique,    je  vois  moi-même  un 

(t)  VErgeron  des  |!éolo(;iie5  t)e)ges  correspond  aux  dep<^u  que  J'ai 
ap|)el^s,  en  Picardie,  sable  gras  el  aiRre. 

(2)  Celte  diiTâreoce  d'origine  explique  aussi  l'âpaisseur  variable  de  la 
(erre  à  briques  cl  niiîme  son  absence  quelquefois  complète  sur  l'ergeron 
comme  M,  Cticllonneii  en  a  donné  un  exemple  (Ann.  soc  géol.  du 
Nord,  t.  Vf,  p.  883;  1879)  et  comme  je  l'ai  moi-même  souvent  obserré. 


I 
I 

I 

I 
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renuininrwtu  atmosphérique,  remaniement  (i)  ayant  atteint 
sous  l'influence  d'un  phénomène  glaciaire  terrestre  tous  les 
dépôts,  quels  qu'ils  lussent,  affleurant  à  la  surface  du  sol 
après  le  creusement  des  vallées. 

Les  autres  caractères  dont  on  a  fait  mention  viennent, 
d'ailleurs,  témoigner  tous  de  cette  dilTérence  d'origine  entre 
les  deux  dépôts. 

En  regard  de  la  structure  grossière  et  uniforme,  de  la 
slraliflcalion,  de  Tinfertitilé  de  l'ergeron  et  de  l'existence  do 
coquilles  et  d'ossements  dans  ce  dépôt,  viennent  se  placer  la 
structure  One  et  tenue  au  haut  de  la  terre  à  briques,  variable 
à  la  base  suivant  la  nature  des  dépôts  voisins  C),  la  non 
slraliflcalion,  la  fertilité  de  ce  dépôt  ainsi  que  Tabsence 
complète  de  coquilles  et  d'ossemenls  que  l'on  y  constate 
toujours. 

Enfin,  il  me  reste  à  parler  d'un  caractère  sur  lequel  j'ai 
souvent  insisté  depuis  1 866  et  dont  sans  remonter  à  mes  iudi  - 
calious,  M.  Chelloaneix  (*)  vient  à  son  tour  d'invoquer  spon- 

(I)  M.  Onlieb,  dans  une  rè|ioi)sc  à  MM.  Ruiot  ei  Vaadeo  Brœ«'k(Ann. 
soc  péol.  du  Nord,  l.  VI,  p.  906;  1879),  a  1res  blea  disiitigué  les  pticno- 
niùiies  cliimirjucs  d'altôralton  des  [ihûnomènes  slraliijraphiciues  de 
remaiiiemeni  ou  bien  les  apparences  de  superposition  des  super- 
positions ei'iV/«n/e*. 

(•i)  J'ai  souvenl  parlé  de  celte  relalion  entre  la  composilion  du  limon 
glaciaire  el  celle  des  dépOts  sous-jaccnts.  H.  Gosseiel  vieol  également 
de  faire  très  bien  ressortir  ce  caractÈrc  dans  sa  description  du  canton 
de  Maubeuge  (Ann.  soc,  rôoI.  du  Nord,  l.  IV.  p   151  ;  1919). 

(3)  Cheli.05!(eix  :  Ann.  soc.  géol.  du  Nord,  l.  VI,  p  aST;  1819. 

Uans  l'exemple  qu'il  donne  aux  environs  de  Lens,  M.  Cheltoiineix 
(op.  cit.,  p.  383)  indique,  au  contact  de  la  terre  à  briques  el  de  rerRcron, 
une  ligne  de  séparation  très  ondulée,  marquée  par  un  lit  de  silex  brisés 
mêle  de  quelques  fragments  de  craie.  Ces  silex  sont  1res  anguleux, 
décolorés  et  d'un  volume  de  1 1 2  cent,  cubes. 

Le  limon  brun  avec  silex,  elc,  que  M.  Ladriêre  a  observé  dans  la 
niême  localité,  en  recouvrement  de  la  terre  à  briques  correspondait  i 
des  dépôts  terreux,  piqués  de  silex,  paraissant,  en  Picardie,  dater  de 
l'ft(;e  n<iuliitiique. 
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Unémenl  la  valeur.  Il  s'agil  des  silex  brisés  ou  anguleux  (pour 
moi,  éclatés  sous  linlluence  d'uu  refroidissemenl  glaciaire) 
qui  se  présentent  si  fréquemment  k  la  base  de  la  lerre  à 
briques. 

La  valeur  de  ce  caractère,  franchement  séparatif  pour 
M.  Chellonneijt,  et  que  j'ai  moi-même,  à  de  nombreuses 
reprises,  signalé  comme  tel,  peut  néanmoins  ne  pas  être 
regardée  par  les  partisans  de  l'unité  des  limons,  comme  suffi- 
sante en  elle-môme  au  point  de  vue  straligraphique,  en 
l'absence  de  données  paléonlologiques  ou  archéologiques. 

Mais  cette  pénurie,  du  moins  en  ce  qui  touclic  les  données 
tirées  de  l'archéologie  préhistorique,  parait  sur  le  point  de 
cesser  dans  le  Nord  de  la  France. 

Je  crois,  en  elTet,  qu'il  existe  conjointement  avec  les  silex 
éclatés,  des  silex  taillés  à  la  base  de  la  lerre  à  briques. 

Ces  silex  laillé.s,  d'un  type  distinct  du  type  iicheiiléen  de 
M.  de  Mortillet,  et  se  rapprochant  plutôt  du  tvpe  nHnistiérien 
caractérisé  par  la  taille  sur  une  face  seulement,  l'autre  étant 
restée  plate,  se  présenteraient  no»  roulés  à  la  base  de  la  terre 
Il  briques,  aussi  bien  snr  les  plateaux  (plateaux  de  Cologne 
et  de  Busigny,  étudiés  par  M,  Pilloy)  que  sur  les  lianes  des 
vallées  (Saint-Aclieul). 

Des  observations  faites  par  M.  Chouquet  et  par  M  Maufras 
dans  le  bassin  de  la  Seine  et  dans  celui  de  la  Charente 
s'interpréteraient  d'une  façon  favorable  à  cette  manière  de 
voir. 

Il  semble  donc  probable  que  l'on  arrivera  à  di.«tinguer  (')  la 

(1)  Par  exemple,  dans  lacoii|>e  i|iie  .MM.  Vaiirten  lirœok  et  Rulol  ont 
donni^e  (Ann.  soc.  géol  du  Nord.  I.  VI.  p.  224),  c'est  ft.la  lisse  du  dépôt 
«uperflcicl  /.  considère  par  mes  deux  coll{"giies  comme  reprèsenlani 
l'ensemble  de  la  lerre  &  briques  el  de  l'erccron  cl  où  je  ne  vok  que  de 
l8  lerre  !t  Urinucs.  c'esl-adire  dans  la  couche  11  (Lii  de  Ralels.'  conliuu; 
que  devraîenl,  d'après  ma  luaniÈre  île  voir,  âlre  cherches  les  silex 
roousliOriens, 

Les  couches  sous-]accnies,  sableuses  et  limoneuses  G  et  £  corres- 
poudeni.  pour  moi.  U  lErReron  et  aux  sables  Ijoulanks  ou  à  mes 
gras  el  aigre  (alluvions  des  rives). 


)  sables    ^J 

M 
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terre  à  briques  dos  dépôts  sous-jacents  et  à  en  déterminer 
partout  l'âge  comme  fiost-moustiérien,  puisque  les  silex  mous- 
tiériens,  dont  le  gisement  uormal  à  Télal  roulé  se  trouve 
dans  les  dernières  alluvions  anciennes  fi  Eléphants  des  bas 
niveaux,  se  présentent  â  la  base  de  la  terre  à  briques  comme 
enfouis  sans  avoir  été  roulés,  et  dans  les  mêmes  conditions 
que  les  autres  matériaux  remaniés  à  la  base  de  ce  dép6l,  que 
J'ai  appelé  limon  glaciaire. 


FP^^^^,V-^v//^/,^.--;4^ 


z.  —  Limau  s'aciairo  (terre  à  briques  avec  caiUoux 

éclatés  à  la  base). 
X,  j:'  .t"  —  Alluvions  des  rives  (sables  aigres  et  gras, 

satiles  boulants  ou  ErgeronR),  conleinporaines  des 

graviers  j/,  if  y" 
y,  y'  y"  —  Graviers  de  fond  de  divers  niveaux. 


p  Le  diagramme  ci-dessus,  extrait  d^un  travail  que  je  viens 
[  de  présenter  à  la  Société  géologique  de  France,  dans  le  but 
de  chercher  à  élucider  la  théorie  du  Quaternaire  ancien  par 
ta  discussion  des  doctrines  de  M.  Preswilch,  de  Belgrand,  etc, 
permettra  de  bien  saisir  le  rôle  que  j'attribue  à  la  terre  à 
briques  Z,  avec  cailloux  anguleux  ou  éclatés  à  la  base  et 
silex  taillés  moustiériens,  dép'ût  formé  par  voie  de  remanie- 
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ment,  le  plus  souvent  aux  dépens  des  dépôts  de  graviers  de 
fond  et  d'alluvioiis  des  rives  de  divers  âges,  dont  les  plus 
anciens  correspondent  à  l'âge  de  iEhpIias  méridionale  et  les 
plus  récents  à  Page  de  ï'Elephns  prirniseniits  f). 

Je  dois  ici  fournir  quelques  explications  relalivemeol  aux 
dépôts  de  divers  Ages  relevés  dans  le  diagramme. 

Eq  ce  qui  concerne  les  plus  anciens  de  ces  dépôts,  une 
allusion  a  été  faite  par  M.  Potier  (')  à  un  ossement  trouvé  à 
la  base  du  limon  des  plateaux.  Il  s'agit  d'un  fragment  de 
fémur  d'un  très  grand  Elépliant  signalé  en  187:2  par  Buteux('}, 
comme  rencontré  sous  jjIus  de  âHtO  de  dépôts  limoneux  sur 
le  plateau  d'Etalon  |Sommc}.  M'élant  rendu  l'année  suivante 
dans  celle  localité,  j'ai  pu  conslaier  que  Possemenl  avait  été 
rencontré,  vers  84"'  d'aliilude,  dans  la  couche  de  cailloux 
verts  remaniés  du  Tertiaire  et  que  je  venais  de  décrire  (V 
aux  environs  d'Amiens,  comme  appartenant  probablement  à 
l'âge  de  l'Elephaa  meritiwnalis.  Il  me  fut,  en  outre,  facile  de 
me  convaincre,  par  hi  comparaison  avec  le  gisement  de 
Saint-Presl,  de  l'identilé  qui  existe  entre  les  plus  anciens 
dépôts  caillouteux  de  la  Somme  et  de  l'Eure,  EnQn,  an 
commencement  de  1878,  je  pus  annoncer  dans  une  commu- 
nication à  la  Société  Géologique  de  France  (*),  que 
j'étais  arrive  à  rapporter  également  à  l'âge  de  VElephas 
meridionalis,  les  alluvions  des  rives  ou  sables  gras  des  hauts- 
plateaux  qui  forment  partout,  dans  le  Nord  de  la  France,  la 
partie  inférieure  et  principale  de  ce  que  l'on  appelle  ordinai- 


I 


(1)  [):ins  cciliagranitiic  ihéorii)ueci  râiltilLà  la  plus  simple  ci  pression 
on  n'u  pas  in(lk]UÉ  louslos  iiivoniix  ilc  graviers  de  fond  el  d'alluvion 
des  rives  <]ul  ss  présemeiilca  reulitc  sur  les  bords  de  la  vallée  de  la 
Somme,  à  lEii)uellc  il  s'applique. 

(2)  l'OTiKB  :  Ann.  sos.  «l'oI.  du  Nord,  l.  VI,  p.  878,  I8TO. 

(8)  UuTEux  :  Uull.  soc.  linn.  du  Nord  de  la  Kraoce,  t.  I,  |>  20,  tfflî. 
(4)  N.  BE  Merceï  :  Bull  soc.  linn.   du  NorU  de   la  Krance,  l.  1.  p.  88 
et  p.  119.  18*72. 

(8)  N.  DE  Meboey  :  Bull.  soc.  gcol.  de  Vr.,  8«  sêr,,  l.  VI,  p.  201,  18T8 


i 
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rement  le  Limon  des  plateaux,  dépôt  que  je  cessais  de  consi- 
dérer comme  un,  et  dont  la  partie  supérieure  et  relativement 
peu  épaisse,  formée  par  la  terre  à  briques  avec  cailloux 
anguleux  ou  éclatés  à  la  base,  se  trouvait  seule  correspondre 
à  mon  limon  glaciaire  ou  au  dépôt  général  superliciel,  posté- 
rieur au  creusement  des  vallées. 

Ce  démemliremenl  du  limon  des  plaleaux  en  deux  parties 
absolument  dislincles,  dont  Tune  aurait  précédé  et  l'aulre 
suivi  le  creusement  des  vallées ,  et  dont  les  rormalions 
auraient  ainsi  été  séparées  par  tout  l'intervalle  du  Ipmps 
correspondant  au  creusement,  ne  s'est  trouvé  sans  doute 
énoncé  que  trop  sommairement. 

En  effet,  M.  Vanden  Brccck  (')  a  cru  d'après  une  lettre  de 
M.  de  Lappareni  que  je  considérais  tout  le  limon  des 
plateaux  comme  antérieur  au  creusement  des  vallées  et  que 
ce  limon  était  Tormé  tout  entier  pour  moi  par  la  terre  ù 
briques  avec  cailloux  anguleux  à  la  base,  tandis  que,  en 
réalité,  je  ne  regarde  comme  antérieure  au  creusement  que 
la  partie  du  limon  des  plateaux  inférieure  à  la  terre  à  briques, 
formation  superficielle  qui  elle-même  est  postérieure  au 
creusement. 

En  insistant  ici  sur  la  véritable  interprétation  de  mes 
indications,  je  puis  ajouter  que  cette  inlcrprélalion  se  trouve 
an  fond  conforme  aux  vues  que  M.  Potier  a  exprimées 
d'après  sa  propre  manière  de  voir ,  en  réponse  à  une 
question,  posée  par  M.  Gosselet,  sur  la  légende  des  Limons 
de  la  Carie  de  France  ('). 

Il  me  reste  maintenant  à  parler  des  travaux  publiés  dans 
les  Annales,  qui  ont  eu  pour  otijet  la  description  et  le 
classement  des  divers  dépôts  dont  sd  compose  ce  que 
j'appelle  ici  le  Quaternaire  ancien. 

(1)  E  Vandïn  BnttcK  ;  Bull.  Soc.  Géol.  de  Kr  ,  3»  sCr..  l.  VII,  [i.  815  ; 
ltt70. 

(3)  GosaeLtT  :  Ann:  .Soc.  Gûol.  du  Nord.  t.  VI,  p.ars-sm.—  Potier 
Op.  cil,  p.  m-srn)  ;  1819. 
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M.  Halle/,  a  bien  mis  en  évidence,  dans  une  coupe  de 

la  colline  de  l'iiiinpenponl  (';,  la  discordance  qui  existe 
toujours  entre  la  terre  i  brigues  n"  1  et  les  depuis sous- 
jacenls  limoneux  ou  sableux  n*  2  et  3  (alluvions  des  rives  de 
mon  diagramme),  qui  eux-mâmes  se  séparent  nettement  de 
la  couclie  de  silex  et  grès  roulés  n»  -i  <gravier  de  fond  de 
mon  diagramme). 

M.  Barrois,  dans  son  travail  sur  les  sables  de  Sissunne  (*), 
a  également  donné  sur  les  âges  relatifs  des  divers  dépôts 
qu'il  a  étudiés  des  indications  tout  à  fait  conformes  à  la 
manière  de  voir  que  je  viens  d'exposer  dans  cette  note.  Eu 
ellet,  M  Harrois  a  montré,  dans  deux  coupes  d'en.semble  ('). 
que  le  limon  des  plateaux  qui  bordent  la  vallée  de  la  Souche 
(première  alluvion  dus  rives  de  mon  diagramme)  est 
antérieur  au  creusement  de  la  vallée  et  à  la  sédimentation 
sur  ses  lianes  des  deux  couches  de  grève  crayeuse  et  de  sable 
de  Sissonne  (gravier  de  fond  et  alluvion  des  rives  de  mon 
diagramme);  il  a  en  même  temps  dû  tenir  compte  de  la 
superposition  évidente  (')  sur  le  sable  et  sur  la  grève  crayeuse 
d'un  limon  qu'il  a  considéré  (')  comme  entraîné  sur  les 
terrasses  par  un  remaniement  du  limon  des  plateaux.  Pour 
moi,  ce  limon  correspond  au  Itojon  glaciaire  ou  terre  à 
briques  Z  de  mon  diagramme,  dépùt  dont  il  ne  resterait, 
pour  vérilii'r  complètement  mon  système,  qu'à  reconnaître 
la  présence  sur  les  plateaux  où  il  formerait  la  partie  super- 
ficielle déco  que  M.  Darrois  a  appelé  le  limon  des  plateaux. 

M.  Barrois  s'est  aussi  occupé  dans  un  travail  sur  les 
alluvions  de  la  rivière  d'Aisne  (*)  d'un  dépôt  limoneux  avec 


fi)  p.  Hallm  :  Ann  Soc  Géol.  du  Nord,  i.  V,  p.  82;  1S"8. 
(2)  C.  Barrois  ;  Ann.  Soc.  Géol.  du  Noid.  l.  V".  p.  »i;  1818 
(a)  Id  .  Coupe  l,  |).  8S  ;  coupe  4,  (i.  91. 
(4)  la.,  p.  95,96;  couiw  V,  p.  89. 
(&)  Id.,  p.  95. 

(6)  C.  Barrois  :  Ann.  Soc  Gâol.  du  Nord.  l.  V,  p.  110;  IS78. 
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fragments  de  craie  et  silex,  grève  crayeuse  antérieure  au 
Diluvium  gris.  D'après  son  extension  plus  grande  et  son 
altitude  plus  considt'rable  ('),  et  qui  me  parait  correspondre 
à  la  partie  des  aliuvions  des  rives  que  j'ai  décrite  sous  le 
nom  de  Prèle  (*).  Ce  dépôt  serait  pour  moi  de  la  même 
nature  que  celui  qui  termine  Talluvion  des  rives  à  ta  colline 
de  TEmpenpont  (n"  4  de  la  coupe  de  M.  Ihllez  ti-dessus 
mentionnée). 

H.  GoAselet,  qui  a  fourni  sur  le  quaternaire  du  Nord  de  la 
France  des  indiialions  locales  toujours  si  exactes,  a  visité  de 
nouveau  (')  la  sabliùre  de  Cologne,  et  il  regarde  le  limon 
argileux  qui  recouvre  l'argile  plastique  et  le  sable  tertiaire, 
comme  présentant  les  caractères  du  limon  supérieur.  Ce 
limon  contiendrait  là,  à  sa  base,  nonseuiemenl  des  silex 
taillés,  mais  même  des  poteries  grossièns. 

Je  n'ai  moi-même  recueilli  à  Cologne  que  les  silex  taillés 
décrits  par  M.  Pilloy;  j'ignorais,  lors  de  mon  exploralion, 
qui  a  eu  lieu  l'jutomne  dernier,  la  découverte  de  poteries 
faite  par  M.  Gosselet.  Ma  manière  de  voir,  relativement  i 
l'âge  du  limon  de  Cologne,  que  je  considère  comme  corres- 
pondant à  la  terre  â  briques  et  qui  a  d'ailleurs  été  employé 
comme  propre  à  la  fabrication  des  briques,  se  trouve  d'accord 
avec  celle  de  M.  Gosselet. 

.MM.  Orllieb  et  Chellonneix  (')  ont  donné  sur  les  affleu- 
rements i]uaternaires  coupés  par  la  voie  ferrée  entre 
Tourcoing  et  Menin  des  détails  très-intéressants,  non-seu- 
lement en  ce  qui  louche  les  dépôts  eux-mêmes,  mais  encore 
en  ce  qui  concerne  un  mouvement  du  sol  (')  postérieur  à  la 
formation   de  couches  qui  pour  moi  correspondent  à  une 

(1)  C   Barrois  :  Ann.  Soc.  Géol,  du  Nord.  t.  V,  p.  121  ;  I8 18. 

(2)  N.  01  MKRCKf  :  Bull.  Soc.  Linn.  (lu  Nord  de  la  France,  t.  VI,  |i.  51  ; 
1818. 

(3;  GossïLET  .•  Ann.  Soc.  Géol.  du  Nor<l.  1.  VI,  p.  1  ;  1913. 
(4)  OnTLitB  Cl  CiiEU0!<iiEix  :  Aqd.  Soc.  liâol.  (JLi  Nofd,  t.  VI,  p,  B|; 
1818. 

P)  id.,  pi.  II.  ng.  1. 
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ailuvion  des  rives,  et  antérieur  à  la  formation  d'ane  couche 
superficielle  de  limon  qui  pour  moi  correspoud  à  la  terre  à 
briqaes  ou  à  mon  limon  glaciaire. 

Ce  dernier  dt'pôt  se  distinguerait  "«ussi  par  un  ravinement 
prononcé  entamant  môme  te  tertiaire  f),  Les  auteurs  de  ce 
travail  se  fondent  avec  raison  sur  ce  caractère  pour  repousser 
la  lliéorie  allrihuant  une  origine  et  un  âge  communs  aux 
deux  limoQS  (-). 

M.  Ladrière.  dans  son  étade  sur  les  limons  des  environs  de 
Bavui  0,  a  donné  des  indicaiioiis  très  détaillées  et  des  coupes 
d'où  je  crois  pouvoir  conclure  que  l'auteur  a  décrit  sons  le 
nom  de  limon  supérieur  A  et  limon  inférieur  B,  limon 
liomogène  a  et  limon  à  silex  6,  deux  terrasses  disposées 
comme  celtes  figurées  dans  mon  diagramme  et  présentant 
chacune  un  dépOt  de  limon  glaciaire  ou  terre  à  briques  en 
recouvrement  d'une  ailuvion  de  rives  sous  laquelle  se  ren- 
contrerait du  gravier  de  fond. 

Dans  un  dernier  travail  plus  spécialement  consacré  i 
l'élude  du  terrain  quaternaire  du  Nord  {'),  M.  Ladrière  s'est 
placé  à  un  point  de  vue  sensiblement  différent  de  sa  pre- 
mière maniiu-e  de  voir.  Sous  le  nom  de  Quaternaire  ancien, 
l'auteur  décrit  divers  dépiJls  snperposés  au  Tertiaire  et  ayant 
été  formés  lors  d'un  creasement  préliminaire  des  vallées, 
bien  distinct  du  creusement  principal.  Je  ne  puis  ici  me  pro- 
noncer avec  certitude  sur  l'âge  de  ces  dépôts  ;  mais  je  serais 
disposé  à  y  voir  des  dépôts  correspondant  à  ceux  de  l'âge  de 
\^Eie})has  meridionalîs  dans  la  Somme  et  dans  l'Eure,  et  peul- 
étre  aussi  de  l'âge  de  lioulder-Clati  anglais,  dont  la  formation 
correspond  en  Picardie  à  une  lacune  entre  l'âge  de  VElephan 
méridionaUs  et  celui  de  VElephas  primigenius . 

(1)  Ortlieb  ei  Chklloh^ieix  :  Aoo.  Soc.  Géol.  du  Nord,  l.  VI.  |il.  Il, 
flg.  2  ;  1878. 

(8)  1(1.,  p.  60. 

(3)  J.  Ladkiêre  :  Ann.  Soc.  Gfol.du  Nord,  t.  VI.  p.  14,  pi  III  r(  p.  Mû, 
pi.  Vit  ;  1819. 
(«)  J.LAORitaK:  Ann.  Soc.Géol.  duNord,  t.  Vil.  p.  11,  pt.l;  187». 
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D'aalresilépûtssonl  décrits  comme formi^siieodant  la  période 
rûceute  el  après  le  creusement  des  vallées,  sur  les  flancs 
desquelles  ils  se  seraient  déposés  de  bas  en  haut,  et  néces- 
sairement alors  pendant  un  mouvement  d'abaissement  du 
sol. 

Les  alluvions  modernes  formées  en  dernier  lieu  rem- 
pliraient le  fond  de  la  vallée. 

Je  dois  me  borner  ici  à  mentionner  les  vues  théoriques 
de  ce  dernier  travail,  sans  clierclier  à  les  interpréter  comme 
les  vues  précédemment  exprimées  par  le  même  auteur  el  . 
qui  m'ont  seules  paru  susceptibles  d'être  mises  en  parallèles 
avec  ce  que  je  connais  en  Picardie. 

M.  Gosselet(').  dans  une  anulyse  du  livre  de  M.  d'Acy  sur 
le  Limon  des  plateaux,  eu  repoussant,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
Pattribution  des  deux  couches  de  limon  à  un  seul  el  même 
dépôt,  réclame  ('),  en  ce  (|ui  concerne  l'âge  da  limon  des 
pl;ileaux,  des  preuves  du  creuseœenl  iiréalable  des  vallées 
admis  par  M.  d'Acy.  J'ai  pu  répondre  à  cette  demande  en 
ilémonlrant  que  la  parlie  inférieure  du  limon  des  plateaux  est 
antérieure  au  creuseiuenl,  et  que  la  parlie  supérieure  lui 
est  seule  postérieure, 

M.  Ciosselet  a  fait  aussi  ressortir  avec  raison  la  ressem- 
blance qui  existe  entre  plusieurs  des  silex  figurés  par 
M.  d'Acy  et  les  silex  taillés  de  Cologne  (silex  du  type 
Mousliéricn). 

Il  me  sera  donc  de  nouveau  permis,  en  lerminani  cet 
examen,  de  rappeler  que  le  moment  parait  arrivé,  dans  te 
Nord  de  la  France,  de  tenir  compte  des  caractères  archéolo- 
giques dans  le  classement  des  dépôts  anciens  de  la  période 
quaternaire. 


(Il  lios&iLKT  .  Ann.  Soc.  Genl  du  Nord,  t.  VI.  p.  loi  ;  I8"tf. 

(3)  id.,  p.  108 
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Depuis  l'envoi  de  cette  note,  j'ai  eu  connaissance  d'une 
comiDiininaijon  fuite  à  la  Société  par  M,  Gtisselet.  au  mois  de 
Mars  dernier  (Anii.  soc.  géol.  ilu  Nord,  t.  VII,  p  l65i,  sur  le 
TeiKiiti  diluvien  de  la  vallée  de  lu  Somme. 

L'iiiterprélalion  des  coupes  présentées  par  mon  savant  ami 
se  trouve  tout  à  fait  d'accord  avec  Is  manière  de  voir  que  je 
viens  d'exposer  dans  ce  travail  ('). 

M.  Gosselel  a  distingué,  dans  la  vallée  de  la  Somme,  et 
sans  chercher  ù  faire  de  comparaisons  avec  les  environs  de 
l'aiis  ou  le  Nord,  deux  assises  si^parées  par  un  profond 
nivinevicnt.  L'une  de  ces  assises  ou  la  plus  inférieure 
(couches  F,  E,  D,  de  M.  Gosselet)  correspond  aux  gravifrs 
de  fond  et  aux  alluvions  dérive;  l'autre  (couches  C.  B,  A.  de 
M.  Gosselt't)  au  lirtwn  glaciaire  ou  terre  à  briques  avec 
r^illoux  éclatés  et  coloration  rouge  à  la  base. 

M.  Ch.  Darrois  fait  la  communication  suivante  : 


Séance  du  2/  Juillet  1880. 

Sur    le    Terrain    allarien    supérieur 

de  la  presqu'île  de  Croxon. 

Par  le  D'  Charles   BnrroU. 


J'ai  relové  dans  la  presqu'île  de  Crozon  (département  du 
FinislÈrc)  diverses  coupes  qui  m'ont  permis  de  reconnalU'e 
la  succession  des  couches  de  la  faune  troisii^me  silurienne, 
dans  celte  région  peu  éludiez  jusqu'à  ce  jour. 

(1)  La  diverReoce  qui,  il'rt|irJ>s  M.  (iosselcl  (p.  169).  exislerait  entre  sa 
muniÈrede  voir  ol  celle  ((ue  |'ui  cx|irimec  en  1SÛ4  relalivcmenl  i  un 
lies  ('iCmenis  de  ces  Coupes  forma  (lar  la  Pre*/e,  il(8i»arati,  en  tenant 
coniulc  de  1:1;  i]iic  j'ai  Uellniliveiiicnl  admis  en  lS"2-"i5  (Bull.  soc.  linu. 
du  Nord  ilv  la  Frauie,  p.  116.  îW  24T,aafi-î6i)au  sujet  de  cette  l^resle 
(jue  j'ai  (niiaohoe  au  snbie  ijras  et  décrue  comme  Tonnant  la  couche 
lermmale  des  al/uvions  de  rive  de  divers  ftges. 
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Li  Talaise  de  Lostmarc'li  monlre  du  Sud  au  Nord  la 
succession  suivaule,  de  la  Palue  ù  LosLmarc'ii  : 


P^ananHlcs  btauc!!,   micaccs,    avec    scolithes. 

Schistes  et  nuarziics  verts. 

Diabasc. 

Schistes  noirs,  avec  minces  lits  de  quarzile. 

Schistes  noirs  pyriteui,  avec  nuduicsà  orlho- 

cères,  et  Cariliola  inlerruiila. 
DiabAse,    grauwacke    mi}tainorphi<|uc ,   et   lits 
atternaots  de  calcaire  méiiiinorptiisû  (calcaire 
de  Rosaa). 
Schistes  et  ({uaziles  verts  uonn|)aclesdePIougastel 


La  falaise  au  Sud  de  Catuaret,  montre  au-dessus  de  la 
I  faune  seconde,  la  coupe  suivante  dans  la  partie  Esl  de  la 
I  baie,  eu  se  dirigeant  vers  la  puiulede  la  Tavelle  : 

Psanirniies  blancs,  luslr(is  micacés. 
Schistes  noirs,  ampelitcux,  à  graiilolites, 
Schistes  avec  minces  lits  de  qitarzite  et  nodules  & 

Ceraliocaris. 
Faille. 

Calcaire  de  NtMiou  à  Spirifer  lœvicosta. 
Crcs  rerrugincDX  de  l<and6vcnnec. 
Faille. 
Grès  armoricain  (grès  blancs  à  scolithes). 


La  falaise  Ouest  de  Morgai  montre  très  bien  développi^es  les 
couches  1  eti  des  coupes  précédentes;  il  esl  difficile  d'y  étu- 
dier leurs  ri'lalions  avec  les  autres  couches,  à  cause  des 
constructions  qui  couvrent  celte  partie,  et  des  modilicalions 
qui  y  ont  été  produites  par  les  iilous  de  diabase. 

La  rive  gauche  de  TAber,  près  remboucliure  de  cette 
rivière,  montre  du  bud  au  Nord  la  succession  suivante  : 
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Schistes  et  quarzites  très  métamorphisés,  diabase 
et  |;raiiwnckescristallincs  m6lninor|thi<]ui-s. 
1         Schistes  ainpéîiteux  noirs  à  Kiapiolithes. 

—  Diabase . 
a        Schistes  avec  nodules  &  Ceratiocarii. 

—  Diabase. 
8  Schistes  avec  nodules. 
4        Calcaire  de  Rosan. 

—  Diabase. 
8        Schistes  avec  nodules. 

La  rive  Je  la  rivière  de  Châleaulin.  entre  Treuzeulom  éf 
Lanneurec,  montre  encore  ces  mCmes  couches,  dans  le  même 
ordre  de  succession,  mais  entrecoupées  de  failles  et  diver- 
sement mélamorphisées  pardesdiabases.  Ces  coupes,  comme 
celles  qui  précèdent,  ont  été  relevées  en  détail,  mais  elles 
sont  destinées  aux  Mémoires  de  la  carte  géologique  détaillée 
de  la  France,  et  je  n'en  donne  ici  A  la  Société  que  le  résultat 
général.  Ces  coupes  permettenl  d'établir  quatre  divisions 
constantes  tiiuméros  t  à  ^)  dans  le  terrain  silurien  supé- 
rieur {faune  3""')  de  celle  partie  du  Finistère  ;  ce  sont  de  bas 
en  haut  : 


1  Psanimitcs  hlancs  à  scolilhes. 

a  Schistes ainpiilileux  à  graptoliles. 

8  Schistes  A  nodules  à  Cardiola  interrvpla. 

4  Calcaire  de  Itosan  à  Orthis. 

Je  vais  indiquer  successivement  les  principaux  caractères 
de  ces  quatre  divisions,  en  commençant  par  la  plus  ancienne  : 

1 ,  Les  psainmiles  blancs  à  scolilhes  forment  le  membre  le 
plus  caractét'islique  de  la  division  inférieure  du  terrain  silu- 
rien supérieur  (laune  3")  dans  le  Finistère,  ils  sont  en  rela- 
tion avec  des  scliistes  et  quai  zites  également  sans  fossiles. 
L'épaisseur  des  psammites  blancs  est  d'environ  30  mètres  ; 
bien  que  d'assez  nombreuses  carrières  soient  ouvertes  à  ce 
niveau  (Morgat,  Rundaoulin,  la  Palue,  Argol,  Kérivin,  etc.). 
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il  ne  m'a  pas  été  possible  d'y  trouver  d'autres  fossiles  que  les 
traces  obscures  décrites  sous  les  noms  de  Tiijilliles  prœcii~ 
lindricus,  etc.  Ce  niveau  correspond  sans  doute  au  grès 
blam;  de  Poligné,  de  Bourg-dos-Comptes  et  Jl»  Bflslé,  décrits 
par  MM.  de  Tromejin  et  Lebesconte,  qui  ont  parfaitement 
reconnu  et  indiqué  la  succession  de  ces  couches  dans  l'Ille-et- 
Vilaine.  Ces  psammites  à  scolitlies  que  je  considérerai  avec 
ces  géologues  comme  formant  la  base  de  la  faune  3™"  ne 
reposent  pas  directement  dans  le  Finistère  sur  les  schistes 
ardoisiers  d'Angers  à  Calijmene  Trislnni,  ils  en  sont  séparés 
par  des  grès  schisteux,  grisâtres,  tendres,  assez  grossiers, 
oii  l'on  peut  espérer  trouver  un  jour  la  faune  de  May  et  de 
Saint-Germain. 

2.  Les  schistes  ainiiéliteux  à  r/niptoUlcs  forment  une  boue 
noire  charbonneuse  dans  beaucoup  de  chemins  creux  du 
Finistère;  leur  afOeuremenl  dans  l'anse  de  Diiiaa  fat  déjà 
l'objet  d'une  demande  en  concession  dès  iTO'.i,  et  a  môme 
été  indiquée  comme  aniliracite  sur  la  carte  générale  de 
France.  Ce  fut  toutefois  M.  Guillier  qui  reconnut  le  premier 
l'existence  de  graptolitlies  à  ce  niveau,  au  Maudennou 
(commune  de  Ûinéaull),  et  put  ainsi  les  rapporter  ù  la  faune 
troisième  silurienne. 

Leur  position  entre  les  schistes  h  nodules  à  Cardiota 
interrupta  et  les  psammites  blancs  s'observe  dans  la  plu- 
part des  coupes:  ce  n'est  toutefois  que  dans  des  afileurements 
privilégiés  qu'il  arrive  de  trouver  des  graploliles.  Ils  y  sont 
alors  en  grand  nombre,  mais  en  assez  mauvais  état  de  con- 
servation; c'est  dans  la  falaise  de  Morgat,  sous  les  premières 
maisons  à  l'Est  du  bourg,  que  j'ai  trouvé  les  plus  beaux. 
J'en  ai  trouvé  également  dans  la  falaise  au  N.  de  la  Mort- 
Anglaise,  ainsi  que  dans  la  falaise  basse  au  S.  de  la  pres- 
qu'île de  Hosan,  mais  les  schistes  sont  là  altérés,  très 
compactes,  et  les  espèces  sont  difficilement  délerminables  ;  il 
en  est  de  même  dans  te  beau  gisemealau  Sml  de  Camaret.daus 
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les  Talaises  an  Nord  de  la  p0inte  de  la  Tavelle,  où  ils  se 
détachent  netlemenl  en  blanc  sur  le  fond  noir  du  schiste. 
Les  pressions  ont  M  si  puissantes  en  ce  point,  que  ces 
praptolites  sont  disposés  perpendiculairement  au  clivage 
facile  du  schiste,  qui  est  par  consif-quent  ici  le  plan  de 
fissiiité,  etnoD  le  plande  stratilication.  Le  plus  abondant  de 
lous  ces  graplolites  e>t  le  Mntmijraplus  colonm,  Barr..  il  s'y 
tiouve  associé  â  nombre  d  .iiilres  formes  :  Monngraptus 
Sedgwickii,  Port  ,  Monograptnx  priodon,  ^ronn.,  Monograpttu 
Ilhingni,  Carr ,  auxquelles  est  souvent  associée  l'Hyolites 
simplex,  Darr. 

3.  Les  Schistes  à  nodules  à  Cardiola  interrupta,  se  trouvent 
immédiatement  sous  le  calcaire  de  Rosan  :  ils  sont  très  fossili- 
r<''ics  dans  loule  cette  presqu'île  de  Crozon.  J'ai  signalé 
poor  la  premiî^re  fois  leur  présence  dans  lo  Finistère 
l'année  dernière,  au  Congr^s  de  Montpellier  ;  il  serait 
fastidieux  de  citer  toutes  les  localités  où  je  les  ai 
reconnus,  je  ne  citerai  que  celles  qui  m'ont  fourni  des 
fossiles  :  Clouchoaren,  Ki'rcltinhiou.Kervéneuzé.Landaoudec, 
Kcrlahoussec,  fal.iise  S.  de  Camarel,  Lo-tmarch,  Keradennec. 
Uosan.  Kerivons,  Moulin  de  Roiivarch,  Argol  et  hameaux 
environnants,  le  Roscoat,  Kernivinen,  Treuzeulom,  Lescoat, 
Coat-Garec,  Neizic,  le  Cosquer.  Trégarvan  et  hameaux  envi- 
ronnants ,  Pen-ar-ros.  Penarster ,  Lanvian  .  Dinéault  et 
hameaux  environnants,  Leslrélan,  Kerarvaill,  etc.  La  faune 
très  riche  de  ce  niveau  esi  en  gramie  partie  nouvelle,  elle 
conlientdans  le  Finistère  de  nombreux  restes  deCeratiocaris, 
d'orlltocères  (0.  slyloïdenm,  0.  subannulare,  etc.},  Bolhozoe 
anomala,  Cardiola  interrupta ,  Cardium  coslulatum,  Grapto- 
lilus  prioiltm.  Scijphocrinus . 

C'est  la  faune  connue  liepuis  longtemps  à  FeugueroUes 
(Calvados),  correspondant  à  l'étage  E  de  M.  Barrande,  et 
étudiée  récemment,  avec  succès ,  en  divers  point  de  la 
Sarllie,  de  la  Mayenne,  d"Ille-el-ViIaine,  de  la  Loire-lnfé- 


-  263  - 

Heure  et  de  Maine-el-Loire,  par  MM.  Guillier.  Oehlert,  de 
TromeliD  et  Lebesconle,  Farge,  Hermile. 

4.  Le  calcaire  Je  Homm  à  Orihis  n'a  éliî  exploiu^  qne  dans 
la  presqu'île  de  ce  nom;  il  est  toutefois  bien  ex|)Osé  aussi  et 
fossilifère  dans  la  pointe  de  Loslmarc''li,  ainsi  que  sur  la 
rivière  de  Cliâleaulin  à  Coat-Garec  et  à  Trégarvan  ;  il  est  de 
plus  reconnaissable  en  divers  points  intermédiaires,  corarae  à 
Kerlouantec,  Morgat,  etc  ,  et  Tonne  peuldouter  desa  position. 

Ce  calcaire  a  clé  signalé  pour  la  première  fois  par  M.  de 
Fourcy  ('),  en  18  U;  Tannée  suivante,  H.  Frapolli  (-)  publiait 
une  carte  détaillée  de  celte  région  dans  ie  bulletin  de  la 
société  géologique  de  France,  il  assimilait  ce  calcaire  de 
Hosan,  à  celui  qui  est  exploité  en  de  nombreux  points  de 
la  rade  de  Brest  (Roscanvel,  Lanveoc,  Armorique,  etc.)  et 
dans  lequel  on  trouve  la  faune  dévouienne,  bien  caractérisée, 
de  Néhou  et  d  Izé  ;  sa  présence  à  Rosan  étaii  due  d'api  es 
Frapolli)  à  un  pli  synclinal  qui  ramenait  ces  couches  au 
milieu  d'une  région  formée  de  strates  plus  anciennes,  c'est 
dans  ce  même  synclinal  que  se  trouvait  Tembou' hure  do  la 
rivière  Aber.  Toutes  les  coupes  que  j'ai  relevées  montrent 
qu'on  ne  peut  considérer  ce  calcaire  de  llosan  connue  un  lam- 
beau de  calcaire  dévonien  conservé  dans  un  pi'iil  synclinal, 
mais  qu'il  fait,  au  contraire,  partie  diine  bande  calcaire 
distincte  quej'yi  pu  suivre  sur  une  longueur  de  25  kilomètres, 
depuis  la  falaise  de  Lostmarc'h  jusqu'à  Trévargan,  sur  la 
rivière  de  Châteaulin. 

Celte  bande  calcaire  est  régulièrement  interstraliliéu  enlrc 
les  schistes  à  nodules,  conlenaot  la  faune  silurienne  de  Fcu- 
guerolles,  et  les  quantités  de  l'iougaslel  à  faune  dévouienne. 
Elle  représente  donc  la  couche  silurienne  la  plus  récente  du 
Finistère,  ou    la   couche    dévouienne    la  plus  ancienne. 


(1)  Di  FuuRCT  ;  Dcseripllon  gtol.  du  Finisière,  Paris,  tS44.  p.  i38. 

(2)  FiupoLLi  ;  Mémoire  sur  le  terrain  silurien  ilu  Finislirc  iiull.  soc. 
géol.  France,  2*  sér.,  T.  2.,  18*5,  p.  048,  pi.  XVItl. 


—  464  — 

Los  géologues  au  courant  de  la  géologie  de  la  Bretagne. 
reconniitlroiu  de  suite  dans  ce  calcaire,  un  représentant  dos 
célèlires  c.ilcaircs  d'Erbray,  tfi'couverts  par  Cailliaud  dans  la 
Loire-Inférieure,  calcaires  si  curieux  parle  mélange  d'espèces 
siluriennes  et  dévoniennes  qu'on  y  renconlre.  Je  fus  bien 
surpris  en  exaruinatil  la  faune  du  calcaire  de  Uosan,  de  ne 
trouver  aucune  espèce  commune  enire  sa  faune  ei  relie 
d'Krbray.  A  l'exception  d'une  grande  Orthis  et  de  liges  d'en- 
crines,  les  fossiles  sont  peu  répandus  dans  le  c;ilcaire  de 
Rosan  ;  c'est  celte  circonstance,  jointe  à  l'élat  de  métamor- 
phisme avancé  du  calcaire,  qui  expliquecomment  il  a  échappé 
jusqu'ici    à   l'attention    des  géologues    slraligraphes.  Les 
curieuses  modiflcations  du  calcaire  de  Rosan  avaient  cepen- 
dant élé  remarquées  déjà  par  Durocher  ('),  q«i  les  rapportait 
au  contact  du  Kersanton  et  indiquait  Rosan  comme  une  de» 
localités  ou  le  métamorphisme  produit  par  le  Kersanton  s^ur 
les  roches  adjacentes,  s'est  manifesté  do  la  manière  la  plus 
saillante.  Les  nouveaux  procédés  d'examen  microscopique 
des  roches  montrent  que  la  roche  éruptive  do  Uosan,  que 
Durocher  rapportait  au  Kersanton,  est  formée  essenlifllemcnt 
de  crisl.ïux  de  feldî^palh  liiclinique,  de  pyroxène,  et  d'one 
matière  serpenlineuse  dérivant  sans  doute  du  pyroxène  ;  elle 
contient  en  outre,  comme  minéraux  accessoires,  des  grains 
de  fer  oxydulé,  et  à  leur  voisinage,  quelques  lamelles  de  mica 
brun  dichroïque  :  on  doit  donc  rapporter  celte  roche  comme 
nous  le  faisons  ici,  aux  diabases.  Les  modifications  produites 
par  le  contact  de  cette  di.ibase  (métamorphisme  exoraorphe) 
.«ont  réellement  remarquables  comme  l'indiquait  déjà  Duro- 
cher; on  y  reconnaît  des  grauwackes  cristallines,  des  amyg- 
daloïdes,  desspilosites.  et  les  autres  roches  de  contact  décrites 
dans  les  mêmes  condiiioti<5  dnnsleHarz,  parKayser  et  Lossen. 

(1)  DuHOi'.iicii .-  Eludes  sur  le  mOUiinorpliisme  des  roches,  Uutl.  soc. 
gôol.  (le  l'ratico,  T  a,  p.  e!>a.  1846. 
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Il  y  a  lontefois  ici  une  variété  étonnante  dans  ces  roches  de 
contact  ;  cette  variété  est  due  à  ce  que  les  roches  érupiives 
qui  ont  déterminé  leur  Tormation  ne  sont  pas,  comme  on  Ta 
indiqué  jusqu'ici .  des  masses  isolées  ,  mais  qu'elles  se 
rattachent  à  un  énorme  filon  que  j'ai  pu  suivre  sans  interrup- 
tion sur  une  longueur  de  près  de  50  kilomètres,  suivant  le 
versant  nord  du  Menez-Hom  et  des  Montagnes  Noires 

A  part  quelques  vaiialions  locales,  sur  lesquelles  je  revien- 
drai plus  tard,  ce  flion  reste  limité' sur  cette  grande  longueur 
à  l'aflleuroment  des  couches  de  la  faune  troisième  silurienne  : 
il  simule  donc  à  première  vue  sur  la  carte,  un  véritable  lllon- 
couche.  Il  n'en  est  pas  toutefois  ainsi,  et  la  roche  éruptive  qui 
a  suivi,  dans  sa  venue  au  jour,  la  ligne  de  moindre  résistance 
fournie  par  cette  division  des  terrains  sédimeotaires  de  la 
région,  a  coupé  irrégulièrement  et  ohliquement,  les  ijuatre 
assises  diiïérentes  de  cet  étage  silurien.  La  composition  de 
ces  différentes  assises  étant  très  hétérogène,  les  nombreuses 
modifications  produites  au  contact  par  la  roche  éruptive, 
donneront  lieu  à  d'intéressantes  études. 

Un  fllon  de  quarz  oligistifère,  épais  de  2  à  3»,  est  sensible- 
ment parallèle  ù  cette  venue  de  diabase,  et  a  la  même  ex- 
tension. J'ai  dil  constater,  que  dans  des  recherches  de 
minerai  de  fer,  faites  il  y  a  quelques  années  sar  la  rivière  de 
Cliâteaulio,  on  avait  confondu  celte  roche  Plotonienne  (Rosan, 
Trégarvan,  PenenezJ  avec  le  minerai  stratifié  du  niveau  dévo- 
nien  de  Landévennec,  le  Faou,  etc. 

Le  calcaire  de  Rosan  est  argileux,  gris,  gris- bleuâtre,  à 
grains  lins,  parfois  pas  plus  cristallin  que  les  calcaires 
dévoniens  de  la  même  région,  mais  il  présente  d'autre  part 
une  série  étendue  de  modifications  Nous  ne  citerons  ici  que 
la  plus  ordinaire,  qui  consiste  dans  sa  dolomitisation,  il  est 
souvent  aussi  chargé  de  chlorite,  ou  est  changé  en  marbre 
blanc  au  contact  de  la  diabase  ;  on  en  a  an  bel  exemple  à 
Trégaivan,  où  ce  calcaire  est  A  l'état  de  marbre  blanc  sur  une 
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épaisseur  de  2"',  la  plupart  du  temps,  le  calcaire  gris- 
jaunâlre  argileux  recueilli  au  contact,  ne  révèle  que  sons  le 
microscope  les  modifications  intimes  qu'il  a  éprouvées.  Ce 
calcaire  en  plaques  minces,  se  montre  uniquement  formé 
de  petites  perles  de  calcite  striées  par  Tinterposilion  de 
lamelles  hémitropes,  et  sillonnées  par  dos  lignes  de  clivage 
coupant  ces  stries  ;  la  raûcle  de  ces  lamelles  est  la  m.1cle  qui 
a  éli'  reconnue  dans  les  marbres  cristallins  par  Osclialz, 
Inosiranzeff,  llenard  ;  son  plan  d'assemblage  e~«l  parallèle  et 

son  axe  d'hi'milropie  est  normal  à î-  R.  Les  stries  d'hémi- 

Iropie  sont  parallèles  enir'elles,  elles  sont  courbes  Ces  perles 
de  calciie  sont  isolées,  et  noyées  .ians  une  pâte  verte,  serpen- 
lineuse.  avec  nombreuses  spbérolites;  cette  matière,  que  je 
ne  puis  distinguer  de  la  serpeiiiine,  est  postérieure  à  la 
calcite  ;  il  s'i-st  enfin  infiltré  dans  cette  roche  postérieurement 
à  la  serpentine,  de  la  calcédoine  en  grains  irréguliers. 

La  faune  du  Calcaire  de  Hosan  nous  est  encore  trop 
imparfaitement  connue  pour  <|u  il  soit  possible  de  lixcr 
absolument  sa  place  dans  le  terrain  silurien  supérieur;  ce 
qui  ne  laisse  pas;  do  doutes  à  nos  yeux,  c'est  sa  position 
stratigraphi(|ue  entre  les  schistes  à  nodules  avec  Cardiola 
inkrrujAa  il  tes  quar/ites  dévoniens  de  Plougastel.  J*yi 
terminé  aeluelleracnl  la  carie  géologique  au  Toi 00  '^^  cette 
région  pour  le  service  de  la  carte  de  Franco,  et  ce  travail  per- 
mi  ttra  de  reconnaître  la  position  assijjnée  ici  au  calcaire  de 
Ro>.an.  Je  n'ai  pu  toutefois  trouver  dans  ce  calcaire  aucune  des 
formes  r,araciéristii|ucs  de  l'étage  F  de  M.  Barrande,  ni 
aucune  forme  hercynienne  de  M.  Kayser.  que  l'on  devait 
s'attendre  à  rencontrer  iiu-dussus  des  couches  à  Cariioia 
interrupla  :  cette  circonstance  m'a  rendu  trèf  prudent  dans 
la  détermination  des  fossiles,  elle  expliquera  les  incertitudes 
et  les  lacunes  de  ma  liste. 

Les  espèces  que  j'ai  trouvées  appartiennent  aux  genres 
suivants  : 
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Trilofiites  (friigmcnts  indéterminables).       Ckjal.Garcc. 

H/ti/iicfionelta,  2  espaces Rosan. 

Strophomena,  l  espèce Coat-Garec. 

OrlMs.  3  espèces Rosan,  Trôgarvan. 

('.oal-Garec. 

Ungula,  I  cs|>ècc Rosan. 

Fenestella.  l  espèce Rosan,  Coat-Garec. 

Crindidcs •    .       Rûsun,Lo«lmarc'li. 

Trûgarvai),  Coat-Garec. 

CHœleles,  l  espèce Rosan,  Coat-Garec. 

Favosites,  1  espèce Rosan. 

Les  Orlhis  sûni  les  seuls  fos.siles  de  ciHle  liste  dont  je  puisse 
donner  ici  la  déiertninaiion  avec  un  drf]ré  t\s  certitude  suffisant.  Ce 
.sont  les  formes  les  mieux  conservées,  et  les  .seules  communes  d.ins  le 
calcaire  de  Rosan  :  une  grosse  espèce  plissiïe  s'y  rencontre  par  cen- 
taines, d'antres  orlhis  striées,  plus  petites,  y  sont  nioios  communes, 
mms  (juani  aux  autres  pcnrrs,  on  ne  les  trouve  'qu'à  l'état  d'^c li^.n- 
tillons  isolés,  qu'on  ne  ruinasse  qu'en  cherchant  bien. 

Orlhis  aclonia;  Sow.C)  —  La  grande  t'rthis  si  commune  &  Rosan  où 
elle  atteint  0,04  sur  O.n,"?  appartient  au  groupe  dos  Plicosœ  de  de  Vcr- 
ncuil,  et  à  sa  division  i  plis  dicholomes  et  à  crochet  dorsal  très- 
rccourbi5.  La  coquille  est  semi-circulaire,  plus  large  que  longue,  ayant 
sa  plus  grande  largeur  ru  bord  cardinal,  et  terminée  de  chaque  calé 
par  des  angles  sensiblement  droits;  front  et  côtés  arrondis.  Valve 
dorsale  (petite)  déprimée,  peu  convexe  et  sans  aréa.  Valve  ventrale, 
très  Kibbeusc,  sans  sinus,  sans  aréa  apparente;  crochet  fortement 
recourbe  et  dépassant  le  boni  cardinal.  La  surf.ico  externe  dos  deux 
v«lves  couverte  de  gros  pUs  rayonn«nls,  anguleux,  inégaux  et  dicho- 
lomes par  inter|iosllion  d'une  ou  deux  petites  cotes  qui  se  placent 
entre  les  premières.  On  compte  ordinairement  11  à  20  plis  près  de 
la  charnière.  30  &  00  au  bord  Ils  sont  traversés  sur  les  deux  valves, 
et  surtout  sur  la  dorsale,  par  des  strios  concentriques,  écailleuses, 
d'autant  plus  serrées  que  la  coquille  est  plus  figée. 

(*)  Depuis  que  ces  lignes  sont  écrites,  M.  Davidson  a  bien  voulu 
comparer  mrs  échantillons  il  ses  types  à'Orlhis  ncloniw  d'Aiiglelerre, 
le  savant  paléontologiste  anglais  me  fait  savoir  qu'd  croit  à  l'identité  de 
CM  coquilles.  (Note  ajoutée  pendant  l'impressiou). 
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A  l'inltfrieiir,  la  valve  dorsalti  porte  une  rtenl  médiane  proéminente, 
prnlonRoinpnl  d'une  arélc  niL^diane,  ijui  ne  s'éionil  pas  toul-à-(»ll 
jusqu'au  milieu  de  la  valve,  et  qui  sépare  deux  impressions  oblongues 
Des  deux  côtés  s'élèvent  verticalement  deux  autre»  jwliiet  dent». 
Le  limbe  fortement  épaissi  est  strié.  La  valve  ventrale  a  deux  deou 
cardinales  séparées  par  une  petite  fente  médiane  triangulaire  od 
pénétre  la  dent  médiane  de  la  valve  opposée. 

Cette  forme  rappelle  les  espèces  pi  us  petites,  figurées  par  de  Vemcnil, 
MUS  I.»  nom  ii'Orthis  obiusa  (Itiissic  d'Europe .  p.  212),  et  par 
M.  rtarrande  sous  le  nom  de  Orihis  honorala  ;  elle  a  des  aii.'tloeiet 
avec  Slrophomna  Murcltisonl,  mais  elle  me  semble  identique  k 
VOrlMs  uctoniœ  de  Suwerby,  telle  qu'elle  est  décrite  pur  Salicr  et 
M.  Davidson. 

Orthfs  sMéet  :  En  outre  des  grandes  Orihis  précédentes  \  gros 
plis,  il  s'en  trouve  un  assez  bon  nombre  de  plus  petites,  et  qui  s'en 
distincuenl  no»  seulement  par  la  taille,  mais  encore  par  les  stries  dont 
leurs  valves  sont  ornées.  Ces  coquilles  sont  Detites,  arrondies,  leur 
aréa  est  toujours  plus  courte  que  le  diamc'-tre  transversal  ;  leurs  striet 
latérales,  en  quittant  le  crochet,  décrivent  un  arc  el  reviennent  sur  le 
bord  cardinal.  Elle»  app,irtiennent  ù  la  section  des  Arcuato-firialœ  Au 
de  Verneuil  ;  Il  avait  subdivisé  les  espèces  de  cette  section  en  l'iUaria 
et  en  Eleganlu/w,  selon  qu'elles  avaient  les  stries  plus  ou  moins 
fines.  Les  Filiaréœ  appartiennent  en  général,  d'après  ses  observations 
au  système  dévonicu  ;  les  Eieyaniutœ  sont  toutes  siluriennes,  saul 
l'<)rt/iis  innata,  qui  se  trouve  à  la  lois  dans  les  sy:itèmc  silurien  ci 
dévonien. 


I 


L'abondance  des  Eleganlulœ  donne  un  caractère  franchemenl  silu- 
rioii   à   Ro.san.  J'en  distingue  deux  espèces  : 

Orl/iis  tetludinaria,  Daim.,  mes  échantillons  de  Coat-Garcc  me 
semblent  identiques  l>  ceux  de  Gdmbloux;  ils  s'en  rapprochent  par  leur 
forme  suborbiculuire  plus  largo  que  lunguc,  arrondie  ou  un  peu 
ômarginée,  sur  le  devani;  la  cliaruière  droite,  plus  courte  que  la 
longueur  de  la  coquille.  Valve  ventrale  peu  convexe,  un  peu  cle»ée 
loiigitndinalemenl  vers  le  milieu  ;  bec  petit  incurvé,  aréa  étroite. 
Valve  dorsale,  à  peu  près  aplatie,  avec  une  dépre-ssion  toogiiudinale  le 
long  du  milieu.  Surface  des  deux  valves  couverte  de  nombreuses  côlei 
radiées,  minces,  qui  s'accroissent  eu  nombre,  à  difloientes  disUncet 
du  b«c,  par  bifurcation  ou  par  l'inierposiiion  d'une  ou  de  deox  petilat 
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siries  placées  entre  chaifue  paire  de  grandes  côles;  celles-ci  soni 
marquées  Uc  lignes  concentriques  d'accroissement.  Les  caractères 
intérieurs  de  ces  coquilles  concorUenl  Cfialement. 

J'ai  rafiiassé  cette  cspj^cc  ft  Coal-tiarec  et  à  Rosan  elle  se  distingue 
iie  \'Ort/iis  Budlfig/iensis  (.tRrMi  Aa  <).  rediuc  d'après  Davidson),  à 
plis  plus  lins,  moins  arqués  sur  les  bords,  et  aussi  de  toutes  les  autres 
Orlhis<\ae  j'ai  trouvées  duns  le  niveau  des  schistes  d'Angers. 

Orthis  eleganlula.  Daim.  Cette  espèce  est  la  moins  nbondantc  ii 
Rosan,  elle  concords  bien  avec  les  ligures  qu'en  a  données  Davidson 
(Pal.  Soc.  Uni.  Braeh..  p.  an,  |>1.  XXVII,  lig.  1,6},  ainsi  qu'avec  mes 
échantillons  de  Wenlock,  On  sait  qu'elle  a  un  tri''s  grand  devotoppc- 
ment  dans  le  T.  silurien,  du  Ludiow  an  LIandeilo  en  Angleterre,  et  de 
£à  F  en  Bohême.  Elle  se  distingue  surtout  de  0.  tesluihnaria  par  la 
plus  grande  convexité  de  sa  valve  ventrale,  son  aréa  moins  large,  et  par 
ses  stries  moins  grosses,  mom';  séparées,  moins  anguleuses. 

Le  peu  (jue  l'on  connaît  jusr]u'ici  de  !a  faune  du  calcaire  de 
Rosan  suffit  toutefois  k  faire  voir  qu'elle  est  absolument  diffé- 
rente de  celle  dudi-vonien  auijuel  on  Ta  rapportée  jusqu'ici  ; 
elle  est  aussi  distincte  de  celle  tlu  silurien  supérieur  (faune  3») 
sur  laquelle  elle  repose;  sieiilln  on  prend  en  considération  les 
Or(Ai>qui  donnent  par  leurabondance  son  cachet  spécial  à  cette 
faune,  on  est  amené  à  la  rattachera  la  faune  seconde  du  ter- 
rain silurien  La  présence  de  ces  fossiles  de  la  faune  seconde 
au-dessus  des  couches  à  graptolites  et  à  Cardiola  inlerrupta, 
(faune  3')  fournit  un  curieux  exemple  de  migration  dans  le  ter- 
rain silurien  de  France  ;  peut-être  pourra-t-on  même  y  recon- 
naître une  colonie,  au  sens  de  M  Barrande?  De  nouvelles 
recherches  sont  nécessaires  pour  fixer  cette  question,  dont  la 
solution  dépend  aujourd'hui  d'une  bonne  liste  de  fossiles. 

La  découverte  du  calcaire  de  Rosan  porte  i  trois  le 
nombre  des  calcaires  d'âge  différent  qui  existent  dans  la 
presqu'île  do  Crozon  :  !•  le  plus  ancien  est  le  calcaire  silu- 
rien de  Rosan  que  no'is  décrivons  ici  ;  i'  le  second  est  le 
calcaire  dévoiîien  de  l'âge  de  Néliou,  c'est  le  mieux  connut 
il  affleure  dans  la  presqu'île,  au  Lez,  à  la  Poinle-du-Diable, 
à  Quélern,  au  N.  de  la  Tavelle,  au  Fret,  à  Lanveoc,  dans  la 
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baie  do  Poulmir,,  à  Landéventiec  ;  Z"  le  troisième  et  Le  phis 
récent,  est  au  calcaire  à  Goniaiites,  visible  à  Roslcllec,  et  S^ 
rOiiesL  de  I  lie  Longue,  ou  il  forme  une  Icniilie  dans  les 
sclusles  dévomeus  do  Porsguen. 

M.  Gosselet  fait  la  communication  suivante  : 


Descriiilioii  Géologique 

du  lanlon  de  BcrlMlmoat  (') 

par  M.  Ciosnelct. 

Le  cation  de  Berlaimonl  foime  un  plateau  élevé  de  I 
17U  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  coupé  en  deux 
par  la  vallée  de  la  Sambi  e.  Il  présente  une  légère  imlinaison 
versTO.,  cesl-à-dire  vers  la  forêt  de  Mormal  et  vers  leS  .. 
c'est-à-dire  vers  le  canton  de  Landrecies, 

L'orogi;i[»iiie  du  pays  'a  l'àgc  tcrliaire  était  peu  différente 
de  ce  qu'elle  est  actuellement;  c'était  un  littoral  sur  lequel 
se  dé[)OsaiL>tiL  quelques  sédimeuls  grossiers  et  où  se  formaient 
quelqur:s  dunes. 

rius  aii;:ieniiement,  à  l'époque  crétacée,  l'angle  compris 
entre  la  Sauibre  et  la  Graude-lk-lpe  était  un  promontoire 
où  il  ne  se  produisait  aucun  sédiment,  tandis  que  les  couches 
crétacées  so  déposaient  à  1 0.  de  la  Sambre  et  au  S.  de  la 
Grande-lli'lpe. 

À  l'âge  primaire,  le  territoire  de  Berlaimont  faisait  partie 
du  bassin  de  Dinant.  Il  était  même  situé  au  milieu  de  ce, 
bassin,  de  soite  que  les  couches  inférieures  du  dévonien, 

(I)  Pour  Tacililer  la  Icclure,  1rs  roules  sont  indiq(|,ies  par  leurs 
Duinéros  adininisiraiiKi. 

Rmiles  départementales, 
N"  12,  (l'Avesncs  nu  Quesnoy. 
iN»  13,  (le  Maruillcsii  Muubeuge. 

C/temiiD  de  yrande  communie at fou. 
l   Ko  Ai,  d'Avesncs  à  Ghissit;ii>c8 
Ko  39,  de  Derlaiinont  à  Aulnoyc. 

C/temin  vicinal  d'intérêt  comtnun. 
N»  t6,  de  Berlaimonl  il  Viliereau  |iar  la  Grande  Carrière. 


I 
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TERRAIN  DÉYOylEN. 
Vraanieii. 

La  couche  la  plus  ancienne  du  canloa  esl  le  calcaire 
frasnien,  qui  forme  une  voule  dans  le  village  de  Boussières. 
C'est  un  calcaire  conipacle,  noir  bleuâire,  ilu  même  âge  que 
celui  de  Ferrières.  Ou  n'y  a  pas  encore  trouvé  de  fossiles. 

Le  calcaire  de  Boussières  est  recouvert  par  des  schistes 
remplis  d'Acermlaria.  On  le  voit  sur  le  chemin  qui  va  de  ce 
village  au  mouliu  de  la  Fosse. 

ft'auicnaien. 

Le  famennien  du  canton  de  Iterlaimont  a  le  même  faciès 
(isammilique  que  celui  du  canton  de  Maubeuge;  mais  il 
préseule  si  [leu  d'aflleuremenis  qu'on  n'en  possède  aucune 
coupe.  I.cs  zones  inférieures  pourraient  s'observer  le  long  de 
la  Sambre  à  Boussières.  .\u  N.  de  ce  village,  un  a  exploité 
des  psammiles  arénacés  qui  doivent  être  rapportés  aux  grès 
de  Cerfonlaine  (')  Les  zones  supérieures  constituent  la  voule 
qui  sépare  I.)  bande  carbonifère  de  Taisnières  de  celle  de 
Berlaimont,  et  vers  Test  du  i^rton,  les  petites  bandes  schis- 
teuses qui  séparent  les  divers  plis  de  la  bande  calcaire  de 
Berlaimont. 

Au  nord  Te  St-Bcmy-Chaussée.  la  roule  départementale 
N»  12  a  été  ouverte  en  trambée  dans  des  psammiles  accom- 
pagnés de  schistes  i;alcarifères.  On  y  trouve  les  fossiles  sui- 
vants ; 


Spirifer  Verti«tUU. 
Spirifer  ilnManxu . 


lif/tuihotieila  tetiemii. 
Produclus  iuOaculeatut. 


Ces  couches  paraissent  se  rapporter  soil  à  la  zone  des 
schistes  de  Choisies,  soit  à  celle  de  Waltignies. 

(I)  Esquisse  géologique  du  Nord  de  la  France,  2'  édition. 
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La  zone  d'Etrœungl  formée  de  sdusles  contenant  des  bancs 
calcaires  aflleureen  plusieurs  points  entre  Levai  elSl-Reray- 
Chanssée.  On  a  exploité  le  calcaire  sur  le  chemin  de  Levai  à 
St-Waast,  les  fossiles  y  sont  abonJants. 


Spirifer  Uislans. 
Orltiis  cremistria. 


Spiriyera  Royssi. 
Clisiophyltum  OmaHusi. 


TEniUIN  CAnaONIFERE. 
Carbonlférien  ou  Cnlcalpe  carbonifère 

Le  calcaire  carbonifère  qui  constitue  le  sol  primaire  de  la 
plus  grande  partie  du  canton  de  Berlaimont,  appartient  au 
massif  de  la  Sambre  et  à  la  bande  de  Derlaimont(']. 

Celle  bande  calcaire  de  Berlaimont,  qui  s'étend  sur  la  rive 
gauche  de  la  Sambre  depuis  Levai  jusqu'à  Panlignies,  est 
formée  par  la  réunion  de  plusieurs  petits  plis  synclinaux 
qui  se  séparent  vers  l'est. 

La  bande  calcaire  de  Taisniëres  traverse  aussi  le  canton 
à  St-Uemy-Chaussée. 

Les  diverses  zones  du  carbonifcrien  que  Ton  peut  distin- 
guer dans  le  canton  de  Berlaimont,  sont  les  suivantes  : 

Calcaire  de  Hachant. 

1'  Faciès  de  Bâchant.  —  Calcaire  noir  compacte  ou  sub- 
grenu, plus  ou  moins  traversé  de  veines  blanches,  et  con- 
tenant à  la  partie  supérieure  des  nodules  de  silex  phtanites. 
Les  fossiles  y  sont  nombreux  ;  les  principaux  sont: 
Bellerophofi  huiiciu  Eomii/taJus  Aelieoidet. 

Ce  faciès  existe  dans  presque  toutes  les  parties  de  la  bande 
de  Berlaimont  et  peut-être  aussi  dans  celle  de  T3isniéres{à  la 
Cressinière,  commune  de  Monceau). 

(Ij  EsqDisse  géologique  du  Nord  de  la  France. 

18 
Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord,  t.  vu. 
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i'  Faciès  de  Uominerre.  —  Calcaire  dolomitique  légère- 
ment grenu,  criblé  de  géodes  qui  sonllaoïAt  creuses,  lanlùl 
pleines.  Les  premières  sont  tapissées  par  des  cristaux  de 
calcile  ;  les  secondes  sont  remplies  par  uq  mélange  de  quarz 
grenu  et  de  calcaire  spathique.  On  voit  ce  faciès  à  Levai. 

Dolomie  de  Namur. 

Dolomie  compacte  ou  pulvérulente  alternant  avec  des  bancs 
calcaires. 

Calcaire  du  Haut-Banc. 

Calcaire  blanc  ou  bleu  clair,  disposé  souvent  en  bancs  très 
épais  où  (in  ne  dislingue  pas  de  sLralification  ;  on  y  voit  drs 
couclies  (le  dolomie.  Le  fossile  le  plus  commun  est  Productux 

fora. 

Cakaire  de  Visé. 

Calcaire  compacte,  noir,  à  reflets  rougeâtres.  Souvent  il 
est  fendillé  et  les  fentes  sont  remplies,  soit  par  de  la  calcile 
oligisiifère,  soit  par  une  matirre  rouge  argilo-calcaire. 

Au  contact  du  calcaire  de  Visé  et  du  calcaire  du  Ilaut- 
Itanc,  il  y  a  lanlûl  un  banc  argileux  rempli  de  galets  de  cal- 
caire noir,  lanlùt  une  brèche  formée  de  fragment  calcaires 
■h  cassure  irréguliëre,  ressoudés  par  de  la  matière  argilo- 
calcaire. 

Bonlller. 

Dans  le  bassin  de  Berlaimoul,  les  schi.^les  houillers  rem" 
plissent  deux  petits  bassins  :  l'un,  situé  A   Aulnoye,  a  éié 
l'objet  de  quelques  tentatives  d'exploitation,  l'autre  passe 
sous  la  limite  sud  du  canton,  près  de  Uiez-Wyart. 

Vers  le  milieu  de  l'époque  houillère,  un  ensemble  de  phé- 
nomènes désigné  sous  le  nom  de  Ridement  du  llainant 
redres.ia  et  plissa  les  couches  primaires  qui  dès  lors  firent 
partie  d  un  contincot. 
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TBBnAIN  CRÉTACÉ. 

Pendant  toute  la  pL'riode  cmilinenlale  qui  comiirond  les 
époques  cirbonifi-re  supi^rieuro,  Iriasique,  jarassi  lue  et  cré- 
tacée inférieure,  la  surface  ila  sol  fut  ravinée.  Il  s'y  déposn 
çA  et  l!i  des  sables,  des  argiles  et  des  rainerais  de  fer  dont 
l'âge  est  indélerminé.  On  lesdésigne  sous  le  nom  d'Aacliénien. 

Pendant  les  périodes  cénomnnienne  et  luronienne.  la  mer 
8"avan(,'a  sur  les  hords  du  canton  de  Beiiaimonl  et  y  déposa 
quelques  sédiments  de  caraclére  littoral.  Un  peu  plus  tard,  à 
l'époque  sénonienno,  ta  mer  s'éloigna  complètement  du  ter- 
ri Loire  du  canton. 

Aacheuleu. 


Dumont  et  après  lui.  M.  Heugy  ont  rapporté  à  leur 
assise  dite  aachénienne,  les  dépôts  de  minerai  de  fer  que  l'on 
rencontre  dans  des  poches,  à  la  partie  supérieure  des  terrains 
primaires.  Le  minerai  de  fer  est  du  sesquioxide  hydraté 
jaune  et  du  carlionate  mélangé  de  sable  ;  il  se  présente  ù 
l'état  de  concrétions  plus  ou  moins  arrondies,  souvent  géo- 
diques.  Les  poches  qui  le  contiennent  sont  en  général  situées 
ù  la  limite  entre  les  schistes  et  le  calcaire.  On  y  trouve  avec  le 
minerai  de  fer,  des  sables  et  de  l'argile  plastique  rouge  ou 
blanche. 

Ainsi,  à  Monceau-St-Waast,  on  signale  sous  la  7.6m  ii 
Peclen  asper  du  sable  à  gros  grains  et  du  sabie  blanc  qui 
doivent  se  rapporter  au  terrain  crétacé. 

Les  exploitations  de  minerai  de  fer  ont  été  très  actives 
dans  le  ranlon  de  Berlaimonl  ;  mais  elles  sont  actuellement 
complètement  abandonnées.  La  plupart  des  gites  sont  épuisés 
et  d'ailleurs  le  minerai  n'est  pas  assez  riche  pour  suffire  aux 
nécessités  présentes  de  l'industrie. 
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Cenoinnnien. 

Te^énomaniGn  existe  tout  le  loag  de  la  rive  gauche  de  la 
Sambre,  de  Sassegnies  à  Boiissières;  on  le  connaît  aussi  au 
S.  du  territoire  de  Monceau-St-Waast.  Il  commence  par  un 
poudingue  à  ciment  calcaire  et  ferrugineux  et  se  termine  par 
une  masse  sablonneuse  verte.  Dans  ces  deux  niveaux,  on 
rencontre  : 


Heclen  <uper 
P.         lanUnosus 
Janira  qxtadricoitata 


Oslrea  confea 
0.         vesiculoëa 
O.         phytiidiana 


La  zûne  supérieure  à  Belemnites  plenus  n'existe  que  près 
de  Boussières. 

Tnronlen. 

Le  Turonien  du  canton  de  Bertaimont  présente  deux  zones  : 
1°  La  zone  à  litoceramux  labialtu  ou  Diève^  est  formée  par 

une  argile  plastique  bleue.  Elle  n'existe  que  sur  la  rive  gauche 

de  la  Sambre  et  au  sud  du  ruisseau  de  Levai. 
2"  La  zone  à  hioeeraii.m  Dronsmarli  ou  Mariette  est  cons- 

slluée  par  une  marne  grise  remplie  d'un  petit  fossile,  Tere- 

hnituliiHi  gracilis;  on  la  connait  sur  la  rive  gauche  de  la 

Sambre  à  Berlaimont. 

TERIUIN  ÉOCÈNE. 


|j«ndenlen. 

Le  dépôt  tertiaire  le  plus  ancien  du  canton  de  Berlaimont 
est  la  iVarne  de  ta  Porqnerie  {').  Elle  couvre  tout  le  plateau 
de  la  rive  gauche  de  la  Sambre,  depuis  Pont  jusqu'à  Sasse- 


()}  Le  hamcnu  de  la  Porquerie  est  dans  la  cummuDe  de  Pont-sur- 
Sam  Itre, 
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gnies.  Elle  contient  parfois  à  la  base  de  gros  silex  pyromaques 
ce  qui  prouve  bienqu'eile  appartient  aux  terrains  tertiaires 
et  Doo  au  terrain  crétacé  comme  ou  l'avait  J'aijord  supposé  ; 
on  y  trouve  aussi  à  ta  base  une  couche  d'argile  noire  pyri- 
teuse. 

La  marne  de  la  Porquerie  présente  une  épaisseur  moyenne 
de  4  à  5  m  ;  cette  épaisseur  peut  aller  jusqu'à  8  m.  (Buus- 
sières). 

Sur  la  rive  droite  de  la  Sambrc,  on  rencontre,  au-dessus  du 
calcaire  carbonifère  et  tapissant  les  poches  creusées  ilaiis  ce 
calcaire,  de  t'a -gile  plastique  brune,  verte  ou  rouge,  contenant 
de  nombreux  silex.  Ces  silex  sont  tantôt  en  blocs  volumineux, 
tantôt  en  fragments  plus  petits.  Ils  sont  toujours  cacbatonnés 
et  fortement  altérés  à  la  surface.  Lorsque  ces  silex  sont  en 
petits  fragments  et  que  l'argile  est  impure,  il  est  bien  difficile 
de  les  distinguer  de  l'argile  sablonneuse  et  caillouteuse  qui 
esta  la  base  du  limon  diluvien.  La  difQcullé  s'accroît  encore 
quand  les  silex  sont  dans  du  limon,  soit  que  le  limon  ait 
pénétré  dans  leurs  interstices,  soit  qu'ils  aient  été  eux  mêmes 
remaniés  à  l'époque  diluvienne,  mais  dans  quelques  cas, 
comme  à  St-Remy-Chaussée,  l'argile  à  petit  silex  est  recou- 
verte par  du  sable. 

Le  sable  ëocène  est  très  développé  dans  le  canton  de 
Bertaimont,  sur  les  deux  rives  de  la  Sombre.  Il  est  blanc  ou 
roux  ;  il  alterne  avec  des  coucties  d'argile  grise  employée  pour 
la  fabrication  des  poteries. 

Les  couches  tertiaires  pénètrent  dans  les  poches  creusées 
dans  le  calcaire  carbonifiTe;  elles  y  sont  descendues  lente- 
ment au  fur  et  à  mesure  que  les  poches  se  creusaient  sous 
l'iulluence  des  eaux  pluviales.  On  en  trouve  un  exemple  très 
curieux  aux  carrières  d'Estrées,  près  d'Aulnoye. 

Le  calcaire  cai'bonifère  y  est  creusé  d'une  poche  profonde 
de  5  m.,  large  de  1  m  50  dans  le  haut  et  de  U  m.  30  dans  le 
bas.  Les  parois  de  cette  poche  sont  tapissées  par  une  très 
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mince  couche  d'argile  rouge  compacte  et  la  poche  elle- 
mCmc  est  remplie  de  s.ible  argileux.  Au  contact  du  l'argile  et 
du  salle,  il  y  a  une  ligne  de  silex  disposée  presque  verticale- 
ment. Ces  silex  n'ont  pu  se  dcîposer  dans  un  telle  position  ; 
ils  ne  Tont  acquise  i]ue  par  suite  d'un  glissement  lent  dans 
rinlériear  de  la  poche. 


-K,"  ■// 


e   Calcaire  carton  ifÈre. 
m.  Argile  rougc  compacte. 

b.  Sable  argileux  avec  li^De  de  silex  disposée  vcrlicalemeni 
8U  coaiact  de  l'ar^'lle. 

TEIIRAIN   DILUTIEN. 

Le  canton  de  Berlaimonl  offre  un  des  rares  affleurements 
de  diluvium  dans  la  vallée  de  la  Sambre.  A  Aulnoye.  à  l'angle 
des  voies  ferrées  de  Sainl-Quentin  et  de  Valenciennes,  on  a 
exploité  pour  balasl  un  amas  de  caillonx  plus  ou  moins 
roulés,  empalés  dans  du  limon  rougeâtre.  On  y  reconnaît  des 
silex  de  la  craie  qui  dominent  de  beaucoup,  des  petits  galets 
de  quarz  blanc  provenant  des  sables  tertiaires,  des  blocs  de 
grés  éocènes,  des  morceaux  arrondis  de  silex  à  Nummuliles 
et  des  fragments  de  psammiles  dévoniens,  c'est-à-dire  des 
débris  de  toutes  les  roches  solides  que  Ton  rencontre  dans 
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les  bassins  hydrographiques  de  la  Sambre,  de  la  Rivi(*relte, 
des  deux  Helpes  et  du  ruisseiudeLeral.  Ce  dépôt  est  âTalii- 
tude  de  140  m. 

A  une  atlttade  égale,  sur  la  rive  gauche  de  la  Sarabro,  on 
rencoDlre  à  la  surface  des  terrains  primaires  ou  secondaires 
une  couche  de  petits  silex  brisés  à  angles  arrondis;  ils  sont 
généralement  empâtés  dans  du  limon  et  la  première  pensée 
est  de  les  rapporter  au  diiuvium,  mais  dans  qnelques  points, 
on  constate  la  présence  d'une  couche  analogue  sous  les  sables 
tertiaires.  Ce  fait  m'a  engagé  à  rapporter  presque  partout  la 
petite  couche  de  silex  au  terrain  éocêne.  Une  autre  preuve  â 
l'appui  de  celle  opinion,  c'est  qu'on  n'y  a  encore  signalé,  au 
milieu  des  silex  pyromaques,  aucun  débris  de  roches  îi  Nnm- 
tnuiïto  comme  dans  le  diluvium  d'Aulnoye.  Cependant  il 
est  probable  qu'outre  la  couche  de  silex  tertiaire,  il  y  a  aussi 
une  couche  analogue  formée  des  mômes  silex  remaniés  à 
l'époque  diluvienne  et  enfermés  dans  le  limon. 

Le  limon  qui  couvre  tous  les  plateaux  du  canton  de  Ber- 
laimont,  n'a  encore  donné  lieu  à  aucune  élu  Je  Je  détail; 
mais  il  est  probable  qu'on  pourrait  y  distinguer  plusieurs 
zAnes  comme  l'a  fait  M.  Ladriére  pour  le  limon  des  environs 
de  Bavai. 

TERR.MN  MODERNE. 

Dans  la  vllée  de  la  Sambre  et  duns  celle  du  ruisseau  do 
Levai,  il  y  a  desdépflls  d'alluvion  moderne  qui  s'accroissent 
encore  de  nos  jours.  Ils  n'ont,  comme  les  précédents,  clé 
l'objet  d'aucune  élude. 


DESCRIPTION  DES  COMMUNES 


AnlBoye. 

Le  sol  d'Aulnoye  esl  constitué  par  le  terrain  carbonifère 


recouvert  de  limon  ou  de  diluvium. 
est  formée  d'aituvions  modernes. 


La  vallée  de  la  Sambre 
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Le  limon  est  parfois  très  épais  :  les  puits  de  b  gare  l'ont 
recoupé  sur  une  épaisseur  de  20  m.  el  un  puits  fait  chez 
M.  Camboii,  fabricautdo  t>ri(]ues  sur  le  chemin  de  Berlaimont 
n'a  rencoiilié  le  calcaire  carbonifère  qu'à  17  m. 

A  la  base  du  limon,  on  rencontre  parfois  du  sable  gras  avec 
silex. 

Le  diluvium  s'observe  tr^s  bien,  comme  il  a  été  dit  pins 
haut,  dans  une  carrière  de  b.il»sl,  entre  le  chemin  de  fer  de 
Valenciennes  el  celui  de  Saint-Quentin. 

A  la  surface  du  terrain  carbonifère,  on  trouve  par  place 
quebjues  petits  lainlieaux  éocènes  composés  de  sable  ou 
d'argile  plastique.  On  a  rencontré  celle-ci  avec  une  épaisseur 
de  3  m.  dans  un  puits  près  de  la  gare  d'AuInoye. 

Quant  au  sable,  il  est  exploité  dans  le  village. 

Les  schistes  houillcrs  forment  à  Aulnoye  une  bande  qui  est 
large  de  150  mètres  environ,  près  de  la  Sambre,  mais  qui 
doit  se  rétrécir  vers  l'Est.  Ils  afdeiirent  tout  autour  de  la 
nouvelle  maison  d'école.  On  y  a  ouvert  un  puits,  d'où  ou  a 
retiré  du  charbon,  mais  la  faible  largeur  du  bassin  ne  permet 
pas  d'espérer  qu'on  puisse  y  établir  une  exploilatiou  avao- 
tageuse. 

A  l'exception  de  cette  mince  bande  houillère,  tout  le  sous- 
sol  est  formé  par  le  calcaire  carbonifère.  Les  puits  du  village 
sur  le  chemin  d'Aymeries  le  rencontrent  à  2  ou  3  mètres  de 
profondeur.  A  l'entrée  du  chemin,  ils  sont  dans  les  zones 
supérieures  du  calcaire;  au-delà  de  l'église,  ils  atteignent  le 
calcaire  de  Bâchant. 

Au  S.  de  la  bande  houillère,  le  calcaire  est  moins  connu,  il 
est  à  quelques  mètres  à  peine  de  profondeur  à  l'usine  métal- 
lurgique. Autour  de  la  gare,  on  rencontre  un  calcaire  rose 
concrélionné,  acrompagné  de  brèche  et  appartenant,  je  crois, 
à  la  /.ôtie  du  Ilaut-lianc,  Au  S.  de  la  gare,  à  la  bifurcation  du 
chemin  de  fer  de  Mécrimont,  il  y  a  de  la  dolomie. 
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Aymerles. 

A  l'exceplion  de  la  vallée  de  la  Sambre.  où  les  ailuvions 
modernes  recouvreni  le  diluvium,  loul  le  territoire  de  la 
commune  est  formé  de  limon.  Sur  le  plateau  de  la  rive  gau- 
che, on  doit  rencontrer  sous  k'  limon  le  sable  d'Ostricourl  e* 
la  marne  de  la  l'orquerie;  sur  la  rive  droite,  ces  couches 
manquent  et  le  limon  recouvre  directement  les  terrains 
primaires. 

Puits  :  1°  A  la  dernière  maison  sur  le  chemin  de  Pont  : 


» 


Limon 

Gravier  diluvien.    . 
Calcaire  carbonifère 


11  m. 
8 


iS*  A  Huitebise,  le  puits  a  12  m.  et  va  dans  le  sable. 
BacIiNiit. 


Le  calcaire  carbonifère  forme  seul  le  sous-sol  de  la  com- 
mune de  Bâchant. 

Sa  surface  est  très  inégale;  elle  est  creusée  de  poches  nom- 
breuses et  profondes,  tantôt  remplies,  tantôt  simplement 
tapissées  par  une  argile  plastique  rouge,  brune  ou  verte. 
Au-dessus  de  Pargile  il  y  a  un  sable  argileux  panaché  avec 
quelques  silex  ;  ceux-ci  sont  en  amas  iriéguliers  ou  disposés 
en  couche  assez  régulière.  A  Texlrémilé  orientale  du  terri- 
toire, sur  le  chemin  d'Ecuélin,  un  puits  a  rencontré  à  6  m. 
nn  de  ces  amas  de  silex  épais  de  13  m.  Au  fond  il  y  avait  du 
minerai  de  fer. 

Le  calcaire  carbonif<>re  exploité  sur  le  territoire  de  Bâchant 
appartient  tout  entier  â  la  bande  de  Berlaimont  11  y  a  plu- 
sieurs plis  synclinaux .  l'un  d'eux  est  exploité  dans  les 
carrières  de  l'Horipelle .  Fautre  dans  les  carrières  de  la 
Sambre  II  y  a  en  outre  quelques  carrières  disséminées  qui 
appartiennent  à  d'autres  plis  synclinaux. 
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Les  carrières  de  riloripelte  montrent  la  coupe  soivanle.  de 
bas  en  haul: 

Calcairc  noir  bleuâtre  Jt  veines  blanclics,  environ    .    .    5  m. 
Calciiire  noir  bleiiâirc.  k  vr mes  spaihiqiies  pliis  rares  .    5 

AauUlus  suleatus.  Eom/i/iahis  conutide*. 

Orlhoceras  Mumlerinitui.  E,  htlicoide*. 

Cyrlhocerat  Verneuilianum.  E.  ivqualis. 

Chenmilzia  Lffelnrei  BelleroptiOH  hiulcut. 

Strita  am plia  In.  H.  Arror<»ni/». 

Serpularia  serpula  Uenlaliiim  pnsciwi. 

Calcaire  noir  sub^renu 10  m. 

Ces  trois  calcaires  sont  en  couches  fortement  plissées;  les 
suivants  ont  une  inclinaison  n'gulière  vers  le  S.  20>  E. 

Cilcuirc  Rrenu  dolomiiiquc,  arec  phlanites «Su 

Cniciùre  svïc  phtanSles i    le 

Banc  régulier  de  phlanilcs »  20 

Calciirc  schisioïlc 20 

Calcnire  noir,  siibRreim 8    • 

Dolomie .  20    • 

CaÎMire  blanc  l6Kf;rcniciililuloinilti|Ue/'ro(/i«"/(/*Cora.''  «     . 

Calcaire  bicii  clair,  l'rotlucluj  Cora 80    ■ 

Banc  d'or,  —  Calcaire  argileux,  rougeftlrc,  avec  noiluirs 

roules  lie  caic.iirc   noir  cam|>acte 1 

Calcaire  noir  rou(>rftire 

Elles  se  prolongent  lelongducliemin  de  Fontaine,  jasqo'a^ 
delà  du  four  à  chaux  ;  puis  elles  se  relëvenl  de  manière  à 
constituer  un  petit  bassin;  mais  leurs  arfleurements  ne  sont 
plus  visibles 

Sur  les  bords  du  canal  où  les  carrières  sont  cependant 
nombreuses,  la  coupe  est  moins  nette  en  raison  des  plis  et 
des  failles  qui  les  alTeclent.  On  n'y  voit  du  reste,  que  les 
conciles  supérieures.  Cette  bande  du  canal  est  si^parée  de 
celle  de  l'Horipelte,  par  des  schistes  que  l'on  a  atteint  à  mi- 
route  entre  Bâchant  cl  Aulaoye,  i 

La  série  des  carrières  du  canal  commence  au  S.  d'Estrées, 
par  la  carrière  Leblanc.  On  y  exploite  du  calcaire  noirâtre  et 
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blanchâtre.  Une  partie  des  couches  est  verticale.  Les  autres 
inclinées  de  M"  au  S.,  15°  0.,  reposent  sur  les  premières, 
avec  l'apparence  d'une  stratification  discordante,  c'est  pro- 
bablement le  résultat  d'une  faille  accompagnée  d'un  glisse- 
ment. 

A  i.'iO  m.  au  N.  de  cette  carrière,  se  trouve  la  earrière 
Dollez,  où  on  y  exploite  un  calcaire  gris  de  fer  cl  gris  bleuâtre 
avec  Productm  Cora:  au  N.  se  trouve  le  Banc  d'or,  pui&  le 
calcaire  noir.  Dans  une  carrière  voisine,  on  voit  une  brèche 
grossière  et  le  calcaire  noir  en  bancs  verticaux,  dirigés  do 
l'E  à  ro.  Les  calcaires  noirs  se  prolongent  jusqu'au  delà  du 
pont.  Dans  la  première  carrière  au  N.  du  pont,  on  exploite 
la  brèche.  Au  tournant  du  chemin,  on  voit  du  calcaire  gris, 
blanc  et  vis-à-vis  l'Église,  du  calcaire  blanc.  Plus  loin,  près 
d'une  fontaine,  qui  touche  au  canal,  le  calcaire  est  blanc 
rositre.  Au  N.  et  près  du  canal,  il  y  a  de  nouveau,  une 
grande  carrière  de  calcaire  compacte  noir  rougeâlre.  Tous 
ces  bancs  plongent  au  S.  10"  E.  Il  est  probable  que  les 
calcaires  blancs,  constituent  une  voûte  inclinée  au  milieu  des 
calcaires  noirs. 

Le  alcaire  carbonifère  est  encore  exploité  : 

1°  A  ro.  de  la  Censé  de  l'hûpital;  il  y  a  une  ancienne 
carrière  dans  la  doiomie  surmontée  de  quelques  silex. 

2*  A  la  Toque -à-Sorcières  ;  cette  carrière  est  ouverte  dans 
le  calcaire  gris  h  Producltts  cora,  recouvert  d'argile  plastique 
muge,  brune  ou  verte. 

3"  Aux  Quatre  bras,  un  puits  a  atteint  le  calcaire  carbonifère 
supérieur  à  7  mètres. 

Berlnlinonl* 

Le  limon  couvre  presque  tout  le  territoire  de  Berlairaont 
sur  une  épaisseur  qui  va  jusqu'à  iO  m 

Le  sable  tertiaire  est  exploité  au  S.  0.  du  bourg;  il  est 
accompagné  d'argile  noire  que  l'on  emploie  pour  la  fabrica- 


I 
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Dans  une  autre  sablière  située  un  peu  à  Test,  la  partie 
supérieure  do  dépAt  est  formé  de  lits  atternalifs  de  sable  et 
d'argile;  elle  est  en  couches  inclinées  de  15°  tandis  que  la 
partie  inférioure  est  inclinée  de  lO  dans  un  sens  opposé. 

Le  sable  accompagné  d'argile  noire  a  encore' été  exploité  à 
l'angle  du  chemin  de  Sassegnies  et  du  chemin  du  Sarbarras, 
ainsi  qu'à  l'angle  du  bois  de  Mastaing. 

Dans  les  anciennes  carrières  du  calcaire  carbonifëre  qui 
sont  à  la  sortie  de  Berlaimont  sur  le  chemin  de  Sassegnies, 
ce  calcaire  dont  la  surface  est  très  inégale  est  recouvert  par 
de  l'argile  plastique  qui  descend  dans  toutes  lesanfractuosités 
de  la  roche.  On  peut  se  demander  si  celte  argile  est  tertiaire 
ou  aachénienne.  En  elTet.  on  lit  dans  les  notes  de  Dumoot  : 

<  Au  S.  et  près  de  Berlaimont,  calcaire  bréchiforme,  au- 
dessus  : 

>  B.  Argile  bréchiforme,  gris-pâle,  hétérogène,  renfermant 
des  fragments  de  calcaire,  quelques  ossements  fossiles 
et  des  végétaux. 

a  A.  Lit  d'argile  verte,  glauconifëre,  qui  pourrait  bien  être 
du  greensand  remanié  ;  il  y  a  une.lerebratulc.  > 

La  Société  géologique  de  France  lors  de  sa  réunion  à 
Valenciennes,  en  1853,  a  étudié  à  Berlaimont  une  argile 
rouge  remplissant  les  fentes  verticales  du  poudingue  ;  elle  l'a 
jugée  aachénienuc. 

Le  sable  a  été  rencontré  dans  presque  tous  les  puits  du  pla- 
teau et  on  indique  à  sa  base  une  couchede  petits  cailloux.  J'ai 
vu  ceux  qui  proviennent  du  puits  de  la  mairie  ;  ce  sont  des 
fragments  de  silex  jaunes,  très  usés,  mais  non  arrondis.  Je 
les  rapporterais  volontiers  au  diluvium,  sans  leur  position  sous 
le  sable.  Cette  petite  taille  des  silex  tertiaires  paraît  générale 
sur  le  territoire  de  Berlaimont.  Un  puits  les  a  rencontrés 
sur  la  route  du  Quesuoy,  à  3  kilom.  de  la  vallée,  ils  y 
sont  signalés  comme  de  la  grossear  d'un  ceuf.  Faut-il  voir 


I 
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dans  ces  petits  silex,  l'argile  à  silex  ou  un  premier  dépAt' 
littoral  indiquant  le  commencement  de  la  formation  sableusel 

Au  hameau  de  la  Grande  Carri^^re  et  sur  le  chemin  qui  ; 
conduit,  on  a  trouvé  la  marne  blanchâtie  ou  grise,  superposée 
au  gravier  tertiaire  et  qui  doit  ^tre  la  marne  de  la  Porquerie; 
elle  y  est  accompagnée  d'argile  noire  pyrileuse. 

La  Mariette  ou   marne  à  Terebralulina  gradlis,  est  ex-; 
ploilée  au  S.  de  Marchellc  et  sur  le  chemin  n»  96.  à  l'angle  < 
du  chemin  du  Sarbarras.  On  Va  rencontrée  à  la  briqueterie 
sur  ce  mfirae  chemin  n"  96. 

Les  Diètes  sont  plus  générales  :  elles  aflleurent  sur  le 
chemin   de  Ribaumelz   et   le    long   des   petits  ruisseaux  : 
cependant  elles  n'arrivent  pas  Jusqu'à  la  Sambre.  Elles  ont 
15  m.  au  puits  de  M.  Saint-Aubin,  sur  le  chemin  du  Sarbarras^ 
et  plus  de  33  m.  à  l'extrémité  du  Sarbarras.  chez  M.  Savoye.  H 

Les  marnes  vertes  à  Pecten  asper  du  cénomanien,  existent  ~ 
par  place.  On  les  voit  très  nettement  an  dessus  des  carrièra^ 
de   calcaire  caibonifère  qui  sont  le  long  de  la  Sambre,  H 
dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  et  à  la  Fontaine  Zeblée 
près  du  Sarbarras. 

La  bande  houillrre  d'Aulnoye  doit  passer  sous  Berlaimont, 
dans  le  bas  du  Bourg  et  suivre  quelque  temps  au  sad  le 
chemin  n"  90.  Je  lui  rapporte  les  schistes  que  l'on  a  ren- 
contrés contre  le  ruisseau  des  Abreux,  sur  le  chemin  de 
la  Grande-Carrière  à  Sarbarras. 

A  l'exception  de  cette  bande  étroite  tout  le  sous- sol  pri- 
maire appartient  au  calcaire  carbonifère. 

Au  N.  de  la  bande  houillère,  un  puits  situé  à  la  dernière 
maison  sur  le  chemin  de  la  Porquerie  a  atteint  le  calcaire 
gris  du  carbonifère  supérieur  à  7  m  de  profondeur  et  un 
autre  ouvert  sur  le  chemin  de  la  Grande-Cairière  a  tiouvé  la 
brèche  à  17  m.  H 

Au  S.  de  la  bande  houillère,  le  calcaire  carbonifère  forme  ~ 
rescar{)ement  sur  lequel  est  construit  le  bourg  de  BerlaimonU 
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Le  citemia  de  ter  de  Valenciennes  a  ouvert  une  tranchée 
dans  la  brèche.  Celle  rodie  est  exploitée  dans  de  petites 
carrières  autour  de  la  voie,  elle  a  aussi  été  trouvée  à  18  m. 
de  profondeur  sur  le  chemin  du  Sarbarras.  (Puits  de  M  de 
Sainl-Aubiu),  et  dans  une  carrière  voisine.  Ces  derniers 
points  sont  trop  dloEgnés  des  précédents,  pour  que  Ton  puisse 
croire  que  ce  soient  tes  mômes  bancs  ;  il  est  plus  que  probable 
qu'il  y  a  un  pli. 

Dans  les  carrières  situées  au  S.  du  bourg  et  en  Tace  du 
haut  fourneau  d'Aulneye,  le  banc  de  brèche  plonge  de  52° 
au  S.,  15''  0  ;  il  est  accompagné  de  calcaire  noir  compacte. 
Uue  grande  carrière  située  au  S  de  la  précé'lente.  est  ou- 
verte dans  du  calcaire  gris  à  Produdus  cora.  Je  o'ai  pas  pu 
déterminer  les  relations  de  ces  deux  calcaires. 

Les  puits  de  la  route  n*  12  atteignent  le  calcaire  à  des 
profondeurs  d'autant  plus  grandes,  qu'ils  sont  plus  éloignés 
vers  l'Ouest. 

Puits  :  1»  A  la  Mairie. 

Limon 4" 

Sable I  so 

Gravier  de  |>eiils  silrx  hrisOs 

3°  A  la  Sucrerie,  contre  la  Sambre. 

Limon  moilcroc 4  SO 

Subie  mouvant 1 

3»  Sur  la  route  n"  12,  borne  kilomélri  [ue  14,2. 

Limon  .........         ...        |    ^^^  ^ 

Sable  boul.ml. ( 

Gros  bloc  de  calcaire 

4°  Uèmo  roule,  à  la  Croix  Daniel. 

Limon 0  • 

Arfiilc  j)luaiii|ue  iiuiic &  • 

Sable &  • 

Calcaire 1  * 


5*  Même  roale,  borne  kilométrique  15,8. 

Limon 8" 

Sable 8 

Gravier  de  |ielits  silex o  50 

Dièves  2 

Marne? 5 

Calcaire  carboDifère  à  SO' 

6»  Même  route,  borne  10. 

Limon 

Sable  (peu  épais) 

(Jravier  de  petits  silex 

Dièves  A  16- 

7°  Même  route,  pri's  de  la  forêt. 

Limon 10 

SaUe 6 

Gravier  de  silex I 

Dièves  à  H" 

8"  A  l'extrémité  du  Sarbarras,  chez  M.  Savoye. 

Limon  jaune 10 

(au  milieu  de  ce  limon  on  a  trouvé  une  tone 
sableuse  qui  a  fourni  <lc  l'eau). 

Terre  noire 0  30 

Dièves 83 

9»  Chemin  du  Sarbarras,  chez  M  de  S'-Aubin. 

Limon. I  SO 

(Jravicr I  îO 

Argile  blanchâtre  (Dièves?) 1  30 

Dièves  avec  marcassite 14 

Tuf  dur  avec  coquilles  CTourtia) 1  40 

Calcaire  brèclie  à  I8"B0. 

10"  Chemia  n°  96,  à  la  Briqueterie, 

Limun 8 

Manie  blanche  (Murne  de  la  Porquerie  t  )    .    .  5 

Argile  noire  avec  pyrites 8 

I>£bris  de  schistes OM 

Calcaire. 
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il*  Id.,  au  boal  de  la  Grande  Carrière. 

Liinon 3 

Marne  grise  collaitie  (Marne  de  la  Porinerio)  .  5 

(iravier. .         9 

ArgUc  brune. 

12»  Id.,  chez  M.  Bascoart. 

Limon 2 

Argile  noire 1 

Argile  blancUe  nvcc  quelques  silex 1 

Marne  (Marleile?) , 10 

13»  Id  ,  à  l'entrée  du  chemin  de  Terre-Noire. 

On  m'a  aflirn.ô  avoir  rcntonlrc  2T(le  iiiarlello.  Il  est 
probable  que  dans  ce  chilTre  sont  comprises  Icr 
d  lèves. 

lio  Id  ,  près  du  Ruisseau. 

Uièves 12 

Schistes  houillers. 


Bouaalèrea. 


Le  territoire  de  Boussiî-res  est  couvert  par  le  limon  sur  le 
plateau  et  dans  la  vallée  de  la  Sambre,  il  est  lormé  par  les 
alluvions  modernes. 

Sur  le  bord  de  cette  vallée,  on  trouve  des  fragments  de 
silex  brisés  enfermés  dans  du  timon;  ils  appartiennent  à  une 
couche  tertiaire,  mais  ils  ont  peut-être  été  remaniés  à  Tépoque 
diluvienne. 

Le  sable  tertiaire  n'aflleure  nulle  part  ;  peut-être  existe-t-il 
sous  la  partie  nord  du  territoire,  du  côté  du  bois  d'Hautmont. 

La  marne  de  la  Porijuerie  a  été  rencontrée  par  plusieurs 
puits;  on  l'a  exploitée  à  l'entrée  du  chemin  du  Vieux-Mesnil. 

19 
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Elle  doit  se  trouver  le  long  deTescarpement  de  la  Sambre. 
Ainsi  qae  les  marletles  et  les  marnes  à  Pecten  asper  visibles 
nn  peu  au  delà  du  territoire  dans  la  carrière  du  bois 
d'Hautmont  ('). 

Le  village  de  Bonssières  est  sur  une  voûte  de  calcaire  fras- 
nien  ;  mais  le  calcaire  n'affleure  nulle  part.  On  ne  le  connaît 
que  par  les  puits.  Il  doit  passer  sons  l'église.  La  couche  à 
Acervularia  se  rencontre  sur  le  chemin  de  Laoroy. 

Les  schistes  argileux  feuilletés,  ou  schistes  de  Consoire,  ont 
été  entamés  en  tranchées  sur  la  rue  qui  monte  du  passage  i 
la  rue  principale  ;  on  les  voit  encore  dans  une  ruelle  voisine. 
Leur  inclinaison  est  au  N.  25<>  0. 

Le  psammite  forme  l'escarpement  entre  le  village  et  les 
carrières  du  bois  d'Hautmont;  il  a  été  exploité  dans  une  car- 
rière où  l'inclinaison  est  au  S, 

Puits  :  l"  au  milieu  du  village,  chez  M.  Forez. 
Calcaire  à  ift'  sous  le  lituon. 

2°  Id.,  en  face  du  chemin  de  Pont,  —  ancien  puits ,  très 
profond. 

Argile  grise 

Schiste  argileux 

Calcaire 

3"  Sur  le  chemin  de  Pont,  chez  M.  Maillet. 

Limon 6' 

Calcaire 20 

i"  A  l'entrée  du  chemin  de  Vieux-Hesnil. 

Limon S 

Silex  dans  du  limon 3 

\rgile  brune '    .    .    .    .  8 

Silex  dans  du  sable  blanc 

(l)  Géologie  du  canion  de  Maubeuge. 
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5«  Sur  le  même  chemin. 

Limon 8 

Silex  dans  le  llmoo I  50 

MiiriK!  (;riso l  50 

Cros  silex  ilans  l'argltc 2  no 

Ecuélin. 

Presque  loul  le  sol  est  couvert  de  limon.  Au  pied  de  la 
liauteur  du  bois  de  Dourlers,  il  y  a  du  salilc:  on  en  a  tiré 
sur  la  lisière  du  bois,  près  du  Pol-de-Vin.  Le  sous-sol  pri- 
maire est  formé  de  schistes  ou  de  psaœmiles.  Cependant,  au 
Pot-de-Vin,  contre  le  bois  de  Dourlers,  on  a  rencontré  du 
calcaire  inleicalé  dans  les  psamiuiles. 

Puits  :  t»  Près  de  l'Église. 

Limon 6 

Areilc  noire  savooot;usc  (Eocènc) 5 

Sable trace. 

Schisie. 

2'  Au  S,  du  Po(-de-ViQ,  contre  le  bois  de  Dourlers. 

Limon.    . 

Sable 

Schiiie 

Calcaire  A  T. 


Hnrcnlcs. 

Sur  ce  territoire,  il  n'aflleure  aucune  couche  inférieure 
au  limou. 

Puits  de  la  Briqueterie, 

Limon 5 

SatXe a 

Gravier  (areilc  h  silex?) 0  50 
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■iCir«l. 


A  l'exception  de  la  vallée  de  la  Sambre  et  de  celle  da  rais- 
seau  d(;  Levai ,  doot  le  sol  est  formé  par  des  alluvions ,  le 
limon  recouvre  presque  tout  le  territoire  ;  à  sa  base  il  coa- 
tient  des  silex,  et  quand  il  repose  sur  le  sable  il  est  panaché. 

Sous  le  limon,  on  voit  des  sables  et  des  argiles  qui  se  rap- 
portent soit  au  lerruiu  éocène,  soit  à  l'aachénien. 

Dans  la  carrière  Vitrant- Loiseau,  contre  la  roule  w  13,  on 
voit  la  coupe  suivante  : 


Dtspositiott  des  couches  superficielles  dans  une  carrière 
de  calcaire  carbonifère  à  Levai. 


toS^g^ 


Limoii  avec  petits  débris  de  silex. 

Très  nomtjreux  dËltrU  de  silex  casses  ei  cachalonnés 

avec  i]uclijucs  Riilels  de  psaniinil>  s 
Uébrls  de  m£mc  uaiurc  empâtes dansdu  limon  sableux 

rouge&lre  ;    ils   recoutrcnl  alors  directement    le 

calcaire. 
Limon  argileux  brun  avec  quelques  dAbrit  de  silex 

pyrotnatiue. 
Blocs  reliiivcmenl  volumineux  de  silex  dans  de  l'argile 

rouge. 
Calcaire  carbonif^ic 


Dans  la  carrière  Bois,  à  l'E.  de  la  précédente,  on  voit  la 
suite  de  la  coupe. 
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Difjmsitiot}  des  cottcfies  stiperficieltes  dans  tme  autre  carrière 
de  cakaire  carbmùfère  à  I^val, 


T  Argile  t>la>li<iue  avec  silex  cl  gros  sable  rouge.  Les 
silex  suni  lr6s  volumineux  ;  ils  m'oni  fuurni  .l/i- 
crasler  brfvif>onia. 

S    Argile  plastique  vcrle. 

R    Argile  plastique  brune. 

C    (ficaire  carbonifère. 

Ces  couches  d'argile  plasliqtie  avec  oa  sans  silox  me 
paraissent  devoir  Hre  rapporlées  aux  terrains  tertiaires. 

Dans  le  prolongement  des  bancs  de  d-lte  carrière,  de  Tau  Ire 
côié  du  chemin  de  fer,  on  exploite  du  sable  à  gros  grains  de 
quart/,  et  de  l'argile  plastique  blanche  qui  présentent  les 
caractères  de  raachénien. 

Toutes  les  carrières  de  Levai  sont  ouvertes  dans  du  cal- 
caire bleu  grisâtre ,  géodique.  Certaines  géodes  sont  creuses 
et  tapissées  de  calcile,  d'autres  sont  pleines  et  remplies 
d'un  mélange  de  calcaire  spatbique  ot  de  silice  grenue. 
C'est  tanifit  l'une,  tantôt  l'autre  substance  qui  domine. 
Certains  bancs  sont  dolomitiques  ;  d'autres  qui  paraissent 
inférieurs  aux  précédents  sont  plus  lamellaires.  L'inclinaison 
est  au  nord  :  elle  varie  du  N.  7»  0.  au  N^O'  E. 

La  carrirre  la  plus  occidentale,  sur  le  chemin  de  Monceau, 
appartient  au  lerrain  dévonien  et  à  la  zone  d'Étiœungt.  On 
peut  y  recueillir  : 

Spirtfer  distans.  Orthis  crenislna. 

OrIMs  arcunta.  i'Msiophytlum  Omaliusi. 


^ É. 
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Puits  :  Presiiue  tous  les  puils  du  plateau  s*arr(îlenl  à  la 
buse  du  limon. 

Au  Pelit-Maubeuge,  sur  la  route  n»  12. 

Limon 4  30 

Sil«x 1  ^0 

Calcaire  ù  6  mètres. 


Hoaceaii-St.-lViiaat, 

Le  territoire  est  traversé  du  S  -R  au  N.-O.  par  la  vallée 
du  ruisseau  de  Levai,  dont  te  sol  est  formé  d'alluvions.  Sur 
les  plateaux,  on  trouve  le  limon  ;  mais  les  terrains  primaires 
se  montrent  sur  la  rive  droite  de  la  vallée  el  dans  quelques 
ravins. 

Au  Boul-du-Diable,  existe  .sons  le  limon  une  concbe  de 
marnes  vertes  avec  Perlcn  imper  qui  repose  sur  de  gros  sables 
aachénieus.  Dans  le  voisinage,  il  )  a  une  mine  de  fer  dont  le 
puils  traversait  : 

l.imon 8 

Marne  vcric 3 

Tuuriia  ;    poudingue   ferrugineux   &  cimenl 

marneu» U  SQ 

Mineriil  du  Ter 0  20 

Sable  blanc .  a 

C'est  la  seule  trace  de  terrain  secondaire  sur  le  territoire 
de  Monceau.  Mais  on  a  exploiié  du  sable  tertiaire  près  de  la 
feirae  Rombise,  el  on  voit  à  côté,  dans  le  fossé,  de  la  marne 
verte  tle  mûme  .'tge. 

La  bande  de  calcaire  carbonifère  de  Taisnières  passe  sous  la 
partie  sud  du  territoire  ;  elle  affleure  près  de  la  roule  du 
hameau  du  Hui ,  où  il  y  a  eu  des  carrières,  et  dans  un  ravin , 
au  S.  du  village. 

A  la  Cressioière,  il  \  a  une  carrière  dans  la  zone  de' 
Bâchant.  Le  calcaire  esl  noirâtre,  il  ne  contient  pas  de  silex. 
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mais  il  est  recouvert  d'énormes  plilanites  qui  proviennent  de 
la  destruction  des  couches  supérieures.  Celles-ci  doivent  se 
rencontrer  un  peu  au  sud.  Plu«  loin,  vers  le  chemin  de  fer, 
on  a  tirii  de  la  pierre  grise  ;  plus  loin  encore,  ii  y  a  une  car- 
rière de  calcaire  noir  compacte  incliné  vers  le  S 

Le  terrain  diîvonien  aflleure  dans  le  village  miîme  et  sur  la 
rive  gauche  de  la  vallée. 

La  zûoe  d'Élrœungt  formée  de  bancs  calcaires  méltîs  de 
schistes  constitue  en  grande  partie  le  sol  de  ce  village.  Les 
psammiles  se  montrent  surtout  sur  la  rive  droite,  à  la  ferme 
St.-Waast  ot  dans  le  bois  voisin,  à  la  ferme  ftombtse  et  sur  la 
chaussée  n-24.  ils  coniiennent  à  leur  partiR  supérieure,  des 
bancs  calcaires  qui  affleurent  dans  la  chaussée  et  sur  la 
route  n<>  12. 


É 


IVAj'elIctt, 


Le  limon  couvre  en  grande  partie  le  territoire  dcNoyelles. 
Les  vallées  de  la  Sambre  et  de  l'Helpe  sont  forraéis  d'allu- 
vions.  Le  long  de  ces  vallées,  on  trouve  une  ligne  àc  gravier 
que  l'on  peut  rapporter  au  diluviiim,  et  il  existe  encore  une 
autre  couche  de  gravier  à  un  niveau  plus  bas  dans  la  vallée. 
Le  pont  de  Noyelles  avait  été  primitivement  construit  sur  ce 
dernier  gravier;  lorsqu'il  eût  été  emporté  par  une  inondation, 
ses  fondations  furenl  établies  sur  le  calcaire. 

Du  sable  argileux,  trop  bas  pour  être  en  plac,  se  voit  à 
un  niveau  un  peu  inférieur  à  la  ligne  de  gravier;  il  doit 
aussi  être  rappoité  au  diluvium.  La  sablière  de  la  rue  du 
Marais  donne  la  coupe  suivante  : 


LIrnnn  inunillrc  nvcc  silex  ruulûs  et  corrodés,  n  50 

Sat>tc  très  iiTRilcux :< 

Gravier  conlenant  des  galets  'de  quarz  et  de 

psammiles 0  Su 


1 
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Les  diùves  et  la  marne  veile  à  Peclen  asi)rr  exislenl  sur  la 
rive  gauclic  de  rHel|io  Parloul  où  les  terrains  primaires  ont 
été  atteints,  on  a  Irouvé  le  calcaire  carbonifère. 

Puits  :  1»  Sur  la  rive  gauche  de  THelpe.  route  n"  13,  borne 
kilométrique  16,0,  prcsqu'au  niveau  de  la  rivière. 

Limon s 

Cravicr  de  silex  de  la  (;rosscur  d'une  noix    .      2 
Calcaire  cnrbonifÈre. 

2"  Snr  la  route  n»  13,  au  Moulin  au  nord  du  village. 
Calciiire  carbonifère  à  12" 

3°  Id  ,  à  l'extrémité  nord  du  territoire. 

Limon 6 

Argile  noire  (diùves) 1 

Calcaire  ît  T= 

4"  A  la  Terme  Gabet,  entre  Noyelles  et  Maroilles. 

ArKile  urise IS 

<:ak'iiîrc  arRileiix  1res  dur ''10 

.Vr^ilï  noire  (ilic'ves) 3 

8abl<?  vert  à  gros  {srains  de  glaiiconic.    ...      I 
Calcaire  carbonirtrc  à  l6"no 

Pon<-«ur>8anibre. 


La  vallée  de  la  Sambre  est  remplie  d'alluvions.  Le  limon 
couvre  toutes  tes  hauteurs  et  toutes  les  pentes.  La  base  du 
limon  dans  le  voisinage  de  la  vallée  contient  de  nombreux 
fragments  de  silex  usés.  Par  exemple  h  Pantignies  et  au  bois 
S'-George.'i. 

Le  sable  tertiaire  peut  se  rencontrer  sur  les  hauteurs  ; 
mais  on  ne  l'exploite  qu'au  liameju  de  la  Porquerie  et  au  N. 
de  Pantignies,  sur  la  rive  dioile  de  la  Sambre;  dans  ce  point 
le  sable  es)  gris  ou  jaune,  très  peu  glauconieux,  recouvert  de 
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Itmon  panachd  qui  conlicnl  un  grand  nombre  de  silex. 
M.  Meugy,  signale  à  TK.  de  Pont,  du  sable  que  je  n'ai  pu 
diîcouvrir. 

La  marne  de  l;i  Porquerie  couvre  toui  le  plateau  de  la  rive 
gauche  ;  elle  Torme  l«  sol  du  bois  de  la  Matlière,  ou  elle  est 
exploitée.  On  la  voit  aussi  autour  de  ta  ferme  de  la  Fosse  et 
le  long  du  ruisseau  de  la  Porquerie,  à  sa  sortie  du  bois. 

Le  terrain  crétacé  est  inconnu  sur  le  territoire  de  Pont. 
Peut-être  faudi'ait -il  rapporter  à  l'aachénien  le  sable  qu'on 
exploite  près  du  moulin;  mais  je  le  crois  plutôt  tertiaire. 

Le  calcaire  carbonifère  supérieur  se  voit  sur  la  rive  gauche 
autour  de  l'église  de  Quartes  et  sur  la  rive  droite  à  Pamignies. 
Dans  le  jardin  de  Tancienne  ferme  de  Panlignies,  on  a 
entaillé  des  rochers  de  calcaire  compacte  avec  phlanites,  (|ui 
me  parait  se  rapporter  au  calcaire  carbonifère  supérieur. 

Les  psammites  dévoniens  existent  à  Lauroy.  à  la  ferme  de 
la  Fosse  (incl.  S.  2.>  Iv)  et  tout  le  long  de  l'escarpement, 
jusqu'au  bois  de  la  Marlière.  On  les  a  allcinls  au  moulin  de 
Quartes  à  20™  de  profondeur. 

Puits  :  1°  Au  Moulin  à  l'est  du  cbemin  n°  24. 

LimoD. T 

Limon  avec  silex. 

Sable? 

Argile  plastique. 

Pummiics  à  20" 

2°  Au  Pelit-Bavai,  sur  le  chemin  n»  24. 

Limon 12" 

A  "■"  un  iroiiïe  une  pclile  couche  de  uravier. 

3"  Au  chemin  de  la  Porquerie,  chez  Bruyère  César. 

Limon .10 

M.irne.    .    , il 

Argile  à  silex. 
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i"  A  !a  Porfjaeric,  près  du  bois. 

Limon H 

Limon  avec  silex 1 

Sable 6 

S"  En  haut  de  la  Porquerie,  sur  le  chemin  d'Hargnies.  ' 

Limon. 

Limon  avec  silex. 

Marne  à  10'. 


Salnt-RrmyChaassée. 

Le  limon  couvre  les  plateaux  des  deux  cdiés  du  ruisseau. 

Des  silex  ont  été  trouvés  au  Pol-de-Vin,  à  l'angle  du  ter- 
ritoire ;  ils  proviennent  probablement  de  la  base  du  limon. 

A\i  S  -0.  du  village,  il  y  a  une  sablière  où  on  exploite  du 
sable  jaune  surmonté  de  limon  qui  contient  quelques  petits 
cailloux. 

Ce  sable  est  tertiaire.  Il  en  est  de  même  de  celui  que  l'on 
rencontre  dans  la  carriùre  de  calcaire  au-dessus  d'une  couche 
de  marne  verte  avec  petits  silex  ('). 

On  a  tiré  du  gros  sable  aachénien?  dans  le  point  où  on  a 
fait  un  puits  pour  tirer  du  charbon,  et  au  N.  de  la  Malmaison, 
on  a  exploité  de  la  mine  rouge,  d'apparence  sableuse. 

Le  terrain  bouiller  n'existe  pas  sur  le  territoire  de  S'-Remy- 
Cbaussée  ;  les  couches  où  on  a  voulu  tirer  du  charbon  appar- 
tiennent au  terrain  dévonien, 

Au  S.  du  village,  conire  la  route,  il  y  a  une  carrière  où  on 
exploite  le  calcaire  arbonirère  blanc  avec  dolomie  dure  ou 
pulvérulente. 

D'autres  carrières  existent  à  la  Queue-Noire-Jean  ;  mais 
elles  sont  en  grande  partie  sur  le  territoire  de  S'-Aubin.  Dans 
le  voisinage  de  ces  carrières,  il  y  a  quelques  aflleurements  de 

(I)  Argile  6  silex  de  VervinsparM.  Gossklct.  Aon.  soc.igéol.da  Nord, 
i.  VI.  p.  838,  pi.  IX,  fij!.  13. 


■ 


I 
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dolomic  et  de  calcaire  carbonifère  supt'rieur.  Rue  Miraunois, 
on  a  relire  d'une  cave  du  calcaire  lieu  foncé  avec  nomlireuses 
g(*odes  et  taches  blanches  de  silice  ;  ce  sonl  des  bancs  ana- 
logues à  ceux  de  Levai. 

La  zAne  d'Élrœungl  se  voil  sur  la  rive  gauche.  Au  S.  du 
Moulin,  il  y  a  dans  une  pâture  quelques  Irous  où  on  a  exploité 
du  calcaire  noir,  légèrement  encrinitique,  qui  me  iiarait 
intercalé  dans  les  schistes  dévoniens. 

La  partie  supérirure  des  psammites  avec  une  inclinaison 
générale  vers  le  sud  se  voit  au  Moulin  el  le  long  de  la  rue 
au  N.  du  ruisseau.  On  y  a  taillé  une  belle  tranchée  pour  la 
chaussée  n»  24  Ces  couches  supérieures  contiennent  des 
bancs  de  calcaire  argileux  el  des  fossiles. 

Les  psantœiles  se  voienl  encore  à  l'entrée  et  le  long  du 
chemin  du  Point- ilu-Jour;  on  y  a  fait  un  puits  pour  la 
recherche  de  la  houille. 

A  la  Malmaison,  les  psammiles  sont  à  2™  de  profondeur;  il 
ea  est  de  raûme  à  l'angle  du  territoire,  près  du  l'ot-de-Vin 


Susitesnie* . 


I 


Les  atluvions  modernes  remplissent  la  vallée  delà  Sarabre. 
cl  le  limon  couvre  le  plateau.  Le  diluvium  proprement  dit 
n'a  pas  encore  été  signalé  à  Sassegnics. 

Le  sable  tertiaire  doil  exister  sur  la  hauteur  ;  mais  il  n'af- 
lleure  nulle  part  d'une  manière  bien  nette  On  doil  considérer, 
comme  la  hase  de  cette  assise  sableuse,  le  sable  grossier 
mélangé  de  gravier,  qui  affleure  rue  de  Sambre,  avec  une 
épaisseur  de  2  à  1",  et  que  l'on  rencontre  dans  un  puits  à 
ro  du  village.  C'est  au  même  niveau  qu'il  faut  placer  la 
couche  de  gravier  visible  près  de  la  llaye-Mastaing,  el  celle 
qui  est  remaniée  à  la  base  du  limon  à  la  carrière  du  Ponl- 
de-Bois. 
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Dans  celle  carrière,  des  silex  reposent  sur  une  couche  d'ar- 
gile plastique  verddlre  ou  jaunâtre  ;  à  la  Haye-Mastaing  un 
pulls  traverse  celte  argile  sur  une  épaisseur  de  10  mèlres;  je 
la  crois  aussi  lerliaire  et  appartenant  à  la  marne   de  It^ 
Porquerie.  f 

La  carrière  de  l'Écluse-du-Pont-de-Bois  est  classique  pour 
le  céoomanien  (';, 

On  ;  observait,  il  y  a  quelques  années,  la  coupe  saivaole  : 


LimoQ  coDlcnanl  it  la  base  un  très  (^rand  nombre 
de  pettis  silex  brisés 0  40  à  1' 

Argile  plastique  verditre  ou  jaunâtre  (marne 
de  la  Porquerie) 0  20  à  !■ 

Marne  vcrle  formée  de  grains  verls  de  Rlau- 
coniedisstiiuDÉs  dans  une  marne  crise    .    .      1" 

Ces  grains  vrrts  dominent  à  la  pariie  supé- 
rieure et  impriment  leur  couleur  i  la  roche, 
(i  l'exception  loulefois  de  la  surrace  de  con- 
Inct  avec  l'argile  pUsIiquc  ,  surlnce  qui  csl 
crise  sur  une  Épaisseur  de  0,10).  Dans  le  bas, 
les  grains  de  glaucooie  diminuent  de  plus 
en  plus,  el  la  niRrne  a  un  aspect  grisàirc; 
elle  passe  à  la  couche  suivante. 

Poudingue  Formé  de  peiils  cailloux  de  silex 
jaunes,  empalés  dans  une  mrirne  grise  argilo- 
caleaire.  On  y  voit  aussi  quel(|ues  grains  de 
glaueonie 1* 


(I)  ConsuliPt:  L^veilii!  :  ifrm.  Soc.  Giol.  de  France  —  b'Amcriic: 
Histoire  des  Progrès  de  la  Geologtf,  IV  p.  190.  —  Mïuct  :  Recherche* 
$nir  le  lerr.  crétacé  du  nord  de  la  France  et  Bull.  Soc  gôol.  de  France, 
2*  s.,  XIII,  p.  881.  —  Hiîiieiit;  UuII.  Soc.  géol.  de  France,  8*  »..  XVI, 
p.  2«6.  —  CossïLET.-  Descripl.  Geol  du  Cambresis,  p.  18.  —  Cormt 
el  Briakt  :  Descri/d.  du  T.  crét.  du  l/ainaul,  p.  "51.  —  DtBOjrt;  Mtm. 
sur  les  lerr.  crétacé  el  lerliaires.  édités  p.ir  .M,  Mourlon.  —  Bakrois  ; 
Mem  sur  le  T.  crétacé  des  Ardenites  et  des  régions  voisines,  Ann. 
Soc.  Géol.  du  Nord,  V,  p.  330. 


I^v 
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P      La  liste  la  plus  complète 

des  fossiles  de  Sassegaies  est            ^^^| 

celle  donnée  par  M.  Barrois  : 

^^1 

Olodus  Sp. 

asper.                                             ^^^H 

Serpula  Sp.   voisine  mais  dis- 

^^^H 

■       liDcic  di!  amphisbœna. 
'   Serpula  cf.  sexangutari». 

membranaceus  7                             ^^^H 

serratun,                                          ^^^^M 

Jantra  quinquecosluta. 

etongatut.                                        ^^^H 

•      quadricoitata. 

^^^^1 

Spondylus  striatiui. 

^^^H 

Ottrea  veticutota. 

halinloidea.                                       ^^^^H 

•      arnica. 

Lesueurii.                                          ^^^^U 

Ditrupa  déforme. 

^^^H 

Vermicutaria  elongala. 

^^^^1 

Ammonites  [iocltumeiisls 

»      phyllidiana                                     ^^^H 

Animoniles  Manlelti,  Sow 

^^^^1 

NauUtua  suOradiatus. 

Tei-ebraleUapeclita.  Soyi.                         ^^^H 

Pteurolomaria  cf.  perspccliva 

Terebralulina  slriata.                              ^^^B 

Trigonia  scabra. 

I^ynchonnetla  Gratiana.                             ^^^| 

CyfTina  Ligeriensis,  d'Orb. 

Cidaris  vesiculosa                                      ^^^| 

»       Quadrala 

Flabellina.  Sp.                                         ^^^M 

Uma  simplex. 

^^H 

Deux  puits  signalent  à  la  surface  des  terrains  primaires           ^^^| 

une  couche  de  3  i  5°>  de  îerre  noire  avec  ou  sans  minerai  de           ^^^| 

fer.  Serait-ce  de  l'aacliénien 

ou  tout  simplement  la  marne           ^^^| 

verte  à  Peclen  asper  ? 

^^1 

Le  calcaire  carbonifère  constitue  le  sous  sol  de  toul  le  ter-           ^^B 

ritoire  de  Sassegnies. 

^^1 

Puits  :  1°  A  ïOC»  au  S.-E. 

de  l'Église.                                    ^^M 

Arcile         ....". 

^^^H 

Gravier  ei  sable     .  .    . 

^^^^1 

Terre  noire  el  mÎDerai.  . 

^^^1 

CiiIrnirG         .          ■ 

^^^^1 

%-é^4  ll-V&>«I^B>*                                                                                                                                                                                                                                                         —         -^^                                                                                                                        ^^^^^^^^^^^^^H 

(1)  La  (orme  désiRnée  sous  ce 

nom  est  génèrjU  mc.nl  connue  dans              ^^^^| 

le   Mord  sous  le  nom  de  0.   Diiitviafia.   Lin  no.  M    II«berl  (bassin              ^^^H 

d'Uchaux,  p.  119)  Rjanl  montré 

i]ue  le  type  de  Sc.inle  de  Oitrea  ditu-             ^^^H 

viana  {Nllssona.  pi.  6.  f.  I  A.  Bel  f.  2)  £tail  sénuniun,  Tait  remarquer              ^^^H 

qu'oD  lui  rapporte  à  lorl  les  échanliltoDS  cénom:) nions  du  Nord.                       ^^^H 

L 
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i'  Près  du  Calvaire. 

Limon ...  a 

Gravier a 

Sable .    .  I)  is 

firavirr i 

Terre  noire.     .     .         .     .  8 

Calcaire  a  lu" 

Vienx-raesnll. 

Le  sol  est  couvert  par  le  limon.  Le  sable  tertiaire 


exisb 


presque  partout  ;  il  a  (5l(î  exploit(5  .sur  le  chemin  de  Neaf- 
Me.^nil  et  au  iN.  du  village,  sur  la  droite  du  ruisseau. 

Sous  le  sable,  ou  rencontre  la  maroe  de  la  Porquerie  à 
l'état  d'argile  plastique  grise,  el  sous  la  marne  les  gros  silex 
de  l'argile  h  silex.  On  voit  ceux-ci  dans  un  chemin  sous 
l'église  L'argile  avec  ou  sans  silex  forme  le  fond  du  ruisseaa 
et  le  niveau  des  sources. 

Puits  :  Près  de  l'Église. 

Limon 2 

Sable l 

Argilr  plnsli<|ue S 

Gras  silrx. 

M.  Ladriére  Tail  la  communication  suivante  : 
Elude  sur  les  lilmona 
des  environs  de  Bavai   {suite  ') 
Par  M.  il.  liMdrtère. 

En  1875,  lorsque  j'ai  commencé  mes  éludes  sur  les  limons 
des  environs  de  Bavai,  je  croyais,  avec  mes  rollègncs  de  lt^| 
Société  géologique  du  Nord  ,  que  le  terrain  quaternaire  se^M 
composait  de  trois  assises  nettement  séparées  les  unes  des  ^| 
autres,  à  savoir  :  le  diluvium,  le  limon  inférieur,  loess  oo  ergc- 
ron,  et  le  limon  supérieur  ou  terre  à  briques. 

(I)  Add.  Soc.  Géol.  du  Nord,  I.  VI,  p.  'i  ei  300. 
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C'est  sous  l'iulluence  de  ces  idées  trop  Uiéoriques  que  J'ai 
publié  les  deux  premières  parties  de  cette  note;  mais  l'obser- 
vation ultérieure  de  certains  faits  a  modifié  peu  à  peu  mes 
opinions.  J'ai  exposé  ma  nouvelle  manière  de  voir  à  la 
Société  dans  la  séance  du  5  Novembre  18T.I.  Si  l'on  veut 
bien  se  reporter  à  celte  communication  (')  et  la  comparer  aux 
précédentes,  on  verra  en  particulier  que  la  couclie  désignée 
en  premier  lieu  sous  le  nom  de  limon  supérieur,  est  tantôt 
le  limon  des  plateaux,  c'est  à  dire  du  quaternaire  ancien  ; 
lantùt  du  limon  de  lavage  ((ui  appartient  h  l\>po(]ue  récente. 
■         La  communii:atton  que  J'ai  l'honneur  de  faire  aujourd'hui, 
I      apporte  de  nouvelles  preuves  en  faveur  de  la  manière  dont 
I      Je  comprends  maintenant  la  classilicalion  des  limons. 


Territoire  de  Wûrgnies-le-Pelit  (suite) 


A  partir  de  la  route  de  Bry,  les  tranchées  sont  peu  pro- 
fondes; la  voie  fen-ée  traverse  quelques  faibles  éminences 
couronnées  par  le  limon  feuilleté  des  plateaux.  Dans  les 
dépressions  qui  séparent  chacune  d'elles,  il  y  a  toujours  une 
couche  plus  ou  moins  épaisse  de  limon  de  lavage.  La  limite 
de  ces  deux  assises  de  terrain  est  indiquée  par  une  ligne  de 
silex  à  demi  roulés  et  quelques  débris  de  poterie  grossière  ('). 

Les  indexions  du  sol  sont  dues  ncm  seulement  au  relief 
plus  ou  moins  accentué  des  dépôts  sous-jacents,  tertiaires  et 
crétacés .  mais  encore  à  la  disposition  ou  |ilis  synclinaux  ei 
anticlinaux  des  couches  qui  constituent  le  quaternaire  ancien, 
et  au  ravinement  de  ces  couches  postérieurement  à  leur  for- 
mation; c'est  ce  dernier  cas  qui  se  rencontre  le  plus  souvent. 

(1)  Le  lorrain  ([uatcrnalre  du  Nord.  Annales.  T.  VU,  ]y.  il, 

(S)  Une  dfcouveric  rficenle  m'a  permis  de  dôiermincT  ejineiemcnt 

l'&ce  (le  CCS  poteries  ;  j'en  ferai  t'ot>JCl  d'une  note  qui  sera  publiée 

uliérieuremem. 
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Lorsque  le  limoQ  de  laTage  s*esl  formé  dans  un  pli  syn- 
clinal du  terrain  qualernaire,  s'il  repose  sur  les  coucbes 
supi^rieures  :  limon  des  plateaux,  limon  fin  sableui  etc.  le  sol 
conserve  toujours  une  grande  perméatiililé  qui  lui  permet 
d'absorber  facilement  les  eaux  pluviales  ;  c'est  pourquoi,  au 
fond  des  vallons  ainsi  coosiitués,  il  n'existe  presque  jamais 
de -courant. 

Si.  au  contraire,  il  recouvre  le  limon  panaché  ou  la  glaise 
bleue,  toute  l'eau  qui  tombe  est  retenue  à  la  surface  de  ces 
couches  imperméables  et  donne  naissance  à  de  nombreux 
ruisseaux;  c'est  ce  qui  se  voit  tout  près  du  chemin  de  la  Bois- 
cretle,  dans  les  prairies  marécigeuses  que  Ton  rencontre  le 
long  de  la  voie  ferrée. 

Au  lieu  dit  :  Ferme-au-Lait-Buré ,  en  creusant  un  puits 
pour  le  garde-barrière,  on  a  atteint  le  limon  panaché  à  4 
mètres  de  profondeur;  l'eau  fournie  a  un  goût  ferrugineux 
très  prononcé,  c'est  pourquoi  on  la  trouve  mauvaise.  Elle  tarit 
en  été. 

La  tranchée  qui  touche  à  la  maisonnette  du  garde  n'a  guère 
plus  de  2'"50  de  hauteur;  les  couches  traversées,  malgré  leur 
marbrure  blanchâtre,  appartiennent  à  la  partie  supérieure  du 
terrain  quali'rnaire,  il  en  est  de  même  de  celles  que  l'on  voit 
un  peu  plus  loin  dans  une  autre  petite  tranchée  :  ni  l'une  ni 
l'autre  ne  présentent  guère  d'intérêt. 

A  la  limite  du  territoire  de  Wargnies,  le  chemin  de  fer 
coupe  un  tout  petit  cours  d'eau  ;  le  ruisseau  du  Sari,  dont 
l'étude  est  bien  intéressante. 

Le  ruisseau  du  Sart  descend  de  la  forêt  de  Moi  mal.  Di^usle 
village  d'Amfroipret,  c'est-à-dire  à  moins  de  trois  kilomètres 
de  sa  source ,  il  a  raviné  toutes  les  couches  supérieures  du 
quaternaire  ancien  et  il  coule  sur  le  limon  panaché;  à  partir 
du  pont  du  chemin  de  fer,  c'est  la  gbùse  bleue  que  l'on  trouve 
dans  te  fond  du  ruisseau,  elle  forme  même  sa  berge  occiden- 
tale sur  un  assez  long  parcours  ;  dans  la  vallée  proprement 


I 
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dite  cettef  couche  esl  recouverle  par  un  amas  de  silex  roalés 
ou  brisés,  ainsi  que  l'ont  raonln^  quelques  petits  sondages 
que  j'ai  pratiqués  en  dilTi!renls  etidroils. 

Ce  courant  atteint  Targile  ;'i  sile\  en  amont  du  village  de 
Bry;  plus  loin,  il  ravine  l;i  craie  à  Micraster  breviporus:  enfin 
à  Klli  et  à  Seijourg,  il  coule  sur  les  marnes  à  gracilia,  voire 
môme  sur  les  dièves.  Il  descend  donc  une  à  une  toutes  les 
cou>'he«  qui  constituent  le  sol  de  cette  région. 

Sur  ses  deux  rives,  on  rencontre  de  distance  en  distance 
des  dépôts  torreniiels  qui  contiennent  des  débris  de  poteries 
d'âges  dilTérents;  j'en  ai  signalé  quelques  uns  dans  une  note 
précédente  ('),  leur  étude  perraellraitde  reconstituer  en  partie 
riiistoire  de  nos  cours  d'eau. 


Territoire  de  la  Fiammgrie. 

Pr^s  du  cabaret  nommé  le  S'-Queniinois,  le  limon,  visible 
dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  à  une  altitude  de  130 
m<''trrs.  est  sublo-argileux,  brun-rougeâtre,  un  peu  Teuilleté  ; 
il  est  traversé  de  nombreuses  bigarrures  blanchâtres  fort 
irrégulièies.  Le  puits  du  garde -barrière  a  rencontré  le  limon 
panaché  à  5  rai-lres  de  profondeur. 

Avant  d'arriver  au  chemin  de  Ruince,  la  voie  ferrée  entame 
une  petite  émincnce  dans  laquelle  on  remarque,  sous  la  cou- 
che arable,  une  marne  argileuse,  blanchitre,  épaisse  de  0,40 
centimètres.  Ce  dépOl,  qui  n'a  guère  plus  de  100  mètres  de 
longueur ,  forme  une  espèce  de  lentille  imperméable,  qui 
nécessite  l'établissement  d'une  prairie  en  un  point  où  l'on 
rencontre  ordinairement  les  meilleures  terres  arables. 

Dans  la  gare  de  Sl-Waast-la-Flamengrie,  (à  la  côte  13:à 
mètres)  la  couche  supérieure  a  été  exploitée  en  partie  pour  la 
tabricalion  des  briques;  cependant,  sur  le  bord  sud  du  quai 
de  déchat gcnient.  on  peut  encore  l'observer  :  elle  esl  d'un 


(1)  Le  li;rraiii  <|tiuurnaire  du  Nord   Ana.  1.  VII,  p.  11. 
Anualet  de  ta  Société  geologif/ue  da  lyoril,  t  vu, 


20 


—  306  — 


k'un  jaiinâlre,  argileuse,  un  peu  friable  et  bigarrée  de  nom- 
breuses petites  veinules  de  limonite  ou  de  limon  blanchâtre; 
en  dessous,  it  y  a  du  limon  un.  sableux  ,  Jauno  clair,  t'-gale- 
menl  bariolé  de  veinules  de  différentes  couleurs. 

Ces  diverses  couches  offrent  peu  de  ressemblance  avec  les 
dépôts  qui  constilueat  ordinairemeot  lu  partie  supérieure  do 
quaternaire  ancien  ;  aussi,  me  suis-je  trouvé  longtemps  fort 
embarrassé  pour  les  rapportera  Tune  ou  l'autre  des  divisions 
que  j'ai  faitps  dans  ce  terrain. 

Il  y  a  quelques  jours,  un  de  mes  amis,  H.  Dassonville,  en 
creusant  un  puits  près  d'une  habitation  qu'il  fait  construire! 
cent  mètres  de  la  gare,  a  rencontré,  immédiatement  sous  la 
terre  arable,  la  couche  i  manganèse,  puis  le  limon  fendillé 
et  le  limon  panaché  ;  il  a  traversé  également  la  couche  tour- 
beuse sur  une  épaisseur  de  0,30  centimètres  ;  enfin,  il  s"est 
arrêté  à  i'^bO  dans  la  glaise  bleue.  Le  puits  a  une  profondeur 
totale  de  10  mi-tres. 

*  D'après  les  renseignements  que  j'ai  pu  recueillir,  la  glaise 
bleue  acquiert,  dans  les  environs  de  Bavai,  une  assez  grande 
importance  ;  ici  elle  peut  avoir  i  mètres  d'épaisseur. 

Je  viens  de  montrer  que  le  limon  des  plateaux  a  subi  une 
modification  prùfondo  sur  toute  la  partie  du  territoire  de  la 
Flameiigrie  traversée  par  le  chemin  de  fer;  or,  il  y  a  quelque 
trente  ans,  il  existait  dans  cette  région,  sous  le  nom  de  bois 
de  lloisin .  une  magnifique  plantation  d'arbres  de  haute 
futaie  et  de  taillis;  ne  pourrait-on  pus  admettre  que  les 
travaux  de  défrichement,  et  surtout  l'action  prolongée  que 
I  es  racines  et  les  radicelles  d«.'S  plantes  ont  exercée  sar  le 
sol  sont  la  cause  principale  de  celle  transformation  du  limon  f 


■ 

I 
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Territoire  de  Sl-WaasI-lez-Iiavai. 


Kn  quittant  la  commune  de  la  Flamengric,  la  voie  f<  rrée 
s'enfonce  de  plus  en  plus  ;  elle  passe  sous  la  route  nationale 
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de  Vdlcnciennes  à  Matibeuge  dans  une  trandiée  pioruade  de 
i'i  mètres  environ,  où  l'on  observe  les  couches  suivantes  : 

1.  Limon  fpuilloit,  b  un  rougeàlre I  10 

a.  Limon  JBone  clair,  lin a  M 

8.  Limon  l>l.inch;'iire ,  coniennnl  do   nomlireux 
nodules  de  mangiUiiîsc  et  quelques  concrè- 

lious  l'crruiîineuscs 0  80 

4.  Limon  CiMidiIlO,  JauDftlrc  ar|;ilcuz I     • 

5.  Limon  jaune,  lin,  sableux 0  40 

e.  Limon  jnunc  clair 1  50 

De  mùme  qu'à  la  Flaœengne,  el  sans  doule  pour  la  même 
raison,  toutes  ces  couches  sonl  bariolées  de  grandes  veinules 
Hanches,  fort  irrégulières. 

Sous  la  couche  n"  G,  on  a  rencontré,  en  élablissanl  la  culiie 
du  ponl  : 

T.  Limon KfisAire,  salluux,  [lanathé,  conlcnant, 
surlQui  ï  la  parlie  inférieure,  une  immense 
quantilL^  de  seplarins  cl  de  nodules  de  maii- 
Rauèsc. 
a.  Peiiie  veinule  d'argile  brune. 
B.  Limon  fins  lid-'uàlre,  très  nri;ilcux,  Irts  coiiip.icle. 

Les  couches  .«supérieures  de  1  à  6  sont  visibles  dans  la 
tranchée  sur  cent  mètres  de  longueur  seulement  ;  puis,  vers 
le  ruisseau  de  Marvy ,  on  rencontre  un  faible  vallon  ,  dans 
lequel  ta  s-^paralion  des  deux  grandes  assises  du  terrain  qua- 
ternaire est  iisse/.  nettement  indiquée.  Sous  le  hmon  de 
lavage,  on  voit  le  limon  Tendillé  ou  le  hmon  panaché;  de 
nature  plus  argileuse  que  les  couches  supérieures ,  ils  ont 
résisté  davantage  aux  iniluences  atmosphériques;  cependant 
la  modilicatioii  qu'ils  ont  subie  est  parfois  si  profonde  quMI 
n'est  pas  toujours  facile  de  les  distinguer  du  véritable  limon 
des  plateaux. 

Le  ruisseau  de  Marvy  fournit  une  coupe  aussi  intéressante 
que  celui  du  SarL  II  doit  son  origine  aux  eaux  pluviales  qui 
lui  aitivent  d'un  certain  nombre  de  plis  de  terrain  s'étendant 
des  hauteurs  de  Criauleuxet  de  Dcrœeries  jusqu'au  May;  dans 
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ce  li:iincau,  comme  il  a  ravim^  non-seulement  toutes  les  cou- 
ches quaternaires  mai»  encore  l'argile  à  silex  et  m^me  la 
craie  k  gracith,  de  nombreuses  sources  jaillissent  de  toutes 
parts  dans  le  ravin;  l'une  d'elles,  dite  Fontaine-des-Malades, 
a  un  débit  considérable ,  l'eau  qu'elle  fournit  est  renommée 
pour  ses  propriétés  curalives  :  il  serait  utile  d'en  faire 
l'analyse. 

Le  cours  du  ruisseau  de  Marvy  a  été  détourné  pour  le  pas- 
sage du  chemindefer;  en  creusant  le  lit  actuel,  ona  traversé: 

1.  Limon  liruiiïltrp,  s»blciix,  rcnrormanlde  pclils  éclats 

<la  silex,  ({uelqucs  hélix,  quelques  lymnées,  etc. 

2.  Limon  jaune,  assez  clair,  plus  argileux  que  le  prëcé- 

(Icni,  Cl  conlcnaol  les  inémei  coquilles. 

3.  Limon  eris-blanch&tre,  1res  sableux ,  avec  des  scpla- 

rias  1res  abondants  et  de  nombreux  petits  lits  irré- 
RUliers  de  silex. 

4.  Amas  de  silex  assez  gro»,  à  demi  roulés. 

Toutes  ces  couches  m'ont  semblé  appartenir  à  l'époque 
récente.  Près  du  village  de  St  -Waast,  le  ruisseau  coule  sur 
le  calcaire  dévonien,  /une  du  calcaire  de  Frasues. 

Si  l'on  continue  û  suivre  la  voie  ferrée,  on  voit  dans  le  talus 
du  chemin  de  May  à  St.-Waast  : 

1 .  Lioton  argileux,  brunAtre 0  SO 

2.  Limon  grisAtre  avec   veinulrs  de  limunite, 

nodules  de  manganèse,  nombreux  seplarias, 

etc 0  40 

3.  LimuD  tiris-bUncb&tre,  sonlenant  d'énormes 

scpturias 0  60 

\.  Mélanine  de  ])etlts  silex  brises,  d'argile  plas- 
tique jaiinUrc ,  et  de  salile  Terrugineux 
grossier o  80 

Dans  une  autre  tranchée,  non  loin  du  ruisseau  de  Bavai . 
il  y  a  vers  la  partie  inférieure  quelques  couches  qui  méritent 
d'être  signalées,  ce  sont  : 

I .  Limon  blaH>:liâlrc,  sableux,  fin,  avec  nomt)reux  scp- 
larias  «t  quelques  succfnées. 
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8.  Amas  de  silex  brisés.  emp&iËs  (liins  une  argile  ocreuse, 

jaunâtre  ou  rouge,  quelquefois  Rrisûlre, 
3.  Argile  à  silex. 
«.  Marne  à  gracitis. 
Les  couches  supérieures  ayant  élé  rernaniées  el  exploitées 
en  partie  pour  la  Tabric^lion  des  briques,  il  est  assez  difficile 
de  les  déierminer  d'une  manière  certaine;  je  crois  cepen- 
dant qae  tout  cet  ensemble  de  dépôts  apparlieiil  au  quater- 
naire ancien. 

J'ai  relevé  la  coupe  suivante  dans  le  nouveau  lit  du  rais 
seau  de  Bavai  : 

I.  Utunii  bruii.Vlrc,  Ujurlieux,  avce  iieiix,  jrHiIs 
silex  bri&és,  iiohris  île  [isauiinllCR.  etc.  u  -m  à 
2    Peiils  amas  de  silex  bri^és.  de  Ralcts  de  silex, 
de  sable  gravcieux,  contenant (]ueli|ucs  frag- 
ments  de  poterie  grimire  (.\'llt  siècle  f) .  . 
S.  Limon  sableux,  blanch&tre.  bariolé  de  veines 
^^^U  de  limonite.  On  y  trouve  des  succinéee,  des 

^^^^  planorbas,  ctc u  10  à 

I  4.  Tourbe  ou  iiinon  tourbeux  rempli  de  débris 

^^^  \égéi.iux  ,  troncs  el  branches  de  saule,  de 

^^B  cliéne,  etc 0  40  à 

^^^       5.  Gravier    composé  de  blocs  énormes  de  grès 
fc  tertiaires  roulés,  de  galets  d'j  psaininilcs,de 

^^^v  schistes  el  de  calcaire  à  Sfiirifer  vernruiii , 

^^^H  de  silex  brisés  ou  roulés,  d'osscmcuis  indé- 

^^^B  terminables  et  de  fragmevts  de  tuiles  ro- 

^^^  maiues  roulées .  .  o  ,so  â      8" 

De  nombreuses  recberclies  m'onl  permis  de  reconnaître 
dans  la  plupart  de  nos  vallées  deux  graviers  bien  distincts. 
Le  prcmitT  à  éléments  petits  el  peu  variés,  conlirnl  parfois 
des  fragments  de  poterie  grossière,  que  notre  collègue, 
M.  Rigaux,  rapporte  au  XIII»  siècle.  Son  épaisseur  varie  entre 
0,10  el  1  mètre.  Le  second,  inférieur,  est  formé  de  blocs 
volumineux  de  roches  Iris  diverses  ;  il  renferme  ordinaire- 
ment des  ossements  de  bœuf,  de  cheval,  etc  ,  des  débris  de 
meulière eldesiuiletioa poteries  romaines  à  Télat  de  galets; 
son  épaisseur  peut  atteindre  3  mètres. 
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En  gravissant  h'-  i:ôLcau  i]ui  forme  la  rive  di  oilc  Ja  ruisseaa 
de  Bavai,  on  voit,  à  h  surface  du  sol,  un  liinou  brunâlre, 
argileux,  rempli  de  pelils  silex  brisés  el  cachalonnés,  de 
fiagraenls  de  grès  latidéniens  et  de  psammites  de  Condros. 
Celle  couctie,  assez  peu  épaisse  d'ailleurs,  repose  sur  un 
ama»  de  silex  éclatés ,  à  patine  blanchâtre,  lurtement 
altérée. 

Les  psammites  du  (londros  se  montrent  en  place  un  prn 
pins  loin  .  dans  la  trancliée,  à  une  altitude  de  !(>.'>  mètres.  Il 
n'est  pas  rare  de  rentoiilrer.  à  la  surface  de  certains  b.mcs 
de  psammites,  quekîues  lambeaux  de  poudingue  crétacé, 
recouvcil  desiihle  argileux.,  ylaucooifère,  à  Belemniles  ftleiiiu 
ou  de  marne  à  Tcrebratiilina  gracilis  (') 

Dans  ce  pays,  l'argile  à  silex  a  complètement  disparu  du 
(lanc  des  vallées.  Au-dessus  des  marnes  à  gradHit  il  y  a  une 
argile  brun-verdiltri»,  très  gr-as.se,  se  divisant  en  fragments 
parallélipipédiques.  M.  Gosselet  qui ,  le  premier  a  signalé 
cette  couclie,  l'a  nommée  Marne  de  la  Porquerie. 

Entre  le  chemin  du  rissoliau  el  celui  de  Bermeries,  on  voit 
de  bas  en  haut,  dans  une  tranchée  de  sept  mëties  : 

1.  Mnnic  bU'UP,  très  grasse,  sans  fossile,  furmanl  un 

nivenii  (l'eau  très  abor.daiii, 

2.  MnrnEf)liiichaire.ari;)leuseà7'we/>r«<«/i»iaj/r«c//M. 

Celle  couche,  i)ui  a  environ  3"»  d'épaisseur,  esi 
divisée  en  iiois  bandes  par  deux  lus  pirallèlesdu 
nodules  calcaire.s  assez  volumineux. 

3.  Petile  veine   d'argile  brun-veiditre  (marne  de   In 

Punitierie). 
1.  Amas  <\c  silex  guaternaircs  et  blocs  de  grés  landé- 

niens  remaniés  dans  un  clmeni  argileux  ousablo- 

rerruRlneux. 
s.  Limon  à  silex. 

Ces  diverses  couches  affleurent  dans  les  talus  du  che- 
min de  fer  à  peu  prés  jusiiu'à  Bavai. 

il)  Nutesur  le  terrain  crétacé  des  environs  de  Itavay  .\nn8lest.  Vtl, 

p.    18). 
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Vis-à-vis  du  moulin  Iliolle ,  l'escatpemeiit  mor  de  la 
rivière  esl  formé  par  la  marne  à  grucilin  el  la  marne,  de  la 
Porquerie,  dispost^es  en  plan  tri.'s  indioé.  et  recouvertes  par 
du  limon  récent.  Cette  dernière  couche ,  (itii  esl  grisûlre  el 
panacitée  à  la  base,  noirAiie  el  tourbeuse  à  la  [partie  supé- 
rieure, contient  de  petits  silex  éclatés  ou  roulés,  des  frag- 
ments de  tuiles,  de  hriques,  etc.  Comme  elle  esl  détacliée 
des  dépôts  sous-jacents  par  un  niveau  deau  considérable  , 
cédani  à  une  pression  énorme  occasionnée  par  les  milliers 
de  niMres  cubes  de  remblais  qui  la  recouvrent,  elle  a  glissé 
lenicmcnl  vers  la  rivière,  emmenant  avec  elle  non  seulc- 
mcul  tous  les  travaux  d'art,  mais  encore  la  prairie  tout 
entière,  j  compris  les  arbres  fruitiers. 

De  l'autre  côté  du  cliemin  de  fer,  dans  les  laluj  d  un  fusse 
de  deux  mètres  de  profondeur ,  un  voit  encore  du  limon 
récent,  grisâtre, sableux,  fin,  renfermant  péle-méle  quelques 
silex  roulés  on  brisés,  quelques  fragments  de  grès  landénicns, 
de  tuiles  et  de  poteries  romaines.  J"y  ai  trouvé  des  coquilles 
terrestres  :  Hélix,  Lymnées,  Planorbes,  Succinées. 

Le  même  limon  se  continue  jusqu'au  cbâteau  de  Uanictz, 
où  il  repose  sur  la  marne  de  la  Porquerie.  Arrivé  en  ce  point, 
si  on  quille  la  voie  ferrée  pour  remonter  le  coteau  jusqu'il  la 
roule  de  Valenciennes,  par  exemple,  on  remarque  que  le 
limon  récent  diminue  peu  à  peu  d'importance,  cl  cju'il  es 
bieulAL  remplacé  par  la  couche  à  silex,  et  celui-ci  parle  limon 
homogène. 

Ce  dernier  est  très  développé  dans  la  sablonnière  OeleTosse 
où  j'ai  relevé  la  coupe  suivante,  de  bas  en  haut  : 

1.  Sable  blanc   avec  veines  jaunAlres  el  ]>eiils 

lils  il'arfiite  plastique  brune 2" 

2.  Sabtc  gro&sier  Rrisftirc  ,  gtaucoDicux,  raviné 
à  sa  surface I  50 

3.  Sable  jaune,  grossier,  rcrruginvux  .   .  u  so  à  1  ou 

4.  Amas  (te  Ter  carboDalc,  de  timunite,  de  catets 
de  silex,  de  fragments  de  grès  etc.    o  lo  fi  o  30 


1 
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s  LiniogJaunûLre,  sableux,  i;ros8ier,  renrermsnl 
des  fraRmerils  tic  iîr6s  cl  méir.e  des  blocs 
fundilli^s  i\iscT.  volumineux,  quelques  silex 
éel;i(C8  ou  roulés.  J'iii  irouvé,  aux  2/S  infé- 
rieurs d'^  celle  couche,  une  hache  en  sitex 
potie,  un  nucléiis,  cl  quelcjucs  tlcMs  de 
poterie  grosHiàre o  30 

6.  Limon  lin,  sableux,  KrIsAtre  avoc  veinules 

blanrlics,  rnnlenanl  quelques  celais  de  ^rt^s 
ou  du  siltx,  quclqui's  lr,'ii;nients  de  |)Olerio, 
eic 1" 

Celle  couche  passe  insensiblement  à  la  précédente;  toutes 
les  deux  tonstilueiil  le  limon  homogène,  que  je  considère 
comme  le  plus  ancien  dépôt  do  la  période  récente.  Il  me 
paraît  formé,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  par  le  remaniement  des 
couclics  supérieures  du  qualernaire  ancien  On  Poliserve  ici 
à  une  altitude  de  \^2T>  mènes,  c'est-à-dire  à  20  mèires environ 
an  dessus  du  niveau  de  la  rivière. 

Un  peu  plus  au  nord,  vers  la  côte  132.  se  irouvc  la  carrière 
Fiével.  Dans  celle  ci,  on  voil,  le  long  de  la  roule  nationale, 
les  couches  qui  forment  généralement  le  quaternaire  ancien, 
lorsqu'il  recouvre  les  sables  landéaiens.  Ce  sont  : 

1 .  Limon  brun-jaunllre,  trfis  argileux  (limon  des 

|)iaieaux) I  lO 

2.  Limon  jaune  clair,  lin,  snblcux l  80 

n.  Limon  ar^ilciix,  brun  roii;;eâlre U  50 

4.  Limon  jaunûlre.  snbleux o  50 

5.  Siililc  roux,  lissez  i;rossier I  20 

(i.  SviWc  roux,  1res  Rrosi-ier,  avec  caleis  de  silex 

el  blocs  de  grès  irès  volumineux  ei  iris 

comprtcics,  furmani  des  bancs  rêRuliers.   .  0  to 

7,  ArRilo  plastique,  brune o  30 

8    Sable  glauroiiifère o  oo 

Vers  le  milieu  de  la  tranchée  et  dans  la  partie  sud,  il  y 
a,  au-dessus  do  la  terre  à  briques,  une  couche  de  0,50  cen- 
timètres de  limon  liomogriu'  identique  à  celui  que  nous 

avons  étudié  dans  la  .saMonnière  Delefosse. 
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Territoire  de  Bami-Lomiijmes . 

""En  ilescendanl  par  le  petit  chemin  qui  longe  la  sucrerie  de 
Uamo'K.  on  regagne  facilemenl  la  voie  ferrée. 

A  cent  mètres  du  [mnl  du  cliemtn  de  fer,  dans  une  prairie 
située  en  face  de  l'usine  de  M  Lèvent,  un  ancien  Irou  d'ex- 
ploitation moolre  les  psammites  du  Condros  recouverts  par 
un  sable  argileux,  liés  glaucouifùre,  que  M  Barrois  rapporte 
à  la  craie  à  Delemniies  [ilenus;  au-dessus,  il  y  a  une  très 
petite  couche  de  marnes  à  Terehralulina  (jvaciUs  ;  puis  la 
marne  du  la  l'orqueric  et  le  limon  à  silex,  avec  débris  do 
poteries  romaines. 

J'ai  recueilli  dans  les  couches  crétacées  les  fossiles  suivants  : 

Olodus  Terebralxilina  riyida, 
Dilrupa  di'forme.  —  gradlis. 

Uelemnites  iilenus    *  Piirutula  noUosa 

Oalrea  hiiiiioiioiltum.  CittarfsSurtgneli. 
Osireusuicalo.  —     veitculosa. 

Simnitilus  spiiiostia,  —      fiinu/o. 

■   Inocentmvs  lirungniarti.  Nonibieuscs  Éjionees. 
Teretrra  lu  la  snn  i-globosu. 

Non  loin  de  la  roule  du  Quesnoy  à  Bavai,  derrière  chez 
M  Trouillet,  on  voil  ; 

1.  Limon  lininAln:  i\  silex 0  20 

a.  Amas  (le  silex  brises  ilans  de  l'arijile  verte  ou 

brune 0  50 

d    Pi-til  lu  irargilc  ))lasiii|uc  brune,  Tendillâo, 

ferrugineuse 0  10  ù      0  20 

4.  Marne.l  graciUi  blanchâtre, rurlcmeni  ravinée 

A  la  surr^ce.  .   .  .  , 2 

Un  peu  plus  uu  nord,  vers  Bavai,  le  limon  homog&ne  forme 
la  couche  superlicielle  du  sol.  Il  est  sableux ,  lia,  grisâtre 
avec  vi'inuli«  blanches.  On  trouve  dans  toute  sa  masse  quel- 
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qne&  petits  éclats  de  silex,  quelques  galets,  des  débris  de 
poteries,  elc.  Son  épaisseur  atteint  quelquefois  1"'50. 
La  sabEouniërc  Trouillel  fournit  la  coupe  suivante  : 

1.  Ltmon  homiifii'in'! i" 

i.  SHble  jaune  (lirrugineux  avec  grès 1" 

3.  Srtijle  1res  Riauconilère o  80 

4.  ArRlIc  à  siIps •    .   .  0  50 

Au-dessus  du  sablo,  les  silex  quaternaires  sont  générale- 
ment remplacés  par  un  lit  de  petiU  galets  de  silex. 

La  ville  ûo  Bavai  est  siluée  au  sommet  d'une  colline  en 
grande  partie  consliluéc  par  les  sables  landéniens. 

C'est  sur  le  liane  méridional  de  cette  colline  et  à  peu  près 
à  rai-cûle  de  l'escarpement  que  se  trouve  la  gare  ,  dom  la 
construction  a  nécessité  un  nivellement  général  du  lermin 
sur  une  étendue  considérable.  Les  deux  nappes  aquifères  les 
plus  imporlanlcs  dti  pays  :  l'argile  à  silex  et  les  marnes  à 
ijracilùi ,  mises  à  nu  dans  la  tranchée  sur  une  longueur  de 
plus  de  5U0  mùlres,  ont  produit  une  telle  abondance  d'eau  , 
que  tes  travaux  ont  dû  être  interrompus  plusieurs  fois. 

Au  début  de  la  tranchée,  derrière  le  gazomètre  Wanty,  on 
observe  ce  qui  suit  : 

1.  Limoo  humogène 0  60 

2.  Amas  de  j^alcis  de  sllci  cl  de  traements  de 

(;rès  dans  du  sable  grossier 0  15 

8.  Sable  roux,  avec  grès  ri  vfgeuux.   ...     1  à      4" 

4.  Saille  viTdaiR',  lornianl  une  bande  régulière 

cl  coiuiiiue,  plus  ou  mom!i  épaisse,  ravinée 

i  In  surface 0  20  à      1" 

5.  Argile  uu  L'on;;lon)i!ra(  à  silex  verdis,  un  peu 

roule»,  piriorés,  plus  volumineux  à  la  base 
(lu  dépOl  qu'à  la  partie  supérieure    ....      0  80 

6.  Marne  blancbiUrc  avec  : 
Osirea  fiipfxtpoUiutn.  Terebratula  stmi-globosa. 
Inoceramui  iiro»ffm'ar(i.          Terebralulina  yracilis 
H/ii/ncAofiella  Cuvieri.  —  rigida. 

7.  Argile  plasti(|ue,  bleuâtre,  sans  Tossites  (diCves.') 
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Non  loin  Je  la  gare  des  marchnndises,  un  ravin  qui  descend 
(lo  ll^ivai  a  son  lit  cr<  us<'  dans  du  linum  tioii  titre  qui  reii- 
feinie  des  jilcx^,  des  d(?bris  de  poterie,  elc;  ou  dessous,  mais 
en  quelinies  jminls  seulement,  ou  reconnaît  le  petil.anias  de 
^ilev  qualeniaires,  puis  l'argile  à  silex  ;  celle  ci  pénùlre  dans 
les  nombreux  raviuemeuls  de  la  craie. 

Près  de  Louvignies,  le  limon  -superficiel  présente  deux 
niveaux  dilïï'renls.  A  la  parlie  supéiieure,  il  est  rempli  de 
débris  de  cotistruclious  romaiues:  bri([ues.  tuiles,  grès  et 
silex;  on  y  trouve  aussi  des  fragments  de  poteries  giises  ou 
rouges,  et  de  nombreux  ossements  de  bœufs  :  c'est  un  véri- 
table dt^pOl  d'immondices.  Vers  la  base,  tous  ces  lîléraenls 
grossiers  n'exi.^lenl  pas.  Le  limon  a  une  apparence  lluvialile, 
il  contient  quelques  nodules  de  craie,  quelques  fragments 
d'unios,  etc. 

L'argile  à  silex,  les  marnes  h  (iracilis  et  les  dièvcs  aflleu- 
rent  tout  le  long  de  cette  tranchée. 

Les  principales  couclies  qui  constituent  le  terrain 
récent  sont  parfailement  représentées  à  Louvignies,  près  de 
la  chaussée  iJrunehaut.  dans  le  nouveau  lit  du  ruisseau  de 
Bavai.  J'y  ai  relevé  la  coupe  suivante  : 


I .  l.imuu  sublo-nrRilcux,  liiicinviu  l'c'iiillelÉ,  brun 

ruugiiilre,  ,ivet;  (|uelqiiL's  veinules  blau-  , 

chi'D.  On  le  conlondraii  raciluiiient  avec  le 
limon  des  plateaux o  50 

3.  Limon  (;rlsâirc  bariolé  de  blanc,  a/ec  petites 
veines  de  limonite  ocreuse  et  nombreux 
se|)larias;c»ny  irouve<i»'s  coquilles lorreslres: 
.  helix.plauorbes.sui.-ciiiées.A  la  base  de  celte 
coucbc,  on  voit,  en  certains  points,  quelquiis 
{lOtitM  lilstlu  ^sllex,  au  milieu  Ue!>i|ucls  il  y  u 
ordinairement  dus  débris  de  poterie  ....      040 

H.  LimôQ  tourbeux,  noirftlrc o    20  à     o  50 
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4.  Amas  de  cailloux  plus  ou  moins  roulés,  assez 
volumineux  rgrès,  calcaire,  silfx,  tuiles,  etc. 
dans  du  sable  grossier.  J'y  ai  ramassé  des 
puleries  romaines,  des  ossements  brt'sés  ou 
raillés,  et  quelqvts  Qalets  de  calcaire  oolf- 
Ihii/ue • 0  40  !( 

Ce  giavier  repose  sur  une  argite  gris-verdâlre ,   que  je 
considère  comme  la  glaise  bleue  du  quaternaire  ancien. 


Territoire  d'Andignies. 

Entre  la  roule  d'Avesncs  el  le  ruisseau  de  Bavai,  la  voie 
ferrée  s'engage  dans  une  pelile  tranchée  où  l'on  voit,  de  haut 

en  ba»  : 

I.  Limon  fin,  sableux,  grisllrc 1  50 

•i.  Limon  jaunâtre,  cunlenanl  de  tris  gros  sep- 

larias l* 

8.  Limon  t)l;inchiirc.  sableux,  avec  succinéea.       0  50 
4.  Limon  gris  bleuâtre  ou  glaise  bleue. 

Celte  dernière  couclie  forme  le  sous-sol  des  nombreuses 
prairies  marécageuses  que  Ton  rencontre  en  se  dirigeant 
vers  la  Lôngueville. 

Près  du  chemin  de  Mal  Garni,  à  une  altitude  de  152  mètres, 
il  y  a  quelques  anieui  eœenls  de  sable  landénien  et  de  grès 
avec  empreintes  végétales  ;  mais  un  peu  au-dessus,  on  ren- 
contre une  petite  colline  constituée  comme  sait  : 


I.  Limon-briin  rouBf,1lre,  firuilleie. 

ï.  Limon  jaune  d'ixTC.  lin.  doux  . 

3.  Limon  t>tanchAire  !t  manganèse. 

4,  Linroo  tendillé. 
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Territoire  de  la  Longueville. 

C'esl  sur  le  leniloiie  de  cette  commune  que  la  voie  feiT(5e 
traverse  la  vatlée  de  l'ilogneau  Le  lit  du  couraiil  est 
creusé  dans  le  limon  panaché  qui  donne  naissance  à  de 
nombreuses  sources;  il  est  recouvert  d'une  couche  de 
limon  gri^,  sableux  (limon  de  lavage),  et  de  quelques  dépôts 
brunâtres  un  peu  tourbeux. 

Le  puits  de  la  gare  a  traversé  : 


1.  Limon  jnuu&irc,  IrOs  argileux,  1res  plastiuu<*, 
a\cc  i;mDdes  veinules  l)li«nclies  (Ifraoo  pana- 
cha)  

a.  Limon  gris-l>leuàire  ou  sinise  bleue. 


3- 


A  partir  de  la  gare,  la  voie  Terrée  est  établie  à  peu  pn'-s 
p;irloul  au  niveau  du  sol  :  en  quelques  points  seulement,  j'ai 
vu  aflleurer  le  limon  des  plateaux  et  le  limon  Jaune  d'ocre 
qui  lui  est  inTérieur. 

Avant  d'arriver  à  la  route  de  la  Longuevilte  â  llaiitmont,  à 
la  cdte  U'tO^,  1a  tranchée  montre  les  couches  suivantes  : 

1.  Limon  feuilleté I  30 

S.  Limon  jaune  d'ocre 0  40 

8.  Couche  i.  maniîiinèsc o  2n 

*.  Limon  fendillé .-  .  .  o  80 

5.  Limon  panache 0  40 


Cette  coupe  est  excessivement  nette. 

Au-dessus  de  la  route ,  on  traverse  une  suite  de  marécages 
où  le  limon  panaché  forme  le  sous-sol  ;  il  est  recouvert  par 
une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  limon  fin,  sableux, 
blanchâtre. 
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Tirritoire  de  Doiiziex 

Non  loin  Jn  cheiuin  Je  Liniùre,  dans  une  pclile  colline  oîT 

voit  : 

Liinoii  Cruillcic  lies  plaicaux. 
Mmon  jiiuiif,  lin,  sableux. 
Couche  A  nianKanùse. 

Le  limon  de  lavage  exisle  sur  les  flancs  de  celle  colline  ;  il 
est  séparé  des  cou';lies  précédentes  par  quelques  silex  arron- 
dis, assez  volumineux. 

Enlin,  avaiil  d'an  iv(>r  à  ta  station  de  Douzies.  on  rencontre 
une  dernière  tranchée  dans  le  fond  de  laquelle  le  limon  pana- 
ché afileure  sur  une  é|)aisseur  de  1"50;  au  dessus,  il  y  a 
environ  1™  de  limon  jaunûiro,  fin,  bariolé  de  veinules 
blanches  ;  puis  0,50  de  limon  de  lavage. 

La  slation  de  Douzies  est  éiaiilie  sur  la  hauteur  qui  borde 
au  midi  le  ruisseau  de  la  Flanienne  ;  le  ptiits  de  la  gare  a 
traversé  <j  mètres  de  limon,  non  compris  la  glaise  bleue  qui 
a  l^iJO  d'épaisseur. 

Sur  l'autre  versant,  le  calcaire  dévonien  supérieur  apparait 
en  diiïérenLs  points. 

On  l'exploile  dans  l.i  carrière  de  Soas  le  Bois,  où  j'ai 
relevé  la  coupi!  suivante  : 

1.  Limon  ro"R''aire  avL-c  silox n  ao 

2,  Amas  de  jiciiis  silex,  A  siirfire  altercc  hir.nrhc 

ou  rouge,  itniis  une  iiri;ile  rcniiiiinfusc  ...  o  4ii 
S;  Argile  (ilasiiquc  brud-vcnl.-lirv  (marne  ilc  lu 

Porquerie) 0  30 

4.  S.ihle  glauconirère  ft  l'eclni  as/irr 0  80 

5    PoudinsiiR  fiTruginciix o.ao 

0.  Terrain  (lévomco 4  oo 

M.  de  Gaernc  montre  ù  la  Société  des  échantillons  de 
Lignites  de  Fuveau ,  et  donne  des  indications  sur  leur 
gisement. 
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COMPTES-RENIVUS  DES  EXCURSIONS  CfiOLOfilOUES 

DE  LA   FACULTÉ  DES  SCIENCES  nE   LILLE  0 


Comiite-rendu  de  rExcunion  du  29  Août  au  7  Sej)lembre1S79 
dans  ka  terrains  primaires  de  r.4rdeiine  et  de  t'Kifel  (') 

Par    M     Taul    Uaponclielle. 

Èibvc  (le  la  KaculiÊ, 
Licencié  ës-Scicnres  nalurelles. 


PL.   IV. 

L'excursion  qui  a  eu  lieu  du  29  Août  au  7  Septembre  1879 
sous  la  direction  de  M.  le  professeur  Gosselet,  a  eu  pour  but 
l'élude  des  terrains  primaires  de  l'Ardenne  el  de  rEifel. 

Je  me  propos(\  dans  ce  compte-rendu,  de  passer  rapide- 
ment sur  les  résutlals  de  nos  études,  déjà  connus  par  les 
travaux  de  M.  GosseSel,  el  d'insister,  en  revanche,  sur  les 
coupes  que  nous  avons  prises  dans  l'Eiel  ainsi  que  sur  les 
assimilations  des  couches  dévoniennes  de  celte  région  avec 
celles  de  la  Belgique. 

Première  jourm'e. 

Partis  de  Liège  le  miitin  en  chemin  de  Ter,  nous  arrivons 
au  village  de  Nessonvaux.  Nous  nous  trouvons  sur  le  liane  de 
FArdeniie,  et  les  couches  qui  devraient  plonger  vers  le  bassin 
d'Aix  la-Chapelle,  ont  par  renversement  une  disposition  pré- 
cisément inverse. 

(1)  La  SociClo  a  (liîciilô  d'imprimer  dans  ses  Annales  les  coniplcs- 
rcDdus  de  ces  cxcu-sions  rOdigés  [«.ir  les  è'i'vci  qui  y  ont  pris  ivirl. 

,  Ces  comiiies-rentliis  sout  chssËs  fyar  les  pruli-sscurs  dit  (;è(>lo^ie  de  In 
Faculté;  celui  <)iii  occupe  le  premier  r-in;;  csi  lu  h  Ut  Sociélé  el  imprime 
diiiislps  Annal<-s. 

(2)  Cette  excursion  a  éxé  dirigée  par  M.  le  I  r..>rt'sseur  Gosieirl. 
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Nous  voyons  d'abord  des  sciiisies  rouges  avec  grès  el 
(liirhiupsi  bancs  do  poudingue  (schistes  de  Itiirnol). 

lu  peu  [ilus  tiiiri  nous  nlisprvoiis  i'i  disUnce,  à  noli  c  droite, 
des  ex|iloilalioi)sdp  cilaiie  frusnieii  Enfin  plus  loin  encore, 
au  village  de  Fraipont,  nous  voyons,  de  près  celle  fois,  des 
schistes  el  grès  famenniens. 

Ces  (rois  niveaux,  vus  iV  une  certaine  dislance  les  uns  des 
autres,  sontsi^parés  par  des  couches  que  nous  allons  chercher 
à  reconnallre. 

Nous  revc.;ons  sur  le  calcaire  frasnien,  d'où  une  montée 
assez  rude  nous  conduit  â  des  schistes  rouge  atnarantlie 
(col)lenlzi'  n  supérieur). 

Nous  avons  donc,  plongeant  vers  le  sud  par  renversement, 
la  série  suivante  : 

Psammites. 
Calcaire  frasoien. 
Schisics  rouce  aiiiaraalhe. 
Schistes  dp  Itiiinol. 

Une  carrière  {Tmir  à  chaux  de  Fraiponlj  nous  permet 
d'exaniiiiiT  avec  soin  le  calcaire  frasnien. 

fl  se  présente  à  l'état  compacte,  bleu-foncé,  avec  des 
parties  vertes  stéaliteuses. 

Nous  y  t  amassons  de  très  nombreux  Stromalopora. 
Cj/tit/i.  /irxaijonum  ■'^p.  Veriuuii:. 

Ces  derniers  sont  plus  nombreux  dans  les  schistes  qui 
occupenl  tout  un  crtté  de  la  carrière. 

La  détermination  de  TSge  de  ces  schistes  serait  d'un 
grand  intérêt,  parce  que  M.  Go.sselel  y  a  ramassé  de  grands 
Spirifer  foit  semblaliles  à  ceux  de  Bar  vaux,  et  Ton  sait  que 
celte  couche  de  Barvaux  n'esl  pas  encore  nettement  placée  ('I. 

(!)  Dcpuiii  (|iic  (cs  Imni'S  oui  cie  fcrili's,  iIl*  nuiivctips  olinli'»  otil 
permis  îi  M.  Gonstlci,  d'élahlir  avpc  une  parfaile  c'>rliluiJe  la  (lOsition 
des  sch  SIC3 dfi  B.irvaux  djns  le  Krasnifn;  cldaiis  une  cxcursio.i  recrute 
dans  le  pays  de  h\èf,e.,  oii  Je  l'ai  accompagna,  nous  nvons  de  nouveau 
conlirmé  celle  déierminalion  par  de  nomtireusrs  coupc!. 
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Comme  ici  les  recherches  paléonlologiques  seraient 
longues ,  pénibles ,  et  probahlement  infructueuses ,  la 
méthode  slratigraphique  est  appelée  à  rendre  de  grands 
services. 

Nous  prenons  donc  avec  soin  la  coupe  ci-jointe  : 


1  Calcaire  frasnien. 

2  8chislcs  {Sp.  Vemeuilt). 

y  Schistes  rougcâires  i  grands  SpHifer. 

4  Schistes  verdilres  {Sp.  Vemeuili). 

5  Schistes  à  nodules  calcaires. 


Or,  M.  Gosselet,  dans  une  excursion  précédente,  i  quel- 
ques pas  de  l'endroit  où  nous  sommes  actuellement,  a  trouvé 
un  calcaire  rouge  directement  sous-jacent,  c'est-à-dire,  à  cause 
du  renversement,  reposant  directement  sur  les  schistes  à 
nodules  calcaires.  On  sait  <[ue  le  calcaire  rouge  est  un 
horizon  assez  constant  que  l'on  rencontre  soit  à  ta  partie 
supérieure  du  calcaire  frasnien,  soil  â  la  partie  inrérieuie 
des  couches  de  Matagne,  mais  qui  n'en  caractérise  pas 
moins  la  partie  supérieure  de  l'étage  frasnien.  Nous  sommes 
donc  en  droit  fie  considérer  comme  frasnien  tout  l'ensemble 
schisteux  que  nous  venons  d'éiudier;  et  si  l'on  admet  le 
parallélisme,  au  moins  très  possible,  entre  les  schistes  rouges 
et  les  schistes  de  Barvaux,  ceux-ci  se  trouvent  ainsi  rangés 
dans  le  frasnien. 

Entlo,  i)  la  gare  de  Nessonvaux,  en  y  revenant  prendre  le 
train  pour  Pepiiister,  nous  voyons  des  schistes  fissiles  à 
divisions  irrégalièies  constituant  la  partie  inférieure  du 
famennien. 

Nous  n'avions  pu  trouver,  bien  que  nous  l'eussions  cher- 
dié,  le  calcaire  de  Gi  vet  à  Fraiponl.  Plus  heureux  !i  Pcpinsler, 
nous  voyons  la  succession  de  couches  suivante. 

21 
Annales  de  la  Soclélé  géologique  du  Nord,  t.  vu. 
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Calcaire  frnsnicn  avec  Strotnalopora. 

—  Cyat/wp/ii/llum, 

—  Favos(le$. 
Banc  calcaire  à  Strigocêplialcs,  enclavé  au  fond  d'une 

ancienne  carrière. 
Grauwacke  rouge  amaranlhe. 

Nous  verrons  quelle  extension  prendra  dans  l'Eifel  le 
giviStieu,  ici  réduU  à  D  mùlres  au  maumum. 

De  l'autre  calé  de  la  Vesdre,  nous  prenons,  en  suivant  la 
roule,  la  coupe  classique  de  Pepinster  à  Spa. 

La  grauwuL-ke  amarantlic  coitslitue  un  pli  anticlinal  dans 
lequel  cûulc  la  rivière  de  la  Vesdre.  Elle  est  accompagUL^e  de 
gri-s  vert  foncé  avec  bancs  de  poudingue  encrinilifère  ;  ces 
grès  n'ont  d'ailleurs  qu'une  faible  épaisseur  ;  puis  viennent 
des  schistes  rouges  (sch.  de  Rurnot)  au  milieu  desquels  se 
dresse  le  mur  du  Diable,  formé  par  un  banc  vertical  de  pou- 
dingue dénudé. 

Ils  reposent  sur  des  grès  verts  (grès  de  Vireux)  et  ceux-ci 
sur  une  grauwacke  verdâlre  avec  schistes  rouges  (grauwacke 
de  Monligny). 

Rientôt,  ^  un  passage  à  niveau,  une  faille  amène  au 
conlacl  du  gédinnien  que  nous  n'avons  pu  nettement  recon- 
nallre,  le  calcaire  et  les  schistes  carbonifères,  ceux-ci  étant, 
par  renvei'sement,  sous  le  calcaire. 

Nous  sommes  dans  le  bassin  houiller  de  Theux. 

En  reprenant  notre  roule  après  le  déjeûner,  nous  voyons 
le  calcaire  reposer  directement  sur  des  psammites  très 
riches  en  mica,  avec  bancs  calcaires  remplis  d'encrines,  ces 
psammiles  forment  les  hauteurs  sur  lesquelles  se  dressentles 
ruines  du  château  de  Franchimont. 

Le  limon  d'une  vallée  met  ensuite  une  lacune  dans  notre 
coupe.  Nous  arrivons  sur  les  schistes  rouges  de  Burnot, 
reposant  sur  les  grès  de  Vireux,  grès  verts,  fournissant  de 
bons  pavés  et  formant  un  pli. 
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Noas  voyons  ensuite  la  série  descendante  régulière  : 

GrauwBcke  de  Montigny. 
Grès  (l'Anor 

Schistes  bigarras. 

Puis  une  double  faille  intercale  an  milieu  des  schistes 
gédinniens  un  lamljeau  de  quarzophyllades  salmiens. 

Avec  les  scliistes  bigarrés  que  l'on  retrouve  ensuite  , 
alternent  des  bancs  d'arkose  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  l'arkose  de  Weismes,  bien  que  minéralogiquemenl  on 
ne  l'en  puisse  distinguer. 

Enlin  une  faille  amène  au  Marteau,  les  quarzophyllades 
xonaires  (incl.  S.  lO»  E.  =  31»)  au  conlacl  des  schistes 
bigarrés. 

Les  observations  interrompues  sur  la  route  de  Marteau  à 
Spa  sont  reprises  au-delà  de  Spa.  sur  la  route  de  Sart,  où 
nous  voyons  des  schistes  à  Diclyonema,  intercalés  entre 
deux  couches  de  quarzophyllades  dont  l'une  est  le  banc  de 
Marteau  prolongé. 

La  base  du  salmien,  contre  le  noyau  de  rite  de  Siavelot, 
est  bordée  par  une  petite  ligne  de  schistes  qui  sont  entre  les 
quarziles  du  noyau  et  les  quarzophyllades  do  Spa.  Ces 
schistes,  moins  résistants,  ont  formé  la  vallée  à  laquelle  est 
dne  l'origine  de  Spa. 

Enfin ,  dans  le  bois  de  Spa,  nous  constatons  de  la  manière 
la  plus  nette  la  stralilîcalion  discordante  entre  le  gédinnien, 
représenté  par  l'arkose  de  Weismes  avec  poudingue,  et  les 
quarzophyllades  siluriens. 

2°  journée. 

Nous  allons,  pendant  cette  journée,  traverser  le  noyau 
devillo-revinien  de  Stavclot,  pour  arriver  au  salmiea  de 
Viel-Salm. 

Nous  partons  en  chemin  de  fer  de  Spa  pourFrancorchamps. 
A  la  station  de  Hokai,  nous  ramassons  dans  la  tranchée  des 
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silex  crétacés,  témoignant  de  l'fixtension  de  la  mer,  qui  a 
lai>sé  les  dépôts  du  plateau  de  Ilerve. 

A  Francorcharaps  nous  voyons  les  quarziies,  et  nous  nous 
dirigeons  vers  Malraédy,  pour  étudier  les  dépôts  Iriasiques. 
Ce  »om  des  couches  presque  horizontales  de  poudingue  avec 
ga'ets siluriens,  dévoniens  et  môme  carbonifères,  des  schistes 
et  des  grès  rouges,  couches  qui  remontent  vers  l'Ardeune 
belge  et  constituent  probablement  la  trace  d'un  ancien  fleuve 
déterminé  par  une  faille  dans  le  silurien. 

Nous  revenons  à  Slavelol  où  nons  déjeûnons  et  prenons  le 
train  pour  Graml-Halleux.  Nous  y  voyons  des  schistes  et 
quarziies  verdûtres,  contrastant  avec  la  couleur  que  nous 
venons  de  voir  aux  couches  des  Hautes-Fanges,  et  que  nous 
allons  retrouver  plus  loin.  Ou  sait  que  ces  couches,  de  même 
que  celles  de  Deville,  ont  été  l'objet  de  nombreuses  hypo- 
thèses de  la  part  des  géologues.  MM.  Gosselet  et  Malaise  se 
bornent  :i  constater  l'intercalât  on  des  roches  vertes  daus 
les  roches  noires,  en  invoquant  i  l'est  et  à  l'ouest  une 
faille  dont  la  probabilité  s''accrolt  du  brusque  passage  des 
couches,  et  de  l'existence  des  liions  do  quarz  dont  on  voit 
tant  de  débris  au  S,-E.  de  Grand-Ualleux. 

Ces  couches  vertes  nous  présentent  plusieurs  niveaux: 

Schislus  vertlftires  à  Oldhamia. 
Schislcsardoisiors  tilcuJlres. 
Quarziies  blancs  de  Hour. 
Schisles  verdaires  aimanlirùres. 

Nous  constatons  pour  les  quarziies,  l'inclinaison  S.  20°  E. 
=  il"  que  nous  rapprochons  de  celle  des  quarzophyllades 
du  Marteau,  S.  2r>o  E  —  3t°. 

Puis  vient  le  second  système  de  roches  noires,  les  schistes 
de  Biùcken  qui,  pour  M.  Gosselet,  seraient  plus  récents  que 
les  quarziies  des  Hautes-Fanges. 

Le  Snlmien  commence  par  des  quarzophyllades  semblables 
à  ceux  de  Spa,  puis  les  schistes  ardoisiers  oligistifëres  de 
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Viel-Salm,  recouverts  par  un  banc  de  quarzopliyllades,  enlÎD 
les  schistes  violets  mangaoï^sifùres  avec  veines  de  colicule, 
Nous  n'avons  pas  réussi  à  trouver  en  place  les  scliisles  oltré- 
litil'ères  qui  sannonlent  les  couches  précédentes. 

Enfin,  en  gravissant  la  colline,  nous  voyons  l'arkoso  dévo- 
nienne  reposer  en  slraliRcalion  discordante  sur  It^s  scliislcs 
mauganiisifëres. 

3«  journée. 


Nous  partons  le  malin  de  Viel-Salm  pour  Prûm.  A  Burlon- 
ville,  nous  voyons  l'arkose  reposant  sur  les  schistes  .irdoisiers; 
à  Salm-le-Chilleau,  elle  reposait  sur  les  schistes  mangané- 
sifères  ;  plus  loin,  on  la  voyait  au  contact  des  rjuarzo- 
pliyllades. 

C'est  un  bel  exemple  de  ce  que  Ton  appelle  slralificalion 
Iransgressive. 

Nous  nous  trouvons  sur  une  chaîne  parallèle  aux  Hautes- 
Fanges,  cliaioe  â  laquelle  appartient  la  colline  du  Colanlian, 
prrs  de  Salm-le-ChAieau,  et  qui  est  formée  de  schistes  oligis- 
tifères. 

Au-dessus  de  Taikose  est  nn  petit hanc  de  schistes  arénacés 
grisâtres  (sch.  de  Mondrepuils),  le  sommet  de  l;i  colline  est 
occupé  par  du  limon  qui  cache  le  contact  de  ces  schistes  avec 
les  grès  taunusiens  qui  les  .surmontent  et  forment  une 
seconde  colline. 

A  llinlerhauseii,  nous  voyons  des  schistes  noirs  avec  filons 
de  quarz.  C'est  le  caractère  sons  lequel  se  présente,  dans 
cette  région,  la  grauwacke  de  Montigny,  faciès  qui  rappelle 
celui  de  lloulTilize  et  du  Ilundsruck.  (Incl.  S.  3n'  E  ) 

D'Hinlerhau'-en  à  Rodt,  nous  marchons  pandlèlemenl  atix 
couches.  Puis  le  grès  taunusien  se  relève  et  forme  un 
bombement  qui  sépare  deux  bassins  de  soliisti^s  n(»irs. 

C'est  la  structure  du  Ilundsriick,  ainsi  formé  pat  une  !>éi'ic 
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de  plis.  Les  collines,  correspondant  à  la  voûte  anliclinale  de 
ces  plis,  sont  en  grès  launusiens,  et  les  vallées  sont  creusi'es 
dans  les  schistes  noirs  qui  Tonnent  la  partie  synclinale  des 
plis.  Cet  étage  taunusien  n'est  pas  très  développé  dans 
rEifel.  Dans  le  Hundsruck,  il  prend  une  grande  extension 
ei  devient  fossilifère. 

Les  schistes  noirs  se  présentent  â  nous  à  St-With  avec  un 
grand  développement.  Ils  sont  fissiles,  passant  à  Tardoise  ; 
un  peu  plus  loin,  ils  sont  recouverts  par  an  petit  bassin  de 
grès  verts  avec  schistes  ondulés  représentant  les  couches  de 
Vireux. 

Les  schistes  de  St-Wiih  se  relèvent  à  Atzralh,  enclavant 
ainsi  le  bassin  de  giès  ondalés.  Plus  loin,  sur  la  route  de 
Schûnbeig,  nous  voyons  d'abord  des  schistes  fissiles,  puis 
des  scliisies  passant  à  la  grauwacke  avec  grès  noirs  et 
vert  sombre,  formant  des  couches  fortement  plissées.  Il  est 
probable  qu'il  y  a  là  un  pli  des  schistes  de  St-With,  séparant 
les  deux  massifs  de  grès  de  Vireux. 

Toutes  ces  couches  présentent  d'ailleurs  des  connexions 
étroites. 

En  approchant  de  Bleialf,  nous  observons  des  schistes 
ronges  avec  gri's  verdâlres  (schistes  de  Burnol). 

Un  peu  plus  loin,  vers  Sellerich,  on  revoit  les  grès  avec 
grauwacke  qui  viennent  buter  par  une  faille  contre  des 
schistes  de  Burnot  d'inclinaison  différente. 

Si  nous  faisons  abstraction  des  accidents  slraligraphiques, 
nous  voyons  qu'à  notre  entrée  dans  l'Eifel  nous  retrouvons 
sur  le  hord  du  bassin  dévonien,  des  couches  identiques  à 
celles  que  nous  avons  coutume  de  rencontrer  en  Belgique  et 
disposées  de  la  même  manière. 


4"  journée. 

La  matinée  fut  consacrée  à  l'étude  de  la  grauwacke  de 
Ilierges.  La  coupe  de  Nieder-Priim  à  Elverath  nous  montre 


d'abord   le  niveau 
ramassons  : 
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inférteur  à  Sp.  arduennemis,  où  nous 


Sp.  ardue/mentis. 

—  hysteriais. 

—  carinatus. 
Slrefitorhynchua  umOraailum 


Choneles  plebefa 
H/iyncfionella  dalei  demis- 
P/iacops. 
Pierinea  coslala. 


Puis,  au-dessus,  un  calcaire  encrinittque  impur  avec 


Sp.  cullrij'ugalus. 
—  hyslericus. 
Choneles  plebcia. 


Chonetes  ditalala. 
Froduclus  sttbamlealus. 


f  EalîQ,  au  sommet  de  la  colline,   nous  voyons  la  base  des 

couches  à  calcéoles  où  nous  ramassons  : 


r 


Favûsites  polymorp/ia. 
Cj/alhophi/ltunmermtcutare. 
—  heUanleldes. 


Penlamenis  galealus. 
Alrypa  reliculnris. 
Calceola  sandatina. 


Après  déjeuner,  nous  nous  melloas  en  route  pour  Gerols- 
tein.  Nous  revoyons  rapidement  la  grauwacke  de  llierges 
avec  sfs  deux  niveaux,  les  scliistes  à  calcéoles,  avec  noyaux 
calcaires  beaucoup  mieux  développés  près  de  Weinheim  et 
dont  la  saillie  produit  de  peliles  chaînes  de  collines  perpen- 
diculaires à  la  direction  de  la  coupe.  Le  givélieu  se  présente 
sous  forme  de  dolomie.  passant,  à  la  partie  supérieure,  à  un 
calcaire  en  plaquette  avec 


Favosites. 
Slromatopora 


Ci/alliopfiyllum. 
Alvéolites- 


Nous  pénétrons  dans  le  bassin  de  dévonien  supérieur  de 
Biidesheim. 

D'abord,  nous  voyons  des  schistes  avec  bancs  calcaires, 
représentant  les  couches  à  cuboides  {frasnien  et  homologue 
des  Kramenzetkalke  de  la  rive  droite  du  Rliin).  En  certains 
points ,  nous  recueillons  des  Favosites  dans  ces  lentilles 
alcaires. 
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Plus  loin,  reposant  sur  les  couches  à  cuboîdes,  nous  Toyons 
des  schistes  contenant  de  petites  plaquettes  de  grès,  avec 

GonialUes  relrorsus.  Dacirites  graclHi, 

Cardium  palmalum. 

Cette  faune  qui  est  celle  de  la  partie  supérieure  du  frasnien 
(schistes  de  Malagne  de  Belgiqu'),  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  supé- 
rieur dans  l'Eifet  ;  on  n'y  trouve  rien  de  correspondant  au 
famennien. 

Plus  loin,  au  contact,  nous  retrouvons  le  frasnien  à 
Camarophoria  formosa  et  la  dolomie  givétienne  qu'une  faille 
fait  huter  contre  les  schistes  de  Burnot. 

Il  y  a  !à  évidemment  un  relèvement  de  tout  le  cdlésud  qui 
a  été  rejeté  sur  le  côté  nord. 

Nous  avons  donc  vu  le  centre  du  bassin  de  l'Eifel,  présen- 
tant un  pli  foi-lement  angulcuic  de  chaque  côté  duquel  les 
couches  se  succèdent  régulièrement. 

Cet  ensemble  est  limité  de  chaque  côté  par  une  faille. 

5'  journée. 

Nous  allons  le  matin  étudier  à  Pelm  le  calcaire  rougeâtre 
à  Crinoïdes.  Celle  couche  est  formée  d'articles  de  tiges  de 
Crinoïdes,  de  Coraux,  de  Brachiopodes,  et  parait  établir  dans 
lEifel  un  passage  très  net  entre  les  couches  à  Calcéoles  et  le 
calcaire  à  Strigocéphales,  dont  nous  étudions,  à  Pelm,  la 
superposition  aux  couches  à  crinoïdes. 

Bans  l'escai'pement  de  dolomie  qui  se  dresse  en  face  de 
Gerolstein,  sous  le  volcan,  M.  Kayser  a  signalé  une  faille  qui 
rejette  à  un  niveau  plus  éievé  les  couches  à  crinoïdes  et  la 
dolomie  qui  les  surmonte  ('). 

Reprenant,  après  déjeuner,  notre  roule  vers  Daun,  nous 
voyons  d'abord  les  schistes  à  calcéoles  avec  bancs  calcaires 
remplis  de  polypiers,  rappelant  les  calcaires  de  Weinheim. 

(1)  Kathr  :  7,eit  der  deulsch.  géol.  gesell.  XXIII  Bd,  p  388. 
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Plus  loin,  à  Gees,  nous  voyons  de  la  grauwacke  à  Sp.  cuUri- 
jugatus,  au  milieu  de  laquelle,  évidemment  par  suile  d'une 
dislocalioQ  locale,  nous  trouvons  des  couches  à  Sp.  $pecio- 
stis;  puis  viennent  tes  grès  rouges  et  verts  de  Burnot, 
reposant,  vers  Stadtreld,  sur  une  grauwacke  noirâtre,  avec 
grès  verl  sombre,  qni  est  liomologue  aux  couches  vues  enlre 
Sl^Wiih  et  Bleialf,  et  représente  le  grès  de  Vireux. 

Cette  grauwacke  fort  intéressante  mérile  de  nous  arrêter 
un  instant.  Elle  contient  : 


^: 


Ctenocrinus  iyjni*- 
Spirifer  macroplerut. 

—  arduentlensts. 
Leptœna  talicosla. 

—  MurcMsoni. 


Pleurodyclium  proOlemalicvvi 
Ràync/ionella  daleidensis. 
ChoMtes  sarcinulata. 
Plerinea  costala. 


Or,    nous  sommes    conduits,  par  l'étade  des  relations 

traligraphiques,  à  y  voir  le  représentant  des  couches  de 
Vireux;  et  d'autre  part,  la  grauwacke  de  Sladtfeld  est  pour 
les  Allemands  le  membre  le  plus  inférieur  de  la  formation 
dévonienne  dans  TEifel  (i).  Cependant,  nous  avons  reconnu 
en  divers  points  des  couches  plus  anciennes,  notamment  les 
schistes  fissiles  de  Sl-With,  le  Taunusien  et  le  Gédiuien,  de 
Burtonvilie. 

Nous  sommes  ainsi  amenés  à  établir  un  parallélisme 
absolu  entre  les  couches  dévoniennes  de  l'Eifel  et  celles  de 
la  Belgique,  et  en  cela  nous  ne  faisons  que  confirmer  les 
opinions  de  Dumont.  Dans  la  carie  de  la.  Belgique  et  des 
contrées  voisines,  il  a  parfaitement  reconnu  les  divisions  du 
dévonien  inférieur  de  l'Eifel. 

La  grauwacke  peut  se  suivre  sur  un  long  parcours,  de 
Daun  jusqu'à  Lutzerath,  Vers  Bertrich,  elle  fait  place  à  des 
schistes  noirs  que  nous  assimilons  à  ceux  de  St-Wilh.  Enfin, 
de  Bertrich  à  Alf,  nous  voyons  des  grès  taunusiens  i^ur 
lesquels  reposent  les  couches  précédentes. 

(j)  K»rstB  :  Zfii  lier  (leuisch.  gcol.  Rescll.  Ikl,  XXIII, 8  Hcfi  p.  821. 


i 
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Le  résnllat  principal  de  noire  excursion  a  donc  été  de 
constaler  la  ressemblance  presque  absolue  des  couches  dans 
les  deux  bassins  de  Dinunt  et  de  TEifel,  et  d'en  conclure 
d'une  part  : 

La  communication  large  entre  les  mers  qui  déposaient  ces 
sédiments  ; 

D'autre  part  :  La  concordance  des  faunes  dans  les  divers 
points  où  aflleure  «ne  même  couche.  C'est  une  des  hypo- 
thèses fondamentales  de  la  géologie,  et  qui  tend  de  jour 
en  jour  à  s'établir  avec  plus  de  certitude,  el  sur  des 
bases  plus    irréfutables. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  IV 


Q 

QuarzopbyllBdes  siluriens. 

s 

Sohisles  ardoisicrs  siluriens. 

a 

Arkose. 

s 

Schistes  arônacÈs. 

(Sch.  de  Mondrepuils). 

0 

Grè!  blancs. 

(Taunusicn). 

s' 

Schisles  noirs,  (Isslles. 

(Grauwacke  de  Montieny), 

S'- 

Grès  verts,  ondulas 

(Grès  de  Vireux). 

f 

Schistes  rouges. 

(Schisles  de  Burnoi). 

9' 

Grés  &  Chonete»  jilebeia. 

j 

0'' 

Grauwacke  à  Si>.  arduennetuis  \ 

(Grauwacke  do  HIerces). 

c 

Calcaire  à  Sp  cuUrijugattts. 

) 

0 

Schisles  ft  caicéoles  avec 

) 

(;• 

lentilles  calcaires. 

(Eifelien). 

X 

Calcaire  k  crinoïtlcs. 

) 

si 

Calcaire  à  Slrigocëpbales. 

d 

Dolomie  givetieane. 

(Givelien). 

tC 

Calcaire  en  plaijuelles. 

■ 

P 

Schistes  avec  baocs  calcaires 

(Calcaire  do  Frasoes). 

D 

Dolomie  frasnienne. 

P' 

Couches  à  Cardium  paimatum 

. 

(Sch.  de  Malagae). 

f 

Faille. 
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Compt&-rendu  de  l'excursion  du  3  au  7  Septembre  1979. 
dam  les  résloiui  volcaniques  de  rElffel. 

Par  M.   Charlea  IHaarlce. 

Elève  de  la  Faculté,  licencié  ès-&cicnces  nalurelles. 


Depuis  déjà  quatre  jours  nous  parcourions,  sous  la 
direction  de  M.  Gosselel,  les  formations  primaires  de  l*Ar- 
denne  et  de  l'Eifel,  lorsqu'il  nous  fut  donné  de  voir  le  pre- 
mier et  en  même  temps  le  plus  cétèbre  des  volcans  de  cette 
région  dans  laquelle  nous  entrions  et  qui  nous  ménageait 
plus  d'une  surprise. 

Journée  du  S  Septembre.  —  Partis  de  Gérolstein,  le  3 
Septembre,  par  un  brouillard  intense,  nous  nous  dirigeons 
vers  Lissingen  ;  nous  passons  au  pied  de  beaux  rochers  de 
dolomie  givélienne  qui  surplombent  la  route,  puis  nous 
commençons  à  gravir  le  volcan  en  l'abordant  par  le  côté 
nord-ouesi.  Nous  traversons  d'abord  des  champs  remplis  de 
scories,  fait  doni  nous  nous  rendons  compte  lorsque  nous 
arrivons  aux  deux  tiers  de  la  montée.  Là.  en  efTel,  nous 
voyons,  en  nous  retournant,  que  nous  avons  longé  une 
ancienne  coulée  de  lave  qui  s'est  étendue  au  loin  dans  la 
plaine  et  dont  on  peut  très  bien  suivre  la  trace  ;  les  cendres 
donnent,  en  elTet,  par  leur  décomposition,  un  excellent  sol 
végétal  et  les  moissons  sont  de  beaucoup  plus  belles  en  cet 
endroit  qu'en  tout  autre.  Cette  lave  n'est  pas  sortie  du 
cratère  lui-même,  mais  d'une  fente  qui  s'est  produite  sur  le 
flanc  de  la  montagne,  fente  qui  n'a  nullement  changé  la 
stratification  de  la  dolomie  ou  altéré  sa  composition.  Cette 
lave  est  descendue  dans  la  vallée  et,  comme  dans  toute 
coulée,  il  s'est  formé  tout  autour  du  courant,  de  chaque 
côté ,  aussi  bien  qu'en  dessus  et  en  dessous  de  lui , 
une   épaisse  couche  de  scories   due   au  refroidissement 
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des  régions  superficielles  de  la  coulée.  Celte  couche  de  scories 
a  fiDJ  pai'constiiuer  un  tube  gigantesque  dans  lequel  circulait 
la  lave  liquide  pour  aller  se  répandre  dans  la  campagne. 

Ce  tube,  après  l 'éruption,  est  donc  resté  vide  sur  les 
pentes  escarpées  du  cùae  volcanique  ;  et  plus  lard,  par  suite 
de  rinfiltralion  des  eaux  pluviales,  la  voûte  que  formaient 
les  scories  au-dessus  de  la  coulée  s'est  ellondrée.  Voilà  ce 
qui  fait  qu'aujourd'hui  on  ne  voil  plus  sur  la  montagne,  à 
rendruitdela  coulée,  que  deux  sortes  de  murailles  arrondies, 
formées  de  scories  et  de  blocs  de  lave  durcie,  murailles  qui 
iimilaienl  et  protégeaient  la  lave  pendant  Téruption  ;  el  au 
centre  même  de  la  couléo  quelques  rares  scories,  derniers 
vestiges  de  l'écrasement  de  la  voûte,  entraînées  et  en  partie 
décomposées  par  les  agents  atmosphériques. 

Nous  conlinuoDs  à  monter  el  nous  arrivons  ainsi  au 
sommel  du  volcan.  La  prcniiiTe  chose  que  nous  remarquions, 
c'est,  comme  nous  lavons  déjà  fait  observer  plus  haut,, 
que  la  dolomie  est  parfailemenl  intacte,  tant  au  point  de  vmi 
de  la  stratitioalion  qu'au  puiul  de  vue  de  la  structure  et  de 
la  composition  do  la  roche^  pailout  où  elle  est  en  contact 
avec  des  produits  volcaniques  et  sur  les  bords  mêmes  du 
cratère.  C'esl  ainsi  qu'au-dessus  de  la  coulée  de  lave  dont 
nous  venons  de  parler,  entre  elle  et  le  cratère,  nous  voyons 
de  la  dolômie  en  place  qui  est  absolument  dans  le  même 
étal  qu'avant  la  formation  du  volcan.  Celui-ci  a  déplacé  une 
masse  de  rochers  juste  pour  livrer  passage  aux  produits 
volcaniques,  mais  n'a  nullement  ébranlé  les  blocs  voisins.  ^ 
N'est-ce  pas  lili  un  fait  caractéristique  qui  réduit  à  néant  la  H 
théorie  des  cratères  de  soulèvement  que  Ton  avait  invoqnée 
pour  expliquer  le  volcan  de  Gérolslein. 

Nous  descendons  dans  le  cratère  el  nous  pouvons  étudier 
les  débris  qui  forment  le  cratère  du  volcan.  Ce  sonl  des  ■ 
scories  stratiiiées  el  dont  Tiaclinaison  se  fait  vers  le  centre 
du  cratère.  Il  y  a,  au  milieu  des  cendres,  des  morceaux  de 
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schistes  (fui  oot  été  rejetés  par  le  volcan  avec  les  cendres  et 
les  bombes  volcaniques.  Quelques-uns  ont  mCme  été  si  peu 
altérés  par  ce  séjour  au  sein  du  volcan  qu'en  les  cassant  on 
peut  y  retrouver  des  fossiles  encore  inlacls. 

Nous  traversons  le  cralèie  de  l'ouest  et  nous  arrivons  à 
une  colline  formée  de  scories  et  de  cendres  ;  c'est  une  crête 
qui  sépare  le  cralére  que  nous  venons  d'étudier  d'un  second 
situé  à  l'est  du  premier  et  beaucoup  plus  grand  que  lui  ; 
elle  résulte  évidemment  des  déjections  des  deux  cratères.  H 
n'y  a  pas  de  cône  spécial  pour  chacune  des  deux  bouches  du 
volcan  de  Gérolsteiii  ;  toutes  deux  s'ouvrent  au  sommet  d'une 
môme  raonlagne,  formée  presqu'exclusivement  de  dolomie. 

Après  avoir  encore  longé  quelque  temps  lacréle  de  la  mon- 
tagne, nous  redescendons  sur  la  dolomie  à  Gérolslein  et  nous 
passons  près  d'une  source  d'eau  minérale,  dernier  vestige 
des  émanations  volcaniques. 

Le  reste  de  la  journée  fui  employé  à  continuer  l'étude 
slratigraphique  des  diverses  assises  des  terrains  primaires 
de  l'Eifel.  Nous  passâmes  près  dvi  Mont  Neroth,  mais  sans 
pouvoir  l'éiudier.  Le  soir  nous  élion.s  à  Daun,  d'où  nous 
devions  partir  pour  nous  enfoncer  au  sein  de  la  région  dans 
laquelle  nous  venions  de  faire  le  premier  pas. 

Joitriiée  du  4  Seplembrp.  —  De  Daun  â  Gemund  nous 
tinuons  notre  étude  stratigrapliique  de  la  veille.  Après 
ir  traversé  Gemund,  nous  gravissons  une  colline  boisée, 
et  arrivés  an  fatle  de  la  hauteur,  nous  nous  trouvons  devant 
un  spectacio  spiendide  Nous  avons  devant  nous  un  immense 
cirque,  bordé  de  toutes  parts  par  des  collines  boisées,  élevées 
d  uue  cinquantaine  de  mètres  'au-dessus  du  fond  du  cratère, 
fond  qui  est  occupé  par  un  beau  lac  sans  écoulement  et  sans 
afiluent.  Nous  sommes  en  prése:ice  d'un  ^f(m^. 

On  a  beaucoup  discuté  sur  les  causes  qui  ont  pu  donner 
naissance  à  ces  maar.  On  a  prétendu  qu'ils  n'étaient  que  le 
résultat  de  re.\plosion  et  de  la  rupture  momentanée  d'une 
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porUon  de  la  croûte  terrestre.  Les  gaz  volcaniques,  en  s'accu- 
mulant  sur  un  point  où  l'épaisseur  des  couches  sédimenlaires 
était  relativement  faibU^  auraient  brisé  l'obstacle  qui  les 
maintenait  an  sein  de  la  terre  et  auraient  projeté  à  l'extérieur 
des  morceaux  de  grauwacke  arrachés  à  la  croûte  terrestre 
en  môme  temps  que  des  blocs  de  tuf,  des  scories  et  des 
cendres.  On  les  a  appelés  cratt^res  d'explosion  et  Ton 
suppose  qu'après  celle  éruption,  de  très  courte  darée,  le 
volcan  s'est  éteint  pour  toujours,  laissant,  à  la  place  des 
roches  projetées  au  dehors,  une  cavité  dans  laquelle  viennent 
se  rendre  les  eaux  pluviales.  D'après  ces  auteurs,  un  maar 
serait  donc  le  premier  pas  fait  par  un  volcan  pour  arriver  à 
constituer  un  cône  volcanique  et  l'on  trouverait,  d'après 
eux,  tous  les  passages  entre  ces  maar  et  les  volcans  stratifiés, 
produits  par  des  éruptions  successives  et  répétées  sur  l'empla- 
cement d'un  ancien  maar. 

C'est  là  une  explication  que  je  ne  saurais  admettre,  il  me 
semble,  et  c'est  d'ailleurs  Popinion  professée  par  M.  Gosselet, 
que  loin  d'être  le  premier  des  stades  parcourus  successi- 
vement par  un  volcan,  un  maar  est  au  contraire  le  dernier 
état  que  nous  présente  un  cane  volcanique.  Après  l'éruption, 
par  suite  du  retrait  résultant  du  refroidissement  de  la  partie 
qui  occupait  le  centre  du  cratère,  il  s'est  produit  au  centre 
du  cône  volcanique  une  immense  cavité  qui  n'était  fermée 
à  la  partie  supérieure  que  par  une  mince  croûte  de  scories 
et  de  laves.  Celte  croûte,  en  s' effondrant,  a  laissé  béante 
cette  cavité,  dans  laquelle  se  sont  accumulées  les  eaux 
pluviales,  de  manière  à  constituer  ces  lacs  intérieurs  que 
nous  admirons  aujourd'hui. 

Nous  continuons  notre  route  en  suivant  la  crête  des 
hauteurs  et  nous  arrivons  à  un  second  maar  dont  les  bords 
sont  dénudés.  C'est  le  Weinfetdér-Maar.  Uneéghse  isolée  se 
rellète  dans  l'eau  bleue  de  ce  lac  sauvage.  Nous  constatons 
les  mêmes  choses  qu'au  Gemund-Maar.  Les  hauteurs  qui 
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l'avoisinent  sont  égatement  recouvertes  d'une  couclie  peu 
épaisse  de  scories  elde  morceaux  de  grauwacke  altérée  par 
le  fou;  les  couches  siralilîées  de  [a  grauwacke  eoblenlzienne 
sont  cgalemenl  intactes  sur  les  Lords  du  maar,  elles  n'ont 
nullement  été  dérangées  par  l'éruption  ;  nous  en  retrouvons 
mérae  un  superbe  bloc  tout  au  bord  de  l'eau. 

Unecrélepeu  élevée  sépare  le  Weinfclder-maar  d'un  troi- 
sièmelac,  au  bord  duquel  est  bâti  le  petit  village  de  Scbalken- 
mehren;  ce  troisième  maar  est  à  un  niveau  moins  élevé  que 
les  deux  précédents  ;  de  sorte  que  le  village  de  Schalken- 
mehren  serait  bien  vite  inondé  si  ta  faible  crête  qui  sépare 
les  deux  maar  venail  à  se  rompre.  Voici  la  coupe  que  nous 
avons  pu  relever  le  long  d'une  roule  qui  passe  sur  la  crête 
elle-même.  Elle  nous  montre  la  slratifi cation  irrégulière  que 
présente  tout  dépût  aérien  constitué  par  des  déjections 
volcaniques,  dépôt  régi  complètement  par  la  plus  ou  moins 
grande  prédominance  du  vent  de  tel  ou  tel  cdlé. 


Tranchée  dans  les  débris  volcatiiqws  jiris  du 
Schalkenmehren-Maar. 


fig!!lîî?iir.'!;M.,;hs,,.j^^,r.....-~iT 


■^' 


1  Lapillis  avec  dÉbris  de  grauwacke 1" 

2  Id.                              id.           0  "70 

8  Cendres 0  10 

♦          M 0  15 

5  Lapiltis  avec  débris  de  ijrauwacke i  oo 

e  Cendres o  10 

7  Scories  et  grauwacke  dans  du  limoa  rouge o  40 
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Nous  nous  dirigeons  alors  vers  Mehren  el  nous  gravissons 
la  hauteur  qui  domine  le  Schalkenmerhen-maar;  nous  pou- 
vons en  prendre  la  plan  el  noter  la  disposition  des  champs 
cultivL<s  et  des  terres  marécageuses  autour  du  lac  et  du 
village. 

Nous  passons  à  Mehren  qui  est  sur  le  bord  d'un  ancien 
cratère,  puis  à  Sleiningen  et  à  Steinberg.  Près  de  ce  der- 
nier village,  nous  allons  voir  une  colline  de  basalte  qai 
présente  un  phénomène  remarquable. 

Nous  avons  bien  aiïaire  à  une  roche  éruplive,  mais,  d'une 
part,  on  ne  peut  voir  le  point  d'où  elle  serait  sortie,  il  n'y  a 
aucune  trace  de  cratère  dans  tes  environs,  et,  d'autre  part,  on 
ne  trouve  tout  autour  de  ce  bloc  aucune  trace  de  scories  ni 
de  lapillis  ;  on  n'y  constate  la  présence  d'aucune  bouche 
volcanique  ;  les  deux  éminences  que  nous  avons  vues  border 
la  coulée  de  lave  du  volcan  de  Gérolsteia  font  ici  complè- 
tement défaut ,  nous  sommes  en  présence  d'un  bloc  com- 
pacte, d'un  dôme  homogène  de  lave  baiiallique.  C'est  là  un 
fait  qui  embarrasse  au  premier  abord,  mais,  qui  n'étonnera 
plus  lorsque  l'on  songera  que  nous  n'avons  pas  affaire  ici  & 
une  couU'e,  mais  bien  à  la  masse  homogène  et  basaltique 
qui  remplit  la  cheminée  de  certains  volcans.  Nous  avons  vu, 
à  propos  des  maar,  que  quelquefois  la  cheminée  volcanique 
est  vide  et  ne  présente  aucune  trace  des  déjections  volca- 
niques ;  mais,  d'autres  fuis,  cette  même  cheminée  est  com- 
plètement obstruée  par  la  lave  qui  n'a  pu  s'écouler  aa 
dehors.  Que  l'on  se  place  dans  cette  dernière  hypothèse  et 
que  l'on  suppose  que,  par  suite  de  l'action  des  agents  atmos- 
phériques, toutes  les  cendres,  les  lapillis  qui  constituaient  le 
cône  du  volcan  ou  limitaient  extérieurement  le  dôme  bisal- 
lique  aient  disparu  et  l'on  comprendra  comment  il  se 
fait  que  nous  trouvons  ici  une  masse  compacte  sans  qu'aucun 
des  corps  environnants  ne  garde  l'empreinte  de  son  passage. 

Nous    passons  ensuite   aux   villages  d'ËlIscheid  el  de 
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Gillenfeld  où  nous  déjeunons  ;  puis,  continuant  noire  route, 
nous  allons  voir  un  i|ualriùme  lac,  le  PulverMaar.  La  beauté 
du  stie  nous  retient  uu  instant,  C'est  certainement,  au 
point  lie  vue  pittoresque,  ce  que  nous  avons  vu  de  plus  beau 
pendant  toute  notre  excursion.  Les  grands  châtaigniers  dont 
sont  compli'lement  garnies  les  collines  qui  bordent  !e  maar 
nous  laissent  apercevoir  par  place,  à  travers  leur  noir 
feuillage,  l'azur  des  eaux  du  lac. 

Nous  passons  it  Immerath,  puis  à  Lulzeralli,  en  nous 
dirigeant  à  travers  bois  et  nous  pressons  le  pas  pour  arriver 
avant  la  nuit  au  grand  volcan  de  Bertrich,  qui  est  le  dernier 
de  l'Eifel,  quand  on  se  dirige  vers  le  sud-est,  à  la  limite  de 
l'Ëifel,  du  cûlé  du  Hundsriick. 

•  Arrivés  à  Kennfus,  au  crépuscule,  nous  pouvons  encore 
constater  que  nous  sommes  sur  des  cendres  et  par  suite 
dans  le  voisinage  d'un  cratère  qui  se  trouve  ii  gauche  de  la 
route.  Nous  descendons  dans  la  vallée  et  les  sinuosités  de  la 
roule  nous  amènent  eu  un  point  où  elle  est  traversée  par  ua 
I  courant  de  lave  sorti  du  cratère  situé  dans  le  haut,  nous 
nous  bornons  à  en  constater  la  présence,  devant  l'étudier 
le  lendemain. 

Journée  du  5  Sefdembre.  —  Bertrich  est  situé  au  fond 
d'une  des  vallées  du  Hundsriick,  région  composée  essen- 
tiellement d'un  vaste  plateau  de  H  à  3Û0>°  d'altitude  et  oA 
chaque  petit  ruisseau  s'est  creusé  une  vallée  ou  plutôt  une 
gorge  d'une  profondeur  inou'i'e;  les  pentes  des  vallées 
sont  excessivement  abruptes  et  couvertes  d'une  végétation 
luxuriante.  C'est  sur  un  de  ces  afiluents  de  la  Moselle,  le  Us, 
.que  se  trouve  bâii  Bertrich,  qui  est  une  ville  d'eaux  fort 
visitée  par  les  touristes,  Il  existe  en  effet  au  pied  du  volcan, 
.des  sources  d'eaux  minérales. 

.    Nous  nous  dirigeons  le  matin  vers  le  point  ou  nous 
n'avons  pu  continuer   nos   observations  la   veille  ;    nous 

22 
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arrivons,  au  bout  de  quelque  temps,  au  pied  d'un  escar* 
pement  assez  élevé  en  haut  duquel  nous  avions  constaté  la 
présence  de  la  lave.  Nous  trouvons  en  ce  point  une  très 
grande  coulée  dt^  basalte  i|ui  descend  évidemment  du  haut 
de  la  montagne.  Ur,  entre  ce^  endroit  et  celui  où  nous  avons 
trouvé  une  coulée,  â  la  partie  supérieure  du  volcan,  on  ne 
constate  aucune  trace  de  lave,  mais  il  existe  un  mur  presque 
vertical  de  grauviacke.  Il  a  donc  dû  y  avoir  une  véritable 
cascade  de  liquide  incandescent  qui,  descendant  du  haut  du 
volcan,  s'est  lépandu  dans  la  vallée  dont  il  occupe  presque 
tout  le  fond.  Le  courant  s>st  dirigé  vers  Bertrich,  situé  à 
2-3  kilomiHres  de  là,  et,  à  son  extrémité,  au  point  où  il  s'e^i 
arrêté,  a  formé  un  monticule  sur  lequel  est  bâti  le  temple 
prolesLinl  de  la  ville. 

Nous  allons  voir  au  bas,  dans  la  vallée,  une  belle  carrière 
de  basalte  qu'on  exploite  pour  empierrer  les  routes.  Nous  y 
trouvons  de  très  beaux  cristaux  que  je  ne  cite  que  pour 
mémoire,  ne  m'occupant  nullement  dans  tout  ce  travail  de 
la  constitution  minéralogique  des  roches,  mais  seulement  de 
leur  stratigraphie. 

Ce  basalte  se  décompose  au  bout  d'un  certain  temps  en 
prismes  apbtis  qui,  altérés  par  l'acide  carbonique  de  l'air  et 
des  eaux  pluviales,  prennent  une  forme  arrondie  et  finissent 
par  ressembler  complètement  à  des  fromages  empilés  les  uns 
sur  les  autres  ;  c'est  ce  que  nous  avons  été  admirer  à  Kas- 
Keller  (Grotte  des  fromages).  Ce  mode  de  décomposition  est 
spécial  au  basalte. 

Nous  rentrons  à  Bertrich,  puis  nous  gagnons  Alf  à  pied. 
D'.Vlf,  qui  est  situé  sur  !a  Moselle,  nous  nous  rendons  en 
chemin  de  fer,  à  Coblentz. 

Après  avoir  séjourné  quelque  temps  dans  la  ville,  nous 
prenons  le  train  pour  Nicdermeudig.  Une  marche  de  nuit  de 
i  kilomètres  nous  amène  au  grand  hôtel  situé  sur  les  bords 
du  Laacher  See. 


■ 

I 
I 
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Journée  du  6  Septembre.  —  Le  lac  de  Laach  peut  ôlre 
considéré  comme  un  grand  maar  ;  c'est,  en  tout  cas,  te  plus 
grand  de  toute  ta  ri'gion.  Il  présente  une  surface  d'eau  qui 
n';i  pas  moins  de  '.)  kilomî'lres  carrés.  Il  est  enlouié  au  nord, 
à  t'est  et  à  l'ouest  par  des  pentes  abruptes  de  montagnes,  aa 
sud,  par  des  collines  à  pentes  douces. 

Le  matin  du  &  Septembre  nous  nous  dirigeons  vers  Bell, 
en  tournant  le  dos  aa  lac.  nous  longeons  l'ancien  couvent 
de  Maria  Laach  et  nous  passons  dans  un  chemin  creux  qui 
nous  montre  de  beaux  dépôts  de  cendres  dont  les  couches 
inclinent  vers  Niedermendig.  Elles  ont  donc  été  disposées  sur 
les  pentes  du  volcan,  et,  comme  celles  du  Schalkenmehren- 
pUaar,  elles  sont  en  couches  irréguliéres  et  de  formation 
aérienne.  Nous  traversons  Bell,  puis  Obermendig  où,  nous 
relevons  une  belle  coupe;  nous  sommes  en  présence  de  dépôts 
atlernalirs  de  cendres  et  de  ponce,  mais  ici  les  couches  ne  sont 
plus  irréguliëres  comme  celles  du  bord  du  tac,  elles  sont 
régulièrement  et  horizoDlatement  slratiGées;  cela  indique 
nettement  qu'elles  ont  été  déposées  tranquillement  el  unifor- 
mément au  fond  d'un  tac. 

Nous  allons,  de  ta.  voir  les  laves  de  Niedermendig  que  l'on 
exploite  pour  faire  des  meules,  ce  sont  des  Leuciloptiyres 
avec  Sauidiue  et  Augile. 

C'est  en  extrayant  celle  lave  que  l'on  a  creusé  les  caves 
dans  lesquelles  on  fait  la  bière  renommée  de  Nieder- 
mendig. 

Nous  revenons  à  l'hôtel  par  la  roule  que  nous  avions 
suivie  la  veille  au  soir^  et,  après  te  déjeuner,  nous  montons 
en  barque  pour  nous  faire  conduire  en  différents  points  du 
lac  purlicutiërement  intéressants.  Nous  naviguons  un  certain 
temps  jusqu'à  ce  que  nous  soyons  arrivés  à  la  Jâger  Spitz 
(pointe  du  chasseur),  où  nous  descendons 

Nous  trouvons  tout  au  bord  de  l'eau  des  scories  basaltiques 
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allérées,  ce  sont  les  dernières  laves  sorties  du  volcan.  En 
montant  un  peu,  nous  arrivons  à  une  splendiJe  carrière  où 
nous  constatons  la  trace  de  deux  éruptions  dilTérenles.  quant 
aux  roches  qu'elles  ont  émises  et  quant  au  point  du  lac  et  au 
cratère  d'où  elles  semblent  provenir. 

Dans  le  bas  nous  trouvons  une  lave  basaltique  contenant 
du  pyroxène  et  du  mica  rouge.  Au  dessus  de  cette  couche, 
et  reposant  en  stralilication  complètement  discordante  sur 
elle,  il  y  a  des  dépôts  provenant,  cette  fois,  d'une  éruption 
irachytique,  c'est  un  tuf  ponceux  renfermant  des  blocs 
énormes  do  basaltes  lancés  par  le  volcan  ou  provenant  des 
coulées  des  éruptions  antérieures.  Tout  à  fait  à  la  partie 
supérieure  de  la  carrière,  il  existe  un  tuf  ponceux  plus  fin 
et  des  bombes  basaltiques  plus  petites  que  les  précédentes  : 
on  constate  là  le  ralentissement  graduel  de  l'éruption. 

Coupe  de  Jagersiiirts. 


o.: .' 


O 


:•?  -p: 


1  Lave  basaltique.  \"  éruption. 

2  Tuf  pooccux  irachytique,  et  bloc»  de  basaltes.  2*  éruption. 

3  Le  môme  avec  des  blocs  de  basalte  plus  petits. 


Rons  avons  là.  ai-je  dit,  la  trace  de  deux  éruptions  diffé- 
rentes et  venant  de  cratères  différents.  C'est  ce  qui  a  permis 
à  M.  Gosselet  d'émettre  l'opinion  suivante,  justifiée  d'ailleurs 
par  la  forme  môme  du  lac,  dont  voici  le  plan. 


Wijs«n<c> 


^f^bafAl    au   <\t9\tt 


'HCf  A  /itiîiur 


Ja.tdi/riu.    )| 


SA 
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M.  Gosselet  suppose  qa'il  y  a  eu  deux  cratères  au  Laacher- 
See. 

Le  plus  petit,  situé  du 
côté  de  rhûLel,  aurait  don- 
né les  laves  de  Niedermen- 
dig,  les  scories  et  cendres 
du  couvent  et  les  tufs  pon- 
ceux  de  Bell  et  d'Ober- 
œendig,  ain^i  que  le  tuf 
trachytique  de  la  partie 
supérieure  de  la  carrière 
de  la  pointe  du  Chasseur. 
L'autre  cratère,  le  plus 
grand  des  deux,  serait  situ^  du  côté  du  couvent  des  novices  ; 
il  aurait  donné  la  coulée  basaltique  de  la  parlie  inférieure  de 
la  pointe  du  Chasseur,  et  les  diverses  laves  et  scories  que 
nous  verrons  dans  la  direction  de  Wassenach. 

Pour  en  revenir  à  la  pointe  du  Chasseur,  nous  y  trouvons 
la  (race  de  trois  éruptions  successives. 

Le  premier  dépôt,  le  dépôt  hasullique  de  la  parlie  infé- 
rieure a  été  effectué  par  une  éruption  du  grand  cratère  ;  le 
tufponceux,  trachylique,  qui  lui  est  supérieur,  est  sorti  du 
petit  cratère;  enfin,  les  cendres  et  bombes  du  haut  de  ta 
carrière  proviennent  également  du  petit  cratère. 

Nous  remontons  en  bateau  et  nous  arrivons  en  un  point 
au  bord  du  lac,  où  Pon  voit  bouillonner  l'eau  absolument 
comme  si  elle  était  en  ébullilion  ;  c'est  là  un  déga^'eiuent 
d'acide  carbonique  qui  se  fait  assez,  activement,  et  qui  nous 
montre  que  le  volcan  du  Laacher  See  n'est  pas  encore 
complètement  éteint. 

Nous  passons  près  du  couvent  des  novices,  où  l'on  peut 
remarquer  des  blocs  de  grauwacke  parfaitement  intacts,  ils 
n'ont  pas  bougé  et  n'ont  subi  aucune  altération  par  suite  des 
nombreuses  éruptions  dont  ils  onl  été  témoins.  C'est  là,  nous 
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l'avons  déjà  dit,  un  argument  irrératable  contre  la  théorie 
des  soulèvements. 

Nous  débarquons  dans  un  fourré,  et  après  avoir  gravi  à 
travers  bois  la  colline  qui  borde  le  lac,  nous  débouchons  dans 
les  champs,  en  vue  de  Wassenach,  nous  voyons  encore  des 
cendres  qui,  vu  leur  inclinaison,  proviennent  évidemment 
d'une  éruption  du  grand  cratère  du  Laach, 

Nous  descendons  à  Wassenach  qui  est  bâti  sur  la  grau- 
wacke,  Devant  nous  se  dresse  un  immense  cdne  volcanique, 
entièrement  dénudé  à  la  base  et  garni  de  bois  à  son  sommet, 
c'est  le  volcan  du  Kunkskopfe. 

Voici  la  coupe  que  nous  avons  relevée  en  gravissant  celte 
montagne. 

Au  dessus  de  la  granwacke ,  nons  avons  constaté  la 
présence  d'une  couche  de  limon,  puis  une  belle  carrière 
nous  montra  de  grands  amas  de  cendres  au  dessus  du  limon 
qui  forme  le  sous-sol  de  la  carrière  et  dont  le  dépôt  est  par 
conséquent  antérieur  à  la  dernière  éruption  du  Kunskopfe. 
Au  milieu  de  ces  cendres,  on  trouve  des  bombes  volcaniques 
parfois  très  volumineuses,  des  scories  et  des  lapillis,  le  tout 
disposé  sans  stratification.  Une  seconde  carrière  nous 
montre,  au-dessus  des  cendres,  des  masses  de  scories 
entremêlées  de  coulées  de  laves  inclinées  parfois  de  23o. 
Nous  continuons  à  monter  et  nous  nous  engageons  dans  le 
bois,  dans  l'espoir  de  trouver  enfin  le  cratère  du  volcan, 
mais  nos  recherches  demeurent  infructueuses ,  nous  ne 
voyons  partout  que  des  scories  et  nous  redescendons.  Le 
cratère  a  donc  été  presqu'enUèremenl  obstrué  par  les  érup- 
tions successives. 

Nois  tournons  autour  du  Kunkskopfe  et  nous  arrivons 
dans  un  ravin  qui  divise  en  deux  parties  très  inégales  le 
volcan  ;  mais  il  y  a  ici  un  fait  de  première  importance  à 
noter  et  qui  nous  montre  bien  les  valeurs  différentes  qu'ont 
les  diverses  éruptions  d'un  même  volcan.  Tandis  que  le 
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grand  cône  da  Kunkskopre  était  presqn'exclusivemeat 
formé  de  cendres  et  de  lapiltis,  celui-ci,  qui  n'en  est  séparé 
que  par  un  ravin  de  minime  importance,  est  exclusivement 
icomposé  de  basalte  compacte.  Esl-co  le  résultat  d'une 
féruption  d'un  cratère  voisin  du  premier  ou  d'une  éruptioQ 
différente  el  antérieure  du  même  craière? 

Sur  la  pente,  de  l'autre  côlé  du  petit  cône  du  Kunkskopfe 
nous  trouvons  une  couche  de  limon  qui  recouvre  le  basalte, 
lequel  sous  rinHuence  des  agents  atiiios[iliéiiques  se 
décompose  et  prend  un  aspect  qui  le  rend  méconnaissable, 
môme  pour  l'œil  le  mieux  exercé. 

Sous  le  basalte,  on  aperçoit  la  grauwacke  légèrement  modi- 
fiée par  sou  contact  : 


Coupe  du  Kunskopfe. 


L  Limon. 

g  Grauwacke. 

B  Basalte  compacte. 

i  Cendres  et  lapitlls. 

/  Scories  et  coûtées  de  tave. 

A'  Scories. 


Avant  Bnrgbrohl,  nous  allons  voir  dans  la  vallée  d'un 
petit  affluent  du  Rhin,  une  belle  carrière  de  Irass.  On  appelle 
ainsi  un  tuf  puraicitique  enfermant  des  débris  de  pierre 
ponce,  de  grauwacke,  de  scliisles  argileux,  de  basalte,  etc.. 
ainsi  que  de  nombreux  cristaux.  Sa  couleur  est  blanc- 
jaunâtre,  il  devient  noir  par  altération.  La  partie  iiiférieurt 
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du  banc  esl  beaucoup  plus  compacte  qae  la  parlie  supérienre, 
on  exploite  le  irass  pour  la  fabrication  du  mortier  hydrau- 
lique. C'est  donc  une  boue  volcanique  qui  s'est  répandue 
dans  la  vallée  qu'elle  remplit  entièrement  de  Burgbrohl 
jusqu'à  Brohl  sur  le  Rhin.  Le  pelit  aflluenl  du  Rhin  qui 
arrose  la  vallée  a  dû  se  frayer  un  chemin  à  travers  le  iraas 
qui  s'élève  jusqu'à  une  hauteur  de  20  à  30  mètres  au-dessus 
du  Tond  de  la  vallée.  En  la  suivant  jusqu'à  Brohl,  on 
traverse  des  localités  où  le  irass  a  coulé  sur  le  sol  d'une 
forél;  on  retrouve,  en  effet,  en  parfait  étal  de  conservation. 
des  feuilles  et  des  arbres  entiers.  Le  trass  provient  très  pro- 
bablemenl  d'une  éruption  du  Kunkskopfe. 

En  quittant  Burgbrohl  nous  gravissons  une  montagne 
au  pied  de  laquelle  se  trouve  le  village  ;  nous  arrivons  alors 
à  une  sptendide  carrière.  A  la  base  on  voit  un  basalte  fendillé 
probablement  par  une  exposition  prolongée  à  l'air  et  dans 
lequel  pénètre  du  limon.  Sa  surface  profondément  ravinée 
s'est  recouverte  de  débris  de  ba.<>alle  empâtés  dans  du  limon. 
C'est  évidemment  un  dépôt  fait  sur  la  pente  de  la  colline,  ce 
que  la  carte  géologique  de  France  a  appelé  un  dépOt  sur  les 
pentes.  Ce  basalte  passe  insensiblement  à  un  autre  beaucoup 
plus  altéré  et  d'une  toute  autre  couleur.  Le  tout  est  recouvert 
de  limon  assez  pur.  Ces  diverses  roches  volcaniques  pro- 
viennent d'un  volcan  situé  derrière  Burgbrohl,  et  que  nons 
ne  gravissons  pas  jusqu'à  sou  sommet. 

Nous  continuons  notre  roule  vers  Brohl  en  snivant  la 
ligne  des  hauteurs;  nous  marchons  toujours  sur  des  cendres 
et  des  scories,  ce  qui  prouve  que  nous  ne  sommes  pas  loin 
d'anciens  volcans. 

Nous  arrivons  enfin  au  Leitenkopf,  le  dernier  volcan  qae 
nous  devions  étudier  de  la  journée. 

Le  Leitenkopf,  comme  te  montre  la  coupe  suivante,  est  nn 
bel  exemple  de  cratère  situé  sur  le  flanc  d'une  montagne  ei 
oureri  du  côté  de  la  vallée.  A  une  certaine  hauteur  au-dessus 


I 
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da  cratère  nous  trouvons  un  dépôt  de  scories  basaltiques 
réunies  en  un  conglomérai  solide  et  renfermant  de  très 
nombreux  débris  de  grauwacke. 


Coupe  de  la  vallée  de  BroAl,  prés  du  Leitenkopr. 
J.  ' 


g  Grauwacke. 

s  Scories  conglomârëes. 


s'  Scories,  ancien  cratère. 
TTrass. 


Sous  une  très  faible  épaisseur  de  ces  scories  vient  la 
grauwacke,  puis  plus  lias,  sur  les  bords  mêmes  du  cratère, 
on  trouve  encore  un  dépôt  de  cendres  et  de  scories.  Le 
cratère  n'est  dessiné  que  du  côté  de  la  montagne,  sur 
l'autre  bord,  il  est  ouvert  et  bordé  parla  grauwacke  en  bancs 
ri'guliers.  De  l'autre  côté  de  la  vallée,  nous  apercevons 
toujours  le  trass,. 

Nous  descendons  presqu'aussitôt  de  la  ligne  des  bauleurs 
pour  venir  nous  embarquer  à  Brohl  sur  le  Rhin  et  gagner 
Donn  où  nous  passons  la  nuit. 

* 

Journée  du  7  Septembre.  —  Le  T  Septembre  fut  entièrement 
consacré  à  l'élude  du  Siebengebirge  Un  train  qui  traverse  le 
Rhin  en  bac  peu  de  temps  après  avoir  quitté  Bonn,  nous 
transporte  à  la  station  de  DoUendorf. 

Le  Siebengebirge  constitue  à  lui  seul  l'ensemble  volcanique 
que  l'on  trouve  sur  la  rive  droite  du  Rhin  ;  comme  son  nom 
l'indique,  il  se  compose  de  sept  cônes  volcaniques.  Derrière 
lui  commence  le  Taunus,  région  exclusivement  formée  de 
roches  sédimentaires. 
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Nous  faisons  de  suite  l'ascension  du  Petersberg:  ne 
montons  d'abord  sur  la  grauwacke  et  nous  arrivons  à  un 
terrain  de  formation  tertiaire  qui  va  nous  servir  pour  déter- 
miner l'âge  des  volcans  du  Siebengebirgedonl  nous  parlerons 
plus  loin;  ce  sont  des  sables  très  grossiers  entremêlés  de 
blocs  de  grès,  de  poudingue  et  de  galets  de  quarz  :  notons, 
en  passant,  que  comme  aspect  ils  ressemblent  très  fort  aux 
sables  grossiers  de  raachénien;  en  Allemagne,  -on  les  place 
dans  Toligocène;  ils  seraient  de  l'âge  des  lignites  du  bassin 
de  Mayence.  On  ne  trouve  dans  ces  sables  que  des  débris 
végétaux  sur  lesquels  on  s'est  appuyé  pour  les  rapprocher  de 
l'oligocène. 

Au-dessus  de  ces  sables,  nous  constatons  la  présence 
d'une  coulée  de  basalte  qui  les  recouvre  et  est.  par  consé- 
quent, postérieure  à  leur  dépôt. 

Nous  redescendons  au  village  de  W'inter  Mùlilendorf  que 
nous  traversons  et  nous  arrivons  à  un  petit  ruissean  tout 
près  duquel  nous  relevons  la  coupe  suivante  de  haut  en  bas  : 

ConcIORiÉraltrachylklueavecdeDdriles  5  00 

Minerai  de  fer,  ancien  sol  végétal    .    .  0  30 

Grès 1  00 

PoudioRue '.    .    .  1  50 

Grès  Bchisieux 0  50 

Grès a-00 

A  la  partie  inférieure,  on  retrouve  (J^s  grès  et  poudingue 
oligocènes,  ce  sont  les  m<>mes  que  ceux  que  nous  avons  vus 
au  Petersberg.  Immédiatement  sur  ces  grès  repose  un  con- 
glomérat trachytique  contenant  beaucoup  de  ponce  et  compa- 
rable au  trass  de  BrohI.  Mais  entre  les  deux  il  y  a  une  ligne 
de  ravinement  et  la  trace  d'un  ancien  sol  végétal;  on  voit 
encore  des  restes  de  troncs  et  des  racines  qui  ont  pénétré 
dan';  les  grès.  Il  y  a  beaucoup  de  dendrites  très  étendues 
dans  le  conglomérat.  Au-dessus  de  la  carrière,  et  sur  un 
côté  seulement,  il  y  a  3  m.  de  limon:  ailleurs,  le  tuf 
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ponceux  est  en  contact  directement  avec  rhumos  et  légè- 
rement décomposé  à  sa  surface. 

Noas  rejoignons  à  travers  des  prairies  la  route  qai  monte 
au  Drakensfeld,  nous  admirons  tout  d'abord  un  fiton  de 
basalte  qui  a  traversé  le  conglomérat  trachjtique  et  est 
entouré  par  lui  de  toutes  parts.  Le  conglomérat  est  légère- 
ment alléré  sur  tout  le  pourtour  du  basalte. 

La  première  montagne  que  l'on  gravit  pour  atteindre  le 
sommet  du  Drakensteld  en  suivant  h  route  carrossable  qui  y 
mène  s'appelle  le  Ilirsclibcrg.  On  trouve  d'abord  la  grauwacke; 
ensuite,  tout  le  long  de  la  pente,  on  voit  aller uativemenl  du 
conglomérat  iracliytique  du  limon  tantôt  pur  et  tanl6t  chargé 
de  débris  d'andésite  décomposée  ;  le  limon  repose  sur  le 
conglomérat  trachitique  ;  enfin  on  arrive  à  l'andésite  amphi- 
bolique  qui  forme  le  sommet  du  mont.  Ainsi,  pour  classer 
les  roches  par  ordre  d'éruption,  la  plus  ancienne  serait  le 
conglomérat,  viendrait  ensuite  l'andésite,  dont  les  débris 
sont  venus  recouvrir  les  autres  roches. 

Coupe  de  deux  montagnes  du.  Siebengebirge. 

Uirschberg.  Volkenbiirg. 


t  Corglomérat  irachyliquc. 

/  Limon. 

a  Scories  el  dctiris  d'andosile  dans  du  limon. 

A  Andéjile  amphiboliiue. 
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Après  ôtre  redesceadus  un  peu,  nous  montons  immédia- 
lemenl  sur  )e  Volkenburg.  Ici  comme  au  Ilirscbberg,  c'est  le 
conglomérat  Irachytique  qui  forme  le  cœur  taùme  du  volcan. 
Nous  IrouroQs  donc  d'abord  le  conglomérat,  vient  ensuite  du 
limon  puis  des  scories  et  bombes  d'andésite,  et  ealln  le  con- 
glomérat qui  reparaît  de  nouveau.  La  route  quitte  alors  le 
Volkenburg  au  point  où  il  se  rattache  au  Drakensfeld,  nous 
allons  néanmoins  constater  que  le  sommet  du  Volkenburg 
est  formé  comme  celui  du  Ilirscbberg,  par  une  andésite 
ampbibolique  compacte.  Cette  andésite  est  donc  la  dernière 
des  roches  qui  apparut  sur  ic  Volkenburg. 

Nous  quittons  alors  le  conglomérat  et  nous  nous  trouvons 
de  suite  sur  le  trachyte  du  Drakensfeld,  disposé  en  couches 
verticales  et  contenant  d'énormes  cristaux  de  Sanidine. 
Nous  ne  quittons  plus  cette  roche  jusqu'au  sommet  de  la 
montagne. 

Maintenant  que  nous  avons  terminé  notre  étude  des 
volcans  de  l'Eifel  et  de  ceux  du  Siebengebirge,  nous  pouvons 
nous  étendre  un  peu  sur  l'âge  supposé  des  volcans  de  toute 
cette  région. 

On  trouve  dans  l'Eifel  diverses  roches  sédimentaires,  mais 
qui  apparlienuenl  toutes,  soit  au  dévonien,  soit  à  l'oligocène 
ou  aux  terrains  postérieurs.  Le  dévonien  a  été  plissé  et 
redressé  après  la  période  carbonifère,  mais,  avant  l'âge 
permien,  à  une  époque  où  aucun  volcan  n'existait  encore 
dans  ta  région.  Sur  le  dévonien,  il  s'est  déposé  des  grès 
Iriasiques  que  Ton  voit  encore  en  couches  horizontales. 
Pendant  tout  le  temps  qui  s'écoula  depuis  le  trias  jusqu'à 
l'oligocène,  l'Eifel  fut  un  continent;  aucun  dépôt  ne  s'y 
forma  qui  pût,  en  s'intercalanl  dans  les  roches  érnptives, 
nous  donner  l'âge  des  premières  éruptions  volcaniques. 
Néanmoins,  il  est  probable  que  la  période  d'éruption  ne 
commença  guère  avant  l'oligocène  :  voici  sur  quelles  raisons 
M.  VonDechen,  l'illustre  savant  de  Bonn,  qui  a  si  bien  étudié 
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toute  cette  région,  se  foude  pour  avancer  ce  fait  dans  son 
élude  sur  le  Siebeugebirge  ('). 

11  divise  Tétagc  des  lignites  du  bassin  de  Mayence  en  trois 
zones.  Ce  sont  : 

1»  A  la  base,  des  sahles  et  grès  dans  lesquels  on  retrouve 
de  très  nombreuses  feuilles  d'arbres  dicotylidonés  de  nos 
forêts. 

2o  Le  dépôt  suivant  se  compose  du  conglomérat  tractiy- 
tique,  lequel  se  rattache  au  conglomérat  basaltique.  Or  le 
conglomérai  Iracliytique  ne  se  trouve  que  dans  le  voisinage 
du  tracliyle  et  est  du  même  âge  que  lui. 

3»  Enfin  viennent  des  grès,  des  sables  et  lignites  riches  en 
abiélinées,  mais  ces  dépôts  ne  sont  nullement  mêlés  aux 
roches  éruplives. 

On  voit,  d'après  cela,  que  l'âge  des  éruptions  qui  ont 
donné  le  Irachyte  et  par  suite  le  conglomérat,  est  par- 
faitement fixé  par  les  dépôts  de  sable  et  lignites  oligocènes. 
Mais  les  volcans  de  l'Eifel  ne  se  sont  pas  éteints  après  cette 
période,  les  basaltes  ont  en  elTel,  ici  comme  dans  toute 
éruption  volcanique,  apparu  les  derniers  et  par  conséquent 
postérieurement  à  l'époque  oligocène.  Le  Vorderberg  est 
môme  de  l'âge  du  loess,  son  cratère  est  rempli  de  dépôts  de 
cette  époque. 

Comme  conclusion,  on  peut  dire  que  les  volcans  de  la 
Prusse  rhénane  ont  apparu  quelque  temps  avant  l'oligocène 
pour  rester  en  éruption,  du  moins  si  on  les  prend  dans  leur 
ensemble,  jusqu'au  loess. 

Du  sommet  du  Drakensfeld  nous  admirons  la  vue  dont  on 

jouit  sur  toute  la  vallée  du  Rhin  ;  on  aperçoit  jusqu'aux 

tours  de  la  cathédrale  de  Cologne,  dans  un  lointain  brumeux. 

Nous  redescendons  cette  fois  du  côté  du  Uhin  ;  une  course 

précipitée  nous  amène  au  pied  de  la  montagne  à  KOnigs- 

(1)  GeoKDOslisclier  PUtirer  in  (las  SiebengebirRe  am  Rtiein.  —  Von 
Dr.  B.  Vo:(  Decbi!i,  KdoigUctien  oberghauptmann,  —  Bonn.  1861. 
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winter.   De  là  nous  regagnons  Bona  en  bateaa  à  rapear 
laissant  à  notre  droite  le  massif  du  Siebengebirge. 

Notre  excursion  était  dès  lors  terminée.  De  Bonn  nous 
regagnons  la  France  par  Cologne,  Aix-la-Chapelle,  Liège  et 
Bruxelles,  et  nous  nous  séparons  alors  de  l'éminent  profes- 
seur qui  nous  avait  guidés  pendant  quinze  jours  sur  la  terre 
étrangère.  Il  est  de  mon  devoir  de  lui  payer  ici,  en  mon  nom 
et  en  celui  de  mes  camarades,  un  juste  tribut  de  reconnais- 
sance et  de  remerciements. 


Compte'rendu  de  V Excursion  géologique 
du  SOJUarsau  1"  Avril  1880,  dans  le  BonlonnaU  ('; 

t»   FttlMlae    du    Blane-NeB 
par  M.  Cliarle«  Maarice 

élève  de  la  Facallé,  liceDcié  ès-scIcnces  .naturellei. 

PI.  V 

/"  Journée.  —  Lundi  29  Mars  1880. 

Partis  de  Calais  de  très  bonne  heure ,  nous  arrivons  i 
Sangaite  à  temps  pour  pouvoir  doubler  le  Blanc-Nez  avant  la 
marée  haute. 

Jusqu'à  Sangatie,  nous  sommes  dans  le  vaste  sluaire  de 
l'Aa.  La  mer  formait  encore  au  X"»  siècle  un  vaste  golfe  qui 
s'enfonçait  jusqu'à  S*-Omer  Les  dépôts  de  la  mer  de  cette 
époque  sont  des  sables  et  des  argiles  qui  affleurent  tous  denx 
alternativement.  On  trouve  à  la  partie  supérieure  une  argile 
à  Rissoa,  dessous  des  Sables  à  Cardium,  et  plus  profondément 
encore  de  la  tourbe,  dans  laquelle  on  retrouve  des  objets  ro- 
mains, preuve  incontestable  de  Texistence  de  la  terre  ferme . 

~(i)  Ceue  excursion  a  étô  dirigtc  par  M.  le  D'  Cn.  ItAiaoïs,  maitre  de 
conférences. 
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ou  du  moiDs  des  marais  aucnmmencemeni  de  Tèrechrélienne. 
Celle  région  a  donc  subi  peudant  la  période  historique  trois 
changements  successifs,  deux  exhaussements  s('' parés  par  un 
alTaissement.  Nous  allons  voir  que  ce  ne  sont  pas  là  les  seules 
modifications  de  la  gi^ographie  de  celle  contrite. 

En  quittant  Saugalle,  nous  nous  dirigeons  vers  la  plage,  et 
là  nous  commençons  à  longer  la  falaise.  Je  donne  ci-après 
la  coupe  des  dépôts  diluviens  que  l'on  remarque  en  ce  point. 

1"  On  trouve  immédiatement,  et  recouvranl  par  suite  tous 
les  antres  dépôts ,  une  couche  composée  d'une  nrgile  bntne, 
sallease,  remplie  de  silex  brisés  et  sans  fossiles. 

2"  Dessous  l'on  trouve  une  argile  sableuse  analogue  à  ta  pré- 
cédente, mais  dans  laquelle  les  silex  sont  devenus  beaucoup 
plus  rares,  et  qui  contient  énormément  de  petils  morceaux 
de  craie;  c'est  la  grève  crayeuse  des  .\rdennes. 

Si  l'on  compare  entre  elles  les  deux  couches  1  et  2,  on 
voit  que  la  principale  différence  qu'il  y  a  entre  elles  consiste 
en  ce  que  Ton  trouve  beaucoup  de  fragments  de  craie  i  la 
partie  inférieure  dans  la  couche  n"  2.  tandis  qu'il  n'y  en  a 
pas  h  la  partie  supérieure.  Mais  cette  absence  de  craie  dans 
la  couche  n<>  1  n'est  que  le  résultai  de  Taltération  de  la  roche 
el  de  la  dissolution  du  calcaire,  par  suite  du  contact  avec  les 
agents  atmosphériques.  On  se  rend  aisément  compte  de  la 
façon  dont  cela  se  produit  par  l'examen  de  la  ligue  de  sépa- 
rai! on  B  des  deux  couches.  La  surface  de  contact  est  en  effet 
poreuse,  on  remarque  dans  son  sein  de  nombreuses  cavités 
arrondies  qui  ont  la  forme  des  petites  boules  de  craie  du  la 
couche  n°  2  ;  seulement  tout  le  calcaire  a  été  dissout  par  les 
eaux  pluviales. 

Maintenant,  si  la  couche  n»  i  ne  contient  plus  ces  cavités, 
c'est  qu'elle  a  subi  uu  tassement  postérieur  à  la  disparition 
de  la  craie.  Ce  qui  prouve  d'ailleurs  surabondamment  ce 
tassement,  c'est  la  plus  grande  abondance  de  silex  >i  la  partie 
supérieure  que  dans  la  zone  inférieure.  Ces  silex ,  par  suite 
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de  la  diminulioQ  da  voEume  de  l'argile  se  sont  eu  effet  trouvés 
rapprochés  les  ans  des  autres. 

Sous  la  couche  n°  T  nous  trouvons  une  argile  (n*  i)  el  des 
marnes  qui  alLernent  par  petits  lits  de  0,30  avec  d'autres  lits 
plus  rares  formés  de  tout  petits  silex  brisés.  Nous  y  avons 
iTOuvé  àbs  Hélix  pukhelUi,  des  Pupa,  ainsi  qu'un  fragment  de 
défense  d'éléphant.  Le  docteur  Robbe,  de  Sangatte,  y  avait 
d'ailleurs  déjà  trouvé  des  traces  de  VElephas  i>rimigenius  qu'on 
retrouve  dans  le  diluvium  de  Brighlou.  Ces  découvertes 
simultanées  ont  de  l'importance  au  point  de  vue  de  la  com- 
munication qui  devait  alors  exister  entre  la  France  et 
l'Angleterre. 

Sous  celle  couche,  nous  trouvons  encore  une  grève  crayeuie 
(n"  2")  avec  grandes  Hélix  nemoralis.  Ici,  nous  constatons 
comme  dans  les  couches  précédentes  des  fausses  stra- 
tifications :  il  n'y  a  presque  plus  de  silex.  Cette  stratification 
sans  ordre,  que  l'on  appelle  stratification  iluviatile  ou  tor- 
rentielle, nous  prouve  que  nous  avons  évidemment  affaire  à 
un  dépôt  tluvialile  ou  tout  au  moins  lacustre. 

Nos  deux  premières  zones  appartiennent  donc  au  Diluvium, 
el  ce  sont  des  dépôts  essentiellement  d'eau  douce. 

3'  A  la  base  de  notre  couche  w  T'  on  trouve  un  petit  banc 
de  sable  vert  de  0,10  (n"  3),  dans  lequel  il  y  a  des  silex  roulés 
nous  n'avons  donc  plus  affaire  à  un  dépôt  Uuvialile,  mais  bien 
à  un  dépôt  marin.  Voici  d'ailleurs  les  fossiles  que  nous  avons 
pu  y  ramasser  : 

Modiola  modiolm.  Trochus. 

Nassa  reliculata.  Cardivvi  edule. 

Uytilus  edulis. 
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En  Angleterre ,  aux  environs  de  Brighton  ,  où  ces  couches 
ont  été  mieux  étudiées ,  on  a  pu  constater  que  ces  fossiles 
sont  semblables  à  ceux  que  l'on  retrouve  aujourd'hui  au 
nord  de  TÉcosse  et  de  l'Irlande.  La  faune  était  donc  une 
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Taiine  analogue  à  ceUe  de  la  période  glaciaire,  et  nultcmenl  a 
celle  de  nos  mers  du  Sud.  La  mer  ûtaiL  donc  alors  large- 
ment ouverte  vers  le  Nord. 

Sous  ce  banc  de  sable ,  on  trouve  une  couche  d'un  mètre 
environ  (n"  3'),  uniquement  formée  de  silex  roulés  beaucoup 
plus  gros  que  ceux  du  banc  de  sable.  Ces  silex  viennent  buller 
contre  le  terrain  crétacé.  Nous  avons  donc  là  les  restes  d'une 
ancienne  falaise  que  la  mer  venait  battre  dans  une  direction 
perpendiculaire  à  celle  qu'ont  les  mûmes  falaises  de  craie  de 
nos  jours,  M.  Prestwich  prétend  avoir  trouvé  quelques  galets 
de  granité  dans  cette  couche  inférieure,  ce  qui  pourrait  faire 
supposer  que  la  mer  charriait  alors,  comme  à  l'époque  gla- 
ciaire, des  glaçons  flottants  qui  apportaient  de  Suède  ces 
galets  de  Syénile.  Malgré  nos  recherches,  nous  ne  trouvâmes 
aucun  de  ces  galets. 

Ce  banc  de  silex  roulés  s'élève  à  G»  au-dessus  du  niveau 
actuel  de  la  mer,  ce  qui  tend  à  prouver  qu'elle  était  plus 
élevée  alors  que  de  nos  jours. 

Au  nombre  de  ces  galets,  on  en  trouve  un  certain  nombre 
en  calc4iire  jurassique  ;  il  y  a  aussi  des  galets  de  craie  et 
des  galets  de  grès  ferrugineux  dieslien. 

La  calcite  s'est  par  place  dissoute  dans  l'eau,  et  a  onsuite 
empâté  el  réuni  entre  eux  les  galets  roulés.  Ces  morceaux  de 
calcaire  proviennent  probablement  du  Bas-Boulonnais.  Le 
l'as-de-Calais  aurait  dès  lorsdéji  existé  à  cette  époque  puisque 
les  galets  venaient  librement  de  Boulogne  à  Calais. 

Pour  nous  résumer,  retraçons  sommairement  l'histoire  de 
celte  région  depuis  l'époque  Pliocène  jusqu'à  nos  jours: 

1"  A  l'époque  Pliocène  les  mêmes  eaux  recouvraient  uni- 
formément le  Boulonnais  et  l'Angleterre ,  puisque  nous 
retrouvons  de  pari  et  d'autre ,  au  haut  des  North-Downs 
comme  aux  Noires-Mottes  un  dépôt  de  crag,  c'est-à-dire  de 
sable  rouge  noirâtre  avec  grès  ferrugineux  (c'est  le  dépôt 
dieslien  de  Cassel).  23 

A7inales  de  la  Société  giologigue  du  Sord,  t.  vu. 
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±'  Alors  se  produisit  un  exhaussement  du  sol ,  et  il  se 
forma  un  isthme  que  la  mer  vint  battre  par  le  nord  et  par 
le  sud;  elle  avait  par  conséquent,  par  rapport  aux  falaises  de 
craie,  une  direction  perpendiculaire  à  celle  que  nous  cons- 
tatons aujourd'hui. 

S""  Elle  rompit  celle  digue  en  un  point  quelconque  de 
l'isthme,  et  ce  qui  le  prouve ,  ce  sont  les  galets  portlandiens 
de  Sangalte. 

4°  Puis  il  y  eût  un  nouvel  exhaussement  qui  commença 
une  période  pendant  laquelle  l'Angleterre  communiqua 
largement  encore  et  pour  la  deu,tiètne  fois  avec  le  continent. 
Ce  qui  le  prouve ,  ce  sont  les  restes  à'Elephas  priviigenius, 
et  de  la  faune  3%  que  l'on  retrouve  des  deux  côtés  du  détroit. 

î}0  La  mer  reviol  eusuile,  et  cette  fois  elle  forma  déflni- 
tivemeni  le  détroit  qui  n'a  d'ailleurs  que  50'"  de  profondeur 
au  maximum. 

6"  Puis  elle  envahit  postérieurement  à  l'époque  romaine, 
la  région  comprise  entre  Calais,  Dunkerque  et  SMJmer,  et 
forma  ainsi  le  golje  de  St.- Orner. 

1"  Enlln  elle  se  retira  de  ce  golfe  vers  le  X™  siècle  de 
notre  ère. 

Terrain  crétacé. 

Nous  commençons  alors  l'étude  de  la  falaise  crétacée  du 
Blanc-Nez. 

Atin  de  mettre  de  l'ordre  dans  l'exposé  des  couches,  je  vais 
commencer  par  les  plus  récentes. 

Turonitn.  —  1"  Au  sommet  du  Blanc-Nez,  au  point  le  plus 
élevé  et  se  poursuivant  même  jusqu'aux  dépôts  diluviens,  on 
trouve  une  couclie  de  craie  £,  que  nous  irons  voir  à  Escalles, 
dans  laquelle. on  remarque  de  liomhrcux  hancs  de  silex 
visibles  à  l'œil  nu  du  bas  de  la  falaise.  C'est  la  zone  à  Micraster 
lireviporus;  c'est  ce  qu'il  y  a  de  plus  récent  dans  le  crétacé 
du  Boulonnais. 
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i'  ImDiédialemeiil  au-dessous  vienl  une  zone  [D)  de  craie 
blanche  compaclc  ûh  20""  d'épaisseur,  el  qui,  elle  non  plus. 
n'est  pas  visible  au  bas  de  la  Talaise  Hailieureusemenl  pour 
le  géologue  les  couches  crétacées  du  Blaac-Nez  sont  trop 
horizontales;  celles  qui  occupent  le  sommet  n'apparaissent 
pas  au  pied  do  la  Talaise. 

Celte  zone  est  la  zone  à  Inocevamus  Rroriyniatiion  à  Teie- 
brutulina  gracilis.  Nous  avons  pu  ramasser  dans  des  blocs 
éboulés  de  celle  zone  reconnaissable  aux  nodules,  les  fossiles 
suivants  ; 


Sponilytus  spinosus. 
Echtnoconus  vulijaris. 
Dents  (le  l'iyc/iodus. 
Terebralula  semfglobosa. 


Tercbralulina  tjracilis. 
Inoceramus  Brongniard. 
Dercelis  elùngatus.  Cop-olilos. 


3"  Dessous  vient  (C)  la  craie  conglomérée  à  A.  mdosohles 
el  lu.  labiatus.  Cette  couche  n'af Heure  pas  plus  que  la  préeé- 
denle  au  bas  de  la  falaise.  Ou  trouve  dans  les  blocs  éboulés  : 


A.  peramplus. 
A.  nodosotdes. 
A.  nisllcus. 
A.  Lewesiensis, 


Ter.  semiglobosa. 
In.  labialHS. 
Discofdea  minima. 


Ces  trois  zones  constituent  tout  le  luroniendu  Boulonnais. 

Cémmanien.  —  i"  Vient  ensuite  une  petite  couche  (BJ,  trop 
faible  pour  qu'on  puisse  l'apercevoir  du  bas  de  la  falaise , 
c'est  h  zone  à  [lelemitiles  plenus. 

On  peut  la  retrouver  sur  la  plage,  en  face  à  peu  près  du 
milieu  de  la  falaise  diluvienne,  à  cause  du  pli  que  nous  expli- 
querons tout  il  l'heure.  C'est  une  marne  calcareuse  verdàtre 
dans  laquelle  on  peut  recueillir  des  échantitlons  de  /(.  plenus. 

5"  Vienl  alors  une  nouvelle  zone  de  la  craie  glauco- 
nieuse,  c'esl  la  zone  à  A.  Cenomatiensis  ou  à  A.  Rolhoma- 
gemii.  Elle  forme  lout  le  bas  de  la  falaise  jusqu'au  cran 
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d'Escallcs  el  le  sommet  du  Petit-Blanc-Nez.  Elle  a  une" 
(épaisseur  de  il)'".  Nous  y  dislingiionâ  deux  niveaux  .4  el  A' 

1.  Dans  le  niveau  supérieur  (A)  la  craie  esl  compacte,  gris 

vordaire.  On  y  trouve  ;;«<  de  fostt'les. 

2.  Dans  le  niveau  inférieur  au  contraire  [4'),  où  la  craie 

est  plus  compacte,  plus  argileuse,  nous  trouvons* 


A.  Rolhomagensis. 
A.  Cenomanensis. 


In.  slrialus. 
Peclen  Beateri. 


Des  Pyrites  présentant  des  formi-s  variées,  et  la  plupart 
des  fossiles  de  la  zone  suivante. 


Go  Sous  celte  zone,  nous  trouvons  avant  le  cran  d'Escalles 
une  zone  {H)  très  argileuse,  el  qui,  par  suite,  retient  l'eaa  el 
forme  un  niveau  constant  de  sources  dans  toute  la  falaise  au 
grand  conome  au  petit  DIanc-Nez.  C'est  la  zone  à  A.  varians. 
C'esl  sur  celte  couche  que  l'on  compte  pour  arrêter  les  eaux 
qui  pourraient  s'introduire  dans  le  tunnel  sous-marin  projeté. 
Nous  trouvons  ; 


A.  variiîiis. 
A .  naukularft, 
A.  JUuntel/i. 
A.  sulcatus. 
K ingénu  lima. 
0.  carinala. 
Magas  Geinitzii. 


Turrllites  lubercutalus,  t.  abindanl. 

—  coslalus. 

—  Schetw/izerianut. 
Rli.  Manlelliana. 
M.  Cuvicri. 
Plicatula  crelacea. 
Ter.  disparitis  el  temiglobosa. 


Ces  deux  dernières  zones  à  A.  varians  et  à  A.  Cetioma- 
nensis  sont  très  argileuses,  par  suite  elles  se  délaient  facile- 
ment ait  contact  de  !a  mer  ,  et  les  zones  supérieures  plus 
dures  surplonnhent  jusqu'au  jour  oti  elles  s'éboulent  en 
blocs  énormes.  C'esl  là  un  fait  général,  partout  où  des  con- 
ciles argileuses  se  trouvent  sous  d'autres  plus  dures.  Ici  ce 
sont  les  couches  à  A.  nodosoïdes  el  à  lu.  Drongniarti  ([ai 
surplombent. 

Nous  allons  déjeuner  à  Escalles. 
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Après  le  déjeuner,  en  attendant  qae  la  mer  baisse,  nous 
allons  voir  la  zope  à  M.  breviportis,  au  haut  du  Grand-Blanc- 
Nez.  Nous  ramassons  : 


Jloltuler  plamis. 
Spondylus  sptnosus 


JVicrasier  Ormtporus. 
In.  widutalus. 


Nous  revenons  au  cran  d'Escalles,  où  nous  récoltons  beau- 
coup de  fossiles  des  couches  .t'  et  H. 

Nous  continuons  notre  marche,  celle  fois  nous  sommes  au 
Petit- Ohnc-Nez.  Knlre  les  couches  ff  et  G,  nous  trouvons 
un  banc  de  marnes  de  O.riO  à  Plocoscyphùt  meandrina. 

7°  La  couche  G  est  une  marne  glauconieuse,  dans  laquelle 
les  fossiles  sont  en  phosphate  de  chaux,  elle  a  3  à  -t".  C'est 
la  zone  à  A.  talidat'ius  des  Ardennes. 

8"  Avec  la  zone  suivante  (K)  nous  entrons  dans  le  gault , 
c'est  une  argile  gris  bleu,  très-plastique,  l'argile  à  poteries. 
C'est  la  zone  à  A.  inflatia.  Nous  trouvons  : 


M.  sulcatus . 
Btlenmites  mintmus. 


A,  Candolleanus. 


C'est  cette  zone  qui  constitue  l'Argonne  toute  entière  ;  on 
l'appelle  la  gaize.  C'est  alors  un  sable  congloméré  et  avec  les 
mêmes  fossiles  qu'ici. 

F.n  Angleterre,  on  appelle  cette  zone  l'upper  green  sand. 

M.  Barrois  la  range  dans  le  Cénomanien.  Il  faut,  en  effet, 
distinguer  dans  le  gault  des  géologues  anglais  le  Vraconnien 
des  géologues  suisses. 

A  la  base  de  K,  on  trouve  un  banc  de  nodules  de  phos- 
phate de  chaux. 

Aibim.  —  0"  La  zone  L  est  une  argile  noirâtre  à  A.  inter- 
ruplm,  A.  tittritus,  In.  coiicentrkus.  C'est  le  gault  propre- 
ment dit. 

lO  La  ccuche  M  est  composée  d'un  sable  vert  à  A.mimit- 
laris.  Cette  couche  contient  des  coquins,  nodules  de  phosphate 
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de  chaux,  (]u'on  a  autrefois  exploités.  Le  uiveaii  où  on  en 
renconlre  le  plus  esl  la  ligne  de  contact  entre  ces  sables  et 
la  zone  suivante. 

AliHcn.  —  H"  Sous  ces  sables,  nous  voyons  de  gros  grk 
durs  verts  dout  nous  allons  constater  la  présence  au  loin 
sur  la  plage.  Ces  gri's  aflloureni  très  longtemps,  pendant  pr/'s 
d'un  kilomi''lre  à  uiarée  basse:  ils  forment  comme  le  sol  de 
la  plage,  cela  tient  au  peu  d  inclinaison  des  couches  et  au  pli 
qui  existe  immédiatement  après  la  falaise.  En  Angleterre,  on 
range  ces  grès  dans  le  Néocomien.  Nous  en  ferons  de  TAplien 
supérieur. 

M"  Sous  ces  grès,  on  peut  trouver  (mais  en  général  le 
sable  des  dunes  recouvre  tout)  la  zone  à  grandes  huîtres,  à 
0.  l.etjmerii  et  0  Aijuila,  qui  esl  l'Aptien  proprement  dit. 

Toutes  les  couches  crétacées  que  nous  venons  d'étudier 
sont  plissées  immédiatement  sur  la  plage;  elles  prennent  une 
direction  très  accentuée  vers  le  nord  ;  nous  avons  pu  le 
constater  pour  les  giùs  de  la  zone  à  nuimillaris. 

Mais  si  ces  couches  continuaient  dans  cette  nouvelle  direc- 
tion, elles  iraient  passer  bien  au  nord  de  Polkeçtone  ;  il  faut 
donc  qu'elles  revieunenl  sur  elles-mêmes.  Près  de  la  côte 
anglaise,  il  existe  d'ailleurs  un  second  pli  comme  l'indique 
M.  Chellouneix  dans  son  travail  sur  le  Blanc  Nés.  ('}  Le 
tunnel  pour  rester  dans  la  couche  à  A.  variaiis,  qu'il  ne 
devra  pas  dépasser,  sera  donc  peut-être  obligé  de  suivre  les 
sinuosités  de  la  couche. 

Néocomien. —  13"  Sous  les  argiles  à  grandes  huîtres  ,  on 
trouve  quelquefois  des  sables  ferrugineux  sans  fossiles , 
lower  green  sand  ou  sables  de  Haslings.  Celle  couche  très 

(I)  Note  sur  le  Diluvium  da  San|i[«tte  el  les  assises  crélacées  du  cap 
Rianc-Ncz,  Mémoires  de  la  Soclût(î  des  sciences,  de  l'aiiriculturu  cl  des 
nris  lie  Lille.  Année  18T2,  8"  sôrie,  lo*  rolume. 


I 
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inégale,  et  sur  l'âge  de  laquelle  on  discale  encore,  est  le  seul 
représentant  dans  le  Pas-de-Calais  de  l'assise  du  Néocomien. 
Nons  verrons  demain  qu'une  partie  de  la  ville  de  Wissant 
est  bâtie  snr  ces  sables. 

Nous  continuons  notre  roule  en  longeant  les  dunes  jusqu'à 
Wissant.  A  l'embouchure  du  petit  ruisseau  qui  descend  de 
S'-Pot,  nous  relevons  la  coupe  suivante  : 

En  dessons  du  sable  des  dunes  et  au-dessus  de  l'argile  du 
ganlt,  on  trouve,  en  allant  de  haut  en  bas,  tes  couches 
suivantes  : 


a.  Saille  lourbeux 0  80 

a.  Sable  verilâire 0  BO 

1.  Tourbe  ;  k  la  base,  tout  b  fail  contre  raptlen,  il  y  a. 
un  banc  de  silex  l)risâ8,  mais  non  roul6s. 


Dans  la  tourbe  n"  1 .  nous  avons  rencontré  des  coquilles 
terrestres  (Hélix  et  autres)  avec  des  poteries  et  des  ossements 
d'animaux  probablement  domestiques.  Dans  la  tourbe  supé- 
rieure n"  3,  nous  avons  trouvé  encore  quelques  ossements  et 
des  coquilles  marines  à  la  partie  supérieure. 

Le  relevé  de  celle  coupe  présente  un  inlérôl  assez  grand. 
Dernièrement,  en  eiïet,  Af .  Day  a  assimilé  les  silex  que  nous 
voyons  ici  aux  silex  roulés  de  Sangalle,  qui  reposent  directe- 
ment sur  le  crétacé,  et  des  sables  verdâtres  qui  sont  sous  les 
deux  bancs  de  tourbe,  aux  sables  marins  de  Sangalle.  M.  Day 
a  retrouvé  à  marée  basse  à  200'°  vers  la  plage  les  mêmes 
bancs  de  tourbe  avec  ossements  de  bison. 

Mais  les  assimilations  que  M.  Day  élablil  pour  les  couches 
inrérieures  ne  sont  pas  certaines.  En  elTet,  les  silex  que 
nous  trouvons  dans  la  couche  inférieure  ne  sont  pas  roulés 
comme  ceux  de  Sangalle.  Ou  ne  peut  donc  les  comparer. 
Ces  divers  dépôts  sont  donc  plus  réceuts  que  tous  ceux  de 
Sangalle. 
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En  face  de  Wissanl  ri  au-delà,  la  mer  dt'couvre  h  marée 
basse  un  banc  de  loniLe  de  0.40  dans  lequel  nous  avons 
trouvé  des  morceaux  de  bois,  des  Succinées  el  autres 
roquilles  lluvialiles.  C'est  piobalilemenl  le  banc  que  M.  Day 
a  observé  cl  qui  est  la  prolongation  de  ceux  que  nous  avons 
cHudiés  dans  les  dunes. 

Nous  entions  à  NVissantoù  nous  retrouvons  les  sables  néo- 
coniiens. 

2"  Gria-Nez  cl  cumIrouN  de  Mnrquiaie 

Par  M.  Paul  Duponcliellc, 

Ëlùve  du  la  KacuHtï,  Licencie  cs-Scicnces  naturelles. 


Le  i'ésumé  de  la  partie  de  l'excursion  consacrée  aux  Talaises 
crétacées  du  Blanc-Nez  ayant  été  publié  par  M.  Charles 
Maurice,  je  n'ai  à  m'occuper  que  des  études  faites  dans  Ihs 
terrains  jurassiques  el  primaires.  Pour  ces  derniers,  je  ne 
ferai  que  relaler  brièvement  nos  observations,  dont  Piulérét 
n'est  plus  que  loul-à-fait  secondaire  en  présence  des  travaux 
de  M.  Gosselel. 

En  parlant  de  Wissant,  nous  constatons  à  distance  des 
exploitations  de  sable  jaune  ferrugineux,  situées  au  hamuau 
du  Colombier.  Ces  couches  sont  Néocomiennes.  et  recouvrent 
en  slralitkalion  (]^cordanle  les  couches  jurassiques.  Elles 
correspondeni  aux  sables  de  Ilastings  des  Anglais. 

Après  une  heure  de  marche,  nous  arrivons  au  cap  Gris- 
Nez,  où  nous  relevons  la  coupe  suivante  (de  haut  en  bas)  : 

a.  Argile  noire  reuillctée,  qui  représente  les  couches  6 
Osirea  expansa  (Porilanclien  moyen).  Tous  les 
niveaux  sous-jacenls  jusqu'au  t>as  de  la  fulaise, 

sont  du  Porllandien  inférieur I  5U 

0.  Sable  jaune  avec  petits  lils  argileux.   ...      2* 
r.  Grès  calcarcux  et  argileux  à  Panopées  .  .      I  sn 
d.  Lit  mince  d'argile  noire  avec  tigoiies..   .  .      0  SO 
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e.   Sable  JiiUDe  avec  lits  de  Rrès,  prôsenlaDl  la 

siralificadon  dilc  fluviaiilc 6* 

Kous  y  irouvoni  Perna  Suessi. 

f    Grès  jaunftlrcs 1  50 

g   Argile  schisicusc   aoir-bleu&tre  &  Henta 

Suetiti.  . a  M 

A.  Sable  à  Ost.  vinjutn  avec  galcis 1" 

i.   Sable  jaune  avpc  liis  de  gros  grès  nodutciu 

et  mamelonnCs  en  certains  poinUdu  pou- 

dioguc, 

T.  Munieri 

(kl.  virgula  {spiraHs  do  pays). 


I 


D'une  faron  générale,  on  peut  faire  dans  ces  couches  deux 
divisions,  la  supérieure,  sables  à  Perncs,  l'inférieure,  grès 
noduleux  à  T.  Munieri. 

En  Anglelerre,  noire  Portlandien  inférieur  du  Gris- Nez 
manque  coœplëlemenl.  Au  conlraire ,  dans  la  Marae  el 
TYonne,  le  Portiandien  supérieur  fait  presque  enliércment 
défaut. 

Ce  sont  de  nouveaux  exemples  de  ces  lacunes  que  Toa 
retrouve  dans  les  couches  Cénomaniennes. 

Celle  coupe  prise  en  détail ,  nous  suivons  le  tiaut  de  la 
falaise  jusqu'en  face  du  pliare ,  où  nous  trouvons  dans  la 
couche  e  des  Penia  Suessi  dans  un  étal  de  conservation  très- 
remarquable,  avec  leur  tesl  nacré. 

Après  en  avoir  fait  une  ample  provision,  nous  descendons 
suc  la  plage,  el  continuons  notre  route  par  le  bas  de  la  falaise 
vers  Audresselles.  Nous  y  relevons  la  coupe  suivanule  . 


Argile  noire  el  calcaire  (Portiandien  moyenj. 
.'iilvles  H  Pernes  (PortlandMn  inlérieur). 
Snblc  avec  grès  noduteux  id. 

Arc  i  II'  ^  Osl.  virgula. 
Grès  id. 

Argile  id. 
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7.    Calcaire  marneux  k  l'/ioladomya  horlulatM. 
Ceromya. 
Pinna 
(Couches  de  Bréquerèque  de  M.  Pellat). 

Après  déjeûner,  nous  quittons  le  bord  de  la  mer  pour  doqs 
engager,  presque  à  angle  droit  de  la  direction  que  nous 
venons  de  suivre,  dans  l'intérieur  des  terres  vers  Marquise. 

Les  couches  plongeant  vers  la  cAte,  nous  allons  passer  sur 
des  zones  successivement  de  plus  en  plus  anciennes 

Nous  voyons  en  etîet  : 


1 .  Sable  jaune  avec  Rros  frt^  corrodés. 

2.  A  Onglcvcrt,  argile  grise  h  Ostrea  virguta. 

Nous  n'en  constatons  la  présence  que  par  une  seule  obser- 
vation, dans  un  fond,  mais  elle  nous  est  clairement  indiquée 
parla  végétation  (Joncs,  pâturages). 

s.    A  la  grande  maison  Uc  Baziogliîen,  Calcaire  jaune 
pisolilhique  à  Nerinea  Goodhalii, 


constituant  la  base  de  l'astartien,  et  que  M  Pellat  range 
avec  diiïérents  autres  faciès  difikiles  à  paralléliser  dans  son 
étage  séquanien. 

Le  corallien,  fort  réduit  dans  le  Boulonnais,  nous  fait 
défaut,  et  dans  nn  champ  où  l'on  creusait  des  sillons  de  drai- 
nage, à  Colinclhun,  nous  constatons  : 

4.    Argile  plastique  oxfordicnne  &  Ost.  dilalala. 

6.  Un  peu  plus  loin  ,  vers  Berne,  nous  voyons  un 
calcaire  ooliihuiue  îi  Terebralula  et  il  Hh-  Hop- 
kinsii ,  couche  qui  iliéonquemcal  esl  séparée 
delaprâcédcnle  par  leCallovien  et  la  parcic supé- 
rieure de  l'oolithe  que  noui  ne  voyons  pas. 

Cependant  une  sabtiëre  nous  montre  du  sable  Jaune  ferru- 
gineux, bien  semblable  ;\  celui  de  Wissant.  et  reposant  en 
straliftcalion  discordante  sur  les  couches  Jurassiques 


\ 
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A  ([ucti|ue  disiance  de  Rernu,  nous  Irouvons  à  la 
carrière  Lcicu,  rcposanl  sur  le  calcaire  &  fi/i. 
liopkitusu.  une  parlie  des  rouches  qui  nous 
manquaient  loiii  h  l'heure.  C'est  un  calcaire  mar- 
neux très  fossilifère,  où  nous  ramassons  ; 
nà  eleganlula.  Acrosatfinia  LamarckH, 

•    concinna.  Anafmcia  Douchar^U. 

Celle  zone  corrospon  I  au  foresl  marble  des  Anglais. 
Sous  la  couche  à  Hh  Itopkinsii,  nous  avons  une  lacune,  cor- 
respondant peut-être  au  calcaire  d'Aubenlon  des  Ardenoes. 

En  (lflStiond»n(  vers  le  ruisseau  de  Glacourl  nous 
voyons  sous  les  couches  &  lifi.  Ho/ifiinsii  un  cal- 
caire conopacte  alternant  avec  des  (yancs  itiarneuit 
à  Tereb.  maxiitalael  Oit.  acvminala,  qui  repose 
directement  sur  le 

Calcaire  cartwnifère  bleu,  coosliluanl  le  rivage 
jurassique,  cl  percé  de  trous  de  liltiophages.  Une 
parlie  de  la  surface  de  ce  calcaire  est  il  nu,  et 
nous  y  constatons  des  traces  ondulées,  dans  les- 
quelles on  a  voulu  voir  l'emitrcintc  des  vagues 
de  la  mer  jurassique. 

Il  est  intéressant  de  rapprocher  cette  observation  de  celle 
que  nous  avons  faite  dans  une  excursion  précédente  à  Ilydre- 
quent,  de  l'autre  côté  du  plateau  primaire  ,  où  nous  avons 
pris  la  coupe  suivante  : 

Calcaire  oolitbique  à  Tn-eb,  maxillala. 

Marne  à  0.it.  Sowerbiji,  Slytilut  (1,50). 

Sable  et  grès  (3"). 

Calcaire  carbonilîreà  P.  giganleu^  (marbre  JoinvilteJ 

en  couches  inclinéey,  et  dont  la  tranctie  est  perforée 

de  trous  de  lithophages  ('). 

(1)  On  peut  lajipeler,  nu  même  point  de  vue,  In  coupe  des  carrières 
d'Asscveot,  près  de  Maubeupc,  oii  l'on  \oil  du  calcaire  fr.isiiicn  bleu 
coritp/cte  à  surface  {«rforèe  par  des  trous  de  lilhophagen. 
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En  remontant  la  colline  vers  Marquise  ,  nous  avons  revu 
les  couches  précédentes ,  mais  ici  une  couche  de  limon  i 
silex  brisés  nous  a  empêchés  de  combler  la  lacune  que  nous 
avions  sous  les  couches  à  Osl.  dilafala. 

Le  lendemain ,  nous  partons  de  Marquise  vers  Bléquene- 
ques,  et  constatons  d'abord  dans  les  tranchées  de  la  route  la 
superposition  de  Pargile  grise  oxTordienne  à  Bel.  hastatus, 
Amm.  cordattu ,  Pecten  vagans ,  sur  l'oolithe  de  Marquise  à 
Rk.  Hopkinsii.  Le  Callovien  manque  donc  ici  compli-temenl 
ainsi  que  la  partie  supérieure  de  la  grande  oolithe. 

Nous  suivons  la  ligne  des  carrières  de  Blequeneques  en 
refaisant  la  coupe  établie  par  M.  Gosselel.  On  y  voit  en  cou- 
ches horizontales  les  niveaux  suivants  (de  haut  en  bas)  : 

Argile  grise  à  Osl.  dilatala- 
Ooliihe  à  lia.  Ilopkimii. 

Calcaire  marneux  à  Ost.Suwerbyt.  Modiolet,  partie 

inrërieure  du  Bajocicn,  rcpréscniantlefullers-earit). 

Sable  grossier  blanc-jaun&lre  avec  ligailos. 

Ces  zones  reposent  en  stratification  discordante  sur 
tranche  des  couches  suivantes  : 

A  Calcaire  bleu-violacé  avec  banc  dil  de  11  pieds  el 

marbre  lachô  de  puce  dans  le  bas. 
B   Cale,  bleu  fi  veines  violauics  avûc  l'roUiiclus  cora. 

Tereb.  tiasiala 
Lil/ioslroUon. 
Calcaire  grlsHïlair  avec  bancs  violacés  dans  le  bas. 
Calcaire  gris-clair  avec  banc  blanc  dans  le  haut. 
C«lc.  blanc  à  Sp.  glaber  en  couches  presque  hori- 
zontales. 

Pr.  undalim. 

l'r.  semireticultUe». 

Entre  les  couches  /4  el  /),  il  y  a  des  couches  A'  qui  passent 
entre  les  carrières  Bezir  et  Régnier ,  el  que  Ion  peut  voir 
très  nettement  dans  ta  carrière  du  Haut-Banc.  Ce  sont  les 
marbres  Henriette  el  Caroline. 


I 
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Juant  à  l'existence  de  la  houille  dans  ces  environs ,  voici 
l'opinion  de  M.  Gosselet  :  ;') 
<  Cette  étroite  Lande  houillère  ne  peut  évidemment  four- 

>  nir  les  frais  d'une  exploitation  lucrative,  mais  rien  ne  nous 

>  proDve  encore  que  la  faille  qui  la  sépare  du  calcaire  de  la 

>  bande  du  Haut-Banc  soit  verticale.  Si  elle  était  inclinée  et 

>  que  les  calcaires  fussent  coupés  en  sifllet ,  la  panie  supé- 
1  rieure  du  terrain  houiller  pourrait  se  développer  sous  eux. 

>  C'est  une  hypothèse  que  je  ne  considère  même  pas  comme 

>  probable,  mais  que  l'observalion  seule  pourrait  résoudre.  > 
Nos  observations  ne  nous  ont  pas  permis  de  constater  au- 
delà  de  la  faille  le  calcaire  noir  à  P.  gigantetis  (que  l'on 
retrouve  dans  le  bois  des  Aulnes,  près  d'Uardinghem),  ni  le 
calcaire  blanc  à  Spirifer  glaber.  A  la  carrière  des  Ramo- 
neltes,  nous  voyons  le  calcaire  bleu  violacé  à  Pr.  cora  plon- 
geant en  direction  précisément  inverse  de  celle  qu'il  avait  à 
la  carrière  Régnier. 

Plus  loin,  dans  tes  champs,  nous  rencontrons  des  mon- 
ceaux de  dolomie  qui  nous  indiquent  la  présence  de  cette 
roche  sous  le  calcaire  violacé.  Dans  cette  dolomie ,  on  trouve 
des  liges  d'encrines  (dolomie  du  Hure).  Elle  correspond  à  la 
dolomie  de  Brugeleltes,  en  dessous  de  laquelle  on  trouve  en 
Belgique  le  calcaire  de  Tournai,  qui  manqne  dans  le  Boulon- 
nais. A  partir  de  ce  point,  nous  entrons  dans  le  Dévonien  du 
Boulonnais,  identique  à  celui  du  bassin  de  Namur,  et  qui, 
comme  ce  dernier,  se  distingue  de  celui  du  bassin  de  Dînant, 
par  l'absence  du  Dévonien  inférieur. 

1.  Sable  argileux  et  grès.' 

3.  Psammites  Jaunes  el  grès,  que  nous  éludions  dans 

une  carrière. 
8.  Calcaire  bleu  foncé  de  Ferqucs  à 
Sîp.  Verneuili.  -  Rhi/nc/ionclla  boloniensis. 

AIrypa  reltcutaris.  Cynlfw/iliyllum. 

Spirigera  concentrica.  Acervutaria. 

il)  GossiLET  et  BuTAUT  :  Loc.  cit.,  p.  10,  du  iirtige  à  pari. 
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qui  correspond  au  calcaire  de  Frasnes,  et  spécialement  dânT 
le  bassin  de  Nymur,  au  calcaire  de  Rhi»ioes. 

4.  Schistes  au  milieu  desquels  une  leolille  de  dolo- 

mie  intercalée  consliluc  : 

5.  Le  Rocher  des  Noces. 

Ces  schisUs  de  Bcaulieu  nous  présentent  ud  cer- 
tain nombre  de  fossiles,  que  nous  ramassons 
daus  un  ravin.  Ce  sont  ; 


OrtMs  eleganlula . 
Poli/piers  (grand  nombre). 


S/i.  Bouchartlf, 


Us  sont  nettement  assimilables  aux  schistes  de  Bovesse. 

Ici  s'arrête  le  Dévonien  supérieur. 

Près  de  la  ferme  de  la  Cédule,  on  rencontre  : 

8.  Calcaire  de  Blacourt.  bleu  arsileux.  avec  polypiers. 
Cyath.  quadHgevxliiMm.  Spiriofra  eoncenlrica. 

Productits  suliaciilfulus.  Spinfer  (voisin  du)  meUio- 

Lucina  proavia.  texttu. 

C'est  la  faune  de  la  région  des  monstres,  partie  supérieure 
du  calcaire  de  Givet.  Lors  de  l'excursion  de  la  Geologtst 
Association,  M.  J.  Grant  y  a  ramassé  le  S/).  Orbelianus. 

1.  Schistes  rouges  et  grès  verts  à  Psiloptayton,  corres- 
pondant à  ceux  de  Pairy-Bony  et  d'Horrues. 
8.  Terrain  silurien,  schistes  de  Cafliersà  Graplotilhu$ 

cotonus. 

Qi^and  nous  étions  an  sommet  du  Rocher  des  Noces, 
M.  Barrois  nous  a  fait  observer  les  principaux  traits  orogra- 
phiques du  Boulonnais.  Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  ren- 
voyer au  compte-rendu  qu'il  a  donné  lui-même  de  l'excursion 
de  la  Société  Géologique  Je  Londres  dans  le  Boulonnais  C). 
Nous  nous  dirigeons  vers  Piétines,  afin  d'étudier  les  cou- 
ches dont  se  compose  l'escarpement  de  craie.  Nous  y  voyons 

(I)  Ch.  liiiRiiais  :  Excursion  de  la  GculORis'i  Assecintiun  de  Londre» 
dans  le  Bouloun.us  Ann.  Soc.  Gëol.  du  Nord,  t.  VI,  |>.  ii:i 
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la  craie  à  silex  cornus  et  à  Micraster  breviporus  reposant  sur 
une  craie  blanche  compacte,  exploitée  comme  pierre  à  chaux, 
et  contenant  : 

Spondylus  apinosus. 
Inoc.  lironyiiiarli. 

En  descendant  vers  Hardinghem  ,  nous  avons  constaté  la 
présence  du  gault  sous  forme  d'argile  grisâtre  retiré  d'un 
puits.  Le  Cénomanien  nous  a  échappé  dans  l'intervalle. 

Nous  avons  ainsi  une  excellente  idée  de  ce  que  l'on  entend 
par  la  ceinture  du  Bas-Boulonnais.  En  se  réunissant  aux 
downs  qui  en  Angleterre  entourent  la  région  des  Wealds.elle 
constitue  un  ovale  dont  le  grand  axe  est  à  peu  près  perpen- 
diculaire à  la  direction  du  détroit,  et  qui  représente  une 
sorte  de  gigantesque  boutonnière,  par  l'ouverture  de  laquelle 
nous  pouvons  examiner  les  terrains  plus  anciens. 

Ces  terrains  se  présentent  à  nous  sous  Taspect  d'un  ilôt  de 
roches  primaires  redressées,  sur  lequel  se  sont  déposées 
des  couches  horizontales  de  terrain  jurassique,  qui  ont 
avancé  très  irrégulièrement  (')  sur  cet  Ilot,  tlles  ne  sont 
jamais  arrivées  jusqu'à  l'Ë.  ou  le  S.-E.,  où  Ton  voit  le  terrain 
crétacé  reposer  directement  sur  les  terrains  primaires  en 
straliricalion  discordante. 

En  passant  aux  mines  de  Réty.,  nous  avons  vainement 
cherché  dans  les  déblais  des  empreintes  de  plantes.  L'exis- 
tence de  ces  mines  est  due  h  ce  qu'un  système  compliqué  de 
failles  amène  à  ce  niveau,  la  bande  houillère  (*)  qui  appar- 

(1)  Comparer  à  ce  sujeila  coupe  d"Hydre<iaent,  uii  l'on  voit  sous  les 
couches  à  T.  maxitlula  2  à  3  iiièlres  i!es  couchesà  Osl.  Sowert/j/i  el  des 
sables  sans  lossiles.  avec  la  coupe  du  ruisseau  d-'  bliicourloii  la  couche 
&  TereO.  maxiUata  repose  dirrciemcnl  sur  le  calcaire  carbonifère,  ei 
avec  la  coupe  <ic  Blcnquenecigucs  où  l'on  voil  le  calcaire  C  à  Os(r. 
Sowerbyi  s'avancer  beaucoup  plus  loin  que  Iess3t})es  inférieurs  S. 

(2)  Voir  la  carie  géologique  des  terrains  pri:iiaires  du  Bouloanais  par 

MM,  GOSSELIT  et  BiRTAOI,  lOC.  Cil.,  pi.  t. 
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IRënVau  bassin  d'Hardinghem.  lequel  est  le  prolongement  JêT 
bassins  de  Vaiencienacs  et  de  Mons,  partie  syncliaale  du  bas- 
sin de  Namur. 

M.  l'abbé  Boulay  a  fixé  Pige  des  bouilles  de  Rély  el  d'Har- 
dinghem Il  les  place  au  dessous  des  bouilles  grasses  de 
Lens,  mais  au  dessus  du  charbon  de  Fresnes. 

Le  leodt^main,  ane  carrière  au  nord  de  Marquise  nous 
montre  la  succession  des  couches  bathouiennes  : 

I.  Cale,  à  R&.  eiegantu/a. 

3.  CaU'..  il  li/t.  bademi» 

3.  Cale,  marneux  \  llh.  concinna. 

4.  Oolillie  miliiire  II  Hh.  llopkInsU  (pierre  de  Marqaise).' 

Le  tout  est  recouvert  par  une  couche  de  limon  bruo- 
rongeâtre  qui  repose  sur  la  furfaco  irrégulièrement  ondulée 
du  banc  à  llh.  badmsts. 

Ce  limon  Torme,  dans  une  carrière  voisine,  une  poche  fort 
curieuse  dans  la  couche  à  Rh.  concinna. 


J_   L_IAO 
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2.  Catc.  fi  nit.  badensis. 


S   Cale,  k  Rh.  cotidnna, 
4.  Oulil''  A  /lA.  IhitkintM. 
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ËnfÎQ  plus  loin,  à  St-Godelainc,  nous  voyons  sous  ces 
coucfius  el  en  struiillcfitiou  discordjiUo  des  liSjmrnili'S  avec 
bancs  de  sclikles  N.  40"  E.  =  50" .  Nous  y  voyons  CucuUca 
llnrdingi.  Ce  sont  les  grùs  de  Piennos,  constiliiant  en  ce 
|ioiuL  la  banil(>  méridionule  du  bassin  de  Namur,  et  qui,  pour 
M.  Mùurlou  ,  représenlent  uaiquernent  les  psaramites  de 
MuuforL  du  bassin  de  ûinanl. 


Compte- rendu  île  l'Excursion  du  Jeudi  Î9  Ai^ril  fSSO 
à  Saingltln  , 

par  M.  J.  Coroëiine, 

Élùvo  ilo  la  Kiiciilié. 

L;i  première  carrière  qui  se  présenie  à  Saingliin  moulre  : 

Limon  argileux  et  terre  vdgùuile o  yi 

Limon  sableux  el  pûchrs  conlenanl  des  ailex  et  itcs 
frafimcnls  rie   poicries  gauloises  découvertes  par 

M.  L,iiJrii;rc 1  40 

Lin.oii  argileux,  l^une-clair,  avec  Hélix  cl  liulimes.      U  60 
Craie  niarneuse  en  plaquelles  ft  In.  lirongnlarti  .  .      1" 
Marne  Rrisc  en   plat)iielles  (vulfi.  inarlcllc)  à  nom- 
breuses Terebralulina  gracilis 5" 

Les  deux  couciies  iiiférijurcs  (  /«.  nrotnjniitrli  el  Ter. 
ijnicilis)  appartiennent  à  la  partie  moyenne  du  Turonien; 
quant  aux  couches  supérieures,  elles  sont  de  l'époque  dilu- 
vienne    . 

Au  fort  de  StUnghin,  nous  voyons  une  nouvelle  coupe  : 

1 .  Umon  du  plateaux  caracttirisâ  par  un  aspect 
lout  spécial;  il  est  perce  <l'uu  très  granit 
iiotnlin;  de  cavités  Hiialo;;ucs  à  des  trous  do 
vers. 

2.  Ergcnn,  limon  jaune-clair,  sableux. 


Annales  de  la  Société  géologique  du  Mord,  r  vu. 


U 
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'Cw  limons  sont  loul  à  fait  diiïérenls  de  ceux  de  la  carrière 
précédente  ;  c'est  que  faltitudc  est,  en  elTel,  supérieure  d'au 
moins  IW  mi^tres.  Eu  somme,  la  coupe  des  dépôts  diluviens 
serait  la  même  qu'à  Mous,  si,  toutefois  au  limon  des  plateaux, 
011  substituait  la  terre  à  briques. 

On  prétend  souvent  que  le  limon  des  plateaux  résulterait 
d'une  altération  de  l'ergeron.  Mais  on  sait  que  le  premier 
dépôt  est,  pour  ainsi  dire,  homogène,  que  le  second,  au  con- 
traire, renlenuedes  morceaux  de  craie,  voire  même  de  petits 
silex.  Comment  pourrait-on  expliquer  la  transformation  de 
ces  derniers  fragments,  lors  de  lu  transformation  de  l'ergeron 
en  limon  des  plateaux"?  Voila  l'objection  de  M.  Ladrière- 

Puis  commence  lo  Turonien  : 

a.  Craie  glauconieuse  d'un  aspeci  vcri-ardolsc  1res  pftlc , 
avec  nodules  tic  pliosptiale  de  ctiaux. 

4.  Craie  avec  silex  à  Micrasler  brevii)orws  el  Terebral  ula 
semiglottosa.—  CeUe  couche  nppsriieiil  il  lu  partie  supe- 
rteuie  du  Turonien  ;  plusieurs  lits  1res  minces  de  silex 
la  iraverseni  d'une  riiçon  plus  ou  moins  reguliÈre , 
maison  n"y  vuii  pas  coiiiuic  il  Vcrvins  les  deux  couclics 
à  IC/jiaxIef  ùrtvis  et  il  fto/asler  filanus. 
5.  Crue  sans  silri,  iiiurneuse,  tjlanche  ;  se  cassant  concoi- 
dileiiicni  —  C'est  la  niûmc  couclie  en  plaquettes  de 
SaingliJu  {Inoceramus  Brongniarli  o\  TereOratutina 
oracilih). 

On  observe  au  fort  doux  poches  creusées  dans  la  craie,  et 
remplies  jiar  Taigile  supérieure. 
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En  face  de  l'une  d'elles,  on  est  tenlé  d'admeltre  cerlaines 
exploitations  anciennes,  mais  dès  lors  la  profonde  siiiuosilô 
de  l'un  des  bords  ne  s'u,\[jli(|ue  pas,  el,  du  reste,  celte 
explication  n'aurHit  rien  do  bien  vraisemblable. 

Considèie-l-on  l'autre  poche  dont  la  largeur  moyenne 
est  de  5  mètres,  la  première  hypothèse  est  aussitôt  rejelée, 
et  ou  sent  que  cetle  formation  se  complique,  qu'ellii  devient 
difficile  à  concevoir.  On  trouve  d'abord  de  petits  galets  roulé.s 
tout  le  long  de  la  face  gauche  de  la  poche,  ce  qui  no  s'ex- 
plique pas,  soit  par  te  passage  de  courants  diluviens  ravinant 
la  craie,  soil  par  la  sédimeulation  tranquille  dans  une  mer 
postérieure  à  la  formation  de  la  cavitû  primitive.  De  plus,  on 
voit  deux  gros  sik'X  noirs,  fortemenl  roulés,  placi's  tout  i  la 
base,  auxquels  s'ajoute  un  Irolsième  sur  la  face  gauche , 
et  à  un  niveau  plus  supérieur.  Enlin  ,  des  ravinements  assez 
profonds  s"étendeiit  de  part  et  d'autre  du  bord  supérieur. 

Quant  au  contenu  de  la  poche,  il  est  argileux,  el  cetle  argile 
grise,qui  rempli!  exactementlouteslessiuuosilés,  estia  couche 
tertiaire  la  plus  ancienne  du  pays.  Voici,  je  crois,  comment 
on  pâli  résumer  l'explication  que  donne  M.  Gosselel,  de  la 
formation  de  ces  poches  :  supposons  des  couches  horii^on- 
lales  de  craie  sillonnées  de  carnm;  des  phénomènes  météo- 
rologiques y  occasionnent  des  ravinemenls,  séparent  les  silex 
et  les  réunissent  dans  les  parties  profondes  ;  la  mer  tertiaire 
rsurvient,  nivelle  la  région,  et   la  couvre  d'argile;  par  la 
j'suile,   les  eaux  pluviales  chargées  d'acide  carbonique  s'y 
■'Infiltrent,  et  séjournent  dans  les  cavités  primilives,  qu'elles 
creusent  en  profilant  du  drainage  naturel  que  forment  les 
jSilex  du  fond.  Les  poches  s'élargissent  donc  encore  de  nos 
Jours,  en  même  temps  les  silex  de  la  craie ,  mis  en  liberté , 
s'ajoutent  latéralement  i  ceux  de  l'argile  à  silex.  Ainsi,  les 
petits  galets  latéraux  ont  été  enlrainés  dans  le  dépôt  de 
l'argile ,  les  gros  silex  inférieurs  ont  été  roulés  à  la  fois  par 
la  mer  tertiaire  et  par  les  eaux  qui  ravinèrent  aatérieurement 
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la  craie.  Quant  au  silex  latéral,  il  a  été  sans  doute  isold  dans 
ragrandisscinenl  de  la  poche  uu  dépens  de  la  craie  dissoute. 

M.  de  Lapparenl  admet  la  Tormalion  sur  place  de  l'argile 
par  Taction  corrosive  locale  des  eaux  acides,  mais  à  cela  on 
objecte  surtout  que  les  canaux  ayant  donné  lieu  à  ces  sources 
n'ont  jamais  été  constatées. 

Kn  revenant,  nous  passons  par  Honchin  et  dans  un  ravio 
assez  éloigné  du  village,  nous  prenons  la  coupe  suivante  : 

1.  Limon  brun  des  plateaux. 

2.  Liinnn  arRileiix  renfermant  d'innombrables  pclils  frag- 

ments tJc  cr.ilc.  —  Cette  couche ,  sorte  de  diluvium, 
pourrait,  si  l'on  n'y  prenait  gatdc,  passer  pour  de  l'cr- 
gcron. 

3.  Tuffeau.  C'est  une  roche  calcaro-sableuse  crise,  où  sont 

dissémines  des  morceaux  de  craie  |ilus  ou  moins 
altérés. 

4.  Craie. 

Compte-rendu  de  l'excursion  du  S  Mai  1880 

à  ClMCl  (>)  t 

par  CliarlcM  Mauric*, 

élève  de  la  Faculté,  licencié  is-sciences  naturelles. 

Yprésien.  —  1"  De  la  gare  de  Cassel  au  pied  du  mont,  on 
marche  environ  un  kilomètre  au  milieu  de  prairies  qui  nous 
al  lestent  la  présence  en  ce  point  d'un  sous-sol  imperm<^a- 
ble  et  que  Ton  a  d'ailleurs  pu  étudier  dans  des  puits.  Ce 
soussot  esl  consiitué  par  VAnjUe  des  Flandres  qui  s'étend  au 
loin  sur  toute  li  plaine  et  a  une  épaisseur  d'environ  100  m. 

'i'  Nous  gravissons  alors  un  prtnuier  gradin  de  la  colline 
sur  laquelle  est  bâiie  C-^ssel;  là  une  tranchée  nouvellement 
ouverte  pour  la  couslruction  d'un  chemin  nous  donne  une 
coupe  qui  présente  un  assez,  grand  intérêt.  Nous  y  voyons 

(l)  Celle  excursioD  n  étà  dirigée  par  U.  Gos.««lcl. 


I 


—  373  — 

en  effet  sous  une  faible  couche  de  limon,  une  argile  sableuse 
et  jaune  sans  fossiles,  constituant  la  partie  supérieure  de 
l'argile  des  Flandres.  Elle  n'est  autre  que  VArgile  de  Roubuix 
ou  faciès  argileux  des  Sables  de  MoH»-en-Pévè!e. 

Panisélien.  —  l»  Au-dessus  de  celle  argile,  nous  trouvons 
des  sables  gris  verdâtres,  gtuucouieux,  renfermant  des 
blocs  degrés,  nous  n'y  avons  pas  trouvé  de  fossiles;  mais 
c'est  là  évidemiueiit  la  fihtiiconie  du  mont  Panisel. 

2"  Vient  ensuite  une  argile  sans  fossiles,  partie  supérieure 
ias  sables  précédents. 

Bruxellien.  —  1"  Après  une  faible  descente,  nous  gravis- 
sons le  mont  proprement  dit  et  nous  trouvons  sous  du  limon 
et  des  bloc$  de  poudingue  diestien  éboulés,  des  marnes  dans 
lesquelles  nous  ramassons  en  grand  nombre  : 


* 


Cardium  porrulosum. 

—         ahliijHiim. 
Nuciila  fragilis. 
Osireu  flaàellula. 


Cardita  planicosla. 
Turritetia  édita. 

—        mullisutcala. 
Venus  suberyclnoides. 


Ces  bancs  de  marne  se  trouvent  à  un  niveau  plus  élevé 
que  les  couches  précédemment  observées  et  sont  horizontales 
comme  elles.  Ils  sont  donc  pins  réconts  qu'elles,  el  nous 
sommes  en  présence  des  marnes  à  turriteUcs,  base  du  Bru- 
xellien. 

2"  Sur  ces  marnes  vient  un  sable  blanc  sans  fossiles.  C'est 
cependant  à  ce  niveau  que  MM.  Orliieb  el  Cliellonneix  ont 
recui-illi  des  débris  de  tortue. 

Des  éboulement-  et  les  maisons  empêchent  de  poursuivre 
la  coupe  jusqu'au  sommet  du  mont.  Romar<|uons  seulement, 
que  le  limon  ne  recouvre  pas  le  sommet  du  moût  Cas^el  ;  les 
collines  tertiaires  du  golfe  d'Hazebrouck  formaient  des  ilôts 
isolés  au  milieu  du  bassin  où  il  s'est  déposé. 


I 
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Pour  continuer  notre  coupe  nous  allons  nous  iranspoi 
do  MJileaumonl  dfs  lU'collcls  ei  étudier  la  grande  ctnière 
Gr.indel,  bien  qu'en  réalité  nous  l'ayons  vue  après  la  car- 
rière du  monl  Casse!.  Je  serai  très  bref  dans  ce  résumé,  la 
coupe  ayant  été  donnée  avec  les  plus  grands  dOlails  et  une 
parfaite  exactitude  par  MM.  OrUieb  et  Cbellonneix.  (') 

Nous  constatons  d'abord  à  gauche  du  sentier  qui  conduit 
à  la  carrière,  dans  un  cliemin  creux,  l'existence  des  marnes 
A  Turritettes.  Voili'i  donc  notre  coupe  parfaitement  reliée  * 
la  précédente.  Dans  la  carrière,  on  trouve  à  la  base,  le  sable 
blanc.  1res  pur  et  sans  fossiles  que  nous  avions  vu  h  Cassel. 
Il  a  une  épaisseur  de  3  à  i  mètres. 

'A"  Vient  ensuite  un  sable  très  fossilifère,  mais  dont  les 
fossiles  se  brisent  au  moindre  attouchement.  Il  est  caracté- 
risé par 

Lenila  palellaris.  Osirea  /labtUula- 

Hoslellaria  ampla. 

On  remarque  2  à  3  bancs  de  grès  dans  cette  zone. 

4°  Puis  une  petite  coache  de  sable  et  un  banc  de  grè 
caractérisé  par  l'abondance  des  Nummulites  lœvigaia  et  scaWa. 

Un  important  ravinement,  encore  plus  visible  dans  la  i"'  h 
carrière  Grande!  que  dans  celle-ci,  est  venu  netlemcnl  séparer  H 
cette  zone  de  la  suivante.  C'est  ici  que  HM.  Ortiieb  et  Cbel- 
lonneix placent  la  limite  entre  le  Biuxellien  et  le  Laekénien- 

Laekénicn.  —  Snbks  fins  cnicareux  caractérisés   par   les 
Numnitilites  variolaria  et  la  Terebratula  Kickxii.  A  sa  base  on  J 
trouve  des  fossiles  de  la  zone  piécédente  roulés  et  remaniés.  ^ 
Ce  sont  des  Nummulites  lavigata  et  scabra  libres  ou  aggloraé 
réesen  galets;  on  trouve  également  des  dents  de  squales  et 
de  myliobatcs. 

(1)  liiiide  KiloloRUiiie  d(»s  collines  tertiaire»  du  dcparlcinenl  du 
cumiKiréesavec  celles  de  In  t)clgi(iuc,  Lille  1810. 
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Dans  ces  sables  on  remarque  3  bancs  de  grès  dont  le  plus 
inférieur  e«t  caractérisé  par  le  Cerithium  giganteum,  le 
second  par  le  NantUm  Burlini  el  le  supérieur  par  VOslrea 
inflnla.  et  des  Turritelles. 

En  ce  point,  on  remarque  le-;  traces  d'un  second  ravine- 
ment et  des  Nummidiles  Heberti  roulées. 

Wemmélien.  —  i"  Sabte  fia  sans  fossiles,  on  y  remarque 
cependant  à  la  base  quelque:;  N.  planuUUa  miiior. 

2"  Sab'e  fin,  surmonté  d'un  banc  de  grès  durs,  siliceux 
cl  caractérisé  par  A^Hmmuli((«  variolnria,  Ostrea  inflala,  Tur- 
ritella  imltricatoha,  Dmtalium  Deshayesiaiium. 

30  Pctil  m  de  sable  sans  fossiles. 

4"  Bande  sableuse  el  gtauconift're,  parfois  fossilifère,  c'esl 
ce  que  les  ouvriers  appellent  la  bande  tioire.  Elle  présente  des 
ondulations. 

5"  Argile  sableuse  jaunâtre  plus  ou  noi^ins  glaucoiiifère, 
ayant  bien  4  à  5  mètres  d'épaisseur  et  conlenanl  comme  fos- 
siles caractéristiques: 

Pecten  corneus,  Ostrea  inflaïa. 

Corbula  pisum.  Cardium  EdxvavsH. 

Ce  sont  les  caractères  paléontologiques  qui  ont  décidé  MM. 
Orllieb  et  Ciiellonneix  h  placer  ceite  argile  glauconifére  dans 
leur  laekénien.  Cette  assise  laekénienne  a  depuis  été  divisée 
par  les  géologues  belges  en  laekénien  proprement  dit  et  en 
wemmélien.  C'est  celle  division  que  nous  adoptons  ici. 

Nous  avions  vu,  ai-je  dit,  avant  d'aller  au  mont  des  Récol- 
lels,  une  carrière  nouvellemenl  ouverte  presque  au  sommet 
du  mont  Casselet  derrière  la  ville;  nous  ne  reviendrons  pas 
sur  la  coupe  que  nous  avons  relevée  en  ce  point,  elle  nous 
montre  les  mômes  bancs,  mais  beaucoup  moins  netlement 
que  la  carrière  Grande!. 
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Kti  quitlant  le  molli  ilesRccollets,  nous  sommes  allés  voir  an 
sonitnel  du  moiil  Casscl  une  itrfjile  grifie  nver  filels  de  lujnilti. 
Celle  aig  !e  surmonle  le  weiiinoélien  donl  elle  serait  sépart^e, 
d'après  M.  Meugy,  par  une  coucliede  sable  inlcn'a'ée.  Ce-l 
celle  couche  d'argile  qui  alimenle  la  plupart  des  puits 
du  Mont.  Celle  zone  r.ippelle  mini'ralogiqucmonl,  d'après 
MM.  Orllieb  ol  Clicllonueix,  l'assise  Tongrienue  stipérifttre 
du  Limbuurg  (miocène). 

Tout  â  fait  au  soromcl  di  mont  Casse),  on  peut  encore  voir 
par  place  des  sables  ferrugineux  avec  plaquelu  s  de  grès  cl 
blocs  de  poudingue  à  ciment  siliceux  et  ferrugineux.  On  ne 
trouve  1res  souvent  celle  assise  qu'A  l'élal  remania.  Ce  sonl 
les  sdbles  de  Diesl  (Pliorène)  qui  couronnf-nl  la  plupart  des 
collines  de  noire  déparlement. 

Noire  excursi'jn  terminée,  nous  retournons  à  la  gare  où 
nous  prenons  le  Irai»  pour  Lille. 


Compte-rendu  de  fcxcnrsion  du  6  Juin  1880 
à  Atli  el  à  liCDs, 

finr   ]Q.    <I.    Coroénne, 

clèvu  de  la  KacuUc, 

Nous  arrivons  à  Alh  par  le  train  el  nous  nous  dirigeons 
vers  Maflle. 

A  Mafde,  la  carrière  Ilivièrn  que  nous  visitons  est  creusée 
dans  le  petit  granité  et  le  calcaire  i  géodes.  Elle  montre  de 
haut  en  bas  : 

1.  Calcaire  pelil  granilc  ù  p&ie  com|>acte  el  encrinitiquc. 

couleur  blou  fonfô,  (incl.  S.  40*  0=  10») lo" 

a.  Calcnlrc  cncrirnli(|uc s 

3    Calcaire  avec  Râodcs  remplies  de  criKlanx  de  quariz 

très  brillanU;  c'osl  le  calcaire  du  ù  diiiniaiits.   .   .      2 
4.  Calcaire  encriniiiqui- q 

Le  tout  rentre  dans  la  zone  du  Petit  Grauile. 
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Les  sables  aacliéniens  remplissent  des  poches  dans  ces 


Calcaires. 


--t^ 


•\.'-  A-, 


s^:'l 


^ïï" 


?^ 


_S^.- 


L'une  d'elles  se  trouve  dans 
le  hanc  su|iétieur  du  pclil  gia- 


nile.  Le  cours  d'eau  qui  l'a 
forra(*e  a  délilé  une  partie  du 
ralcaire,  de  sorte  qu'on  peut 
observer  sur  tous  les  bords  une 
légion  blanchâtre,  où  les  fos- 
siles sont  mis  en  liberté.  Des 
sables  û  lignites  la  remplissent, 
des  galets  en  constiliunt  le 
fond,  ei  favorisent  l'écoulement 
de  l'eau  par  le  drainage  qu'ils 
forment.  A  la  partie  supé- 
rieure, et  sur  une  face  seule- 
ment, apparaît  l'argile  Iigniteu5e(>l)  analogue  à  celle  qui  ren- 
fermait les  Iguanodons  à  Bernissart. 

Une  seconde  poche  pénètre  plus  avant,  et  s'avance  jusqu'à 
quelques  mètres  de  la  couche  à  géodes  Tous  ses  bords  sont 
formés  par  une  épaisse  bande  d'argile  ligniteuse;  elle  montre 
en  haut  une  argile  crétacée  avec  limonite  sur  les  bords. 

Eorore  actuellenienl,  il  se  (orme  à  cet  endroit  des  infil- 
trations. Dans  la  couche  encrinitique  la  plus  inférieure,  se 
sont  produits  des  délits.  Ces  délits  sont  parcourus  par 
d'étroits  fi  lois  d'eau  qui  n'apportent  que  de  faibles  quantités 
de  sédiments.  Qu'on  accumule  à  la  longue  ces  dépôts,  et  on 
aura  des  infiltrations  sableuses,  dont  la  formation  sera  iden- 
tique ù  celle  despocbes  pré&Mentes. 
De  .Maflle  on  se  dirige  sur  Attre. 
La  carrière  l'iermann  laisse  voir  de  haut  en  bus  : 

Dépôts  fiualernaires. 

Terre  fapporlée I" 

Litnoa  BTBileux • o  411 
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Couches  lerliairen. 

Sables  argileux  micacés,  gris-jauae,   à  grains  fias  1  io 

Argile  sableute  avec  mouches  de  ligaites,  gri8-foDC4i  0  5o 

Argile  ssbleu&e  colorée  par  la  linionilc I  60 

Sable  brun  ir^s  argileux,  à  crains  moyens 1  &o 

Subie  argileux  verd&ire,  panaché  de  brun  ,  (ormanl 
le  pa-vsage  entre  les  deux  couches  supérieure  el 

inférieure 0  40 

Sable  à  grains  moyens  micacé,  gris-verdfilre.  —  La 

couleur  est  due  h  la  glauronie t* 

Même  sable  coloré  en  jaune  par  un  peu  de  liinooile  0  HO 

Même  sabie,  gris :i* 

Argile  schisteuse  noire l" 

Jusqu'ici  les  couches  $onl  borizonlales,  elles  couvrent  I 
terrains  primaires  qui  incltneol  au  S.  70°  0.  =  12°. 

Cmiches  primaires. 

Schistes  et  petits  bancs  de  calcaire  noir  enerioilique  5" 
Schistes  argileux  noirs,  lé;;èremeut  bleus,  pyritirères 

avec  &piriftT  Mosquensis,  Cypriitines  cl  Peclen.  â" 

Grès  gris a" 

Grés  bleu ^■ 

Les  snhisle»  bleus  présentent  un  intéri^L  tout  particulier. 

En  elTel ,  il  y  a  ici  passage  du  Di^vouieii  supérieur  au  cal- 
caire carbonifère.  Ces  schistes  bleus  sont-ils  dévoniens  comme 
le  grés  qu'ils  surmontent,  ou  bien  remplacent-ils  une  couche 
de  calcaire  carbonifère?  La  dernière  hypothèse  est  la 
plus  probable,  puisqu'on  voit  peu  à  peu  les  schistes  alterner 
u«eu  le  calcaire  encrinilique  qui  leur  fait  suite. 

La  carrière  iluchaieau,  à  Allre .  présente  sous  quelque^ 
mètres  de  sables,  el  avec  l'inclinuison  S.  70"  0.  :=  {7°  :      H 

Sch.  noirs  dévoniens.  ^M 

Grès  blanc-grisâtre 0  20      ^1 

Schistes  noirs 0  40 

Grè.s  intermédiaire 0  CO 

Schistes  noirs o  80 
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Il  y  a  donc  ici  passage  insensible  des  grès  aux  schisles, 
el  nous  avions  remarqué  dans  ta  carrière  Piermann, 
une  iransiLion  analogue  des  schistes  au  calcaire  eucrini- 
lique.  Ceci  nous  porte,  une  fois  de  plus,  à  considérer  les 
schisles  comme  une  couche  transitoire  du  Dévonien  au 
Carbonifère. 

Restait  à  voir  le  calcaire  carbonifère  faisant  suite  au  pelil 
granile,  à  eu  déterminer  la  nature  et  les  rapports  avec  les 
couches  suivantes  de  dolomie. 

Voici  la  coupe  de  trois  carrières  des  environs  de  Mever- 
gnies,  où  finclinuison  est  S.  0  =  70°,  on  y  voit  de  haut  en 
bas  : 

Carrière    Maurotj. 

Calcaire  schisteux  avec  tilHaniUs.  (Inci.  —  13"). 

Calcaire  ooir  compacle  avec  quelques  lamelles  d'encrines 

alieriiant  avec  des  schisles. 
UiSme  calcaire  rormanl  un  seul  banc  épais. 

Carrière  Declercq. 

Calcaire  encrinitiqua  avec  Rraiid  nombre  de  polypiers 

Calcaire  noir,  compacte 4»' 

Calcaire  cncrinitiquc  cl  géodique 1™ 

Carrière  voisine. 

Calcaire  el  schistes  noirs. 
Grès. 

Tontes  ces  couches  se  suivent.  L'espace  qui  sépare  la 
seconde  carrière  de  la  troisième  ne  permet  pas ,  il  est  vrai , 
d'apercevoir  les  couches  qui  pourraient  être  intermédiaires; 
cependant,  tout  porte  à  croire  que  la  série  est  complète. 
C'est,  en  effet,  la  même  succession  qu'à  A  lire  :  grès,  schiste 
et  calcaire  encrinitique. 
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Les  bancs  supérieurs  de  ces  calcaires  sont  exploités  poiiri 
faire  de  la  cbaux  hydraulique;  ils  portent  le  nom  de  Calcaire 
de  Mévergiiies. 

M.  Dupont  croit  y  retrouver  le  même  niveau  qu'à  Dinant 
et  à  Tournai. 

En  Taveur  de  ce  iapi>rochemenl,  il  invoque  la  succession 
des  couche*  qui  est  analogue  d<-  part  cl  d"aulre  et  l'existence . 
de  caischistes  et  de  bancs  avec  rognons  de  phtanite  comme , 
on  peut  le  constater  à  la  carrière  Mauroy;  en  un  mol,  le 
calcaire  do  Mévergnies  rentrerait  dans  la  zone  du  calcaire 
de  Tournai. 

D'autre  part,  M.  Gosselet  a  mentionné  les  rapports  qui 
existent  entre  ce  niveau  et  le  calcaire  de  Bâchant. 

En  passantàBnigeletle,  nous  rencontrons,  près  du  moulin, 
un  escarpement  de  dolomie  ù  pâle  nettement  cristalline.  Il 
faut  élucider  la  question  du  passage  de  ces  deux  couches , 
le  calcaire  et  la  dolomie. 

Revenus  à  la  carrière  Mauroy,  on  constate  la  présence 
d'un  banc  assez  épais  de  phlanite:  c'est  le  niveau  transitoire 
cherché.  Oo  saisira  l'insensibilité  de  ce  passage  si  Ton  se 
rappelle  rcxi.slence  de  nombreux  plitanites  dans  l'escar- 
pement du  moulin  de  Brugelette. 

Ainsi,  au-delù  dece  point,  on  aborde  la  dolomie  deNamur. 
Le  village  entier  de  Brugelette  est  bâti  sur  la  même  roche 
cristalline. 

Celle-ci  est-elle  en  bancs  continus?  S'esl-il  formé  une 
fiiille  ou  des  plisscmiMils  qui  font  retrouver  au-delà  le  calcaire 
encriniiique  ou  allerne-t-etle  simplement  avec  des  calcaires? 
Les  observations  suivantes  vont  juslitii-r,  après  une  certaine 
di»cus.sion,  la  valeur  de  la  dernière  hypothèse:  au-dessus  de 
la  grolle  du  bois  de  la  comtesse  de  Tienne,  à  Brugelette,  on 
remarque  une  roche  paraissaul  faire  transition  entre  le  cal- 
caire encrinitique  et  le  calcaire  dolomiltque.  Son  existence 
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au  sud  de  la  dolomie,  précédemment  étudiée ,  nous  fait 
faire  les  deux  hypothèses  suivantes  : 

1*  Il  y  aurait  un  plissement  miliclln.il  dont  la  dolomie  île 
lirugeletli;  conslituerail  la  centre,  en  d'aulres  termes  la 
couclie  de  la  (frotte  opùrerail  li;  i>as9age  entre  le  bom- 
bemoni  de  dolotnie  et  le  calcaire  à  encrines  qui  serait 
au  sud. 

S*  II  y  aurait  une  Tiiille  entre  la  dolomie  du  Brui;clctlc  el  le 
calcaire  encrinittque  de  la  grolt«. 


Or,  en  poursuivant  notre  marche  au  nord  de  Carabron- 
Casleau ,  nous  rencontrons,  à  la  Roquette,  la  dolomie  h 
encrines  reposant  sur  du  calcaire  compacte  avec  encrines  et 
géodes. 

Il  y  a  donc  impossibilité  d'admettre  l'une  ou  l'autre  de  ces 
deux  hypothèses.         ' 

Plus  au  sud.  c'est  encore  la  dolomie.  A  l'extrémité  du  mur 
qui  limite  le  parc  de  Cambron-Casteau,  elle  est  pulvérulente 
ou  compacte  et  contient  de  nombreux  phtanites.  ([ncl.  S. 
25»  0.  =8".) 

Au-delà,  on  verrait  encore  à  un  kilomètre  environ,  au  nord 
de  Lens,  la  dolomie  caverneuse. 

Ainsi,  nous  cesserons  d'admettre  Texistence  d'une  Taille  ou 
d'un  pli,  et  nous  considérerons  la  dolomie  de  Namur  comme 
directement  superposée  au  calcaire  de  Mévergnies. 

Si  on  rencontre  à  la  grotte  ou  en  d'autres  endroits  des  cal- 
caires soit  légèrement  dolomitiques ,  soit  nettement  encrini- 
tiqoes,  c'est  que  daus  toute  cette  région,  au  milieu  de  la 
dolomie,  il  y  a  des  bancs  intercalés  de  calcaire  à  encrines. 
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'  Comple-rendu  de  PExcursion  géologique  du  16  au  t8  Mai  1880 
dans  l'arrondissemenl  d'Avesnes  (') 

par   M.  Traclief , 

Élève  de  U  Faculté. 

Cette  excursion  a  été  consacrée  à  l'étude  «les  terrains  pri- 
maires des  environs  de  Maubeuge  et  d'Avesnes 

Arrivés  à  Jeumont,  nous  allons  de  suite  étudier  quelques 
couches  lerliaires  visililes  dans  de  fort  belles  carrières  exploi- 
tées non  loin  de  Jenœont. 

L'une  d'elles  nous  donne  la  coupe  suivante  : 

1.  Sable  Cl  ainrae  blanche  en  zones  alternantes. 

i.  Sable  A  slrnliflcation  [)cu  visible,  3  mètres, 

8,  Couche  re^utlère  de  sable  &  slratiflcatlon  fluviaiile.  Ce 
sable  rcnforme  des  grains  ûf  glaucooie,  des  silex 
»iéa,  roulés,  mais  non  transformés  en  g«lets;  il  ren- 
ferme encore  des  galets  de  quart  el  de  gros  galets  de 
pssmmiles.  Cette  coucbc  a.I'&O 

4.  Siiblc  jauD&tre  homogène  sans  slratitication  apparente, 
3  mètres. 


Ces  couches  tertiaires  reposent  sur  le  terrain  crétacé  :  nous 
sommes  iii  sur  le  bord  du  bassin  crétacé  de  Mons. 

Une  deuxième  carrière,  située  contre  la  précédente,  nous 
montre  ces  mêmes  couches  avec  quelques  particularités 
nouvelles  toutefois.  Sur  les  sables  homogènes  de  la  base , 
nous  revoyons  ta  couche  de  cailloux  roulés  très  réduite  (-iO) 
et  se  lerminanl  en  pointe  des  deux  côtés.  Puis  viennent 
5  mètres  de  sables  en  stralitication  Ouviatile,  renfermant  trois 
couches  de  galets  d'argile.  Au-dessus ,  on  voit  des  leulilles 
d'argile  et  des  couches  de  sables  qui  allernenl. 

(I)  Cette  excursion  a  éié  dirigée  par  M.  le  Professeur  Gosseict. 
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La  présence  des  galels  d'argile  nous  indique  un  littoral  ; 
ils  ont  été  enlevés  aux  couches  inférieures,  probablement 
aux  marnes  de  la  Porquerie. 
Une  troisième  carrière  ne  nous  apprend  rien  de  nouveau. 
Dans  la  quatrième  carrière  étudiée,  M.  Gosselel  signale 
quelques  faits  non  observés  :  la  discordance  de  stralificaiion 
de  la  couche  n"  3  (sables  à  straliflcalion  Ouvialile) ,  sur  la 
couche  n"  i  (sable  jaunâtre  homogène),  l'inclinaison  des 
couches  plus  prononcée  que  dans  les  premières  carrières, 
enfin,  la  présence  à  la  surface  de  la  craie  (entre  la  craie  et  le 
sable  jauD.llre  homogène)  d'une  petite  couche  de  2  centi- 
mètres d'argile  sableuse  noirâtre,  qui  représente  un  ancien 
sol  végétal.  La  surface  de  la  craie  est  irrégutière  et  altérée. 
Nous  quittons  ces  intéressantes  cairières,  et  revenons  vers 
Jeumonl.  Nous  allons  voir,  sur  ta -rive  droite  de  la  Sambre, 
une  ancienne  carrière  de  calcaire  dévonien  ,  où  l'on  exploi- 
tait un  calcaire  compacte  caractérisé  par  des  Favosiies  nom- 
breux. L'inclinaison  de  ce  calcaire  est  Sud  12"  Est  Mag.  =  34'' 
Nous  longeons  ensuite  la  rive  gauche  de  la  Sambre ,  en 
cherchant  les  couches  supérieures.  Nous  les  trouvons  dans  la 
carrière  Maillarl,  où  nous  voyons  un  calcaire  noir  argileux , 
se  délitant  à  l'air,  surmonté  par  un  calcaire  noir  compacte 
avec  Slrigocephalus  Bttrtini,    }turchisoniei,  Macrocheiliis. 
L'inclinaison  est  au  Sud  15»  OuesL  =45". 

La  couche  supérieure  à  ces  calcaires  est  formée  de  schistes 
que  nous  venons  voir  sous  l'église  même  de  Jeumont.  Ces 
schistes  sont  surmontés  par  un  calcaire  gris-clair,  sur  lequel 
est  bâtie  une  partie  de  Jeumont. 

Ces  deux  dernières  couches,  schistes  et  calcaire  gris,  appar- 
tiennent au  Frasnien. 

Nous  allons  ensuite  un  peu  au-delà  de  Jeumont,  au  Watis- 
sart,  étudier  les  couches  supérieures  du  Dévonien. 
La  couche  la  plus  inférieure  est  le  calcaire  à  Ctfathoph^Uum 
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hexagonuin.  Ce  calcaire ,  exploité  aa  Watissart 
développé.  L'inclinaison  de  la  partie  inférieure 
est  au  Sud  5°  Ouest.  :=  Si".  Elle  diffère  de  rinclinaison 
des  parties  supérieures  du  nK^me  banc  II  s'est,  en  effft,  pro- 
duit, au  milieu  de  celle  couche  à  Cyalhophytluin,  une  faille  qui 
a  fait  glisser  les  couches  supérieures  sur  les  couches  infé- 
rieures, et  leur  a  donné  des  inclinaisons  dilTérentes.  i 

Nous  rencontrons,  un  peu  au-delà  de  celle  carrière,  sur  le 
bord  de  la  roule,  un  affleuremenl  de  schistes  où  abon- 
dent les  Acervularia.  Ces  schistes  à  Acerviilaria  reposent 
sur  le  ci\ci\re  à  Cy ai hophy Hum.  Ils  sont  surmontés  par  des 
schisles  verts,  minces,  renfermant  des  encrines:  on  a 
voulu  en  faire  des  ardoises.  Supérieurement,  nous  rencon- 
trons des  grès  à  Cucullées  et  i  Spirifer  Vemeuili  :  c'est  1» 
zone. des  psammites  du  Condroz;  au  Walissart.  cette  xone  est 
pluKH  représentée  pur  des  grès  que  par  des  psammites.  Noi 
observons  à  la  surface  de  ces  grès  quelques  ondulations^ 
considérées  comme  des  traces  de  vagues. 

Au-dessous  de  toutes  ces  couches,  nous  voyons  des  schisti 
quarzeux  percés  d'un  grand  nonibre  de  petites  cavités ,  rem- 
plies à  l'origine  de  calcaire  que  les  eaux  pluviales  ont  dissout. 

f™'  Journée.  —  Nous  quittons  Maubeuge,  et  nous  non» 
dirigeons  vers  Assevent,  en  suivant  te  cours  de  la  Sambre. 
Contre  les  fûrlificalions  de  Maubeuge,  nous  remarquons  uii 
afileuremcnl  de  schistes  verts  que  nous  déterminons  comme 
appartenant  au  Famennien.  J 

La  carrière  d  Assevent  nous  montra  la  superposition  dv 
crétacé  sur  le  calcaire  frasnien. 

Ce  calcaire  frasnien ,  uoir-bieuàtre,  compacte,  en  bancs 
inclinés  vers  le  Sud ,  à  surface  perforée  de  nombreux  irou» 
de  pholades,  est  surmonté  d'un  calcaire  sableux,  glauconifère 
avec  concrétions,  où  l'on  trouve  Ammonites  Cenomanensis. 
Ostreacolwtiba,  Oslrea  undata.  Ce  calcaire  a  {"■'lO  dV'pais- 
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seor.  Nous  trouvons  au-dessus  :  d'abord  OiodO  de  mame 
glauconifëre  à  Beiemniles  plenus ,  puis  â'^ÛO  de  marne  grise 
désignée  sous  le  nom  de  la  marne  de  la  Porquerie. 

Au-dessus,  vient  le  limon  à  silex. 

Nous  passons  la  Saœbre  à  Assevent. 

Un  peu  au-delà  de  I\ousies,  nous  rencontrons  une  carrière 
où  nous  voyons  des  sables  gris  rapportés  à  l'assise  indéter- 
minée de  l'Aachénieu.  Ils  sont  surmontés  par  une  argile  verte 
glauconifëre  d'une  épaisseur  de  2  à  3  mètres ,  qui  parait 
former  une  poche  au  milieu  des  sables.  L'absence  de  fossiles 
et  de  tout  renseignement  slratigraphique  ne  nous  permet  pas 
de  résoudre  celle  fois  encore  la  question  de  t'Aachénien. 

Nous  commençons  ensuite  une  longue  coupe  de  Oévonien 
et  de  Carbonirère,  qui  nous  occupe  une  grande  partie  de  la 
journée.  Celte  coupe  s'étend  de  Rousies  à  Ferrières-la-Petite. 

Nous  rencontrons  dans  les  champs,  près  du  ctiâleau  Ray- 
mond, à  Fenières-la-pelite,  une  carrière  où  Ton  exploite  une 
argile  grise  employée  pour  la  fabrication  des  poteries  ;  nous 
voyons,  sous  ces  argiles,  des  sables  jaunes  aachéniens ,  dont 
rage  est  encore  ici  indéterminable.  La  surface  de  séparation 
des  sables  et  de  Targile  fait  un  angle  de  00' avec  l'horizontale. 

Nous  nous  dirigeons  ensuite  du  côté  de  Damousics. 

Dans  ce  village,  nous  rencontrons  les  schistes  d'Étrœungt 
qui  forment  un  petit  bassin.  Au-delà  de  Damousies,  nous 
voyons,  à  l'entrée  du  chemin  de  Choisies,  des  psammites 
accompagnés  de  schistes  avec  Rhyuchonclla  letiensà. 

Les  schistes  de  Choisies  renferment  en  abondance  Rftyn- 

chonetla  Uliensù.  Nous  avons  trouvé  dans  les  psammites 

quelques  débris  de  végétaux,  des  fragments  de  Rhacopkylum 

en  particulier.  Sur  la  route,  au  pont  des  Bètes,  les  psammites 

renferment  des  nodules  calcaires  ;  ces  couches  de  psammites 

sont  presque  verticales.  Elles  sont  surmontées  par  les  schistes 

25 
Annalei  de  la  Sociéti  géologique  Un  A'ori/,  t  vti. 
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d'ÉU'œungl  que  nous  voyons  au  sud  de  Wallignics.  Les  psam- 
miles  se  relèvent  de  nouveau,  et  forment  un  bassin  enclavant 
les  schistes  d'Éirœungl. 

La  fia  de  la  journée  approchant,  nous  nous  dirigeons  du 
côli!  de  Sûlre-le  Château. 

A  orties,  village  situé  à  quelques  kilomètres  de  Solre-le- 
C^iaiean  ,  nous  rencontrons  deux  carriiTos  où  l'on  exploite 
une  argile  Icjliairc  accom(tagnéc  de  sable  blanc  et  de 
lignitcs.  Celle  observation  termine  notre  seconde  journée 
d'exrursion. 

3"""  Journée.  —  De  Soire-le  Château  nous  allons  h  Hestrud, 
village  célèbre  par  ses  carrières  et  par  ses  marbres.  Nous 
trouvons  à  la  partie  supérieure  des  carrières  d'Bcsirud  le 
calcaire  â  Siiirifcr  VerneHili et  CyathophijHnm  hexaiionum.  Au- 
dessous,  nous  voyons  un  calcaire  gris  avec  veines  blanches  ; 
c'est  le  mariire  d'Hestrud. 

Ce  raarlire  repose  sur  le  matbie  de  Cousoire  .  car^clérisé 
par  de  nombreux  SlrotiialOjnra.  Au-dessus,  se  trouve  un 
calcain;  schisteux  à  Spirifer  Leijnyi,  puis  des  schistes,  et 
enfui  lin  <  alcain>  noirâtre  à  polypiers  Ce  calcaire  forme  uue 
voûte  sur  LiLiudle  e>lbâti  le  vi  lage  d"lleslrud. 

Un  pou  au-delà  de  ces  carrières .  nous  rencontrons  une 
ancienne  carrière  où  Ton  exploitait  autrefois  du  marbre  ronge. 
Ce  marbie  rougf  privenait  d'un  nodule  enchâssé  au  milieu 
des  schistes  ^  Aa'rviiiniiu.  Ces  schistes  sont  supérieurs  au 
calcaire  à  Cynihophyllum  hexnyonvvi. 

Après  un  rapide  déjeûner  que  nous  revenons  faire  à  Solre- 
le-Château,  nous  nous  remettons  en  route  dans  la  direction 
de  Liessies,  et  de  Liessies,  nous  nous  rendons  à  Sains. 

Le  fait  le  plus  intéressant  de  cette  partie  de  l'excursion  , 
c'est  la  détermination  de  lâge  de  lAachénien.  Nous  rencon- 
trons, en  effet,  ù  Sains,  près  d'une  sablière ,  où  cette  assise 
est  exploitée,  un  gros  silex  de  la  craie  empâté  dans  du 
aachénien  :  pnmiôre  preuve  que  rAachénien  est  posté 
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au  crélacé,  d»  plus,  la  coupe  d'une  ancienne  carrière  siluée 
près  de  la  est  concltiatite. 

Nous  y  voyons,  en  effet,  les  sables  aacliûnicris  lepasaut 
sur  une  argile  i|ui  contient  des  silex  delà  ci  aie,  et  suriuuutés 
d'une  couche  de  lignites. 

Le  sable  aacht'nien  esl  donc  cerlainement,  au  moins  en  ce 
point,  de  l'âge  lerti.iire. 

Aprt's  cette  import;mte  détermination,  nous  marchens 
pendant  un  certain  lempvs,  sans  rien  voir,  dans  la  direction 
d'Avesnes. 

A  .^eraeries,  nous  ramassons  dans  les  schistes  fauienniens 
de  nombreuses  Blujurliouella  ktieiisis. 

A  Avcsnelles,  nous  voyons  (dans  la  carrière  du  Diable)  la 
couche  la  plus  inlôrieiire  du  calcaire  carbonifère,  c'est  le 
calcaire  d'Ave<nelles  à  Productus  Fiemirujii;  il  plonge  vers 
le  Nord.  Ce  calcaire  repo-e  sur  le  calcaire  d'Étrœuiigl  ;  il 
est  suimoiilé  par  les  schistes  à  PlcnTodijcIium ,  pms  par  un 
calcaire  noir  g(^odiquc.  formant  (m  bassin  dans  lequel  ou 
trouve  des  couchrs  de  doloniie. 

l]ette  cou[ie  d'Avesiielles  esl  désignc'e  sous  len<im  découpe 
du  camp  de  César. 

La  coupe  de  la  tranchée  du  chemin  de  fer  nous  montre  la 
superposition  du  calcaire  noir  d'Avesnelles  sur  le  calcaire 
d'Elrreungt,  et  la  superposiliou  des  schistes  à  Plcurodi/cUum 
sur  le  calcaire  noir. 

Nous  allons  i^nsuite  aux  environs  d'Avesnes  étudier  le» 
carrières  de  Gaudin. 

Chemin  faisant,  nous  signalons  sur  le  bord  de  la  route  un 
affleurement  de  sables  à  Pecten  asper  recouverts  de  limon 
d'altération. 

Le  calcaire  carbonifère  repose  sur  les  schistes  d'Klrœungt, 
que  le  manque  de  temps  ne  nous  permet  pas  d'aller  voir  de 
près.  Le  calcaire  d'Avesnpfles  est  caché  ainsi  que  les  schistes. 
La  coupe  de  la  carrière  commence  par  un  calcnre  pelil 
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granité  d'nne  épaisseur  de  40»,  aa-dessus  viennent  îO"  de 
calcaire  géodiquo,  surmontés  d'an  calcaire  compacte,  sans 
géodes,  d'une  épaisseur  de  10"  ;  puis  reparaissent  dans  le 
calcaire  des  géodes  nombreuses.  Ce  calcaire  à  géodes  est 
exploité  dans  les  carrières  de  M.  Berlaimont. 

Nous  quittons  ces  carrières  et  continuons  la  conpe  perpen- 
diculairement aux  couches. 

Au-dessus  du  calcaire  à  géodes  nous  rencontrons  50"  de 
doiomie  tendre,  sableuse;  puis  un  calcaire  à  Produclus 
sublœvis  employé  à  faire  des  pavés  II  est  surmonté  par  un 
calcaire  compacte  bleu-foncé.  Sur  cette  couche  reposent  des 
couches  de  doiomie  compacte  ou  pulvérulente,  alternant 
avec  des  bancs  de  calcaire  noir  ou  de  calcaire  gris-bleuâtre, 
légèrement  dolomilique. 

Nous  marchons  pendant  quelque  temps,  puis  nous  rencon- 
trons de  nouveau,  plongeant  dans  une  direction  contraire,  h 
calcaire  bleu  dolomitique  ;  le  calcaire  forme  donc  un  bassin, 
et  nous  allons  revoir  de  l'autre  côté  la  série  des  couches  qne 
nous  venons  d'observer. 

Après  un  certain  temps  démarche,  nous  retrouvons  en 
effet  le  calcaire  à  Produclus  sublœvis,  puis  successivement  le 
calcaire  géodique,  le  calcaire  compacte,  le  calcaire  faible- 
ment géodique,  et  enfin  le  calcaire  petit  granité. 


Brraïa.  —  Page  347  et  suivBDtes,  au  lieu  (le  Draliensfeld,  lisez  ! 
Drachenfels. 
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diesiien  ri  l'Sgo  du  sable  do.  ileicnlhals,  par  M  le  baron  Van 
Erlboiii,  l'.ll  .  —  Noti'surla  confusion  résultant  de  l'emploi  delà 
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l'un  à  la  base  el  !';iulre  au  sommet  de  la  série  tertiaire  du 
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Observations  à  Toixasinn  de  qui'Kiufs  tiavaux  publiés  daus 
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